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AVEC 
UN PILOTE 
DE JET 


CE 
RADIO- 
AMATEUR 


(pas de nom de famille, 


Cher M. Michel Tanguy, avez-vous vrai 
ment été pilote à la base 708, à Meknès ? 
Je suis en vacances en France. et en écou- 
Votre émission du jeudi 6 octobre 1960, 
et puisque bientôt mon congé se termine, 
lidée m'est venue de vous envoyer de Mek- 
nès où je repars. une carte, et devinez d'où : 
de la Vallée Heureuse. Avec loute ma sym- 
pathie et le regret de ne pouvoir jusqu'au 


une petite fille mais 
toires…., la vôtre m 
M. Tanguy et son camarade pilote n'existent 
pas, je promets une carte de Meknès.) 

— Chère Christiane, les créateurs de Michel 
Tanguy, et ceux qui, 
lui donnent une voix 
Radio-Luxembourg. 
votre si jolie carte. 
plaisir. Tanguy et 
la mesure où beaucoun de pilotes ont servi 
de modèle pour ces personnages et se recon- 
naissent en eux 


avec tout leur talent. 
les antennes de 
vous remercient pour 
qui leur a fair grand 
Laverdure existent, dans 


LE PROBLEME ROBILLARD 


De Jesn-Claude GIRARD à Primarette (Isè- 
re) : 

« Je trouve l'histoire de l'inspecteur Ro- 
billard parfaitement ridicule et je souhaite 
qu'elle se termine bientôt et cède la place à 
une histoire plus intéressante. 

« Mais ne faisons pas trop de reproches à 
Pilote. La première chose que je regarde dans 
Pilote, c'est l'aventure de Jacques Le Gall 
contre les bandits de l'Ombre : ensuite, Michel 
Tanguy, Astérix. le Démon des Caraïbes. P'tit 
Pat. Cochise. Ivanhoé, Nicolas. les instructifs 
pilotoramas et enfin. les actualités. Dernière- 
ment, j'ai porté en classe le pilotorama sur 
Athènes au temps de sa splendeur, Mon vieux 
maître en a profondément, été touché. » 

'En ce qui concerne l'inspecteur Robillard, 
nous recevuns.… aussi... des lettres de compli- 
ments. le référendum du précédent nu 
mére va bientôt nous éclairer. 


« PY2ASI, à F.F4.AB. me recevez- 
? Avis d'extrême urgence! Pour sau- 
ver un enfant mourant et dix autres per- 
sonnes, il me faut, avant 48 heures, 200 
comprimés de Laticryl 235. 

à F.F4AB. 


LES ALBUMS 


Lecteurs qui avez entre les mains ce numéro de 
« Pilote », vous voudrez certaimement posséder 
la collection des premiers numéros de notre 
journal. Les albums reliés, réunissant treize 
numéros de « Pilote », soit plus de 400 grandes 
pages, sont en vente au prix de 7,50 NF. Vous 
pouvez aussi les commander à « Pilote », 30, rue 
Notre-Dame-des-Victoires, Paris (2°), qui vous les 
enverra contre remboursement, port en sus. 


m'avez-vous 


C'était samedi à 19 h 30. Pendant que 
ses enfants (une jeune fille de quinze ans 
et un garçon de dix ans) jouaient à côté 
dans la cuisine, M. Cance, trente-sept ans, 
dans sa salle à'manger, tournait machinale- 
ment les boutons de son poste de radio. 
Mais ce n'était pas un récepteur banal. 
M. Cance, employé à l'Agence Renault de 
Montpellier, et demeurant dans une petite 
villa, plantée en pleine garrigue, à $ km 
de la ville, a, en effet, un violon d'Ingres. 
Sa femme et lui sont passionnés de radio 
et le couple possède un récepteur 10 lam- 


LES INSIGNES 


« Pilote » a créé pour vous de magnifiques 
insignes émaillés que vous serez fiers de 
porter. Pour recevoir chez vous, franco de 
port, l'insigne « Pilote », envoyez-nous, 
par mandat compte chèque postal, ou en 
timbres, la somme de 2 NF. Spécifiez bien 
si vous désirez que l'insigne soit monté À 


sur patin (pour la boutonnière) ou sur 
épingle. Nous vous signalons qu'il vous 
faudra quelques jours de patience avant 


de recevoir votre insigne, car nous som- 


mes submergés de demandes. 


LE GRAND CIRQUE DE FRANCE 


Porticipez au grond jeu d'erreurs « Pi- 
le Grond Cirque de Fronce, 
: mardi 25 octobre, 


ASTERIX ET OBELIX 


Le petit guerrier Gaulois et son ami Obélix, 
le livreur de menhirs, réalisés en latex armé, 
sont en vente chez 
tous les bons li- 
braires et mar- 
chands de jouets. 
Si vous ne les trou- 


lix : 8,35 NF. 


Les photos qui illustrent ce numéro sont 
Presse Sports - Rouxhol - René 


signées : 
Dari - Hopren - Iskender + Abel. 


UNE GRANDE INNOVATION 
« PILOTE » 


iote » vient de créer « l'abonnement de la 


cette semaine qui nous retourneront le bon ci- 
contre avont le 2 novembre, qui recevront, et 
eux seuls, le codeou que nous vous proposons : 


toutes les librairies. 


LE PETIT NICOLAS 
a paru en librai 


Ça y est! Ils en ont fait un livre! Mes deux papas, 
René Goscinny qui m'aide à écrire mes histoires, et 
Sempé qui fait mes portraits, sont allés dans une mai- 
son qui s'appelle Denoël et qui fait des livres, et puis 
ils ont parlé des tas de fois et ils ont fait un chouette 
livre avec mes histoires. Dans le livre, il y a mes 
histoires, c'est un recueil, ils m'ont dit, et il y a aussi 
mes copains, Alceste, le gros, Eudes, Rufus, Agnan, 
Geoffroy, la maîtresse, le directeur, le Bouillon, M. 
Blédurt, qui est notre voisin, papa et maman qui sont 
les plus chouettes du monde, et ça se vend dans 


pes, captant 10 gammes d'ondes, étalées de 
13 mètres à 1 800 mètres, et notamment la 
bande de 50 à 150 m, fréquence d'ondes 
extrêmement rare. 

Et c'est justement sur cette bande extra 
courte que, à des milliers de kilomètres de 
Montpellier, était lancé, à travers l'éther, 
l'émouvant ‘SOS. 

Tout de suite, M. Cance avait reconnu 
les indicatifs familiers: P.Y2A.SI. c'était 
le Brésil, et F.F.4.AB. Abidjan. Haletant, 
ü da suite de la conversation 
le D' Ettore Amey Da Silva, de 
Sao Paulo. Ce médicament français, fabri- 

les laboratoires parisiens  Am- 

encore au stade expérimental, 

sauvé, il y a quelques mois, le fils 

de l'artiste Jeanne Moreau, plongé dans le 

coma à ta suite d'un accident d° 

introuvable au Brésil, mais vou: 
d'Ivoire, en avez-vous ? » 

Hélas, la_réponse était négative. Boule- 
versé, M. Cance pensait à l'enfant mour 
peut-être l'âge de son fils. Il 
Mais il n'avait pas le télé- 
phone. Dans la nuit tombante, il enfourcha 
sa moto et fonça vers le sanatorium tout 
proche pour téléphoner au D" Lévi, direc- 
teur départemental de la Santé. 


LA CHAINE DE SOLIDARITÉ 


Dans tout l'Hérault, il n'y avait pas un 
seul flacon de ce médicament, d'ailleurs 
inconnu dans toute la pharmacopée. 

Malgré l'heure tardive, te D' Lévi alerta 
la préfecture, qui se mit'en rapport avec le 
service de garde, au ministère de la Santé 
publique, à Paris. Le médecin de garde, le 
D" Mabillo, prévenu par téléphone, réus- 
sit à déterminer qu'il s'agissait de’ Luci- 
dril 235. Sautant dans sa voiture, il se ren- 
dit à la Pharmacie Centrale des Hôpitaux 
de l'Assistance publique, dont les immenses 
rayonnages contiennent des échantillons de 
tous les médicaments connus. C'était la 
seule solution, car le laboratoire créateur 
du produit était, bien sûr, à cette heure 
fermé pour le week-end. 

Muni des précieux flacons, le D' Mabillo 
se rendit à Air France et demanda à quelle 
heure partait le premier avion pour San- 
tiago du Chili. 

(Car, entre l'appel capté par M. Cance 
et le S.OS. retransmis à Paris, une mau- 
vaise écoute téléphonique avait, hélas ! 
transformé le nom de la ville.) 

Air France se renscigna. Il n'y avait au- 
cun avion de la Compagnie avant le mer- 
credi 19 heures. Mais cependant, un appa- 
reil des Acrolineas d'Argentine décollait le 
dimanche 16 à 19 h 0$ d'Orly. 

Et la chaine bénévole de solidarité conti- 
nuait à fonctionner à plein. Une voiture 
emportait le précieux paquet sur lequel figu- 
rait la mention: < Médicaments urgents, 
ne pas garder en douane » jusqu'à l'aéro- 
gare des Invalides où il était confié au 
commandant Aberg Cobo, chef de bord du 
Comet IV, vol AR.151, partant pour Bue- 
nos Aires. 


dans 


BHLARD 


NICOLAS. 


pour sauver onze mourants 


Enquête de JEANNE DESGRANGE + 
à Montpellier, 
et de CHARLES BLONDEL 


à Paris. 


Mais tandis que le lourd appareil s'en- 
volait, da véraci faits était rétablie. On 
s'apercevait que les médicaments étaient 
attendus à Sao Paulo, #lors qu'ils volaient 
vers Buenos Aires où Hs devaient arriver 
à 16 heures, heure française, pour repren- 
dre une correspondance vers’ Santiago. 

Une fois de plus, il fabait donc faire 
preuve d'ingéniosité et de rapidité. Par ra- 
diotélégraphe, Air France S'assura, à la 
demande du ministère de la Santé, qu'il n'y 
avait plus cette fois d'erreur de destination, 
et il envoya l'ordre de stopper ke colis à 
Buenos Aires pour modifier le nom et 
l'adresse. 

Dès que le Comet IV des Acrolineas 
toucha la piste, une hôtesse se précipiti, 
prit le colis et le remit au commandant de 
bord du Vol SC.410 de la Compagnie Cru- 
ziro qui arrivait à Sao Paulo lundi soir 
à 19 heures, heure française (soit le diman- 
che 18, à 0 h 40, avec le décalage des 
fuseaux horaires). 

Et mardi, à 16 h 45, Air France trans- 
mettait au ministère de la Santé publique 
ce message radio qu'il venait de recevoir : 

« Colis bien arrivé, et transmis au méde- 
cin destinataire. » 

Notre correspondant à Montpellier s'est 
rendu chez M. Cance pour lui annoncer 
l'heureuse issue du grand mouvement de 
solidarité qu'il avait déclenché. 

Depuis dix ans qu'il. s'intéresse à la ra- 
dio amateur, M. Cance a déjà capté des 
émissions provenant de 109 pays différents. 
comme la Nouvelle-Zélande, l'Antarctique 


ou l'expédition française aux îles Kergue- 
len. Mais son plus grand ütre de gloire est 
d'être « moniteur de Radio-Tokyo ». C'est- 
â-dire que dix fois par mois il doit capter 
une émission sur 1rois longueurs d'ondes 
différentes. Pendant cette écoute, il doit no- 
ter l'intensité du signal, les parasites atmo- 
sphériques, etc., et faire tous les mois un 
rapport à’ Tokyo. En échange de quoi, il 
reçoit de jolis cadeaux : assiettes de por- 
celaine, poupées japonaises peintes à la 
main, etc. Gageons que, bientôt, il pourra 
ajouter à sa collection de trophées un auto- 
graphe du Brésil le remerciant de son ini- 


l'almanach de 


RADIO-LUXEMBOURG 


1961 


© « UN REPAS DE FAMILLE » AVEC NICOLAS. . 


por Goscinny et Sempé 


© UNE ENQUETE INEDITE DE L'INSPECTEUR RO- 


© 5 PAGES DE JEUX SIGNEES PAR 


Pierre Bellemare et J.-P. Rouland 


et, pour vos parents : 256 pages de conseils, d'histoires, 


Charles Aznavour, Tino Rossi, Gilbert Bécaud, Sacha Distel, 
André Verchuren. 


200 HEURES DE LECTURE POUR TOUTE LA FAMILLE 


E voici à nouveau, pour vous, 
amis lecteurs de « Pilote », trans 
formé en journaliste. Le fait de 
rédiger ces lignes est mieux 
qu’un symbole. Pour moi, c'est la 

confirmation que je viens de franchir, 

victorieusement, une nouvelle étape. 

Je sais bien qu'il ne faut pas trop tôt 
crier victoire, mais quand même... 

Je me souviens très bien. C'était un 
mardi, le 26 juillet exactement, quand 
Jean Donguès, accompagné de trois jeunes 
garçons, est venu me rendre visite à La- 


MAINTENANT. 
ANDRÉ BOURRILLON 


UELLE joie. pour 
un ami, de sa 
voir qu'un autre 

ami a réussi à vaincre 
le destin… Cette vic- 
toire du courage sur 
l'injustice me _ comble 
d'ais… Bravo. Roger 
Rivière! _ Vainqueur mo- 
ral du dernier Tour de 
France, tu viens de 
nous montrer que rien 
n'est terminé, même si 
l'on, désespère. 

Je revois, comme si j'y étais encore, ce 
petit hôtel adorable, situé à 20 km de Mil- 

« Les Rosiers ». Je revois cet unique 

de repos accordé aux géants de la 
route... Une maison, davantage qu'un hôtel, 
au bord du Tam, un soleil écrasant, mais 
surtout un calme ‘extraordinaire. Ces batail- 
leurs du Tour avaient enfin le loisir de se 
détendre. 11 y avait là l'équipe de France 
au_ complet ! 

Pour découvrir Roger Rivière, je grimpai 
au 2 étage de l'hôtel et le trouvai là. ins- 
tallé sur son lit, frais comme un gardon, 
entouré de sa femme, de sa belle-sœur, de 
son beau-frère, etc. 

— Avant il, je vais 

re; si tu veux 
venir, tu verras ce que c'est, 

Installé à côté d'une baignoire remplie 
d'eau chaude et de quelques litres de vinai- 
gre, je fis le reportage en déclarant que les 
bruits qu'on entendait n'étaient pas ceux du 
Tarn coulant entre les pierres, mais celui du 
clapotis de l'eau du bain de Roger Rivière. 
Là, j'ai entendu, je peux le dire, la décla- 
ration la plus sutprenante du champion. 

— Tu me demandes si je peux gagner le 
Tour de France, me dit-il Pourquoi veux-tu 
que j'en doute ? Je suis actuellement à la 
meilleure place. Nencini est devant moi. tout 
près. Je peux l'attaquer, mais lui est Obli 
de se défendre, non seulement contr 
mais contre son maillot jaune, trop 

Comment s'annonce donc’ l'avenir ? 

On verra bien, me répondit Roger, 
mais distoi bien que j'attaquerai dès que 
je sentirai que je peux le faire, 

— . peut-être? 

Pourquoi pas? On m'a reproché 
d'avoir laissé Anglade en arrière, le jour 
où je me sentais fort ; pourquoi ne pas ten- 
ter, au point où j'en suis, de battre Nen- 
cini avant le « contre la montre »? 

Rivière attendait une nouvelle machine. Il 
éclatait de santé, de confiance. Sa femme 
était radieuse et’ lui, détendu au possible ! 
On parlait d'une rivalité Anglade-Rivière ; 


MOUSTACHE N° 2, sportive, « en guidon de Vélo » ...........,.........,....... 
5, la populaire petite brosse ... 


0 
© MOUSTACHE N° 
® MOUSTACHE N° 3, 
e MOUSTACHE N° 1, très 
e MOUSTACHE N° 4, 


C'est donc la 


négligée, à la va-comme-je-pousse ......... 


gauloise, à la Zappymix… 


malou-les-Bains, porteur de plusieurs cen- 

taines de lettres écrites par les lecteurs de 

< Pilote ». Je ne pensais pas, ce jour-là, 

être à nouveau au rendez-vous rédaction 

nel de « Pilote ». Aujourd'hui, c'est chose 
te. 

Que d'événements depuis trois mois 
Aujourd’hui, je marche ; il n’est pas en. 
core question, bien sûr, que je fasse du 
footing dans les sous-bois de Veauches, 
mais je me déplace seul, sans avoir besoin 
de béquilles (je les ai brûlées.… symboli- 
quement, puisqu'elles étaient en duralu- 


ON PEUT LE DIRE 


: I a frôlé la mort” 


j'aurais voulu que vous puissiez assister, ce 
jour-là, au spectacle des deux hommes, dis- 
Cutant amicalement entre eux, posant ‘pour 
les photographes, et surtout parlant en co- 
pains. 

Personnellement, assuré de la victoire de 
Rivière dans le Tour, et surtout rassuré sur 
sa forme physique et morale, je le quittai 
le soir, vers 21 h 30, pour regagner mon 
hôtel. 

Le lendemain, avant le départ, Roger 
vière avait manifestement décidé d'attaquer, 
mais il cachait bien son jeu. De nombreu- 
ses chutes avaient émaillé le Tour dans sa 
première partie. dont une chute quasi géné- 
rale sous un tunnel, d'autres dans des des- 
centes de col, d'autres encore dans le pelo- 
ton. Roger Rivière me déclara 

— Qu'est<e que tu veux, pour faire du 
vélo. il faut savoir se tenir dessus. Les gars, 
Y regardent pas où ils mettent leurs roues. 

Et ce fut le drame du Perturet. Dans la 
descente. le virage mal pris, la chute dans 
Je ravin. un maillot tricolore 30 mètres plus 
bas et le souvenir d'un autre accident atroce, 
celui de la mort de mon « papa Virot » 

En bas, tous les journalistes, les photogra- 
phes. En haut, sur la route, un Nencini 
{maillot jaune) bouleversé par la nouvelle et 
un_peloton atterré, 

En bas. Rivière gémissant, Marcel Bidot, 
livide. le docteur Dumas sur place immédia- 
tement. Rivière, celui que j'avais Vu la veille 
resplendissant, sûr de lui, n'était plus qu'un 
pantin_désarticulé. 

Mais quel courage, quelle lu 

— Docteur, disait-il à Dumas. c'est grave, 
hein? Est-ce que je pourrai marcher? Je 
ne sens plus ma jambe. 

— Docteur, soÿez gentil. 
femme sans lui faire peur. 
cer Deeur, estce que ‘je pourrai mar- 

er 

— Docteur... Docteur... Docteur... 

Oui. mon ami, notre ami Rivière, risquait 
de mourir. Il suffisait de regarder Je doc- 
teur Dumas pour le savoir. Remonté par les 
copains (la grande famille du Tour existe, 
croyez-moi), installé dans l'ambulance, suivi 
par les photographes et les reporters qui 
pouvaient l'entendre gémir à chaque cahot, 
il fut conduit ensuite à l'hôpital, par héli. 
coptère, dans les plus brefs délais. Vous 
connaissez la suite : les heures, les jours, 
les semaines de souffrance, les mois ont 
passé. 

Et Rivière remonte sur son vélo. 

C'est la plus belle récompense qu'il puisse 
donner à son public qui, dans la carcasse 
du champion, vient de découvrir un héros. 


prévenez ma 


POUR ZAPPY, LA MOUSTACHE N° 2 


Dans notre N° 48, nous vous avions proposé de rendre des 
moustaches à Zappy Max, obligé, pour tourner un film, de se 


artistique, à la Salvador Dali . 


EXCLUSIF 


IVIÈRE : 


“J'ai roulé seul 
pendant 20 km” 


ro 39, quand la terrible nouvelle nous par- 
re, paralysé sur un lit d'hôpital ! 
dam, en ce jour de juillet, où nous avions plutôt envie de pleurer, nous 
n'avons pas hésité à titrer : « A bientôt, Roger Rivière! » Nous avions 
raison. Les trois lecteurs que « Pilote » envoya à son chevet, avec des cen- 
taines de vos lettres, lui répétèrent : « A biemtôr, Roger, sur les routes de 


Et cepen- 


France. » Les lecteurs de « Pilote » avaient raison, contre toutes les appa- 
rences. Et voici notre champion (ci-contre, à g.), à nouveau, sur son vélo. 
Er le voici, à nouveau, qui écrit pour vous, et vous parle déjà de sprints 


et de moyenne horaire. 


min). Je viens de faire Je 
voyage Saint-Etienne-Paris 
et retour en conduisant 
moi-même ma voiture et, 
mieux, fai repris contact 
avec mon vélo de route. 
Oh! bien sûr, cette pre- 
mière sortie a té limitée : 
vingt kilomètres. Mas 
pour la première fois j'ai 
roulé seul. J'ai retrouvé, 
non pas la position, mais 
les gestes du routier. J'ai 


malou, en juillet dernier ? 

Je pense que vous me 
comprenez quand je vous 
affirme que je suis heu- 
reux d'écrire cet article. 
Pour la première fois de- 


puis longtemps, il m'est 
Possible aussi de vous 
faire part de mes projets, 
de mon programme. 

Ce programme est blen 
précis. J'ai repris contact 
avec Daniel Dousset, mon 


manager, Chez lui, à Pol- 
Eny-la-Forét, J'ai signé J'ai aussi rep: 
mon contrat 1961; Plus et, 
exactement, nous ’ avons 


dit Daniel. 


J'avais envie de rire pleurer à la fois. 


séparer de son ancien omemënt pileux. Nous avons reçu des 
centaines de réponses. Voici la liste type, après dépouillement : 


148 VOIX 
108 VOIX 

21 VOIX 

5 VOIX 

+ 4 VOIX 


moustache N° 2 (ci-contre), qui triomphe, tandis que la liste type est représentée par le chiffre: 2.5.3.1.4. 


Nous avons promis un abonnement d'un an au lecteur qui nous enverrait cette liste type. Sept d'entre vous nous ont envoyé cette 
- liste. Un abonrement d'un an à « Pilote » vient donc récompenser : 


— Raymond Périsse, les Chartiers, Molinet (Allier). — Alain Bon, à Cléry-sur-Somme (Somme). 


— Marie-Claire Thomson, 
vince de Liège), Belgique. 


— Jean-Marie Warny, 87, rue Stevens Delannoy à Bruxelles 11 


(Belgique). 


Li, place du Perron à Theux (pro — Fred Fisseau, 18, bd Jean-Jaurès à Dreux (Eure-et-Loir). 


— Andrée Gendre, à Morlet, par Epinac-les-Mines (Saône-et- 


Loire). 


Gilles Guéret, 74, r. Etienne-Richerand, à Lyon (3°) (Rhône). 


A « Pilote », 


nous sommes contents! 


la plume pour signer avec 


janiel_Dous- 


mon manager, mon contrat de coureur pour 1961. 


reconduit avec la firme Rapha mon 
contrat de coureur cycliste. Me voici de 
nouveau chez moi, à Veauches; je roule 
à vélo selon un plan bien établi par les 
spécialistes qui me suivent, A Saint- 
Etienne,  j'effectue régulièrement des 
séances de mécanothérapie destinées à ma 
rééducation. Voici pour l'immédiat. Dans 
quelques semaines, je pars pour le Dau- 
Phiné où j'espère avoir rendez-vous avec 
la neige sur les pentes de l'Alpe d'Huez. 
Je suis passionné de ski et faire du ski 
entre dans le cadre du programme de 
rééducation que l'on m'a établi. 

Après l'Alpe d'Huez, direction le soleil : 
le petit village méditerranéen des Issam- 
bres où, en février, je recommenceral, 
comme ous les coureurs cyclistes profes- 
sionnels, à m'entrainer sur la route. 

Voilà. Je n'ai pas le droit de faire de 
pronostics, de vous dire que je serai au 
départ de Paris-Nice ou que je m'attaque- 
rai à mon record de l'heure. Je n'ai pas 
le droit non plus d'écrire que la compéti- 
tion est terminée pour moi. C'est en mars 
prochain que Je saurai si je peux ou non 
gagner encore des courses, 

Mais croyez-mol, j'aime tellement la bi- 
cyclette, alors. À bientôt, amis lecteurs 
de « Pilote 


ES 


RESUME. — Astérir et Obélix se trouvent à Lutèce, 
où ils veulent acheter une serpe d'or pour leur druide. 
Malheureusement, Amérix, le marchand de serpes. 
a disparu, et nos deux héros veulent le retrouver. 


ALLONS CHEZ LU. 

PEUT ÊTRE Y 

DÉCOUVRIRONS-NOUS 
EST-IL TON COUSIN? QUELQUE CHOSE … 


au“ 


PAUVRE 


AMÉRiX /!’ 
UE 


AFFAÎRES ET SES 
USTENSILES DE 
CUISINE 


ET LE MARCHAND À 
DIT QUE LES PRIX ALLAIENT 
LE SANGLIER EST HORS ENCORE MONTER . PAUVRE 
DE PRIX À LUTÈCE/ 


à (A suivre) 


Faites vite la collection 
des avions SUNIL 


12 magnifiques appareils 
à monter vous-même 


DES MERVEILLES D'EXACTITUDE 
Bombardiers lourds et légers, avions 
de reconnaissance et d'observation, la 
collection Sunil est exacte jusque dans 
ses moindres détails. Rien n'y manque, 
des roues à l'antenne radio, des fusées 
sous les ailes aux signes distinctifs 
extérieurs : immatriculation, emblème 
d'escadrille, pavillon, etc. 


FIGURENT 
DANS LA COLLECTION SUNIL : 
Hellcat - Corsair 
Shooting Star - Cutlass 
Liberator - Mitchell 
Invader - Boeing 
Thunderbolt - Mustang 
Spitfire - Messerschmitt 


CETTE OFFRE EST LIMITÉE 
Demandez à votre maman de vous faire 
ce plaisir : Sunil offre un avion pour 
2 paquets familiaux ou 3 paquets 
normaux. Et quelle joie pour toute la 
maison d'avoir du linge mieux que pro- 
pre, plus que blanc, éclatant ! 


Sunil a tout prévu 
pour le montage des nombreuses pièces détachées. 


Les avions Sunil vous sont offerts dans des boîtes contenant, 
selon le type de l'appareil, de 25 à 40 pièces. S'y trouvent joints 
pour chacun: notice de montage détaillée, colle plastique, ainsi 
que décalques en couleur pour habiller votre chef-d'œuvre. 


A LA BLANCHEUR SUNIL AJOUTE L'’ECLAT ! 


+ d'à vus de jour mañnait / 


C'EST UNE SPÉCIALITÉ LEVER SU-134-122 


LA JOURNÉE D'UN 


mment vivent nos pilotes de chasse ? En quoi consiste leur journée, une vraie journée de travail ? Sont-ils des mons- 

tres. exclaves d’une machine elle-même monstrueuse ? Sont-ils, au contraire, des hommes ordinaires ? Pour le savoir, 
mous sommes allés à In base de Creil où la dixième escadre de chasse est stationnée. Grâce au Service d’information de 

motre Armée de l'Air, n 

me journée. A chaque moment, nous étions à côté de lui et nous avons surpris ainsi les moindres réactions du 
nt J. Majgier. Voici le résultat de notre enquête d’un jour, qu’a réalisée Jacques Gambu. A vous de juger... 


Tout d'abord, il prend, à son 
tour, le petit déjeuner. Jom- 
bon, œufs sur le plat, jus 
fruit, café, lait, confiture et, 
bien entendu, pain et beurre. 
Ses omis pilotes, arrivés en 
même temps que lui, discu- 


à 
« Super Mystère », momenta- 
nément silencieux, ‘en position 
d'alerte renforcée. Le moment 
venu, on ira relever les co- 
pains ; pour l'instant, ce ne 
sont encore que les premiers 
préparatifs du vol : le déjeu- 
ner, car il n'est pos question 
de monter dons un chasseur 
Le jour se lève à peine... Le pilote vient d'arriver à la base et sa voiture l'attendra le ventre vide! Mais les cho- 
toute la journée durant. Sous le blouson, l'uniforme de lieutenant qu'il ne tordera ses ne vont pos turder à pren 
pas à quitter pour revêtir s0 tenue de vol. Il n'est plus l'homme tranquille qui, peut- dre une toute outre tournure... 
être, a apporté son petit déjeuner à sa femme ! Il laisse sa voiture pour son avion, 

un < Super Mystère », monoploce supersonique de chose, véritable bête de race. 


Avant de grimper dons son cockpit, le pilote effectue le tour de son avion et vérifie certains instruments de bord ne peuvent fonctionner (anémomètre, etc.). Au mäieu, 
extérieurement que tout est en ordre. Ce tour est réglementaire ct fait partie des « ma- les deux hommes vérifient le train principal et les circuits qui se trouvent dans leur loge- 
nies » bien utiles que chaque pilote doit savoir exercer avec un grond soin. Accompagné de ment. Passont à l'arrière de l'avion, ils examinent la gueule béante de la tuyère du 
son mécanicien « avion », H tôte, auscuite ou simplement regarde son apporeil depuis le réacteur à post-combustion et le mécanisme des paupières réglant en vol la section de sortie 
nez jusqu'à la queue. À gauche, ce sont les = Pitot », ontennes et prises d'air sons lesquelles du jet gazeux en fonction de la vitesse. Tout est en ordre? Le mécanicien en était sûr !.… 


Le mécanicien a dis- Tout est paré! Se 
paru. Le pilote est = “tournant vers le mé- 
désormais seul _ dans À ù 


drome_qui_ permettent 
d'économiser la batte- 
rie de bord. Les ex- 
tincteurs sont 1à aussi, 
prêts à entrer en _ac- 


nons et il foudre Contact établi! L'approche a été bonne et l'adversaire s'est laissé prendre aux 
approcher assez près manœuvres des « Super Mystère =! L'œil rivé au viseur placé devant lui, le pilote 

l'objectif. Les ciné- ne lâche plus sa proie et corrige, à petits coups de-monche et de potonnier, 19 tigne 
mitroitieuses diront de vol tendue vers l'objectif. Dons un instont, il appuiera sur le bouton de 
la posse a été bonne. déclenchement du tir… et la ciné-mitrailleuse filmer les évolutions de la cible. 


ILOTE DE CHASSE 


Le voilà à la saile d'opérations. Sur le tobleou noir, chaque pilote Explication des manœuvres sur un autre tobleou noir. Les Et maintenont, oux avions! Le lieutenont a revêtu sa 
trouve à droite de son nom les renseignements concemont sa mis- virages relatifs 
lote, il s'agit d'un é 


A bord! Toujours sui- 
vi de son fidèle mé- 
ans qui a jeté un 
demier coup d'œil sur 


signere 


piste, 
forme  ottatent qui e Len romane Poriont 


tes plus tard, un 
« Super Mystère » 
décollers à son tour. 


RESUME. Dans le château de Torquilstone, 
Front-de-Bœuf retient prisonnières lady Ro- 
wena et la belle Rebecca qui, toutes deux, se 
demandent avec angoisse quel destin les attend. 


IMPOSSIBLE + 
STS ENFUIR DE CÔTÉ D 


rer UN OUT LAW 
A REFUSÉ UNE 


CETTE CHAM 


IS 
PAR LE CIELJE NE TOF. 
a FENSERAI ) 


(A suivre.) 


( Ï ( fl £ A l RESUME. — P'tit Pat a repêché une 
valise dans la Seine. Une valise qui 


ne contenait qu'un billet de banque. 
DESSINS DE DAGUES - TEXTE DE FORLANI! Malheureusement, le billet est faux. 


MIEUX] DANS CES CAS Ÿ 
LE UN BON BAIN 

ps DÉ PIEDSÀ LA MOUTARDE Al 
NE 


VOUS N'ALLEZ PAS 
RECOMMENCER. .. FAIRE LE POINT... CALMEMENT, 
EN RETARD POUR LA SOUPE, .… SCIENTIFIQUEMENT. 
JE N'AURAI MÊME PAS L'EXCUSE 
DE DIRE QUE J'AI ÉTÉ COLLÉ 

AU LYCÉE . 


NOUS IRONS À YALPARAISO. 


TON BILLET, 
POMPOMPOMPOM POM … 


IL ÉTAIT FAUX ? 
0 


N'AI PAS L'HABITUDE MOI,ALORS … MOI, 
DE CRIER MES SECRETS MES SECRETS, 
PAR DESSUS LES TOITS, FAUT TOUJOURS 
\ QUE JE LES RA- 
CONTE À TOUT LE 
MONDE …JE PEUX | 
MÊME T/EN DIRE UN JE 
SI TU VEUX … UNE 
HISTOIRE DE 
FAUX BILLETS. 


VAS VENIR AVEC MOI VOIR MON - 
TIENS .… DES FAUX SIEUR_ LOISEAU. DES CHOSES, IL 
BILLETS EN VOILÀ EN sa ENCORE PLUS QUE MOI, 
PAS LA PEINE … 
MOI, C'EST PAR PLAI 
SIR QUE JE BAVARDE . 


(A suivre.) 


LES LEÇONS DE MAGIE 
Comment réaliseriez-vous cet EFFET MAGIQUE ? 


par Michel SELDOW | 


OICI l'effet magique que je sou- 
mets aujourd'hui à votre perspi- 
cacité. Prenant un jeu de cartes, 
vous le faites couper, vous réta- 
blissez ce jeu: vous le faites 
couper à nouveau, autant de fois que vous 
voudrez, en démontrant par là qu'il est 
bien mélangé. Là-dessus, vous placez le 
paquet sous un mouchoir et — tenant 
une extrémité à travers le tissu — vous 
invitez une personne à glisser la main 
sous les plis, à prendre une carte dessus 
ou dessous, à son choix (ci-dessous, à 


gauche), et à la remettre sans la regarder 
à une autre personne de l'assistance. 

Cela fait. vous recommencez encore trois 
fois la même opération, en invitant tou- 
jours la même personne à prendre soit 
dessus, soit dessous, 


une carte et à la 


La semaine dernière, nous vous avons parlé de la « pièce fon- 
dante ». Voici l'explication de ce truc 
votre main une rondelle de verre de la 
pièce de monnaie. (Notre illustration). C'est cette rondelle que 
vous avez placée dans le mouchoir et qui sera, par conséquent, 
tenue par le spectateur. Tombée dons l'eau, elle y est invisible. 
Elle odhère même ou fond du verre, lorsque vous le videz de 
son contenu liquide. 
tour, que le fond de votre récipient ne soit que légèrement plus 
grand que le disque de verre. Et l'illusion sera parfai 


confier, sans en avoir pris connaissance, à 
un nouveau spectateur. 

Ayant insisté près des personnes qui ont 
reçu les cartes pour qu'elles les gravent 
bién dans leur esprit, vous les faites re- 
mettre dans le jeu et demandez qu'on les 
nomme. Puis, tenant le paquet dans la 
main gauche, vous faites craquer les car- 
tes avec la droite et annoncez que vous les 
envoyez dans la poche intérieure de votre 
veston… 

et — à ls grande surprise de votre 
public — vous sortez effectivement les 
quatre cartes choisies de ladite poche ! 
(ci-dessous, à droite). 

Réféchissez. Vous trouverez (peut-être !) 
la solution. 


A la semaine prochaine et... bon truc ! 


Vous avez coché dans 
ension exacte de la 


Il est souhaitable, pour la perfection du 


LE DICTIONNAIRE DU 
COLLECTIONNEUR 


par George FRONVAL 


Comment approvisionner une collection 


Ainsi, donc, après avoir lu notre article 
de la semaine dernière, vous avez décidé 
de devenir collectionneur. 

Désormais, vous aurez une occupation 
passionnante, qui accaparera vos instants 
de loisirs. 

Qui, mais qu'allez-vous collectionner ? 

Certainement pas des objets encom- 


Cette 


‘de modèle pour ce cavalier en 


brants comme des sous-marins, à l'instar 
de cet original de Trieste, ou des ascen- 
seurs comme ce fantaisiste de Miami ; pas 
de choses, aussi, valant des prix excessifs, 
comme les automates de Georges Charlia, 
qui possède quelques-unes des piéces de 
Robert Houdin. 
Contentez-vous de collections dites « mi- 
neures », c'est-à-dire 
facile à constituer et 
à trouver et n'ext- 
geant pas de grosses 
dépenses, Réunissez 
ce que vous décou- 
vrez autour de Vous. 
Les philatélistes ont, 
presque tous. ainsi 
commencé, Vous avez 
fait comme eux, ré 
clamant, à votre 
pére, les enveloppes 
de son courrier d'af- 
fetes. Vous faites 
déjà des échanges 
avec vos camarades 
dans la cour du 1ÿ- 
cée. au moment des 
récréations ou vous 
vous rendez, certains 
Jours de la semaine, 
au cours Gabriel, près 
des Champs-Elysées, 
pour y rencontrer des 
collectionneurs _ che- 
vronnés et des mar- 
chands spécialisés. 

Ce que vous faites 
pour les timbres- 
poste, vous pouvez le 
faire pour tout autre 
chose, pour des éti- 
quettes de boites d'al- 
lumettes ou de fro- 
mages, de malles où 
de bouteilles, pour 
des vignettes de la 
Loterie Nationale ou 
pour des figurines en 
étain. 

Mettez de côté tout 
ce qui vous intéres- 
2e, conservez les dou- 
bles, en prévision des 
échanges futurs. Vell- 
lez à ce que chaque 
piéce soit en excel 
lent état car un col- 
lectionneur est un 
maniaque qui. veut 
des documents im- 


ancienne a servi 


Hill, nous 
vons vu, qui, le pre- 
mier, imagina et réalisa le time 
bre-poste. Comment en eut-il 
l'idée ? 

A l'occasion d'un voyage 
qu'il fit en Ecosse. dans la 
région des lacs, le hasard vou- 
lut qu'il füt le témoin de la 


petite scène suivante : un fac- 
teur distributeur était en 
grande conversation avec une 
jeune fille de l'endroit. Il pro- 
posait à la jeune fille une 
lourde lettre venant de Lon- 


dres et exigeait une forte rede- 


LE TIMBRE À 


HAQUE SEMAINE DANS PILOTE CHAQUE SEMAINE DANS PILOTE CHAQUE SEMAINE 


UNE HISTOIRE 


C'est pour éviter les fraudes 
qu'il a été inventé 


vance pour lui remettre le pli. 
A cetle époque. vous vous en 
souvenez, c'était toujours le 
destinataire qui réglait le prix 
de l'affranchissement 

La jeune Ecossaise, qui, 
visiblement, n'était pas très 
fortunée, tournait et_retournait 
la lettre entre ses doigts, et, 
finalement, la remit_tristement 
au facteur distributeur en lui 
expliquant qu'elle ne pouvait 
pas payer la taxe. 

Emu. Rowland Hill inter. 
vint, S'offrant à payer lui 
même le prix demandé par le 
facteur, afin que la jeune per- 
sonne püt conserver la lettre 
à laquelle, visiblement. elle 
tenait. Mais il eut la_surprise 
de voir la jeune  Ecossaise 
refuser son offre. 

Le facteur repartit avec la 


leure. Très intrigué. Rowland 
Hill voulut connaître les rai- 
sons du refus. qu'il ne com- 


prenait pas.  Habilement, il 
questionna la jeune personne 
et finit par obtenir la clé du 
mystère. C'était d'une simpli- 
cité enfantine. 

Le fiancé de la jeune fille 


travaillait à Londres. Au début 
de leur séparation, ils avaient 
échangé quelques lettres. mais. 
comme la distance de là capi- 
tale aux lacs écossais était 
considérable, on leur réclamait 
à chaque fois une lourde taxe, 
suivant le barème du temps. 

Aussi, ils avaient imagimé 
toute une série de signes très 
simples. qui. portés sur l'enve- 
loppe, leur permettaient de 
correspondre et, pour le moins. 
de savoir qu'ils étaient en 
bonne santé, 

De cette façon, ils s'écri 
vaient depuis des mois sans 
débourser un seul penny. Régu- 
lièrement, ils refusaient les 
leures qui leur étaient adres- 
sées. Un rapide coup d'œil sur 
l'enveloppe, et ils en savaient 
assez. 

Pourquoi la jeune fille avait- 
elle refusé à Rowland Hill de 
payer le port? Parce qu'elle 

“certaine qu'en ouvrant la 
re, elle n'aurait trouvé à 
l'intérieur qu'une simple feuille 
blanche ! 

(L'illustration a été fournie 
par le « Musée postal 3.) 


CHOSE, MON AMIE 


La perceuse électrique 


Ces chass qui nous entourent, qui servent journellement, vous avez certainement 
envie de savoir comment « elles marchent ». Comme il serait imprudent de les démon- 


ter vous-même 


, nous le ferons choque semaine pour vous. Après le réfrigérateur, la 


semaine dernière, voici maintenant la perceuse électrique. 


1. Prise de courant du moteur électrique. — 
2. Rhéostat de changement de vitesse. — 3. 


Moteur électrique. — 4. Poignée de la per- 
ceuse électrique — 5. Gachette et contact 
de mise en march: 6. Corps de la per- 
couse. — 7. Turbine de refroidissement du 
moteur électrique. — 8. Entrée d'air 


peccables. Eliminez donc l'image qui a la 
plus petite déchirure, la moindre tache. 
Classez vos premières découvertes selon 


votre fantaisie, par genre ou catégorie. 
Pour la plupart des collections qui vous 
intéresseront, pots à moutarde, tracts po- 
litiques, journaux curieux, affiches... il n'y 
a pas de catalogue, encore que certains 
amateurs expérimentés aient établi des 
répertoires ronéotypés trés documentés, 
que vous pourrez vous procurer lorsque 
vous serez devenus leurs amis. En atten- 
dant, opérez comme bon vous semblera. 
Un jour viendra, où vous aurez suffsam- 
ment de pièces pour faire un classement 
logique et méthodique. 

La première chose à faire c'est d'arrêter 
yotre choix. Supposons que vous vous In- 
téressiez aux étiquettes de boites d'allu- 
mettes. Conservez précieusement toutes 
celles qui s'offriront à vous. Si votre père 
part en voyage d'affaires à l'étranger, de- 
mandez-lul de vous rapporter le Plus de 
pièces possible. Si vous passez vos vacan- 
ces au-delà des frontières, profitez-en pour 
glaner toutes celles que vous trouverez. Si 
vous correspondez avec des amis lointains, 
dites-leur de vous en envoyer (pas la 
boite entière avec son contenu, c'est in- 
terdit, mais seulement le dessus). 

Classez vos étiquettes en faisant une 
collection pour vous-même et une autre 
avec tous vos doubles pour les échanges. 
Constituez des séries pour accrocher 
l'amateur, rendez votre présentation at- 
trayante et vos trocs seront plus faciles, 
Les marchands, antiquaires, brocanteurs 
et bouquinistes connaissent les désirs des 
collectionneurs et comme, avant tout, {ls 
sont commerçants, ils s'eflorceront d'en 
tirer le maximum. Ne vous montrez donc 
pas trop enthousiaste, 
trop empressé. Donnez-leur votre . 
mais sans grand espoir de recevoir une 
réponse. Ne croyez Pas trop à leurs pro- 
messes. S'ils ont ce qui vous intéresse et 
qu'avant votre visite ils rencontrent un 
autre amateur, {ls feront l'affaire avec lui, 
sans la moindre hésitation, 

D y a les bouquinistes des quais, pour 
tout ce qui est papier, Livres, images, gra- 

Li ya les Marchés aux Puces. Pas seule- 


Démuitiplicateur. — 
roulement à billes arrière. — 


billes avont. — 13. Clé 
Mondrin supportant le foret ou 
perçage. — 15. Foret ou outil de perçage. 
— Mächoires de serroge de 


ment celui de Paris, à Saint-Ouen, mais 
les autres. Chaque grande ville de pro- 
vince en a Un, sur une place, en plein 
air. sur un terrain vague, le dimanche. 
À Paris, ne négligez pas la rue de l'Ecuyer 
où, en bordure du trottoir, on trouve un 
véritable bric à brac. Vous y paierez, un 
prix raisonnable, une pléce qu'en magasin 
vous palerez 5 à 6 fois plus cher. Seule- 
ment, il faut vous y rendre de bonne heu- 
re, le maün, 

Enfin, il y a un moyen pour monter et 
accroitre votre collection : les _groupe- 
ments et associations qui n'ont d'autre 
but que de rapprocher les collectionneurs 
et de permettre entre eux des échanges 
ou des ventes à des prix raisonnables. Là, 
vous trouverez des. amis sincères qui vous 
conseilleront, qui vous guideront, et qui 
vous fourniront vos plus belles pièces, 

I y a ainsi « Le Vieux Papier », pour 
les pièces d'imagerie: +. L'Arc-en-Ciel », 
pour les vignettés; « La Sabretache ». 
pour les figurines en étain et tout ce qui 
a trait à l'Histoire militaire ; « L'Associa- 
tion Tyrosémiophilique », pour les éti- 
quettes de boites à fromages : « L'Associa- 
tion Vitolphilique », pour les bagues de 
cigares ; « Le Club des Collectionneurs de 
Brochures populaires », pour les vieux fas- 
cicules, et d'autres que nous vous signale- 
rons ci dans nos prochains entretiens. 

Ainsi, pour accroître vos richesses, ne 
comptez, pour 
commencer, que 
sur vous - même, 
sur votre pa- 
tence, votre tén: 
cité, sur vos amis, 
sur « Pilote », Où 
je vous conseille- 
rai, et ensuite 
sur les associa- 
tions. Vous fni- 
rez ainsi par avoir 
des collections 
(ort intéressantes, 
lesquelles, ma foi. 
ce qui ne sera pas 
à dédaigner, com- 
menceront à  tionneurs. lei, une pi- 
prendre une cer- pe en terre « Jacob », 
taine valeur. (collection Labisse.) 


CHAQUE SEMAINE DANS PILOTE CHAQUE SEMAINE DANS PILOTE CHAQUE SEMAINE 


J'AI HÉRITÉ CETTE AGNELLE D'UN. MONSTRE 


DE DOUZE ANS. DONNEZ-LUI UN ASILE. 


Amis lecteurs, 


Ma lettre hebdomadaire sera 
consacrée à un S.O.S. 
voici : 


aujourd'hui 
vraiment spécial, que 


« Maman s'occupe d'une œuvre d'assistance 
aux bêtes d'abattoir. qui a pour but de veiller 
à ce que l'on n'impose pas de souffrances 
inutiles aux animaux qui vivent leurs derniers 
instants. 

» Récemment, maman rentre toute boule- 
versée par ce qu'elle avait vu à l'abattoir dont 
clle s'occupe. Car, là, venait d'atterrir une 
petite agnelle vendue à la boucherie après 
avoir connu foutes sortes de souffrances. 

» Pendant plusieurs mois. cette Kemille 
petite bête avait été le « jouer » d'un Karçon 
de douxe ans. Après lui avoir cassé les pattes 
arrière « en jouant » et l'avoir laissée mourir 
de faim. il ne pouvait plus tirer d'elle aucun 
amusement. Alors, il demanda à son père 
l'autorisation ‘de vendre à l'abattoir ce pauvre 
pantin sans ressort, afin d'en tirer encore de 
l'argent. 

» Le projet fut mis à exécution, et la pau- 
vre bête estropiée dut encore marcher pendant 
des kilomètres et des kilomètres vers la mort. 

> Mais, grâce au dévouement du gardien de 
l'ahattoir, lui-même ému par le sort de la 
pauvre bête, notre œuvre obtint la possibilité 
de la racheter. Des soins appropriés, durant 
quelques semaines, ont ait de ce pauvre 
déchet une adorable agnelle, confiante et nul 


lement maigre, mais qui restera malgré tout 
estropiée pour toujours, à cause de ses pattes 
arrière qui furent cassées. 

» Elle ne soufre pas, nous pouvons l'affir- 
mer. Elle a même l'air si heureuse de connai. 
tre un peu de bonheur! Naturellement. elle 
ne marche qu'avec lenteur et reste beaucoup 
couchée. 

> Noire œuvre, surchargée de frais, ne peut 
assurer la pension de ce mouton, qui revient 
à 50 NF par mois. Mais votre club ne pour- 
rait-il pas adopter cette malheureuse victime 
d'un autre enfant? Ce serait si beau que 
d'un geste, le club des bons efface la laideur 
commise par un méchant ! » 


Eve GILARDONI, PARIS (16). 


Nous ne vous avons encore jamais présenté 
un S.O.S. aussi bouleversant que celui-c 
C'est pourquoi nous lui laissons une. grande 
place dans « Pilote », en espérant qu'un le 
teur pourra être la Providence de la pauvre 
agnelle. Je suis sûr que voire bon cœur vous 
donnera à tous l'envie d'adopter cette mal. 
heureuse bête. 

Mais le bon cœur ne suffit pas pour adopter 
un animal, et encore moins un mouton. Il 
faut être ‘sûr d'avance de pouvoir. remplir 
toutes les conditions pour qu'il soit heureux 
(« Tu es responsable de ce que 4 as appris 
voisé », dit Saint-Exupéry.) 

Pour ‘un. mouton, 4 faut avant 
très grand jardin avec beaucoup d'herbe, ou. 
mieux, une ferme. 11 faut aussi un hangar où 
un abri où le mouton pourra dormir chaque 
nuit sur une litière de paille fraîche et rester 
au chaud l'hiver. 11 faut enfin du fourrage 
pour le nourrir pendant les jours froids. Bref. 
il faut beaucoup de choses. 

toutes ces. condi- 


Si vous pouvez remplir 
tions, alors, écrivez-nous pour adopter cette 
petite agnelle, mais faites bien signer voire 
lettre par VOS parents. Et ne vous dites pas 
non plus : < Un mouton, ça se mange! » 
Car ce moutondà n'est pas comme les autres, 
<t celui qui l'adoptera devra s'engager à n6 
jamais en faire gigots ni côtelettes. 

Et, avant de passer à notre rubrique habi- 
tuelle, n'oubliez pas, vous tous qui aimez les 
animaux et qui désirez lutter contre ceux qui 
les maltraitent, de nous écrire pour vous ins- 
crire au « Club du Jeune Ami des Ani- 
maux 3. aux bons soins de « Pilote », 30, rue 
Notre-Dame-des-Victoires, Paris (2). 

Mexki à tous. 


LaSant 


NOUVEAUX S.O.S. 


N° 55. — Mme Michel POISSON, à Etam- 
pes (Seine-et-Oise) 


J'ai perdu mon chien à Etampes, le ven- 
dredi 16 septembre. C'est un setter irlandais 
acajou qui répond au nom d'Hypnos : il avait 
un collier-en chaîne avec une plaque à notre 
nom (qu'il a pu perdre). Je demande à toute 
personne susceptible de me fournir des ren 
gnements de me permettre de retrouver sa 
trace. Ma petite Jille (un an) s'ennuie de son 
chien qu'elle aimait tant et qui était son com- 
paxnon. 


N° 56. — Jacques VANACKER. 
court par Meulan (Seine-et-Oise) : 

Je connais une dame anglaise qui rentre en 
Angleterre : elle possède un chien et ne peut 
pas l'emmener. N'y aurait-il pas un. petit gar- 
son ou une petite Jille qui pourrait le pren- 
dre? Moi, je ne peux pas, j'en ai déjà un très 
gros. Il est plutôt petit, avec de bons yeux 
marrons presque cachés par ses longs poils 
noirs: il est très gai, très doux avec les 
enfants, bon de garde ei en très bonne santé... 
J'allais oublier : il s'appelle Youki… 


à Serain- 


S.0.S. ENTENDUS 


Mme Josiane CHOUACHE, à Nogent-sur- 
Marne (Seine) : 

Je serais toute disposée à prendre un petit 
chat de l'annonce n° 53. Habitants Nogent et 


DETE) 


° \ 
\\ é 
La première planche du 
Grand Concours Frigidaire 


travaillant à Paris, je pourrais facilement aller 

le chercher. 

Philippe BRETON, à Béthune (Pas-de-Calais) : 
Erant seul avec’ maman, je désirerais avoir 

la chienne de Mme Lebel (S.0.S. n° 54). Elle 

sera bien nourrie et aura un bon maître. 


ON NOUS DEMANDE... 


D. 46, — M. et Mme YORISS, au Petit-Que- 
viily (Seine-Maritime): 
Nous désirerions adopter un petit chien 
‘appartement. kenre loulou ou autre, qui sera 
très choyé et très blen entretenu. 
D. 47. — Mme J. DARCOURT, à Molliens- 
aux-Bois (Somme) : 
de recherche jeunes chiens bons gardiens et 
aimant surtout les enfants (je suis la mamun 
de dix jeunes amis des animaux). J'ai un 
grand jardin où ils pourront s'ébattre. 


D. 48. — Marie-Thérèse COURTOIS. à Bézu- 
Saint-Eloi (Eure) : 


J'ai onxe ans, j'adore les toutous. Mon plus 
je chienne boxer 

qui serait à moi toute seule. Maman me le 
avec ma 


grand désir serait d'élever 1 


permettrait, mais où pourrais-je, 
petite tirelire, m'en procurer une ? 


(isère) : 


Je désire adopter un couple de pies (si pos- 
sible gratuitement) le plus vite possible. J'aime 


les animaux er j'en possède beaucoup. Je pré. 
cise que le couple de pies vivra en liberté. 


* LOCOMOTIVES D'HIER 
ET D'AUJOURD'HUI 
est presque épuisée. 


Dépèchez-vous d'aller 
la demander au 

magasin Frigidaire. 

Elle vous sera remise 
gratuitement avec 

le règlement du concours. 


FRIGIDAIRE 


tout un, 


D. 49. — Bernard CHARDOT, à Echirolles 


FRANK-DOMINIQUE 


T si nous parlions un peu « mo- 
teurs », pour en terminer avec ce 
Salon de Paris ? 
Beaucoup de spécialistes affr- 
ment, depuis quelques années, que 
le moteur classique à pistons est au bout 
de son rouleau et que, comme dans 
l'aviation, il être remplacé par le 
moteur à turbine, sinon à réaction, 

Et, pourtant, voici qu'une invention 
allemande redonne d'un seul coup toute 
sa jeunesse au piston, et qu'un nouveau 
moteur tourne — c'est le cas de le dire, 
puisqu'il est rotatif — beaucoup plus 
souplement, avec un rendement bien 
meilleur — plus de 80 chevaux au litre, 
dés le début — et en se contentant des 
carburants les plus ordinaires : c'est le 
moteur N.S.U. Wankel. 

De quoi s'agit-il? Eh bien, tout sim- 
plement — du moins, cela a l'air simple 
sur le papier, mais fut terriblement dif- 
ficlle à réaliser — au lieu d'avoir des 
cylindres animés d'un mouvement de va. 
et-vient comme dans les moteurs classi- 
ques, on a une chambre hémisphérique 
dans laquelle tourne un seul piston qui 
la sépare en trois. Vous voyez, à gauche, 


P.NE.U. M.A.T. I. Q. U.E.S. 


Officiel : LE CREDIT, pour l'achat des 
voitures, neuves ou d'occasion EST 
PORTE A 24 MOIS depuis le 1*" octo- 
bre eï jusqu'au 31 mars 1961. MAIS IL 
FAUDRAIT QUE CETTE MESURE SOIT 
RECONDUIE. 


LA PLUS IMPORTANTE ET MODERNE 
GARE ROUTIÈRE tuile à 
Rungis, prés de la Belle-Epine, à 9 km 
de Paris : 57 hectares, 4 quais mixtes, 
routiers et ferroviaires. permettant la 
décharge simultanée de 230 camions, 
S00 camionnettes et 2 trains de S0 wa- 


en service en province 
chaque village. elle permet aux 
paysans de faire toutes leurs opéra- 
tions sans se déplacer. 


L'HOMME QU'IL FAUT, A LA PLACE 
QUIL FAUT : le prince Paul-Alphonse 
vient d'être élu Prési- 
l'Automobile-Club  d'Allema- 
fin pilote, il a gagné de nom- 


s'est également laissé s6- 
duire par une Aston-Martin D.B. # et 
un cabriolet Ferrari Pinin-Farina, CE 
QUI PORTE A. 19 LE NOMBRE DES 
VOITURES DE SON PARC AUTO! 


La nouvelle « Galaxie ». de Ford, N'A 
BESOIN D'ETRE GRAISSEE QUE TOUS 
LES. 40000 KM, soit le tour de la 
ferre, où 4 ans pour un Américain 
moyen ; vidange tous les 6 500 km seu- 
lement. 


C'EST L'PISTON (rotatif) 
QUI FAIT MARCHER LA MACHINE 


‘admission et l'échappement, et, à droite, 
allumage double. Lorsque je piston 
tourne, les trois chambres effectuent leur 
travail — admission, compression, explo- 
sion et échappement — de façon conti- 
nue et. sans à-coups. 

Cela a l'air si simple qu'on se demande 
comment on n'y avait pas pensé avant, 
comme à l'œuf de Christophe Colomb. 

En tout cas, le N.S.U. Wankel fonc- 
tonne d'ores et déjà, et c'est d'un œil 
inquiet que nos grands constructeurs vont 
le voir entrer en France : tant mieux ! 
Car cela ne peut que les inciter à réagir 
et à nous proposer aussi bien ou mieux, 
dans le domaine du moteur à plat, par 
exemple, que certains travaillent ‘tout 
particuliérement ! 


CONSTRUISEZ 
CES SPLENDIDES 
MODÈLES RÉDUITS 
C'EST SI FACILE! 
avec nos boîtes de construction pré 


briquée, livrées complètes avec notice 
détaillée 


% AVIONS (maquettes volantes) 


ÉTENDARD IV 
© CANBERRA 


UPER-MYSTÈRE 

© MIRAGE 111 
etc, ete. 
chaque modèle. 7 NF 


CES AVIONS PEUVENT VOLER 


avec le moteur à réaction JETEX 50 
ré avec notice et access... 7,70 NF 


x L’EPERVIER *% 


Avion de vol circulaire contrôlé, pour 
moteurs de 1,5 à 2,5 € 
la boite ....:....... 


% Vedette BLUE SKY cruiser % 


-2775 NF 


a — 


maquette navigance, long. 600 %: 
Peut être radiocommandée 


la boîte complète 


CONSTRUISEZ au: 
qui répond à vos désirs et faites de la 
RADIO - COMMANDE avions-bateaux. 


DOCUMENTATION N°32 sur le 
France contre 
mandat de 3 NF 


À LA SOURCE 
DES INVENTIONS 
56, bd de Strasbourg, PARIS (10°) 


ATTENTION 
Port et emballage en sus 


LA TI 


EN AVANT-PREMIÈRE DES LÉVISION 


| CENTURY [V INTERNATIONAL. “LA FL ÈCHE BRISÉE” 


LES LPOCHES SE DÉPLOYÉBENT 
EN FER À CHEVOL, SBDITANT 
DERRÉRE LES DOCS... 


ALORS LLEVA La 7 UN FLOTTEMENT SE PRODUISIT 
52 ca) JT RAGE. F CHE 
ET VE. - 


L FIT FEU 


VDE, JOSELITD 
TEOU, 


NOUVEAU ! 


Enfin ! UN VRAI SANDWICH AUX FRAISES 


TOUT PRÊT! 


C'est donc à une biscuiterie française que revient l'honneur d'avoir réussi la prépa- 
ration industrielle d'un vrai sandwich de biscuits à la confiture. 


Ainsi PRIOR conserve la priorité : après BICHOCO, le sandwich au chocolat, après 
BICHOC, le sandwich à la vanille, il propose à votre gourmandise BISCOFRUIT, le 
sandwich à la confiture de fraises. 


1 FLORIDE 
10 DAUPHINE Lereen 
4.000 PRIX so l 


gourmandise 


Telles sont les récompen- 
ses du nouveau concours- 
collection des biscuits et 
biscottes PRIOR. 

Que vos préférences 
aillent à Sacha Distel ou 
à Fernandel, à Louison 
Bobet ou à Dalida, à 
Gilbert Bécaud ou à 
Sophia Loren, vous pou- 
vez gagner l’un de ces 
4.000 prix. 

Vous recevrez gratuite- 
ment un bulletin-réponse. 
Envoyez seulement vos 
nom et adresse à 


PRIOR - Boîte Posiele 14 - et, pour votre petit déjeuner, secs 
MARSEILLE (11°) ou trempés, au stade ou à l’école, 
PUMO SEE adoptez les GOUTERS PRIOR. 


par 


HERVÉ LE BOTERF 


Joë Homman fut l'un des premiers 
réalisateurs de « westems » français. 


Le premier film de cow-boys 
en octobre 1903, aux Etats- 


ans plus tôt. dans l'industrie 
tographique, en contretypant des films 
français dans les laboratoires de Tho- 
mas Edison. 


TOUT LE WESTERN 
EN DIX MINUTES 


Réalisé six ans après la naissance 


comme une 
selon une écriture de style nettement 
visuel. 

Il comportait quatorze scènes, d’une 
durée totale de dix minutes, qui furent 


enre, sur les 
lieux mêmes de roten. Pour conter 
l'aventure de ces bandits qui atta- 
quent un wagon-poste et rançonnent 
les voyageurs du train, avant d'être 
poursuivis et capturés par la police, 
Edwin S. Porter avait entrainé toute 
son équipe sur une des voies ferrées de 
Delaware-Lockwanna, qu'il 


c'était un petit film publicitaire desti- 
né à prouver que les usagers de cette 
ferroviaire risquaient 


voyage ! 
Le scénario du « Vol du rapide » 
s'inspirait d'un drame que Thomas 
Edison avait vu au théâtre quelques 
années auparavant. Mais Edwin S. 
Porter en modifia légèrement la trame, 
pour lui donner l'aspect d'un fait di- 
vers et d'un film d'actualité. Depuis 


sur 


enregistrées au 
l'Amérique 
avait pu, un moment, se croire revenue 
à l'époque de Jeme james et des plus 
tristement célèbres agresseurs de dili- 
gences du Far-West. 
Aussi Porter avait-il pris grand soin 


resque des décors et des personnages 
de l'ouest américain de Buntline, Bret 
Harte et Owen Wester, les bandes des- 
sinées ainsi que les complaintes popu- 

dites « saddle songs » (chansons 
de selle), soigneusement entretenus 
dans l'imagination d'un immense pu- 


idée de génie de Porter fut de 
planter, en moins de dix minutes de 
projection, le décor immuable du wes- 
tern et de réunir dans ce cadre tous 
les éléments traditionnels de cette ima- 


gerie familière : attaque de train, 
poursuite à cheval à lutte entre shériff 
et hors-la-loi, danses ques dans 
ces cabarets 


de moindre renommée : « La Vie de 
Charles Peso » et « Le Vol de 18 mar 
le-poste », réalisés avant par 
Frank Moitershaw: mais du moins 
avait-il eu le mérite de donner à son 
œuvre le rythme trépidant et la fac- 
ture essentielle du film de cow-boy, 


depuis lors, 
étails. 


de faire tourner des vedettes. Il cts 
pel à des cavaliers plus qu'à des ac- 
teurs et l'engagement, par exemple, 


tomber de cheval sans se 
membre ». 


LE WESTERN FRANÇAIS, 
PLUS VRAI QUE LE VRAI 


Le succès du « Vol du rapide » fut 
si bien que, pendant plu- 


marquer le scénario de cet 
« western », sous des titres qui ne man- 


quaient d'ailleurs pas de se présenter 
comme une référence au modele du 


dit 
quatre cents, à raison d'un 
sésaine. H fut, sous le pseudonyme de 
sn Personnage de « Broncho Billy », 
la grande vedette des films 
de Cow-Loys. « Cœur d'Indien », mis 
coûta 350 


homas Ince (au centre), Willi 


Miller 101 Ranch 


Hart 


1500 à ses producteurs. « La Vie de 
Buffalo Bill », tournée avec Buffalo 
Bill lui-même, par un ancien compa- 


et les ini du film n'en touchè- 
rent que. 1000 ! « The Squaw Man », 
réalise ecil B. DeMille, dans une 


premier 
studio de la future capitale du cinéma 

un bénéfice net de 20 000 
dollars, mais la pellicule avait dû être 
achetée à crédit et le salaire du came- 
raman n'avait élé versé que trois mois 
après la fin du film, pour permettre 
de payer les droits d' tion du 
scenario (5000 dollars) et les cachets 
de la vedette masculine, Dustin Far- 
num (5000 dollars). 


INCEVILLE, NOUS VOILA ! 


Emerveillé par la pantomine cow- 
boy, 


cité en miniature, à Santa Monica, sur 
les rives californiennes é Pacifique, 
où vécurent, pendant mois, 

400 interprètes auxquels ni 1 faisait tour- 


d’ « Inceville » n'allaient d'ailleurs pas 
tarder à devenir le théâtre de vérita- 
batailles 


passé entre ses 
employeurs et un producteur, que ses 
patrons voulaient associer à leurs bé- 
néfices, cessa de livrer ses films. Les 
employeurs d'Ince cherchèrent donc à 
annuler le marché qu'ils avaient 

avec le producteur Carl 


sociés défaillants. C'est ainsi qu'on vit, 
à maintes rs les figurants des 


fois prêter main-forte ! 


LA VEDETTE VA NAITRE 


DANS NOTRE PROCHAIN NUMÉRO : 


LES CHEVALIERS 
DE LA PRAIRIE 


ingénieur 
mens à son cchévement la digue 
entreprise por Pompeo  Targone. 


Un an de duel Franco-Andglais 


LE SIÈGE DE LA ROCHELLE 


George Vikiers, due de Bucking- 
ham, protecteur des Rochelois. at 


ennemi personnel 


ous sommes aux premiers mois de l'an 1627. A Paris, M. de Richelieu, cardinal de son état et homme de guerre par voca- 
tion, tient le pouvoir et dessine sa politique d'une manière large et décidée. C'est un homme grand, maigre et blême, il 


Aux rives de l'Océan s'élève La Ro- 
chelle, cité_ municipale, dont les pre- 
mières fortifications datent du temps du 
roi Louis XI, vaste, bien défendue, pour- 
vue d'une nombreuse artillerie. De plus, 
la ville est riche de son commerce, puis 
sante de sa marine, fière de ses droits 
municipaux et, surtout, animée du. plus 
pur esprit de ‘la religion réformée, dont 
elle est devenue le dernier asile. Déjà 
en 1573, durant la troisième guerre 
religion. investie par l'armée royale, elle 
a résisté à neuf assauts, vingt attaques 
<t huit mois de blocus s0us le duc d'An- 
jou qui devait devenir roi de France. 
Dans la prévision d'un nouveau siège, 
les fortifications ont été restaurées. Des 
digues, habilement élevées, protègent Je 
front ‘de mer et plusieurs centaines de 
goléanes et d'embarcations légères, ar- 
mées en permanence, déflent toute tenta. 
live, d'attaque par mer. La Rochelle est 
pa 


Mais Richelieu a résolu de prendre 
cette ville. Devant lui, l'impossible doit 


Mais durant ce temps, que se passe- 

il dans la ville ? C'est en mai 1628, en 
plein siège, après plusieurs mois de lutte, 
que Jean Guiton, qui allait personnifier 
l'esprit de résistance de La Rochelle, de- 
vient maire de, la ville. Échevins, jurats 
et bourgeois l'ont hissé sur le pavois. 
< Je serai votre maire, leur atil dK, 
puisque vous le voulez absolument, mais 
c'est à condition qu'H me sera permis 


LES ‘*QUATRE”’ MOUSQUETAIRES 
AU SIÈGE DE LA ROCHELLE. 


Mousquetaires », Alecondre Dumas a lan 
gement utilisé le décor du siège de La 
Rochelle pour y faire évoluer ses héros. 


n'a pas quarante ans et il grisonne déjà largement. L'une de ses idées maîtresses, en politique intérieure, est de cimenter 


l'unité royale en étouffant la résistance du parti calviniste et en mettant fin, ainsi, au grand drame religieux du XV" siècle. 


Ne 


Richelieu. 


disparaitre. Ses projets sont connus et, 


(1) L'ile 
dès juillet 1627, on s'agite à La Ro- 


Ré ottoquée et occupée en C lais en (6). En (2) le Saiat- 
portie par les Anglais en (6). En (2) le fort 


Mortin qui, par son héroïque , empécha l'occupation Totale de Pile. (3) Le vite 
chelle: les Anglais sont prévenus et em- de La Rochelle, cornée de tous côtés par les positions fronçaises (4). pous- 
Boitent salardement le pas. Le 2 Jul. Pr A PAR one En) 1 1e 


let, fs débarquent en l'île de RE et y 
prénnent pied. Heureusement, il y a des 


6 lie Soléren, d'où Richelieu FE pare à de débora Gümre Lie 
le de Ci 
Ré et permit la réduction de la ville de | Rochet nent lat . 


hommes à poigne dans les forts de Ste 
Martin et de La Prée. L'avance anglaise 
est stoppée. Richelieu n'agit pas mais 
5e prépare. Ce n'est cependant que le 
12 octobre que Louis XIII et son minis 
tre se présentent devant La Rochelle « la 
rebelle », à la tête d'une solide armée. 
Le roi installe son quartier général à 
Aÿué et l'on se met À escammoucher 
tout en's'obervant. 
Cela dure. La ville: est coriace. On 
ouvre des tranchées, on construit murs 
et forts. On songe À bloquer le 
une digue, qu'après un essal de 
termine 


du maître-maçon Thiriot. 


poignées moin, 

n'en plus finir, des rires inextinguibles, 
l'endroit des Rochelais : enfin un tumuit 
si grond que M. le Cardinal erut qu'il y 
avait émeute…. » 


QUI a un talent de dessinateur ? 


OU QUI aime écri 


ë 


OU QUI fait de belles photos ? 


Si vous êtes QUI OU QUI OU QUI 


vous gagnerez peut-être lun des prix du 


GRAND CONCOURS 
{limamaske 


Premier prix : Un voyage à Tamanrasset 
départ de Métropole(en caravelle Air France) 


Second prix : 1000 NF en espèces. De 
nombreux prix récompenseront les lauréats. 


Les ‘Hiches ‘blonches indiquent le” poussée 


d'enfoncer ce poignard dans le sein du 
premier qui parlera de se rendre. » 

Toute l'Europe protestante a les yeux 
fixés sur La Rochelle. Conduite par Buc- 
kingham, grand amiral d'Angleterre, une 
flotte ennemie évolue devant la ville. En 
France même. la rebellion gagne : toutes 
les villes réformées du Midi prennent 
fait et cause pour les Rochelais, 

Mais Richelieu joint à son astuce de 
prélat de rares dons militaires. Et bien- 
tôt, grâce à sa puissance, à son inlassable 
activité, les _ choses s'éclairent. Brillam- 
ment défendue par le maréchal de Toi. 
ras, l'ile de R€ est libérée, 

Étroitement cemnée, désormais livrée à 
ses seules ressources, déjà fort entamées, 
la ville rebelle se meurt lentement der: 


RICHELIEU 


ET LES CONDITIONS DE PAIX. 


quilloges que la mer amène, les herbes 
que la terre produit, les peaux, les euirs, 


quand is ne peuvent plus vivre. 


— Enfin, quelles conditions demondez- 


vous ? dit le cordinal, fort peu touché. 


— Un troité de paix, répondirent les 
délégués, dont les Anglais seront les mé- 
diateurs ‘et les gardiens. 

— Un traité de paix régulier sous l'in- 
fluence de l'étronger, réplique Richelieu 
avec hauteur, cela ne peut être ! 

Et il termina en dictont les conditions 
les plus dures, ajoutent que « 


nots prisonniers des ressources qu'ils au- 
raient pu tirer de la mer. 

Ils résistent pourtant avec une incroya- 
ble énergie Mais depuis près d'une an- 
née que dure le blocus, on en est réduit 
à se nourrir d'herbe et de coquillages. 
En trois mois, il meurt plus de seire 
mille, personnes dans la 

Qu'attend donc le maire? Tout sim- 
plement un ultime secours des Anglais, 
Ceux-ci ont lancé une énorme flotte hors 
de la Tamise et de Portsmouth, sous le 
commandement du comte de Lindsay. Le 
28 septembre 1628. elle se montre à hau- 
teur de l'île de Ré. 

Le dernier acte va se jouer, c'est-le 
mardi 3 octobre que le grand combat 
naval se déroule, On y tire cinq mille 
coups de canon, le vaisseau amiral an- 
glais est coulé, les Rochelais ne 
vent effectuer aucune sortie, les Anglais 
virent de bor 

Le cardinal de Richelieu, auteur de 
plusieurs bulletins fort curieux rédigés au 
cours du siège, est sans doute le respon- 
sable de la relation de cette grande vic- 
toire, que le roi fit parvenir à sa mère. 
En, Voici la conclusion : 

« Le roi n'a perdu que six hommes en 
toute son armée navale et trois blessés. 
Les vaisseaux de Sa Majesté ont fait 
merveille, quoique les ennemis eussent 
l'avantage du vent. Sa Majesté à vu tout 
le combat et était en un lieu où plu- 
sieurs coups de canon sont venus À 
quatre pas d'elle: d'autres ont passé à 
côté et sur sa tête, sans que jamais elle 
ait voulu se retirer, quoique ses servi- 
teurs l'en suppliassent.… » 

La Rochelle n'avait plus qu'à mourir 
ou à se rendre. Richelieu fut inflexible. 
Le 28 octobre, la capitulation était si 
gnée et le 30 les troupes royales péné- 
traient dans la ville. 

11 y demeurait 5000 survivants. On 
commença aussitôt la démolition des for- 
tifications. Les fossés furent comblés, les 
vaisseaux détruits, tandis que les habi- 
tants désarmés étaient rendus « tailla- 
bles » c'est-à-dire astreints à l'impôt sur 
la roture; l'échevinage et la commu- 
nauté de la ville furent abolis. 

Dure et cruelle leçon. Le pardon du 
cardinal savait ménager la raison d'Etat. 

Henri DIMPRE. 


lorsque 
ts se rendent à merci, per- 
Pet joe Sam La VOIR PAGES SUIVANTES 
La tour Saint-Nicolas présente aujour- 
d'hui un aspect fort pacifique. Elle 
détenait autretois 


rière la digue du cardinal. Le moment 
est venu d'en parler. 

Elle a été construite au travers d'un 
chenal de 740 toises de largeur et, pour 
ce faire, on a dû ramasser tous les ton 
neaux à plus de 26 lieues à la ronde ; 
amener quinze mille fagots de dix pieds 
de long; tailler de fortes poutres qui 
furent enfoncées dans la mer de douze 
pieds en douze pieds, reliées entre elles 
par d'autres poutres aussi massives. Dans 
les intervalles, on jeta de lourdes pierres 
jusqu'à former une chaussée de douze 
pieds de large à la base : à chaque extré- 
mité, on construisit un fort, tandis qu'au 
centre, ouvert pour donner passage aux 
marées, on éleva un châtelet de bois, 
muni d'artillerie, et que l'on nomma k 
château d'Arrencourt. Afin de renforcer 
la digue et pour lui éviter toute insuke 
de la part de la flotte anglaise, on coula 
À fond quarante Vaisseaux remplis, de 
pierres maçonnées et l'on enfonça dans 
la mer quantité de gros pieux. Tout cela 
demanda plus de six mois de travaux 
inouis, 


En avant pour le GRAND CONCOURS 
Climamaske ! disent nos jeunes amis, des 
sinsteur et rédacteur. La jeune reporter Î 


Les enfants l'appellent KIOUKIOUKI parce que 
QUI souffre d'un rhume 

lou QUI est affecté d'une bronchite chronique 
ou QUI est asthmatique 

QUI ou QUI où QUI peut respirer l'air chaud 
ct sec que dégage ce masque de santé et se 
trouve débarrassé QUI de son rhume, QUI de 
son asthme, QUI de sa bronchite chronique. 
Son véritable nom c'est Climamaske et c'est 
le seul inhalateur élecrique recréant l'atmo- 
sphère chaude et sèche des pays désertiques si 
bénéfique pour les voies respiratoires. 

Léger, maniable, toujours propre, il sera dès 
les premières brumes. dans voire armoire à 


pharmacie, prêt à être branché sur le courant 
lumière aux premiers élernuements, à la pre- 
mière loux, melant un frein à loutes compli- 
cations sérieuses. 

Climamaske dans tous les foyers, c'est l'assu- 
rance-santé de l'hiver. En vente dans loutes 
les pharmacies. 

Pour tout savoir sur le Climamaske et sur le 
Concours, demandez CLIM, le Journal de l'Hiver. 
chez voire pharmacien. À défaut, écrire à 
Climamaske - La Gaeiliy (Morbihan) pour la 
France, ou à O.R:I. Climamaske, 41, rue de la 
Paix, Bruxelles, pour la Belgique. Date limite 
du’ Concours : 30 Novembre 1960. 


Et cette digue était devenue le cauche- 
mar des gens de La Rochelle. Outre 
l'énomme verrou qu'elle constituait à l'en- 
trée du port, elle avait privé les hugue- 
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5. Tour Saint-Nicolas. 
6. Tour de 1a Chaîne. 


8. Arsenal et église Saint- | 
Sauveur 


le port. 


D 15. La digue du Cardinal.  E 
19. Chât 


teau de bois, muni 


e de protection 


CLUB DES J 


RENDEZ-VOUS SUR 1293 M 


LE MOT DE PASSE : UN HOMME DE ROBES 


Le 9 octobre, vous le savez, le 
< mot de passe » était : « les 
pompiers ». C'est M. Joseph Co- 
chet, 56, bd Vaillant-Couturier, à 
Ivry-sur-Seine (notre photo ci-des- 
sus) qui, interrogé par Jacques 
Bénétin, après une douzaine d'au- 
tres personnes, a gagné 500 NF. 


OTRE dernier mot de 
passe n'offrait pas de 
grandes difficultés. Il 
s'agissait, comme vous 
l'aviez sans doute devi- 

né, de «la marine ». Aujour- 
d'huf, ce que nous vous deman- 
dons de deviner est une profes- 
sion. presque de foi. Certaines 
femmes  l'exercent, mais les 
« grands » sont presque toujours 
des hommes de robes, si l'on 
peut dire. Chaque année, ils re- 
commencent leur collection et 
essaient de la vendre. Et leur 
présentation est un événement 
parisien. Lis sant copiés ou pla- 
Elés ; signe de réussite. 
Ce mot sera donné à deviner di- 
manche prochain, 30 octobre, à 
10 heures et À 11h 30, aux audi- 
teurs de l'émission « Le mot de 
passe », animée chaque semaine 
par Françoise Dorin, Jacques Bé- 
nétin et René Mare, sur les ondes 
de Radio-Luxembourg et de Ra- 
dio-Monte-Carlo. 

L'auditeur interviewé au hasard 

par Jacques Bénétin, et qui aura 

deviné le « mot de passe », ga- 
£nera les 500 NF offerts par les 
biscottes Prior, 


LE MOT FATAL 
par Marcel FORT 


Ce jeu peut se dérouler n'im- 
porie où, mais il peut surtout vous 
moment entre 

de pluie, par 


Un joueur s'écarte dans la pièce 
voisine ou aux environs. 
Profitant de ce qu'il est au se- 
cret, vous décidez entre vous d'un 
mot que Votre ami ne devra pas 
prononcer, sous peine d'être lie 


mi 

Par exemple, si vous êtes dans 
la salle à manger de vos parents, 
vous décidez que le mot banni sera 
< tapis ». 

Vous rappelez votre camarade 
et, à tour de rôle, vous lui posez 
des questions, vous le faites par- 
ler, Vous essayez de lui faire dire 
le mot « tapis » le plus vite pos- 


UN JEU DE JEAN-PAUL ROULAND : 
CHAQUE DESSIN A SA PLACE 


sible, Dès que le mot est dit, vous 
regardez le temps que votre ami a 
< tenu » sans dire le mot, et un 
autre camarade s'y colle à son 
tour et vous rechronométrez avec 
un autre, etc. 

Quand vous aurez l'habitude, 
vous verrez que c'est aussi amu- 
sant d'interroger que de répondre. 

Dans l'exemple du < tapis », ne 
posez pas de questions trop pré 

car, si votre ami a compris 
s'agit du tapis, il ne pro- 
noncera jamais Em. mot... fatal. 
ien_entendu nt, le ga- 
gnant de l'épreuve sera celui qui 
Vous aura tous tenus en échec le 
plus longtemps sans dire le mot 
fatal. 3 

Quant à moi, je vous dis… 

SALUT ! 


cises 
qu'il 


ES 


€ 


UE 
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par Renée PASCAL 


OUS en sommes arri- 
vés, dans notre initia- 
tion au chiffrage et au 


déchiffrage des mes- 
sages secrets d'après 
la méthode exposée par 
colonel Rémy dans son livre 
« Mémoires d'un Agent Secret 
de la France Libre » (Editions 
France-Empire). Depuis le 
n° 46, vous avez, en effet, eu 
tout le temps de vous exercer 
à cette petite gymnastique. 
La semaine dernière, donc, 
nous vous donnions un mes- 
sage en clair qu'il s'agissait de 
chiffrer à l'aide d'une clé 
mystérieuse, Cette clé, il fal- 
lait la découvrir dans une 
page donnée du numéro de 
« Pilote ». Avec les précisions 
que nous vous fournissions, 
vous avez tous dû la trouver : 
c'était le mot « grand ». Et 
voici le chiffrage que vous de- 


NMIAOSSUVOOPPRNVSSOS 
NOEUYRVEOUPEIQERABGO 
NENTVLAARSERTEMLRAAE 


OGTREMUNTPIERREAEFRE 
OITRVTUOTPSROEBESLIUA 


EINO: LS 
SOEMRGAEUTARMEAOIVSF 
INASOTT UT QICUEATEITMI 
HAUMNNEEOSTSPLIEB. 
Nous vous avions annoncé 


que, cette semaine, il s'agirait 
de remettre en clair un mes- 


sage déjà chiffré. Mais nous 
pensé que mieux valait 
vous laisser continuer « sur 
votre lancée » et vous propo- 
ser le chiffrage double d'un 
message en clair à l'aide de 
deux clés que vous devez, cette 
fois encore, uvrir dans le 
présent numéro. La première 
se trouve en deuxième colonne 
de « Nicolas » et c'est un 
assaisonnement ; la seconde 
est en deuxième colonne des 
mémoires de « Zavatta », 
c'est un nombre de deux chif- 
fres. Voici le message : 
PRECISEZ SORT DE LAU- 


RENT. NATURE 


P. 
CONTACTER LES AUTRES. 
METTONS AU  COURAN 

ALEX. DONNEZ PRECI- 
SIONS SUR VOTRE SITUA- 
TION EXACTE AU PLUS 
TOT ET ATTENDEZ INS- 
TRUCTIONS  DETAILLEES. 
PRECISEZ SI COLETTE 
PEUT VOUS JOINDRE SANS 
DANGER. 


A la semaine prochaine ! 


Quand, le 19 juin 1942, le colonel Rémy parvint à faire passe: 
famille en erre à bord N 


photo de trois de ses enfants : (de 9. à 
therine devait écrire, par la sui 


Claude. Cai 


il prit, sur le 
lle, Cet 


LES MOTS CROISÉS DE PILOTE 
AMUNDSEN 


Horizontalement : 1. Amundsen utilisa ces 
engins à de nombreuses reprises, 
n'est pourtont pas à bord de l’un d'eux qu'il 
atteignit le pôle Nord. — 
d'antarctique - C'est au plein cœur de cette 
soison qu'Amundsen atteignit le pôle Sud en 
1911. — 111. Plus précisément, c'est ou cours 


Deux lettres 


de ce mois qu'Amundsen atteignit le pôle 


Sud. — IV. Deux lettres d'orctique 
existe, là où se déroulaient les explorations 
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d‘Amundsen, mais ses parois sont en glace. 
— V. Une terre au Nord de l'Amérique, sur 
loquelle Amundsen fit de nombreuses obser- 
votions, porte le nom de ce roi. — VI. Entre 


pour tenter de sauver celle du général ito- 


lien Nobile - Dans ses expéditions, Amundsen 
‘en menait une constonte contre les éléments. 
— 5. Mélongea. — 6. Deux lettres d'arcti- 
que. — 7. Saillie sur le dos d'un livre. — 
8. Novire à vapeur qu'Amundsen utilisa pour 
gogner l'Antarctique. — 9. Article - Un pôle 
auquel le nom d'Amundsen est lié, 


(Solution page 31.) 


2, 5 #: 5 6 7 8 9 
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Examinez attentivement ces quatre dessins, sur lesquels notre ami Bob Farfelut attend 
patiemment le métro. Mais attention, ils ne sont pas présentés dans un ordre chronologique, 
c’est-à-dire que, tels quels, ils ne représentent pas la véritable succession des faits. A vous de 
remettre en place chaque dessin en vous aidant des détails qui doivent vous mettre sur la voie. 


UN PARACHUTE 


QUI MONTE 


ONTER à 100 m d'altitude avec 
un parachute sans utiliser ni 
vion, ni planeur, ni ballon était, 


il ÿ à quelques jours encore, un 

rêve appartenant à l'impossibl 
C'est pourtant ce que vient de réaliser 
pour la première fois au monde, sur le 
terrain de La Ferté-Allais, en Seine-et- 
Oise, le parachutiste d'essais Michel Tou 
nier, grâce à un parachute révolutionnaire 
inventé par l'ingénieur Lemoigne, Cette 
expérience fut réalisée avec une vieille 
voiture. 


* 


Depuis des siècles le cerf-volant est 
connu de tous les enfants du monde. Il 
suffit à ce jouet de quelques qualités aéro- 

dynamiques pour être capable de monter 
très haut dans le ciel Pourquoi ce qui 
est possible avec un jouet ne le serait-il 


MEILLEUR 


le pot de colle 


ADHÉSINE 


éecodier 


le seul muni d’un 
couvercle hermétique. 
Sa colle ne sèche pas. 


Cri e4-le 


ADHESINE 


La triple cote Glomche pañfumée 


pas avec un parachute? M. Lemoigne a 
donc étudié un parachute capable de de- 
venir un cerf-volant géant, transportant 
un homme à une altitude appréciable. 

Pour cela, dans la voilure d'un para- 
chute, il a ménagé des ouvertures savam- 
ment'étudiées permettant à l'air un écou- 
lement caractéristique. Lorsque le para- 
chute, se déplaçant de biais de bas en 
haut, «attaque» la masse d'air, la partie 

ant du tissu de la voile forme des gout- 
tières qui, par des fentes horizontales, di- 
rigent l'air à l'intérieur de la voile. Là, 
l'air s’échappant par des « tuyères 
vertures dirigées vers le bas, provoque, Par 
réaction, une hypersustentation du para- 
chüte, qui devient un véritable envol grâce 
à la vitesse que luf donne une voiture le 
remorquant à 15 km/h. 


Pour le « décollage » le parachutiste est 
assis sur un siège au sommet d'un chariot 
de tubes métalliques muni de 6 roues. A 
son harnais est fixée une drisse très solide 
qui, 400 m plus loin, est accrochée à la 
volture de traction. Derrière le chariot, le 
parachute est déployé, maintenu légère- 
ment gonflé par deux aides. Quand la voi- 
ture se met en marche, la drisse se tend, 
entrainant le parachutiste, Celui-ci, s'a 
boutant sur ses pieds, fait déplacer le 
chariot. La voilure du parachute se gonfle 
aussitôt, monte à la verticale et enlève 
littéralement l'homme de son siège pour 
lui faire escalader le ciel. Parvenu à une 
altitude suffisante, le parachutiste n’aura 
plus qu’à larguer sa drisse pour redescen- 
dre vers le sol, soutenu par son parachute 
qui aura repris sa forme classique, 


Ce dispositif, dont la mise au point se 
poursuit au Centre d'essais en vol de Bré- 
tlgny, va offrir dans un proche avenir un 
débouché intéressant au parachutisme ci- 
vil. 11 ne sera plus besoin pour les débu- 
tants d'utiliser un avion toujours coûteux, 
et le parachute étant ouvert au départ, 
il ny aura plus à craindre d'incidents 
d'ouverture. 11 sera possible à l'utilisateur 
de se larguer là où il le voudra, en toute 
tranquillité et avec précision, évitant 
ainsi les obstacles dangereux. Plus encore, 
le parachutisme civil pourra désormais se 
pratiquer hors des grands centres, des 
aérodromes, au-dessus d'une prairie, d’un 
stade, d'une plage. Peut-être bientôt, 
pourrez-vous ainsi, jeune Pilote, faire 
votre premier saut'en parachute en pre- 
nant un baptême de l'air dont l'origina- 
lité ne manquera pas de vous séduire. 


Jacques DUBOURG. 


Le parachute ascensionnel de M. Lemoigne 
(photo ci-dessus). Ci-dessous, le parochutist: 


CONCOURS PERMANENT 
DE PHOTOS-ANIMAUX 


Nous avons été submergés de photos de chiens. 11 y en avait 
tellement, que nous avons décidé de récompenser plusieurs 
d'entre vous. Le grand vainqueur, bien sûr, aura un bonnement 
d'un an à « Pilote », les quatre autres lauréats, dont les envois 
sont publiés ci-dessous, recevront un abonnement de six. mois. 
Sans vouloir diminuer le mérite des gagnants, que nous félicitons, 
nos omis les chiens sont des sujets particulièrement. photogén 

ques. Nous attendons avec impatience photos de notre pro- 
chain sujet : ke « canard ». Done, « Pilotes », bon courage !.… 


JEAN-CLAUDE LEROUX, 215, ov. 
Jean-Jaurès, Le  Havre-Grovill 
(Seine-Mmej,_ gagne sun _ bonne 


sa petite chi 
ble'se Préparer pour un Tour de 
France Canin. Bravo, Jean-Claude. 


JEAN-MARIE RAYMOND, 
St-Etienn 


cette très omusonte photo de 
son chien jouant à saute-mouton. 


(Eure-et-Loire), a eu 
mard_Lollement, il re- 
pense. Son « sujet » est 
récédent. Et, jeu de mots 


soit la même 
aussi docile que 
qui nous brûle les lèvres, aussi « cabot » ! 


abonnement de six mois pour le portrait très 
réussi de son chien portant lunettes et 
docte expression. Il est patient, ce chien ! 


FT SUPER 
BROUSSARD 


LE FUTUR CHAMPION 


DES MOYENS COURRIERS 
Echelle 1/75* 
52 pièces 


Hélices tournantes 
Pneus souples 
vinyl noir 
PRUE PUBUCENE 12,90 


ESS ESS 


MICHEL DEMEESTER, 49, rue Forbin, Rosen- 
doël (Nord), reçoit ‘un ‘abonnement de six 
mois pour cette photo qu'il a légendée : 
« Bon appétit ? Oui! Mais, surveillons notre 
igne. » Bravo ! Nous attendons vos canards ! 


Les plus belles moquoites Fronçaises sont signées 
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RESUME. — Michel Tanguy s’est juré de refaire de Saint-Hélier un vrai pilote de 
chasse. La chose ne va pas sans déboire, mais, peu à peu, le miracle s'accomplit. 


TU MAS FLANQUÉ LA FROUSSEL CEST exACT, ST HÉLIERLNE Fa | J'A Vouru VENIR TE PIRE 

TU ME SERRAIS TERRIBLEMENT !. ] TOMBEZ PAS DANS L'EXCÈS MERCI /TANGUY L. POUR LA 
ENCORE UNE CHANCE QUE TU CONTRAÎRE L.. DE TROP PREMIÈRE Fois AUJOURD Hu, 

ASSURANCE … POUR SES AES PARFAITEMENT TON ZINC /PRUDENT QUE VOUS ÉTIEZ, JE.….JE ME SUIS SENTS 

CAMARADES DESCADRILLE, | EN MAINS, SINON NOUS NOUS NE DEVENEZ PAS UN CASSE-COU : VRAÏMENT, SAUVE … J'AÏ 

1 A CESSÉ DÊTRE LE RENTRIONS DEDANS ! CESSÉ D'AVOIR 

MAUVAIS CAMARADE ET | 

LE'DÉGONFLÉ "DE JADI. 


pe 


NON. PAS ENCORE !.îL ME RESTE TU AURAS CENT FOIS L'OCCASION DE LA MÉRITER EN 
FAISANT SIMPLEMENT, CORRECTEMENT TON MÉTIER DE 


€ JE Puis DIGNE DE LU, SUR LA CONSCIENCE LA MORT DE 
UN_VRAÏ PILOTE DE CHASSEL. | SAINT-HÉLIER / PARNIERL MAIS J'ESPÈRE UN JOUR PILOTE L.ALLONS!NE PENSE PLUS QU'A LINE CHOSE / AUX 
ANT RS CE DERNIÈRES ÉPREUVES QUI NOUS. VALDRONT ENFIN 
POURRAÏ PEUT-ÊTRE UN FÂT-CE AU PRX DE MA PROPRE NOS “MACARONS * # 
OUR ÉVOQUER SANS HONTE / | VIE, DE MÉRITER ENFIN CETTE 4 
ROIX QUE JE PORTE ABUSIVEMENT/ 


QUELQUES JOURS PLUS TARD 

EN EFFET, COMMENCE L'ULTIME 

PÉRIODE D'ENTRAINEMENT 
MIEUX S'ALIGNER SUR LA 
CiBLE L.. Qui-EST-CE ?!. 


MAS, SL LUS À ACCORDE LIN REPIT, 
TANGUY FERAÎT UN FAMEUX LE DESTIN NA Pas PAT GRÂCE À S'HELISe... 
MONITEUR !.. 


COMME 1 SÉST ; AU MÈME TASTANT, À DES CENTAINES DE 

LOURDEMENT. TROMPE: KILOMÈTRES DE LA) ET SUR LES CONFINS 

z = STHELIER UN AST, SUD- ALGÉRIENS, EN PLEIN DESERT, UN 
EN TOUS CAS,STHELIER À JAMAIS ÎL NE L'AURAÎT 

MS DANS LE MiLLE/. IL FERA CRU. 

UN DES MEÏLLEURS CHASSEURS 

DE SA PROMOTION... 


STHÉLIER Z/. TONNERRE !. DÉCIDÉME: | 
J N DÉCIDÉMENT, À PAUVRE DARNIER.. 


DRAME VENT DE SE DEROULER QU 
VA CHANGER LA PACE DES ÉVENEMENTS.. 
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* RSTITE 


La semaine dernière, dans notre muméro spécial « anniversaire », voire parrain, Raymond 


Kopa vous a présenté son ami et coéquipier, Just Fontaim 
il vous a conté à Ma , 
même spécialiste, connaissait trop les difficultés du métier 


pour vous ses confidences : 
lutte contre un père qui, li 


pour laisser son Jils s'y adonner trop tôt. Enfin, après quelques maiches où se ré 
déjà ses qualités de buteur, il réalisa un grand rê 


J'effectuai mes débuts à Nice dans 
des cnditions assez difficiles, puisque 
ce jour-là nous affrontions Bordeaux, 
leader du championnat avec cinq 
points d'avance! J'eus la chance de 
marquer à Bernard l'un des cinq buts 


En 1954, en vocances à Marrakech, 
mon frère André, aujourd'hui à l'A.S. Cannes. 


de l'O.G.C-N,, qui triompha par 5 à 4 
au terme d'un match éblouissant dont 
je conserve encore un très agréable 
souvenir. Dans l'euphorie générale et 
grâce à ma petite réussite, je fus 
adopté par le difficile public niçois. 
Adopté et adapté, je réussis même, 
en janvier 1954, à marquer 15 buts en 
huit matches, dont 5 contre le RC. 
Lens, ce qui me valut une certaine 
notoriété et une pré-sélection parmi 
les 22 joueurs appelés à disputer la 
Coupe du Monde qui se déroula en 
Suisse. 

Certes, je ne fus pas retenu par la 
suite, même au titre de remplaçant. 
mais cette saison devait être quand 
même pour moi des plus favorables. 

En effet, je terminai premier bute 


CRE NU LATION 


RESUME. — Serge Gérard a° été invité à 
passer ses vacances chez son oncle Marcel 
qu'il n'a jamais vu. Mais l'oncle est ab- 
sent et le couple de serviteurs {alt de la 
contrebande avec un. inquiétant inconnu. 
Ayant appris que son oncle vit, en réalité, 
de l'autre côté de Marseille, Serge Sy 
rend, sur le conseil de son ami Sylvio et 
là un second Serge Gérard! 


— Suis-moi bien. Il faut que je me 
rende insupportable de façon que le 
vieux Bourgeault se mette tant et tant 
en colère contre moi qu'il ne veuille 
plus me voir. Alors, il ne m'aimera 
plus ou n'aimera plus son neveu (ce 
qui revient au même) et il me ren- 
verra sans avoir envie que je revienne. 
Tout rentrera dans l'ordre puisque son 
vrai neveu est mort. 

Une illumination subite se fit dans 
l'esprit de Serge, baignant d'une clarté 
intense les moindres détails de son 
aventure. Il comprenait tout, il n'avait 
plus besoin d'Étienne Lafont pour 
comprendre. 

11 avait surtout envie d'être seul pour 
faire le point de la situation. 

— Au revoir, dit-il. Il se fait tard et 
je dois rentrer. 

— Au revoir, dit Etienne. On se re- 
verra, n'est-ce pas ? 

Serge s'éloignait déjà en direction de 
la route. 

— J'y compte bien! cria-t-il. 

Assis à la lisière du bois de pins, 
Serge avait posé les coudes sur ses ge- 
noux redressés et, la tête entre les 
mains, il réfléchissait. La machination 
montée par José avait un double but : 
écarter Serge de son oncle et faire en 
sorte que celui-ci détestät son neveu 
à tel point qu'il n'ait jamais plus envie 
de le revoir. 

Cette façon d'agir ne pouvait avoir 
qu'un seul mobile : l'intéré 

Serge parlait seul, à mi-voix, pour 
donner plus de force à son raisonne- 


ment... 
« L'oncle Marcel est riche... I1 se fait 
vieux, il manifeste le désir de me 


connaître, il écrit à maman pour que 
je vienne le voir. Si je lui plais, s'il se 
prend d'affection pour moi, il me fera 
peut-être son héritier. 
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Celui-ci a ‘commencé 
iles à Marrakech, sa 


ses débuts di 


laient 
: jouer en France, et arriva à Nice. 


à égalité avec Kargu. Mais le Borde- 
lais avait, lui, joué depuis le début de 
la saison. J'avais eu l'insigne honneur 
de connaitre ma première sélection 
dans l'équipe des Espoirs, qui écrasa le 
Luxembourg par 8 à 0. Je jouais inter 
à côté de Vincent — déjà — et réus- 
sis quatre buts, dont un, le dernier, 
le plus joli, à la suite d'une reprise de 
volée, m'était refusé pour une raison 
ténébreuse. Enfin et surtout, j'avais la 
grande joie de disputer la finale de la 
Coupe que nous avons jouée avec 
l'O.G-CN. contre Marseille. 

Je ne marquai pas de but, car j'étais 
épuisé par cette première saison de 
professionnalisme, mais je parvins à 
centrer sur Nurenberg, qui réussit le 
but victorieux. 


VOYAGE SOLITAIRE EN ITALIE 


J'étais bien lancé dans le monde du 
football, et la saison 1954-55 allait 
confirmer ma progression, tout en me 
laissant un cuisant souvenir, mais j'y 
reviendrai. 

Je fus en effet deux fois sélectionné 
avec les Espoirs qui affrontaient l'Ita- 
lie à Vicenze, Il se trouva que mon 
passeport était périmé et que je dus 


passer par la Suisse. Au cours de ce 
voyage solitaire, je fis la connaissance 
du journaliste italien Gianni Brera, 
avec lequel je bavardai et lui confiai, 
entre autres choses, que j'étais droi- 
tier et marquais rarement mes buts 
du pied gauche. 


Je faillis d'ailleurs ne pas jouer ce 
match, l'entraineur Dugauguez m'esti- 
mant fatigué par ce voyage. Comme 
j'étais arrivé juste avant l'entraine- 
ment et que mes bagages avaient été 
égarés, j'empruntai des chaussures du 
43, soit deux à trois pointures de plus 
que la mienne. Je jouai néanmoins et 
marquai deux des trois buts qui nous 
assurérent la victoire, la seule rem- 


»> Mais le malhonnête José est là qui 
veille. I1 est le secrétaire de l'oncle 
Marcel, il a sans doute sa confiance, 
il pense que Marcel Bourgeault lui 
laissera peut-être sa fortune si, moi, 
son neveu, je ne lui plais pas. Alo: 
il décide d'agir en conséquence, c'est 
à dire de présenter au vieillard un 
faux neveu, si désagréable, si insuppor- 
table, si antipathique que l'oncle le 
renverra chez sa mère avec une seule 
idée : ne plus jamais en entendre 
parler 

» Sa place de secrétaire permet à 
José de lire tout le courrier que reçoit 
et expédie l'oncle Marcel. Il connait 
donc le jour et l'heure de mon arrivée 
et le rendez-vous près du kiosque à 
journaux de la gare de Marseille. Il 
commence par se mettre d'accord avec 
Auguste qui est son complice dans le 
trafic de contrebande et qui ne peut 
lui refuser de me recevoir... 

» Ensuite, il va à Paris chercher 
Etienne Lafont, Etienne doit avoir 
voyagé dans le même train que moi 
en compagnie de José qui en profitait 
pour venir me surveiller de temps en 
temps... » 

Serge avait tout à coup l'explication 
d'un fait qui était resté jusque-là un 
mystère : si, à la descente du train, 
Auguste l'avait tout de suite reconnu, 
c'était parce que José le lui avait dé- 
signé. 

Serge reprit le cours de ses ré- 
flexions : 

« Toutes les lettres que maman 
m'écrit au Domaine de La Pinède, il 
les reçoit, les ouvre, les lit puis les 
transmet à Auguste qui me les remet. 
De son côté, Auguste doit lui remettre 
les lettres que j'écris à Maman... 

» En somme, conclut Serge, si tout 
avait marché selon les plans de José, 
l'oncle Marcel aurait bientôt renvoyé 
son détestable neveu en se promettant 
de ne jamais laisser son héritage à un 
garçon aussi antipathique. Moi, je 
serais rentré à la maison sans avoir vu 
l'oncle Marcel et sans jamais plus 
recevoir d'invitation. José aurait alors 
eu le champ libre pour capter la for- 
tune de son patron. » 


l'armée. 


Serge se remit debout. Depuis long- 

ps le soleil avait plongé der- 
rière la colline et le ciel prenait des 
teintes mauves. Le soir tombait lente- 
ment, répandant une grande douceur 
sur tout le paysage. 

Serge fit quelques pas sur la route. 
Maintenant, il n'avait plus aucun doute 
sur les intentions malveillantes de 
José et d'Auguste. I1 était non moins 
certain que Marcel Bourgeault avait 
été trompé sur tout ce qui touchait à 
son neveu. Quant au reste, c'est-à-dire 
au trafic de contrebande. 

Serge ressentit une douloureuse con- 
traction de l'estomac. A présent qu'il 
lui fallait passer à l'action, un nouveau 
doute s'insinuait dans son esprit. De 


LES 


UNE EXCLUSIVITÉ MONDIALE 


LES NIÇOIS M'ONT 


portée par une sélection française en 
Italie. Ces deux buts, je les réussis du 
pied gauche, ce qui autorisa Gianni 
Brera à me dire à la fin du mach : 
< Bravo, mais vous vous êtes bien mo- 
qué de moi! » 

Et pourtant, je suis droitier ! 


LE SALON DE L'ENFANCE 


Raymond Kopa attendra les jeunes Pi- 
lotes de la région parisienne ou Salon 
de l'Enfance (Stond Waterman), le 
jeudi 3 novembre, dans l'après-midi. 
I se fero un plaisir de leur remettre 
sa photo dédicocée et de signer les 
« Carnets de Bord ». 

« Pilote » sera présent au Stond Véri- 
goud, où nos amis trouveront leurs 
vedettes préférées. et le petit troin 
du Far-West. 


Mon souvenir désagréable se situe à 
Nice, en mai 1955. Je faisais partie de 
l'équipe B qui passa 7 buts à l'Egypte. 
Je n'en réussis aucun, ce qui me valut 
d'être sifflé pendant une heure et 
demie par mon public. Depuis ce jour 
— où j'ai tant souffert devant pareille 
injustice, je me suis juré de ne plus 
jouer à ‘Nice. Je terminai néanmoins 
la saison premier buteur avec 20 réus- 
sites à mon actif. 


Roman inédit 
de 


L.-C. THOMAS 
Grand Prix du Quai des Orfèvres 


vio, qui conduisait une grue sur le 
port. Simultanément, lui revenait en 
mémoire l'offre de son ami : « Si tu 
ne sais pas quoi faire, viens à la mai- 
son. Mon père connait tout le monde 
au village, même les gendarmes! » 

Comme ce serait réconfortant de re- 
trouver un ami, un foyer accueillant, 
des gens compréhensifs, prêts à lui 
venir en aide. Comme il serait plus 
simple de laisser ensuite le père de 
Sylvio prendre l'initiative des opéra- 
tions... 

Serge se décida : 
vio! » 

I dut marcher encore près d'un 
kilomètre avant de trouver un trolley- 
bus qui le ramena à Marseille. 


« Je vais chez Syl- 


mais il se sentait pris 


pensait s'adresser directement à la police, 


de panique à l'idée de 


se débattre parmi des gens d'abord hostiles. 


ce côté, plus rien ne prouvait l'inno- 


lumière des derniers événements. 

« Certes, il m'a invité, se répétait 
Serge, mais ici, à La Fargoule, dans sa 
propriété de La Pinède…. » Ce n'était 
plus, mais plus du tout, incompatible 
avec son éventuelle activité de contre- 
bandier à la maison d'Auguste. Peut- 
être même était-il le chef de l'organi- 
sation ? 

Dans ce cas, serait-il prudent d'aller 
le trouver et de tout lui raconter ?. 
Serge était désemparé. 

Il pouvait s'adresser directement 
la police. Mais le croirait-on sur pa- 
role? Non, bien sûr! Il se sentait 
pris de panique à l'idée qu'il aurait à 
se débattre seul au milieu de gens qui 
lui seraient d'abord hostiles. 

L'espace d’une seconde, il pensa aller 
trouver Attilio Morelli, l'oncle de Syl- 


Le ticket de trolleybus ne coûtait 
pas bien cher et l'adolescent avait en- 
core largement de quoi se payer un 
taxi. En donnant l'adresse au chauf- 
feur, il expliqua : 

— C'est en banlieue, un endroit qui 
s'appelle « Les Mines »… Je vous indi- 
querai le chemin en cours de route. 

En cours de route aussi, il récapi- 
tula tout ce qu'il aurait à raconter. Il 
se répétait dix fois les mêmes phrases 
et, durant tout le trajet, il fut sur des 
charbons ardents. L'impatience faisait 
courir un sang fiévreux dans ses 
veines Il n'accorda qu'une pensée 
distraite à Auguste et Maria qui de- 
vaient s'inquiéter de son absence pro- 
longée... 

La nuit était complètement tombée 
quand le taxi le déposa à l'entrée du 
sentier conduisant à la maison de 
Sylvio. Sa course une fois réglée, il 
lui restait encore en poche les mille 
franes qu'il pourrait rendre à son ami. 


CONFIDENCES DE |JUST FONTAINE 


SIGNÉE PILOTE 


SIFFLÉ 


Je devais tout de même demeurer 
un an encore sur la Côte d'Azur, mais 
je n'y séjournais que pour les matches, 
effectuant mon service militaire. Mal- 
gré la présence de Kopa et Ujlaki, 
nous n'avons pas obtenu, dans ce onze 
de l'armée, les résultats 'que l'on était 
en droit d'espérer. 


Un agréable souvenir tout de même: 
mes deux buts réussis au cours du 
challenge Kentish mais, il est vrai, 
sur penalty. Un joli but aussi, obtenu 
cette fois de la tête, contre le Racing 
au Parc des Princes. C'était en avril 
1956 et quelques semaines plus tard, 
j'avais la très grande joie d'apprendre 
que j'étais sollicité par le club auquel 
tous les footballeurs français révent 
d'appartenir : le Stade de Reims. 


JE TIENS ENFIN MA REVANCHE 


Installé à Reims, encore sous le 
coup du départ de Kopa au Real Ma- 
drid, j'obtenais rapidement une très 
grande joie sous forme d'une revan- 
Che que j'avais si souvent espérés. En 
effet, le premier but que je devais 
marquer à l'actif de mon nouveau 
club, le fut contre mon ancien, au 
stade du Ray, dont le public avait été 
si méchant pour moi. De surcroit. ce 
but était un peu comique, en ce sens 
que la balle passa entre les jambes du 
gardien. Ce dernier devait d'ailleurs 
me retrouver à Reims, puisqu'il s'agis- 
sait de Dominique Colonna. 


Cette saison fut assez médiocre pour 
ma nouvelle équipe. Ce fut celle de 
son élimination de la Coupe de France 
par El Biar. 

& 


‘ Le taxi repartit. Dans l'obscurité, la 
maisonnette du pêcheur n'était pas 
visible mais le rectangle lumineux 
d'une fenêtre en indiquait l'emplace- 
ment. 

Le cœur battant, Serge s'engagea 
dans le sentier, Il n'avait pas fait trois 
pas qu'une main brutale s'abattait sur 
son épaule. 

Hi se retourna et demeura comme 
pétrifié, paralysé par la terreur : Au- 
guste se tenait devant lui, son fusil de 
Chasse à la main. 

— Passe devant et rentre à la mai- 
son tout de suite, gronda l'homme. Si 
tu cries, si tu appelles ou si tu tentes 
de fuir, je t'assomme d'un coup de 
crosse ! 


CHAPITRE XIII 
L'ATTENTE ANGOISSANTE 


D'une  bourradi Auguste poussa 
Serge dans la cuisine, Maria leva les 
bras au ciel en s'écriant : 

— Enfin, te voilà! Où étais-tu done 
passé? Tu es donc allé quand même 
à la pêche avec le père de ton cama- 
rade ? 

Auguste ricana : 

— Un mensonge que cette histoire 
de partie de pêche. C'est en revenxnt 
de chez le pêcheur où j'étais allé aux 
renseignements que je l'ai vu descen- 
dre de taxi. 

De nouveau Maria leva les bras au 
ciel : 

— De taxi! Et d'où venais-tu, pe- 
tite 

Serge ne répondit pas. 

— Parle donc, insista Maria. 

Brusquement, August: tendit le bras 
vers un papier qui dépassait de la 
poche de la chemisette de Serge et en 
tira le ticket de trolleybus. 

— Quoi! s’exclama-t-il en exami- 
nant le ticket. Tu es allé à La Far- 
goule! Qu'est-ce que tu es allé faire 
à La Fargoule ? 

Comme Serge ne répondait pas, Au- 
guste le fouilla sans ménagement, re- 
tourna rageusement ses poches et 
sempara de l'argent qui y restait 
encore. 

— Qu'est-ce que tu es allé faire à 
La Fargoule ? 

Le front buté, Serge resta muet. 
Alors Auguste déboucla lentement sa 
ceinture de cuir et la brandit d'un air 
menaçant. 

— Vas-tu parler. Ou sinon... 

La lanière de cuir siffla dans l'air et 
cingla le torse de l'adolescent que 
n'arrivait pas à protéger sa chemise 


Notre président, M. Henri Germain, 
était furieux de cette contre-perfor- 
mance et spécialement contre moi, et 
pourtant je n'avais pas disputé 
match! En effet, j'étais en prisor 
militaire et mon président m'inflig: 
une amende pour cette absence que 
j'aurais pu éviter, estimait-il, ce qui 
aurait. changé beaucoup de choses. 

Quelques jours après, il me dit que 
je ne paierais pas cette amende, mais 
ses regrets furent encore avivés par 
les trois buts que je réussis contre El 
Biar.… en match amical, 


d'étofre fine. Serge poussa un gémis- 
sement de douleur en reculant dans 
le coin de la pièce. 

Auguste allait frapper une deuxième 
fois lorsque Maria s'interposa : 

— Tu ne vas pas le battre. Ce n'est 
qu'un enfant. 

— Un enfant qui risque de nous 
attirer des ennuis, répliqua Auguste. Il 
faut qu'il nous dise ce qu'il est allé 
faire à La Fargoule. 

Il voulut écarter sa femme mais 
celle-ci résista énergiquement, proté- 
geant l'adolescent de son corps. 

- Non! déclara-t-elle fermement. 
Je te défends de le frapper ainsi. Tu 
n’as qu’à avertir son oncle. 

« Comment ! eut le temps de penser 
Serge, Maria n'est donc pas au cou- 
rant? » 

Auguste, qui revenait à de meilleurs 
sentiments, bouclait sa ceinture autour 
de sa taille en ant : 

— C'est bon. J'en parlerai à José. I 
doit venir ce soir. 

José! Serge eut un long tressaille- 
ment. Déjà, Auguste le rudoyait de 
nouveau 

— Allez, viens avec moi 

Où  l'emménes-tu ? 
Maria. 

— Je vais l'enfermer dans Je débar- 
ras. Ça lui permettra de réfléchir sur 
son escapade. 

— Mais il n'a pas mangé sa soupe. 

— Il mangera mieux demain. 

Saisissant Serge par le bras, Auguste 
le força à le suivre dans le couloir, 
puis à entrer dans une pièce obscure 
dont il referma la porte à double tour. 

L’adolescent se retrouva seul dans 
le noir. A tâtons, il chercha l'inter- 
rupteur électrique le long du cham- 
branle et n'en trouva point : la pièce 
n'avait pas de lumière! 

Toujours à tâtons, il se fit une place 
parmi le bric-à-brac qui encombrait 
la pièce et s'assit sur le sol. Un im- 
mense découragement s'empara de lui. 

Peu à peu cependant, ses yeux. s’ha- 
bituaient à l'obscurité et il finit par 
distinguer une étroite ouverture qui 
s'ouvrait au ras du plafond. La lune 
devait s'être levée car une vague clarté 
pénétrait maintenant dans la pièce, 
permettant au prisonnier de reco: 
naître certains des objets qui l'entou- 
raient. Serge les avait déjà vus lors- 
qu'il avait exploré la maison pour la 
première fois. 11 y avait toujours les 
paniers d'osier destinés à la pêche. 

Serge en empila trois puis, se his- 
sant sur le fragile échafaudage, il 
réussit à atteindre l'ouverture. Hélas ! 


s'inquiéta 


Saison assez décevante, donc, pour 
le stade de Reims, où, en ce qui me 
concerne, j'obtins un but assez curieux 
huit secondes après le coup d'envoi 
à Rennes. Dans les tribunes, personne 
nen revenait, y compris Raymond 
Kopa, venu d'Espagne pour se reposer. 

De bons souvenirs également : ce 
match inoubliable que nous avons 
joué avec l'Armée à Lisbonne et qui 
nous valut l'ovation du public portu- 
gais. 


I ne me restait plus, avec mes 


ce n'était qu'une étroite lucarne qui 
n'aurait même pas livré passage à un 
tout jeune enfant. Par surcroit, elle 
était garnie de deux énormes barreaux 
de fer. Toute tentative de fuite par là 
était impossible ! 

Serge resta un moment accroché 
aux barreaux à respirer l'air frais de 
la nuit, puis il sauta de son perchoi 

Une nouvelle idée venait de surgir 
dans son esprit. Pourquoi n'emploie- 
rait-il pas pour s'évader le procédé qui 
lui avait si bien réussi la nuit où Au- 
guste l'avait enfermé dans sa cham- 
bre? Pourquoi n'essaierait-il pas de 
s'emparer de la clef de la même 
façon ? 

A1 se coula silencieusement jusqu'à 
la porte et s'accroupit. Ses doigts glis- 
sérent le long du panneau au ras du 
sol carrelé. Encore hélas! la pièce 
n'avait jamais eu de tapis : la porte 
joignait parfaitement avec le sol, à tel 
point qu'on n'aurait pu y insérer une 
allumette ! 

1 n'y avait donc plus qu’à attendre ! 
A attendre l'arrivée de José! Serge 


+ 


camarades rémois, qu'à fournir une 
meilleure saison. 


LA SEMAINE PROCHAINE : 
LE MIRACLE SUÉDOIS 
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sentit un frisson glacé lui parcourir 
l'échine, la peur s'insinuait en lui. A 
quelles ‘brutalités ne se livrerait pas 
l'inquiétant personnage pour lui sou- 
tirer ce qu'il savait ? 

Tout à coup, il sursauta : un léger 
sifflement montait de l'extérieur. 
N'avait-il pas rêvé, n'était-il pas le 
jouet d'une hallucination ?.… 11 tendit 
l'oreille. Le sifflement reprit, étouffé, 
précautionneux, et qu'il reconnaissait 
parfaitement : le sifflement de son 
ami Sylvio! 

Soudain, galvanisé par un immense 
espoir, il bondit sur ses pieds, grimpa 
sur les paniers d'osier, approcha sa 
tête de la lucarne et se mit à siffler 
doucement à son tour. Il lui sembla 
que Syivio lui répondait. 


LA SEMAINE PROCHAINE : 
UNE DRAMATIQUE 


RENCONTRE 


Ses doigts ai 
Panneau, ou 


————— 


DESSNS: V HUBINON 


IDE MONECARARE) 


RESUME. — Eric s’est embarqué clandestinement sur un navire à destination 
des Indes. Découvert et condamné à mort, il n’est sauvé que par une mutinerie. 
Les révoltés veulent faire de lui leur chef et se livrer à la piraterie. Eric commence 
par obtenir que les officiers prisonniers soient débarqués à Sainte-Hélène. 
SANS MOUÏLLER L'ANCRE. POUR POUVOIR FUIR 


PLUS VITE À LA PREMIÈRE ALERTE, LE &A- 


RASSEMBLEZ LES PRISONNIERS 
TEAU À MYS EN PANNE © 


SUR TRIBORD AU PIED DE LA 


BRASSE PARTOUT./. AMÈNE LES 
BASSES VOÏLES L. DEUX HOMMES 
À CHAQUE BOSSOIR POUI DUNETTE 
ES FONDS, TOUT LE MONDE AUX 
POSTES DE MOUTLLAGE /.. 
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ÉCOUTEZ-MOI BIEN, VOUS AUTREG.L.LA CÔTE 
EST À CENT MÈTRES . PAS QUESTION 
D'AVENTURER UN GANOT POUR VOUS 

DÉPOS: nee 


MATELOTS.. FLANQUEZ - M 
4 PAR DESSUS BORD. 


TOUT VA BIENA.. SIVERSON ET SES MUTINS 
SONT TELLEMENT OCCUPÉS QU'ILS NE PEN- 
SENT. PLUS À MOI DÉS 


REUX SERONT HO 
TEKAI MA CHANCE, MO AUSSF. 


DEVA'ER!C S'EST RAMASSÉ PRÊT A'PLONG: 
PAR DESSUS BORD D'UNE FORM/DABLE D! 


BOUGE PAS, CANAL 
SINON C'EST MORT 
QUE TU PASSERASL. 
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C'EST LE MOMENT.!. LES PRISONNIERS GONTA' 
PEU PRÈS HORS, DE DANGER ET LA NUIT LES 
COUVRE. HMM %..JE RISQUE TRÈS GROS MAÏS 
VE NE RETROUVERAï PROBABLEMENT PLUS 
UNE OCCASION COMME CELLE-Cr/. 


FER, VERMINE L. vu T'APPRÉTAIS 


(A suivre.) 


Exercice de force (en souvenir d'une enfance 
laborieuse), ou bien préparation 
909 ? ou tout simplement détente au soleil ? 


ONJOUR, mes amis. Nous sommes 
des amis, maintenant, puisque nous 
avons déjà fait connaissance. 


Aujourd'hui, je vais vous raconter 
les aventures de la fa Zavatta 
dans le désert. Je vous avais quittés 


la semaine dernière à Bougie, en Tunisie, 
le soir dune première apparition en piste. 

Les répétitions matinales, le spectacle et 
les menus travaux que je devais assurer 
dans le courant de la journée, tout cela 
faisait beaucoup pour un gamin de six ans. 
Mon numéro, après quelques jours, ne 
m'inquiétait plus et je pénétrais sur la piste 
avec la même désinvolture que mes frères. 
Mais, fatigué par ces exercices continuels, 
j'étais atteint de la maladie du sommeil. Je 

m'importe où, n'importe quand. 

Dès que un moment de libre, 
profitais. H n'était pas Œ de me décou- 
vrir endormi dans un du cirque, au 
milieu des accessoires. J'avais beau changer 
de cachette, on me retrouvait toujours : 
parfois, juste au moment de mon entrée 
en piste ! 

J'aimais pourtant énormément mon mé- 
tier, mais de sommeil était le plus fort ! 

C'est toujours à Bougie que cette fà 
cheuse habitude m'a valu l'histoire sui- 
vante : 

Un soir, en cherchant une belle cachette 
pour dormir à mon aise, j'avais découvert 
dans l'écurie une grande malle vide. Après 
m'être aménagé un lit de paille, je me suis 
couché à l'intérieur et, pour m'assurer un 
sommeil tranquille, j'ai refermé le couver- 
del A huit heures, mon père commença 
à me chercher, bientôt aidé par toute 
famille. Mais qui aurait pu penser que le 
petit Achille dormait du sommeil du juste 
dans cette vicille male ? 


« ON M'A ENLEVÉ MON FILS » 


Le spectacle se déroula dans une atmo- 
sphère électrique. Papa et maman étaient 
persuadés que j'étais dans la maison qu' 
avaient louée à deux kilomètres de la ville. 
ls ne m'y trouvèrent pas, ct pour cause. 

L'inquiétude, puis l'affolement, remplacè- 
rent alors leur colère. Toute la nuit, la 
famille Zavatta passa au crible les rues de 
Bougie. 

— On m'a enlevé mon fils, disait ma 
mère en pleurant. 

— Ce petit monstre a dû faire une 
fugue, huriait papa. 

Ils se décidèrent enfin à prévenir la gen- 
darmerie. Des recherches furent entreprises. 
On songeait déjà à mobiliser une compa- 
gnie de tirailleurs pour aider les gendar- 
mes, lorsque je sortis enfin de ma retraite. 
Deux “chevaux s'étaient détachés et battus. 
L'un d'eux donna un si violent coup de 
sabot dans la malle qu'elle s'ouvrit comme 
un fruit trop mûr. Je vous laisse deviner 
l'accueil qui m'a été réservé! 

Je travaillais beaucoup, je vous l'ai dit. 
Ma journée commençait à six heures. 

— Au travail, criait papa pour nous sor- 
ür du lit 

De six heures à huit heures, c'était la 
leçon de culture physique. Après une tasse 
de chocolat et deux tartines, nous com- 
mencions la répétition des numéros. 

A onze heures, le petit Achille s’occupait 
des bêtes. Puis il se dépêchait d'aller met- 
tre le couvert et d'aider sa mère à éplucher 
les légumes. Ensuite, déjeuner et corvée de 
vaisselle avec sa sœur Eléonore, que nous 
appelions « Titine ». 

L'après-midi, revenait l'heure du pan- 
sage; les chevaux ont toujours soif, et 
l'abreuvoir était situé à un kilomètre. 

Le soir, encore le couvert, la vaisselle 


Un aspect 
sans ‘abandonne 
succès, son tale: 


inattendu de 
chapiteau, a 
au cinéma. 


avec 


toujours, et le spectacle. Des journées de 
18 heures! Pour un « môme » de six ans, 
ce n'était pas déjà si mal. 


« NOUS FERONS FORTUNE » 


C'est à cette époque que mon père eut 
l'idée la plus saugrenue de sa carrière, 
Lorsqu'il eut écumé les grandes villes de 
Tunisie, il décida brusquement de tenter 
une expérience : 

— Nous allons planter notre chapiteau 
dans le désert. Les nomades n'ont pas de 
distraction. Nous ferons fortune ! 

Quatre jours plus tard, la famille Za- 
vatia, ses bêtes, son matériel, s'embarquè- 
rent dans le train pour Gafsa, terminus de 
la SNCF. 


Nous aurions pu très bien jouer à Gafsa,. 


mais mon père voulait s'enfoncer dans le 
désert. Nous devions monter le chapiteau 
à Tozeur, à l'orée du chott el Dzerid. 

Pourquoi Tozeur ? 

Papa Zavatta engagea une équipe del 
chameliers. Notre caravane mit quatre jours! 
pour parvenir à sa destination. 

Notre arrivée fit sensation. C'était le pre- 
mier cirque qui osait s'aventurer dans ce 
pays perdu. 

Vous voyez, triomphait papa Zavatta, 
j'avais raison. Nous allons devenir riches. 

Hélas, les habitants de Tozeur n'aimai 
pas le cirque. Nous voir simplement déolen. 
chait leur hilarité. Pourquoi aller payer des 
places ? Le spectacle était dans la rue. Ils 
contemplaient nos bêtes, nos costumes, et 
cela suffisait à leur bonheur. 

Le premier soir, nous jouâmes devant 
quarante spectateurs. Le second soir, ils 
étaient vingt. Le troisième, dix. 

Le quatrième, une rafale de vent arracha 
la tente. 

— Compris, bougonna mon père. On dé- 
ménage. Le sable, ça ne vaut rien pour un 


Le retour s'effectua tristement. Papa, qui 
Î beaucoup d'argent dans son 
désert », était d'une humeur 


« CE N’EST PAS MAL » 


A Tunis, papa qui y pensait depuis 
certain temps, décida de s'associer à N: 
Nava était notre plus grand concurrent. 
Cette association dura à peine trois mois. 
La famille Zavatta Jaissa encore « quelques 
plumes » dans l'opération. 
Le cirque familial reprit son envolée per, 
somnelle pour parcourir l'Algérie. 
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Je venais d'avoir neuf ans. J'avais acquis 
une certaine expérience et mon numéro me 
paraissait impeccable. Du moins, je le 
croyais. 

Cela n'empéchait nullement mon père de 
continuer à me critiquer. Il voulait, en tout, 
la perfection. 

— Ce n'est pas mal, concédait-l, ma 
tu manques d'élégance. Tu es contracté. 
faut donner au public une impression de 
té, de sûreté, de maitrise. Et puis, il 
faut sourire. Après ton double saut péril- 
leux, tu sembles avoir réalisé un travail de 
forçat. Je n'aime pas ça, recommençons. 

Cette école de Ia volonté m'a sans doute 
permis de devenir une vedette plus tard. 
C'est à mon père que je dois ma réussite. 
IL était dur, mais quel merveilleux profes- 
seur. 


« NOUS SOMMES RUINÉS » 


Depuis un certain temps, je vous l'ai dit, 

les affaires marchaient mai. Un grave pro- 

blème, surtout, inquiétait papa : trouver du 

fourrage pour les bêtes. L'Algérie traver- 

sait une période de sécheresse exception: 
le. 

Pas une goutte d'eau ne tombait du ciel. 
Rien ne poussait dans les campagnes, 
plus grande misère commençait à régner 
partout. Et, dans les périodes sombres, les 
gens ne songent pas à se distraire. 

La situation tournait au drame. Déjà, on 
songeait à abattre certains de nos chevaux, 


Les pauvres bêtes maigrissaient à vue d'œil. 
Je devais rationner leur pitance à quel- 
ques grammes près, et leur donner à boire 
au_compte-gouttes. 

Faute de spectateurs, le cirque Zavatta 
affichait « relâche » en permanence. Papa 
utilisa ses dernières économies pour payer 
des artistes qui n'étaient pas de la famille. 
Tout ce qu'il avait gagné depuis vingt 
ans s'envola. Ma mère vendit les quelques 

jjoux qu'elle possédait, mais l'échéance 
fatale arriva quand même. Ce fut l'inévi- 
table catastrophe : la faillite. 

Un soir, papa nous réunit pour nous dire 
d'une voix émue, lui qui nous parlait tou- 
jours sèchement : 

— Mes pauvres gosses, nous sommes 
ruinés. 

Tout fut vendu à bas prix : le chapiteau, 
les caravanes, le matériel. Seule la cavalerie 
fut sauvée in extremis de la vente aux 
enchères. 

Le lendemain, des trombes d'eau s'abat- 
taient sur l'Algérie, l'abondance reven: 
mais il était trop tard. 

Papa décida alors: 

— On retourne en France, nous reparti- 
rons à zéro mais, avec un peu de courage, 
tout s'arrangera. ‘H nous reste les chevaux, 
c'est le principal. 

Quelques jours plus tard, nous nous em- 
barquions pour Marseille sur un petit 
rafot. 


(World copyright e Pilote » 
et Jacques Perrier) 


La semaine prochaine : 
Je fais la connaissance d'Alfred Court 
le plus grand dompteur du monde. 


Ce plan général montre la salle de basket 
du stode Choriety transformée en studio pour 
son émission par la télévision. Au premier 
pion, l'envers du décor. (1) Chef électricien. 
(2) Photographe du plateou. (3) Commt Hu- 
guet, prof. à l'X. (4) Réalisateur adjoint. (5) 
Comeramen. (6) Script-giris. (7) Chef occes- 
soiriste. (8) Jean-Pierre Morphé. (9) André 
Gillois. an 
Electricien. Les deux  condidats. 


(10) Moquilleuse de plateou. 
(2) 


DES KILOMÈTRES DE CABLES! 


Les différents chemins empruntés par 
l'image et le son depuis le studio du Stade 
Charlety. Les quatre caméras (c) de la 
salle de basket sont directement reliées 
par câbles au car d'enregistrement. Les 
deux caméras du Stade sont branchées sur 
le car satellite, lui-même relié au car pri 
cipal dans lequel se tient le réalisateur (voir 
notre article de la semaine précédente). Les 
micros (M) par d'autres câbles suivent les 
mêmes voies. Le réalisateur peut donner 
ses ordres aux cameramen et ceux-ci peu- 
vent lui parler. Les acteurs se servent des 
micros disposés dans le décor. Le car est 
relié à l'émetteur parabolique dirigé vers 
les studios des Buttes-Chaumont. L'image 
et le son seront ensuite renvoyés vers la 
rue Cognacq-Jay pour l'enregistrement. 


rique = de l'émission qui se 
boite (à gauche) sous le contrèl 


Mile Khalidjo Lemmou, maqui 


AMEDI dernier, à 19 h 15, 

ceux d'entre vous qui 

dent un récepteur de TV. 

ont pu assister à la pre- 

mière émission de la nou- 
velle série d'André Gilois : « La pro- 
chaine vague », patronnée par le 
Haut Commissariat à la Jeunesse et 
aux Sports. Chaque semaine, deux 
élèves d'une grande école s'affronte- 
ront devant un jury qui devra les dé- 
partager, tant au point de vue de leur 
intelligence et de leurs connaissances, 
qu'au point de vue de leur adresse et 
de leurs qualités sportives. Après les 
éliminatoires par provinces et par 
écoles, on proclamera un vainqueur 
qui sera vraiment le représentant de 
la « Prochaine Vague », la vôtre, celle 
qui fera la France de demain. 

Pierre Devaux, la semaine dernière, 
vous a expliqué ent s'effectuait 
un reportage télévisé en direct à tra- 
vers le car électronique. Ce car élec- 
tronique, vous l'avez compris, c'est le 
poste de commandement. Le chef 
d'état-major qui siège là s'appelle le 
« réalisateur ». Ce général en chef, 
comme tout général qui se respecte, 
ne se contente pas de subir les opé- 
rations. I] les provoque, les suscite, et 
les corrige. 

S'en tenant au domaine technique, 
Pierre Devaux vous a dit que trois 
images envoyées par les trois caméras 
disposées sur son terrain de sport 
imaginaire s'offraient sans cesse au 


ve use de plateau, passe un fond de 
teint sur le visoge d'André Gillois. Tous les ortistes sont légèrement 
moquillés à cause des lumières qui ont tendance à blémir le teint. 


Reportez-vous à notre schéma pour des explicotions plus complètes. 


teur, 


chef d'état-major sur les voies videos, 
c'est-à-dire sur les différents écrans 
devant lui. C'est au réalisa- 
teur de choisir à chaque instant 
l'image qui lui parait la plus appro- 
priée pour l'envoyer à l'émetteur et la 
faire circuler sur les ondes. I) lui faut, 
pour changer d'image, on vous l'a pré- 
cisé, actionner sans cesse l'un des 
multiples boutons qui figurent sur le 
pupitre placé 
devant lui, 
C'est là un 
travail de sélec- 
tion ou, si l'on 
veut, de montage 


DES CAMERAMEN ANONYMES 


Mais le rôle de réalisateur ne se 
borne pas là. Vous n'avez pas oublié 
qu'il a, ainsi que ses différents came- 
ramen dispersés sur le terrain, un 
casque sur les oreilles et un micro- 
phone devant la bouche. Le réalisa- 
teur peut sans cesse parler à ses ca- 
meramen (et vice versa). Il ne s'en 
prive pas. Les cameramen sont les 
soldats de « sa » bataille, et il leur 
donne en abondance des ordres télé- 
phoniques. Comme en temps de guerre, 
il ignore volontairement les personnes 
pour ne s'adresser qu'à des effectifs. 
ll ne parle pas aux cameramen, se- 
raient-ils ses meilleurs amis. 11 parle 
à leur caméra. I] dit : « Caméra I, le 


instantané. 


UE 
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lominés par l'antenne. 


de l'émission. De gauche à droite : 


Guy Potignat, son ossistant 


par CHARLES BLONDEL Er 


L'ém 
est dirigé vers les studios des Buttes-Choumont 
l'image sera renvoyée au centre de la rue Cognacq-Jay. 


Le « brain trust » de l'émission se penche sur le « script », détoil minuté 
André Gillois, Edmond’ Tybo, réalise 
et la seript-gin, Bluette Proder. 


cadrage de votre image n'est pas bon, 
rectifiez-le. » Ou bien : « Caméra I, 
attention ; je vais passer sur vous. » 
(C'est-à-dire qu'il va utiliser l'image 
que lui propose depuis tout à l'heure 
la caméra IL.) Ou encore : « Caméra 
INT, braquez-vous maintenant sur les 
gradins et cherchez-moi un plan de 
foule. » (C'est-à-dire qu'il n'a pas 
l'usage de l'image qui lui était pro- 

posée il y a un 

instant par la 

caméra IIL et 
voudrait 

Préparer, pour 
dans quelques secondes où dans quel- 
ques minutes, une autre image dont 
il pourra éventuellement avoir be- 
soin.) Voilà donc la fonction du réa- 
lisateur bien définie. Nous allons 
maintenant pouvoir quitter le terrain 
de sport imaginaire où Pierre Devaux 
vous a enseigné l'AB.C. du métier et 
vous faire pénétrer dans le car de la 
RT-F. qui, le lundi 17 octobre, vers 
8 h du matin, s'arrétait boulevard 
Kellermann, à Paris, le long du stade 
Charléty, pour assurer le reportage de 
l'émission d'André Gillois. Derrière 
lui, venaient se garer d'autres cars, 
contenant du matériel ou destinés à 
servir de satellites au car principal. 
Jusqu'à midi, tandis que les décora- 
teurs improvisaient un décor dans la 
grande salle de basket couverte, 


d'autres techniciens déroulaient des 
kilomètres de câbles pour relier les 


ur parobolique installé tout en haut du 51 


ce 


À gauche, l'un des candidats, François Chabannes. Derrière la com: 
- d'André Giklois. Les objectifs des coméros tournent sur la pression d'un bouton 


photographier ou moins près. Au premier plon, le départ du câble qui relik 


Voici 


de l'émission. 


ont 


La semaine dernière, répondant aux 
questions de Nicole Cholot et de Bar- 
nord Bouteille, notre collaborateur, 
Pierre Devaux, vous a expliqué le prin- 
_cipe de la télévision et vous a fait pé- 


| les questions artistiques 
vous 


de la TV qui 


caméras et les micros au car d'enre- 
gistrement, tandis que de leur côté, 
les électriciens qui, à tout hasard, 
avaient apporté un groupe électrogène 
de secours, s'affairaient pour disposer 
un peu partout des « sunlights » et 
des « spots », destinés à éclairer les 
artistes. 


DOUZE HEURES DE TRAVAIL 
POUR UNE DEMI-HEURE 
D’EMISSION... 


Pour une émission qui, vous avez 
pu le constater, aura duré à peine une 
demi-heure, il aura fallu aux techni- 
ciens douze heures de travail car, ce 
n'est, en fait, qu'à 20 heures que tout 
aura été démonté et que les cars se- 
ront repartis vers leurs garages. Mais, 
tandis que de tous côtés, les techni- 
ciens s’affairent dans un désordre ap- 
parent, le réalisateur, M. Edmond 
Tybo que suit comme son ombre, la 

-girl, Bluette Prader, est, de son 
SR a Eravait 

Depuis plusieurs jours déjà, il lui a 
fallu échanger une volumineuse cor- 
respondance et de multiples conver- 
sations tél 


: l'ouverture 
du stade, le matériel, etc. Mais l’énu- 
mération des tâches préparatoires qui 
ont occupé Edmond Tybo remplirait 


été nécessaires pour donner 2! 


l'image que vous avez reçue somedi sur votre écran, au début 
13 heures de studio, plus les heures d 
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ierre Morphé, adjoint 
et permettent de 


, Jean 


des pages de ce journal. Il n'est d'ail- 
leurs plus temps d'y penser. 

Le maquilleuse a passé une légère 
couche de fond de teint sur le visage 
et les mains des artistes. Tout le 
monde est en place. Il est 15 h 30. On 
va commencer. Jean de Pannafieu et 
François Chabannes, les deux candi- 
dats, Ont répété leur présentation 
pour essayer les micros et ils ont eu 
le satisfecit du preneur de son, M. Na- 
vez. Le chef d'émission, M. Terrier, est 
dans sa petite cabine, 

Edmond Tybo, toujours suivi de la 
script-girl, reprend sa place dans le 
car. Casque aux oreilles, les mains 
nerveuses sur les boutons du pupitre, 
il a son visage de bataille. Derrière lui, 
sur un tourne-disque, l'indicatif so- 
nore qui préludera à l'émission est 
prêt à lancer ses premières notes. 

Et voici le « top ». Au signal, une 
lampe rouge, qui indique que c'est 
elle qui fonctionne, s'allume sur la 
caméra IL Celle-ci est braquée sur la 
boite de contreplaqué dans laquelle 
se déroule le générique (c'est-à-dire, 
comme au cinéma, le nom de l'émis- 
sion et ceux de ses principaux collabo- 
rateurs), écrit à la gouache sur un 
rouleau de papier noir. Mais, déjà, la 
lampe rouge s'est allumée sur la ca- 
méra IIL André Gillois annonce le 
thème de son émission. Et c'est à la 
caméra I d'entrer en action; elle 
« prend » les deux candidats. Sur son 
pupitre, Edmond Tybo pianote pour 

changer de caméra. 

Par l'émetteur pa- 
rabolique, placé tout 
en haut du stade et 
grâce à la voie invi- 
sible des ondes hert- 
ziennes, les images 
filent vers le studio 
des Buttes-Chaumont, 
puis vers la rue Co- 
gnacq-Jay, centre de 
la «Tüévision, où est 
instal « l'Ampex », 
c'est-à-dire le disposi- 
tif d'enregistrement de 
lésion, dont nous 
vous expliquerons pro- 
chainement le fonc- 
tionnement détaillé. 
Là, demain, l'émission 
sera rognée, fignolée, 
montée dans son or- 


dre logique. 
Et sur vos récep- 
teurs, vous croirez 


assister à une émission 
en direct. 
Sur l'écran, tout pa- 


om 
mission ? rait si simple. 


Cœur -de rechange et 
jambes de secours ! 


LA CHIRURGIE 
DE DEMAIN 


ANS ur proche avenir, la chi- 
rurgie des grefles permettra de 
transplanter des têtes humaines 
d'un corps sur un autre. » Cette 
étrange prophétie vient d'être 

faite devant la respectable «+ Royal So- 

ciety » de Londres, qui est l'équivalent de 
notre Académie des Sciences. Et l'homme 
qui a annoncé cette incroyable opération 
est le très. sérieux professeur Medawar de 
l'University College. Je suppose que l'émi- 
nent savant n'a jamais tenté de fabriquer 

quelque monstre dans son laboratoire: il 

me semble plutôt qu'il a voulu frapper les 

imaginations et bien faire comprendre que 
la chirurgie des grefles est dès maintenant 
capable de réussir des exploits inattendus. 


LA PINCE MAGIQUE 


Est-ce à dire que nous allons prochai- 
nement vivre ces temps où les êtres hu- 
mains viendront dans des cliniques res- 
semblant à des y 
trouveront des jambes, 
des yeux de remplacement? Petit à peti 
nous voyons en effet s'édifier de telles cli- 
niques, qui déjà vous offrent des morceaux 
de peau, des flacons de sang, et même des 
reins. Récemment, la ville ‘allemande de 
Munich recevait ce qu'il y a de plus célè 
bre dans le monde comme dévanneurs d! 
l'organisme humain. Le Soviétioue Demi- 
khov y montra pour la première fois à 
ses collègues étrangers une «+ pince magi- 
que », servant à agrafer les vaisseaux san- 
Buins. Avec cet outil, on à fait trois cents 
raccommodages d'artères sur un accidenté. 
De leur côté, les spécialistes américains 
ont créé une sensa- 
tion en montrant un 
« muscle  synthéti- 
que » qu'on peut em- 
ployer comme une 
pièce d'étofle de 
Stoppage, Un mon- 
Fr vientil à se 
déchirer la paroi du 
ntre? Son méde- 
cin_ lui recommande 
aussitôt, de filer à la 
«  station-servik ,. 
Là, un chirurgien 
coupe une rustine de 
la taille voulue, 
dans une sorte de 
drap fait de tissu 
artificiel. 11 applique 
ladite rustine souple et 


LUCIEN 


poreuse; et il 
attend... Son attente ne dépasse pas six se- 
maines, délai nécessaire pour la réussite de 


ce singulier ravaudage. 

L'étranger n'a pas le monopole des fan- 
tastiques réparations. d'organes humains. 
Voilà quelques semaines un savant fran- 
çais, le professeur Hamburger, pénétrait au 
domicile d'une jeune file de vingt et un 
ans, Mlle Jacqueline C. Le professeur 
examina longuement Jacqueline et lui dit 
soudain : « Eh bien, je crois que je suis 
d'accord. Vous allez pouvoir vous ma- 
rier. » La jeune fille ne put dire un seul 
mot, tant elle se sentait bouleversée. Ainsi, 
c'était bien vrai. Elle allait vivre, vivre 
normalement comme auparavant, En elle, 
une pièce étrangère, une « pièce détachée » 
avait été adoptée par son organisme et vi- 
vait. Cette pièce était un rein offert par 
sa sœur cadette. Jamais encore, on n'avait 
accompli de manière heureuse une telle 
transplantation. Tous les essais précédents 
avaient échoué, au bout de quelques jours 
ou de quelques semaines. Une mère avait 
vainement donné un de ses reins à son 
fils: et le fils n'avait pu tolérer cet apport 
si précieux pourtant. Mais cette fois, le pro- 
fesseur Hamburger sut neutraliser l'hostili 
de l'organisme de Jacqueline envers ce rein 
étranger qui venait d'être greffé. Une for- 
midable bataille s'est livrée en Jacqueline. 
Elle ne s'en est même pas rendu compte. 
Seul le professeur Hamburger savait la si- 
gnification de sa victoire ou de sa 
défaite. Plus de doute, aujourd'hui, la chi- 
rurgie française a prouvé que des techni 


ques ont été mises au point en vue de gref- 
fer avec succès un rein prélevé sur un 
donneur volontaire. Demain, on découvrira 
probablement le moyen de greffer des 
cœurs, et peut-être même des fragments de 
cerveau... ! 


L'ESCLAVE AUX MUSCLES 
ARTIFICIELS ! 


Vous vous rappelez sans doute qu'un 
savant américain proposa dernièrement de 
coupler les passagers astronautiques avec 
des cerveaux électroniques afin que ceux-ci 
prennent soin de l'homme pendant le 
voyage cosmique. A l'époque, cette idée_fit 
sourire ; mais il faut bien admettre main- 
tenant que l'homme transporté dans l'es- 
pace devra être mis en état de vie au ra. 
lenti. Ce sera essentiellement le cas pour 
les longues randonnées qui exigeront un 
séjour de plusieurs mois. 11 est_ impossible 
un être humain l'acceptation 

d'un tel supplice qui l'obligerait à rester 
des mois durant sans bouger et à se satis- 
faire d'aliments concentrés, La meilleure 
solution serait donc de bloquer autant que 
possible sa conscience et la vie de son orga- 
nisme. Pourtant, cet homme plongé dans le 
sommeil anesthésique ne saurait être aban- 
donné; il faudra lui adjoindre un organe 
artificiel qui sera à même de parer aux 
éventuels dangers. Il aura la charge de 
veiller à l'oxygénation du sang, à l'alimen- 
tation, à la régulation de l'hibernation. Je 
cite cet exemple, simplement, comme. illus- 
tration des modifications nécessaires que 
l'on devra apporter à l'homme. Aux opé- 
rations chirurgicales 

de greffes qui permet 
tront de maintenir va- 
lides de grands bles- 

. des infirmes ou 
ls, on alliera 
des associations hom- 
me-appareils _cyberné- 
tiques. 

Des savants croient 
même qu'on pourra 
aller plus loin encore. 
puisqu'ils recherchent 
des moyens de créer 


des muscles arti- 
ficiels. Les expériences 
sont” réalisées dans 


plusieurs pays en vue 
de découvrir le mé- 
canisme de nos muscles, Pourquoi nos 
muscles sont-ils des moteurs aussi parfaits ? 
Leur rendement est de loin supérieur au 
rendement des meilleurs moteurs, bien que 
les mouvements des muscles paraissent être 
causés par des réactions chimi Tous 
les efforts en vue de répéter artificiellement 
l'action du muscle humain, dans sa rapi 
dité et sa puissance ont échoué jusqu'à 
maintenant. Peut-être parviendra-t-on à sor- 
tir de l'impasse, mais ce sera vraisembla- 
blement fort difficile. Une autre piste 
consiste à commander à des machines ultra- 
puissantes, rien qu'en mettant en jeu les 
courants émis par notre cerveau. Un cap- 
teur recueille les courants électriques qui 
courants émis par notre cerveau. (Voir 
« Pilote » n° 23: « Le cerveau des pilotes 
va commander une main artificielle », où 
je vous donnais le processus de fonctionne- 
ment d'un tel appareil.) Imaginons donc 
ce curieux ensemble d'un cerveau élec- 
tronique, comme il en existe des dizai 
nes à Paris en ce moment, de muscles 
ficiels faits de matériaux plastiques s'allon- 
geant ou se raccourcissant à volonté, et de 
relais attaquant des mains mécaniques aussi 
fortes que des grues. Et nous aurons bâti 
sorte de robot herculéen_capabli 
lé travail de force de vingt ou mille 
œuvres. Ce serait peut-être une possi- 
bilité de résoudre le problème de l'esclave 
super-puissant qui serait doué de jugement 
sans être conscient ni sensible. Supérieur 
à la machine et à l'animal, cet « outil » 
nous ressemblerait néanmoins par son=souci 
de veiller à la qualité du travail accompli 


Des « stations-service » où l'on fera remplacer une jambe, un rein ou un cœur !.. 


À. 
| 


843, avait découvert la Grande Barrière 
Sud. Mais c'est Scott qui, en 1902, 
première tentative vers le Pôle. 
FE ton een Iron rare ee 


vaincu par la famine (un 
revasse avec les vivres pr dut 


ré 
h 


hi 
qi 


if 
is 
1h 
Fa 


tait les docks de Londres. débarque de Scott, 

Deux mois et demi plus tard, le 12 août, Roald Sa ta Eve hein 1911, il s'installe au cap Evans, dans le MacMurdo Sound. 
Amundsen partait de Norvège pour étudier l'Océan ie la Sa 

Arctique, mais on apprenait bientôt avec stupeur 
qu'il modifiait ses projets ct piquait vers le Sud 
au lieu de remonter vers le Nord. 


La course au Pôle Sud était commencée. 


UN DÉFI TRAGIQUE ee 
PREMIE 


ei 
sur la route du Pôle. Pen- 
dont cing mois, d'avril à 
octobre, Amundsen 


_ 5 
PÔLE Scott. /8 Janv. 19/2 Li 


SUD AAmundsen /#. 17. Déc. a | 
* PLATE] ou 


RO! HAA&%ON vi 


reset s& 


a plocé un dépôt par degré 
drapeaux noirs, s'étendant à 


la distance parcourue. 
porenne de 22,47 km per jour) st 40 jour sestement où 5 
96 jours : 20" oubbre en 14 dédembre 19117 et du 17 décembre 1911 qu 25 Jonvier 


Amundsen a la chance de trouver la Grande 


xeellent état de viabilité. 11 bé- 
néticie d'un temps remorquoble et des con- 
naissances norvégiennes dans la pratique du 
ski. Cela explique la rapidité avec laquelle 
Amundsen porvient au Pôle Sud, sans occident. 
On aurait tort de croire, cependant, que l'en- |/ :. 


sl. L 
ROSS tte / pet, 
treprise fut focile : hommes et chiens tom. DV 74,, È gone Tone 
bèrent plus d'une fois dons des crevosses par # Lun à 25 Ca 
suite de l'effondrement d'un pont de neige. n c 
D'autres fois, la neige cédoit lo place à une \ à 

IQ sioce lisse où les skis n'avaient pes de prise. & o 


Amundsen gogna la bataille du Pôle, véri- a à 
table course contre la montre avec la tem- + as 


pête, avec des étapes de six heures. On mar- 
choït pendant six heures, puis on orgonisait E 
bivouac et repas, on dormait pendant six == = 
houres et l'on repartait à nouveau pour six f- È à 
ainsi de suite. 11 fout se rappeler —— à 
qu'ou Pôle Sud, à cette époque de l'année, 
H n'y @ pos de nuit. Parti le 20 octobre 1911 == 
1 de sa bose, Amundsen y est de retour le 25 == = 
| lonvier 1912 et, cinq jours plus tard, il 
s'embarque pour la .Tosmonie et l'Austrolie. 


a 
ment en, photo » (document entrant 
, SH en est, 


pour 
compagnons. Alors, il sort de la tente, 
malgré les eHorts pour le retenit 

disparait pour toujours dons l'ours- 


ble lernières forces _ pour 
les attacher dons leurs lits-sacs 
de séteindre 


À toute vitesse, 
caravane dévale le 
lateau. Un acci- 


'achement, parti des quar- 
l'expédition anglaise, 


t de glace est édifié. Une 
croix est plantée où sommet et, sur une 
pl l'épitaphe ‘des _ex- 

tent portirement 


morts 

atteint par eux le 17 ler Vo12, 
mais après qu'Amundsen y ent 
Dome 1e due II 


RESUME. — Jacques Le Gall est prisonnier dans les 
souterrains de Pierrenoire. Il a trouvé une faille 
dans les murailles et il jait des signaux de fumée 


pour attirer l'attention à l'extérieur. Son idée réussit. 


JE VAS ALLER EXAMINER GA PDE LA PRUDENCE,BRIGADIER]... CES 
DE PLUS PRÈS... VIEILLES PIERRES NE DOIVENT PAS ETR 


FAÏLLE SOUS CES Perez que \ M1 |FUMÉE ÉTAIT 


LA FUMÉE S'ÉLÈVE... MAS JE) UN SIGNAL DE 
BON SANG... ELLE SE 
D'SSIPE DÉJÀ. ; DÉTRESSE / : 
E ; QUi SAÏT.. PEUT. ÊTRE 
QUELQUUN EST.IL | 
EMMURÉ LÀ DESSOUS. 
Le FAUTOUE JENAIE 


AVEC UN PEU DE CHANCE MA VOIX AMPLI 
FIÉE PARVIENDRA PEUT-ÊTRE, JUSQUAU LIEU 
L'OÙ VIENT CŒTTE EE 


EXACTÈEMENT 
CE QU'IL ME 


ESTLCE...EST.CE LPPIN . ALLO! 
UNE FOIS QUE J'AURAÏ QUE JE RÊVE T..LA. c - Y A-T. IL QUELQU'UN 
D TiRÉ CETTE DERNIÈRE FUSÉE DANS LA ! PA PE ‘3 Dessous . 
CREVASSE, CE SERA LE NOÏR TOTAL ET À _— * ALLO ALLO 


LA MORT CERT...OH/ 
à i ; LLOT MEN. 
QUi sie y \ pne -VOus 7 
L — 2 e 1 


ALLOT.. AU SECOURS | sus. MEN 
JE SUIS TACOUES HALGRE, NES ESP TRQNRES 
LE GALL !... EMMU_ | PHSSANcE 
RÉ VIVANT... Re 
LANCER SON 
APPEL , SANS 
AMPLIFICATEUR, 


(A suivre.) 


CETTE ÉPREUVE EST LA SECONDE D'UNE SÉRIE 
DE SIX ÉPREUVES CONSACRÉES AUX SPORTS 


Pilote 


VOUS PRÉSENTE 
LA VINGTIÈME ÉPREUVE DE 


SON BREVET 
Aujourd’hui : 


LE CYCLISME 


1: QUESTION 


Notre Rédocteur en Chef a voufff4 
vous allez pouvoir en juger, +) trompé afin de vous 
oblige démblr von mimetle Mur ne des ornées coumes ot (de 
leurs vainqueurs respectifs. °° 


Pino CERAMI 
Louison BOBET 
Gostone NENCIN 
Jeon GRACZYK . PRIX DES NATIONS 


- SAN REMO 


VERSCHUEREN Belge 
BOUVET Français 


odresse, et le auméro de votre comet de bord ; de même, vous n'omettrez pas de 
joindre à votre: envoi une enveloppe timbrée à 0,25 NF portont également vos 
nom et adresse. Vous avez jusqu'ou 7 novembre à minuit (le cachet de la poste 
faisant foi) pour répondre à da © 


20€ épreuve du Brevet de Pilote 


Journal PILOTE 
30, rue Notre-Dame-des-Victoires - Paris (2°) 


Attention ! Cette épreuve n'est, en aucun cos, un concours de vitesse. Ceux 
qui y répondront les premiers n'en tireront aucun avantage ! Aussi, nous ne sou- 
rions trop vous recommonder de prendre votre temps pour bien répondre, tout 
simplement dans les délais. 


A VOUS LES CLUBS 


dumient Jul 


ant: A tous les clubs existant 


délà viennent. en effet, sans cesse s'en ajouter d'autres, très impatients de « fonc- 
fionner » et nous réclamant le dossier spécial Club doni nous vous avons entretenus 


Ces « titulaires » recevront, en outre, le 
fameux cadeau de 
PALSACIENNE 
en on de chef coffrets de 
NIX-ORANGE. Comm 


BISCUITS 
cieux. CHAMO- 
e vous vous régalerez avec 


UN NOUVEAU PARRAIN 
pour le carnet de bord. 


peine 
avons vu disparaitre de la liste des par- 
roins du Comet de Bord le grand avie- 
teur Léon Biancotto, si cruellement orro- 
ché à notre affection l'été dernier. C'est 
avec joie que nous accueillons Le Cheva- 


Nul mieux que d'Orgeix n'était plus 
qualifié pour reprendre le flombeau. 


questions portant 
JEUX OLYMPIQUES. 
17e question : les athlètes et leurs spécialités. 
Otis DAVIS-KAUFFMANN : 400 m. 
ELLIOT-JAZY : 1 500 
BRUMMEL-John THOMAS : saut en hauteur. 
HARY-SIME : 100 m. 
MIMOUN-RHADI_: marathon, 
COLLARDOT-BOSTON : saut en longueur. 


2 question : 
REPeUTe disputées por Michel BERNARD, à 
Lome. 
Le 1500 m remporté par l'Australien ELLIOT. 
Le 5000 m_ remporté par le Néo-Zélandais 
Murray HALBERG. 


jons_ olympiques ci 

ie N (100 m Feu à ae 

DAVIS (ado m haies) out réussi le « doublé » 
Melbourne-Rome dans la même spécialité. 


# question : 
La plus forte, des trois équipes que nous vous 
5 points, devont 
PT 


 roppsions 
compote de SEVE D KERR - BOLOTNIROV LONG. 
CONSOLINI-CYBULENKO. 


ont_ parfaitement 
ions, une vignette PILOTE, 
yoleur 5 points j aux, autres participants, moiné 
heures vignette consolation, voleur: 


Note. ,— Une erreur Sérant elisée dans 
l'impression de épreuve < Athlétisme » 
(dans la le question, la spécialité saut en 
longueur à été mentionnée deux fois au lieu 
d'une fois saut en hauteur). en lecteurs avisés, 
vous aurez rectifié de vous-mêmes. 


pour demander votre 


"CARNET DE BORD" 


Envoyez dix bons semblables à celui 
qui figure dans l'angle de cette page, 
ct dent les numéros se suivent (en y 
icignant une enveloppe timbrée portant 
votre adresse. Adressez, enfin, le tout 
SG « Carnet de bord » de « Pilote », 
30, rue N.-D.-des-Vietoires, Paris (2 


05 récents numéros. Ainsi pourront-ils bientôt s'enorgueilli 
res à l'image des 26 premiers clubs nous ayant répondu depuis le 15 septembre. 


du titre de Clubs 


ce gâteau qui est véritablement, comme son nom 
l'indique, de l'orange en biscuits ! Chaque 
paquet contient, en outre, 3 soucoupes volantes 
avec un lance-soucoupe, qui vous permettront 
de faire entre vous des concours bien amusants. 

N'en terminons pas avec les clubs sons vous 
taire part des anomalies ou des appels contenus 
dans, notre courrier. 


M 3 lettres-papiers officiels nous ont êté 
retournées par suite de fausses adresses ; elles 


concernent : 
Rouhet, rue André-Messager, Poris (| 
Rebous J.-C., 2, rue d'Aubervilliers, Paris (18). 
De Cioparent, 13, rue Clauxel, Alger. 


M Et maintenant, passons à ceux qui déclinent 
leurs noms, ceux de leurs camarades et de leur 
club, mois me mous indiquent pas d'adresse du 
tout 


Jean-Michel Barat, du club des Chevali 


secrétaire Jean Rigolet “et caisser (1) Michel 
Andrade. 
Le club « Pilote » de Saint-Martial de Valette 


(Dordogne), qui ne mentionne 
ide: 


ile nom de son 
. À qui adres- 
ignes payés en 


— Poris-lér, avec Dura, 54 bis, avenue Mozart. 


— Vannes (Morbihan), avec Poulain Michel, 97, 
avenue de Verdur 


— Sèvres (Seine-et-Oise), avec Trévissai Bernard, 
16, rue de Ville-d'Avra 


Contacter directement les intéressés. 


SOLUTIONS DES JEUX 
DE LA PAGE 18 


CHAQUE DESSIN À SA PLACE 
1-7 dessin : le dessin D. Bob Farfelut 
La corbeille à 


2 din le den 8 Quelqu'un a 
teté um paquet corbeille 


Srompognée don timbre à 020 NE. 


Sté Nile D'EXPLOITATION 
DU JOURNAL PILOTE 
Rédaction et Administration : 

30, rue Notre-Dame-des-Victoires 

PARIS-2*+ 
Tél. : CENtral 19-10 - CENtral 18-31 


C.C-P. Paris 13.807-73 
Pour la Belgique, envoyer les règlements à : 
“ SIREP ”, 35, avenue Wolvendael, 
BRAUXELLES 18 —  C.C.P. 23408 

en Belgique : 


6 mois 216 FB 
Van. 416F8 


des_textes et des 
Géciine toute repond 


RESUME. — Robillard aurait dû 


’ remarquer que son fauteuil avait 
monté d'un cran : Ferdinand 
avait donc succombé à la curio- (fs 
A sité. L'inspecteur poursuivit son 4 
be enquête sur les chiens disparus. 
% PAR PIERRE BELLEMARE ET MOALLIC *%x k: 


7 7 _.d MAR OURTANT SOUS VOS ORDRES ] 
CE ETRE UN MAISON DE FOUS JE EN AVOIR > nous «DNA rrANSE } 


| AZ £ eme | 
L = A 
une ELA neb/M(MÉRE TE miRie que noue ———— | CZ) 
AVONS DÉJA EU L'OCCASION PE VISITER > CSA 


LA PIRE POUR MOA,QUIAI HORREUR DES VAIS PRENDRE OUNE BAII 
IENS C'EST IL6 gg) SONT AFFECTOUEUX AR ÇA CALMERA MES NERFS ! { LE PATRON !. 


à” ph 
= CG 


2 


JE VAIS DONNER OUNE LEÇON [El INUTE! VOUS CONNAISSEZ MES CONDI — 
À TOUS CES CHIENS / © 


CELUI QUI FAIT DU MAL 


N° | 


OK! VOUS AUTR MOI JE VAIS ALLER OUELQU/UN QUELQUE 
LEUR FAIRE EN MAQUILLANT AE PART À ENCORE COM 


CHER D'AUTRES. DE CS J 
; =? 4 ENS. : ——ovs INQUIÉTEZ WA MIS UNE ERREUR 

N = OS En ES 7e 22 ns PATRON! DÉCIDÉMENT TOUT CE 
à HEURES! 4 Ÿ 4 > SRE 
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L’'ÉPOPÉE DU PLUS GRAND DES CHEFS SIOUX 


DANS NOTRE 
COURRIER 


MERCI, M. DANCIE ! 


Dans notre n* 52, nous publions la leire 
très émouvante de Reine Rambaud, qui vou- 
lait offrir à sa maman, pour sa fête, des dis- 
ques, actuellement introuvables, ou, du moins. 
extrémement rares. Aussitôt après la parution 
du numéro, M. Dancie nous téléphonait pour 
nous prévenir qu'il possédait un de ces disques 
et qu'il se faisait un plaisir de l'offrir à Reine. 
M." Dancie nous apportait immédiatement Le 
disque, « La Marche de la Sidi-Brahim », que 
nous faisions aussitôt parvenir à Reine Ram- 
baud. Merci à M. Dancie, qui a répondu à 
notré appel avec autant de générosité } 


UNE BOUGIE POUR PILOTE 


De Micheline et Claude SCAUFLAIRE, 75, 
Pont-Canal, Mons, Belgique. 


De tout cœur, mon frère Claude et moi ve- 
nons 1 souhaiter un heureux anniversaire. 
C'est à toute l'équipe qui € fabrique » notre 
« Pilote » que nous disons : continuez et 
longue vie au jourmal ! Malheureusement, en 
Belgique, on a congé à l'école le mercredi et, 
le jeudi, on va en classe toute la journée. 
Avant, nous pouvions écouter « Champion ». 
maintenant, on ne peut plus écouler notre 
émission du jeudi! C'est bien dommage et 
nous sommes à nous demander si on ne pour- 
rait pas faire quelque chose pour nous Je 
voudrais vous envoyer À tous un grand gâteau 
d'anniversaire, mais c'est trop loin. Je joins 
néanmoins à ma lettre la bougie bleue. Je veux, 
oui, je veux que « Pilote » dure longtemps. 
Cette bougie symbolique vous prouve que nous 
pensons à vous. Je vous envoie nos meilleures 
amitiés et espère pouvoir écouter à nouveau 
notre émission du jeudi, mais pourquoi 
n'avons-nous plus congé le jeudi 


Chers Micheline er Claude, toute l'équipe 
s'est réunie pour souffler la flamme de voire 
bougie bleue, ei vous remercier pour votre 
si gentille lettre. Vous comprendrez, sans doute. 
que nous ne pouvons rien sur les horaires sco- 
laires en vigueur en Belgique, pas plus que 
nous ne pouvons changer les heures d'antenne 
pour le passage de noire émission « Pilote ». 
Nous en sommes navrés, ne nous en veuillez 
pas! 


LE GOURMAND ! 


De Anne-Marie GIACCHINO, 4, rue Marceau- 
Delorme, Asnières (Seine). 


Je conservais précicusement les premiers bons 
« Pilote », pour avoir mon Carnet de Bord. 
Mais, lorsque le 9 < Pilote » parut, mon 
chien en fit des petits morceaux, parce que 
ions laissé seul. A cais de mon 
je ne pus avoir mon Carnet de Bord, 
mais je lui ai bien vite pardonné. Je vais re. 
commencer à faire collection des bons € Pi- 
lote », en les cachant bien, cette fois-ci ! 
Nous vous félicitons pour voire bon carac- 
1ère, Anne-Marie, qui vous a fait pardonner 
à votre petit chien trop gourmand... ou trop 
espiègle. 


LISTE DES GAGNANTS 
DU CONCOURS CARAN D’ACHE 


(Le Porc) 


prix : Boukdouyre A. 61 bis, rue Médé- 
rie, La Gorenne ; 2. Stelmasinski Bruno, Meu- 
3. Berrivin Monique, 35, 


Schovsinski, 25, rue des Loitières, Vincennes ; 
6. Juiyk Nodine, 47, chemin des Alliés, Beu- 
vroges ; 7. Bosso Georges, rue du Goulot 
ne 70," Ancy-sur-Moselle ; 8. Mabileau Fran- 
is, 10, rue Auguste-Lonçon, Poris-13" ; 
Dordoin Gérard, 243, avenue Leclerc, 

mont (Nord) ; 10. : 

Tromoyes (Ain) ; 


LA FLAMME D'UN 
BRIQUET FAIT 
AVANCER CETTE AUTO 


POUR LE GRAND CONCOURS 
ANNIVERSAIRE DE PILOTE, VOTRE 


PARRAIN AFFRONTE LES INTEMPÉRIES 


ES dieux étaient avec les lecteurs 
de « Pilote »! Que pouvaient-iis 
rêver de mieux, en effet, qu’une 
super-émission « Pilote » à écou- 
ter, ce jeudi 20 octobre, chez 501, 

bien à l'abri? Dehors, 11 pleuvait « à en 
remplir à ras bords tous les creux de Ja 
terre »! 

Mais les dieux n'étaient pas avec 
l'équipe de l'événement extérieur du 
Grand Concours Anniversaire de « Pilote », 
pièce maitresse de cette émission du 
2 octobre! C'est qu'il fallait voir ce 
spectacle : la piste de ciment de l'Île de 


HARU 
Fe 
#3 


Puteaux inondée par une pluie sans défail- 
lance, les protagonistes de cette opération 


tous 
pris le héros de cette aventure, 
rain tout meuf, le chevalier d' 


gel 
est vrai que l'homme en avait vu d'autres: 
n'est-il pas, tour à tour, un guide en 
brousse marchant sous les orages équato- 
riaux et champion du monde de voltige 
aérienne? Le chevalier d'Orgeix a tou- 
Jours le moral. Certains le plaignaient 
d'avoir ainsi à tourner pendant près d'une 


ons 

ami leur répondait par des plaisanteries 
pour les égayer! Rue Bayard, le TOP de 
départ était imminent; dans la cabine 


sion. Dans le studio, André Bourrillon, 
« Boubou », s’apprètait à Jouer le rôle de 
l'antmateur de radio distrait qui commet 
erreur sur erreur en lisant son texte, Bou- 
bou n'était d'ailleurs pas mécontent du 
tout d'avoir ainsi à cultiver la faute pro- 
fessionnelle : grâce à ses erreurs dénom- 
brées par les lécteurs de « Pilote » (vous 
vous souvenez sans doute qu'il vous suf- 
fisait de les noter et de nous les envoyer), 
H permettait à bon nombre d'entre eux 
(réunis autour de leur poste de radio par 
équipes de trois) de gagner les prix du 
concours, dont le premier était : un 
séjour d'une semaine aux sports d'hiver 
pour chacun des membres de l'équipe 


mateur de cette opération, il vous donnait 
ses dernières instructions : « Vous êtes 
bien par équipes de trois 


Prét depuis quelques minutes déjà, le 
chevalier d'Orgeix venait d'obéir à l'ordre 
de Roger Bourgeon : entre ses mains 
expertes, le super-kart Daniéli prenait un 
départ de choix. Quelques secondes pus 
tard, M° Lesage — qui contrôlait cette 
tentative — notait le premier passage à 
près de 70 de moyenne. D'emblée, on se 
plaisait À imaginer une moyenne finale 
plus qu'honorable, malgré ia sévérité des 
éléments. Et cela d'autant plus que, s’ha- 
bituant progressivement à la piste et pre- 
nant un maxtmum de risques (dans 1a 
limite du raisonnable, s*entend, puisqu'il 


tage 5es virages à chaque tour. 

— Attention, j'appelle piste de Puteaux. 

A l'antenne, Roger Bourgeon s'apprétalt 
À annoncer le top final. Pour parcourie ke 
plus de chemin possible, d'Orgeix appuyait 
À fond. 5. 4 3 2 Le 0, À la fn de 
l'émission, le passait ‘juste devant 
l'entrée dés tribunes. Accompagné de notre 
directeur général, M Lesage repérait l'en 
droit exact, afin de noter officiellement 
la distance parcourue. Sur sa lancée, ke 
chevalier d'Orgeix bouclait un tour sup- 
plémentaire avant de se présenter pour là 
dernière fois sur la ligne d'arrivée où 
l'attendait de micro de Jean Donguès. 
« Alors, Jean d'Orgelx, pas trop frigori- 
fé? — Pas trop, Pas trop, mais avouez 
que je vais avoir piteuse mine pour me 
présenter chez mon éditeur! » Trempé, 
fatigué, ce « diable d'homme » s'en trait 
encore par une facétie ! 

NoTe : Le dépouillement de vos très nom- 
breuses réponses au Concours se poursuit. Mat 
tre Lesage nous communiquera les résultats 
prochainement, et nous les publierons aussitôt. 


ON ENTRE DANS CET HABIT 
« LES PIEDS EN AVANT 


Ce nouveau vêtement de sécurité, appelé 


Pour endomer l'habit, un seul moyen : il 
faut entrer les pieds les premiers. Abeo- 
lument étanche, il protège l'homme contre 
tout danger dans les zones contaminées. 


Le, our je pot ef mur le OMS 
Fes, eur Le por ef sur le co 
LE GRAND CIRQUE DE FRANCE D rm à x 
Porticipez ou grond jeu d'erreurs « Pi propulsion. Ce 
dans le Grond Cirque de France, dont 
inéroire : mercredi 2 novembre, Vi 
jeudi 3, Buzonçay ; vendredi 4, Ché- 
somedi 5 à lundi 7, Tours ; mordi | 
mercredi 9, Saint-Colois, 


leudi 10, liliers. 


Les photos de ce numéro som dues à : AFP 
- ADP - Roughol - Télépress - Rooul Soguet - 
P.-F. Jentile - UAT - Michel Loclos - Jocques 
Guyot - Presse Sports - Von der Voen - René 
Pori - Anse Sophie (« La Vie des Bêtes »). 


nn Te Tan dès 


Î 


UNE GRANDE INNOVATION 
« PILOTE » 


« Pilote » vient de créer « l'obonnement de la 
semaine ». À ceux d'entre vous qui souscriront 
cette semaine un obonement d'un on (Fronce : 
36,40 NF, Belgique : 417 FB, é 41,60 
NF), « Pilote » offrira un codeou. Mais atten 
tion! Ce seront les 500 premiers obonnés dc 
cette semoine qui nous retourneront le bon ci 
contre avant le 2 novembre, qui recevront, ct 
cux euh, le codeou que nous vous proposons : 


un Astérix en latex ormé, 


LA rt Cf 


Schéma (très simplifié) du procédé d'impression de l'édition continentale du « New York Times ». 
(1) À New York, l'opérateur « tape » son texte sur bande perforée. (2) Introduite dans un relais 


radio et 
des P. et T. (5) Retronsmi 


est tramscrite en impulsions électriques. (3) Les impulsions sont transmises à un émetteur 
au-demus de l'Atlantique. (4) Les signaux sont reçus au Bureau Central radio 
à l'imprimerie parisienne, ils sont décodés sur bande perforée. 


(6) Cette bande, introduite dans la linotype, compose les lignes de plomb automatiquement. 


Les problèmes de Presse semblent vous 
passionner. Après la parution de notre 
numéro spécial anniversaire (N° 52) dans 
lequel nous vous expliquions heure par 
heure, la vie et la fabrication de voire 
journal, nous avons reçu de multiples let- 
tres nous demandant des détails complé- 


pue 
et en France. Ce journal révotutionnaire, 

Set, jo: Now York Times ». 

Jusqu'à présent, cette grande entreprise 
américaine, née eh 1851, qui emploie 5 000 
personnes, ne pouvait faire parvenir son 
Siäon internationale sur le continent 
que vingt-quatre heures les quoti- 
diens nationaux. Les nouvelles importan- 
tes, les cours de Bourse de New York, en 
particulier, étaient « grillés » à leur arri- 
vée, c'est-à-dire périmés, sans intérêt. 

Pourtant, déjà, chaque Jour, le « New 


biéme de ce transport à longue distance, 
et, deux ans d'étude et d'essais, 
grâce aux progrés de l'électronique, mais 
grâce aussi aux équipes des télécommuni- 
cations françaises et au de 
r Lamartine, à Pris, ils ont 
réussi ce miracle que : faire fran- 
chir à un journal les 6000 kilomètres de 


OLLECTIONNEZ 
les TIMBRES -POSTE _ 


C'est amusant et instructif et 
vous gagnerez de l'argent … 


Pour vous guider M" THIAUDE 


le spécialiste réputé vous offre sa 
brochure : PLAISIRS et PROFITS 
du COLLECTIONNEUR … 32 pages 


Pour la recevoir gratuitement 
écrivez ce jour même votre 


THIAUDE BEC 


Service M 
24,rue du 4 Septembre 
(NIMBRES-POSTE) PARIS 2°-OPÉRA 


mentaires sur l'histoire des journaux, les 
différentes techniques d'impression, etc. 
Voici donc, à nouveau, trois prouesses très 
différentes ‘: la nouvelle édition du colos- 
sal « New York Times », le minuscule quo- 
tidien « C.E.P.T. » et le courageux journal 
anglais d'un écolier de onze ans. 


St chacun connait (ou devrait connai- 
tre) 1a renommée et l'avance des télécom 


Lution. 
Depuis de longues années déjà, le « New 
York Times » est diffusé sur tout le conti- 


mére, l'article devient une bande de 
papier perforé suivant un code rigoureux 


>. formeront la page du journal. 
Impriée sur place, l'édition du < New 


LA IO-LINOTYPE : 

UN PIANO MÉCANIQUE 
Voià, en fait, comment cela se passe. 
Un article, écrit par un reporter américain 


les typographes composent le numéro de 
l'édition américaine. Mais, désormais, une 
copie de ce même article est également 


DE NICE À CANNES 


Spécial] 
par 
téléphoto 


QNZE JOURS DE VE POUR 
CE MINUSCULE QUOTIDIEN 


*T. 


ILISHED:E 
se 


LE PREMIER QUOTIDIEN IMPRIMÉ 
SUR DEUX CONTINENTS SIMULTANEMENT 


mis par téléphone, seront envoyés par 
radio jusqu'à Paris. D y à bien, d'ailleurs, 
en cas de panne du système, trois câbles 
transocéaniques qui sont toujours prêts à 
se substituer à la radio, mais, depuis que 
les essais ont été commencés, on n'a pas 
Tapas où Tor reçu radio-photo 
l'on a par 

la « > de la mise en page, les 

destinées à l'ilustrer et les clichés 


PARIS, CAPITALE. DE L'EUROPE 


A la rédaction, un employé est en Lai- 
son téléphonique constante avec les 
bureaux new-yorkais. Averti de l'ordre de 
transmission des articies, du caractère 
demandé pour les textes et pour les titres, 
c'est lui qui, au moyen d'un petit stan- 
dard, branche l'arrivée du rouleau de 
papier perforé sur une machine où sur 
une autre. 

En suivant les indications de la ma- 
quette, le metteur en page < bouce » 
alors les « formes » les unes après les 
autres, les envoie à la clicherie, puis à la 
rotative. Dès 3 h 30 du matin, des avions, 
à Ony, chargent quelques-uns des 50 000 
exemplaires du tirage de l'édition euro- 


Eu les dirigeante now-rorkais ont choist 
, c'e 


frençaise dont nous pouvons nous réjouir. 


CE JOURNAL ANGLAIS EST  ENTIÈREMENT 
FABRIQUE PAR CET ÉCOLIER DE 11 ANS 


Il y a des quantités de jeunes garçons, qui, attirés par le journalisme, fondent des 
journaux, généralement éphémères et, le plus souvent, ronéotypés. Mai 


Les textes sont topés à New York sur cette 
machine à. écri les_tromscrit sur 


, en général, ces 


revues ne sont destinées qu'à des cercles restreints (collège, groupe de camarades, asso- 


ciations 


iverses). L'exploit de Wynford Grant (ci-dessous à droite) onze ans, est 


d'avoir réussi à fabriquer à lui seul un journal ronéotypé, le « Billericay Observer » 
(cidessous à gauche) qui est le seul journal vendu dans cette petite ville d'Angleterre. 
Le jeune directeur rédacteur en chef - gérant - reporter - imprimeur est aussi di 

tributeur et vendeur de cette feuille qui connaît le plus vif succès et paraît depuis un 
an, relatant les nouvelles locales et sportives et publiant aussi de petites annonces. En 
dehors des heures de classe, Wynford Grant a de l'occupation pour toutes ses heures 


de lois 
un jour, peut-être Wynford entrera-t- 


HEULE 


{ Certes, il y a loin du « Billericay Observer » au « New York Times », mais 
à la rédaction de son énorme confrère ? Car il 
est certain qu'il persévérera dans cette carrière où il s'est lancé avec tant d'ardeur. 


. 
DESSINS: 
me: 


LE SOLEÏL SE LÈVE SUR LUTÈCE, FE 
SALUE PAR UN COQ GAULONS DEBOUT, OBÉLIX / oui lil FAUT 
fl NOUS ALLONS RETROUVER 
ET MATINAL Le 
COMMENCER NOS AMÉRIX . A 
RECHERCHES !/ F 


POURREZ - VOUS 
NOUS DIRE Où SE 
TROUVE L'ARVERNE 

QUr…. 


CE GAULOÏS FADA , îL M'A JE PEUX VOUS SERVIR MA 
VENDU SA BOUTIQUE POUR 


: SPÉCIALITÉ : LA SOUPE Au 
UNE POÎGNÉE DE PIÈCES DE = POÏSSON/ DES POISSONS TOUT 
BBRONZE !!! MAïs VOUS NE FRAIS Qui VIENNENT 
PERDEZ" RIEN AU CHANGE / 4 D'ARRIVER DE MASSALIA ; 


PEUCHÈRE! VOUS SERIEZ 
VENU UN PEU PLUS TÔT, VOUS 
AA LE TROUVIEZ ENCORE 


RESUME. — Astérir et 
les Romains, ont été relâchés. Ils vont poursui- 
vre leurs recherches pour retrouver Am 

marchand de serpes disparu, 


Obélix, arrêtés par 
érix, le 
cousin d’'Obélir. 


ALLONS CHEZ LE 
MARCHAND ARVERNE ; 
CELUÏ- LÀ, iL SAIT 
QUELQUE CHOSE ! 


TÉ, Vous VOULEZ 
PARLER SANS DOUTE DE 
L'ANCIEN PROPRIÉTAIRE ? 


7 NÉJiL EST PARTI 
CE MATIN POUR 
GERGOVIE,PAR CHAR . 
À BŒUFS, COMME LE 


C’est dans les paquets de lessive Primo 
qu'on trouve les plus beaux jouets. Et pour 
maman, Primo c’est le 1° FE 


pour la blancheur du linge! | D _ 
F TR > ee un Ve. +4 POUR LA BLANEHEUR 


ETTE saison 1957-1958 qui devait se 
terminer en apothéose à la fois pour 
Reims et pour tout le footbail fran- 
sais, commença assez mal pour moi. 
Depuis plusieurs semaines, une dou- 
leur soumnoise au genou ne laissait pas de 
m'inquiéter. Ce n'était pas de la fatigue car 
j'ai toujours bien récupéré. Après diverses 


bre trio de Suède, de g. à dr. : Pian- 
toni, Kopa et Fontaine, curieusement vêtu. 


Un reportage de Jean 


TUPET 


ux Usines 


HORNEY 


LE SECRET D'UNE MARQUE 


Je suis reçu aux usines MECCANO par un 
homme jeune et dynamique qui m'invite à le 
suivre jusqu'à son bureau. Nous passons au 
milieu de vitrines d'exposition où de nom- 
breux jeunes amis (et de nombreux grands) 
réveraient volontiers pendant des heures. Dans 
ces vitrines il y a des dizaines de locomotives, 
des wagons de voyageurs, de marchandises, des 
citernes, des plateaux, des gares, des acces 
soires, des alguillages… enfin un immense ré 
seau à assembler. 

— Qu'apporte donc votre dernière création 
en matière de train? Un sourire illumine le 
visage de mon interlocuteur : 

— Ce train représente un progrès important 
dans plusieurs domaines, notamment dans le 
domaine technique. 

— Pourriez-vous m'en citer quelques exem- 
ples ? 

— Mais volontiers, d'abord, la nouveauté qui 
marque un progrès considérable c'est le trans- 
Jormateur, 1 y a aussi une voie à deux rails, 
respectant les. normes internationales du réseau 
HO, c'est-à-dire en 16,5 mm. 

— Pourriez-vous dire à nos lecteurs la diffé- 
rence qui existe entre les normes internatio- 
nales HO et le Hornby-HO que vous paraissez 
un peu confondre ? 

— C'est très simple, comment retenir plus 
facilement une marque qu'en reproduisant pho- 
nétiquement les deux lettres (HO) qui désk 
anent sur le plan international tous les trains 
à écartement de 16,5 mm ? 

Nous avons ensuite constaté que dans la 
marque HOrnby-acHO les deux premières 
lettres du premier mot et les deux dernières 
letires du dernier mot étaient justement les 
deux Jameuses lettres en question. C'est ce que 
nous avons voulu souligner en leur donnant 


une valeur graphique plus importante. avec 
l'espoir que vos lecteurs rutifieront notre 
choix ! 
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consultations médicales, il fallut bien se ren- 
dre à l'évidence : comme chez tant de foot- 
balleurs, un de mes ménisques refusait tout 
service et, dans ce cas, l'intervention chirur- 
gicale s'impose, faute de quoi on risque de 
voir le genou se bloquer. 

J'hésitai, cependant, comme 1out le monde 
à me fai opérer. Pourtant, je sentais bien 
que ça n'allait pas. Hélas, pour moi, alors 
que je commençais à boîter de plus en plus, 
je n'en continuai pas moins À marquer des 
buts! Ainsi, contre Alès, j'en réussis 3. 

Toujours est-il que je ne pus différer Jong- 
temps cette opération. Mon genou me faisait 
de plus en plus souffrir et enflait après l'ef- 
font. Je pris le chemin de la clinique, le moral 
assez bas, alors que cette inaction forcée de- 
vait s'avérer bénéfique quelques mois plus 
tard, on verra pourquoi et comment. 

En attendant, je retournai chez moi avec 
une canne. L'opération s'était fort bien dérou- 
léc. Au bout de quelques jours, je marchais 
presque normalement et je pouvais commen- 
cer ma rééducatio: 

Un mois après l'intervention chirurgicale, je 
retournai au stade. Je me contentai de cou- 
sir, les premiers jours. Une semaine après, je 
commençai à frapper dans le ballon sans res- 
sentir la moindre douleur. J'effectuai donc ma 
rentrée à l'occasion d'un match amical contre 
Boulogne (qui n'était pas encore professionnel) 
six semaines après mon opération. Je crois 
que cela doit constituer un record en la ma- 
tière. Cette rentrée était cependant un peu 
trop prématurée car, à la suite d'un choc, je 
ressentis une violente douleur qui m'obligea à 
différer ma rentrée officielle de quatre nou- 
velles semaines. 

Aussi ce repos de deux mois fut-il pour moi 
un atout magnifique, en ce sens qu'il me per- 
mit, en cette période hivernale, d'accumuler 
des forces pour l'été. Un été d’une exception- 
nelle importance puisque c'était celui de la 
Coupe du Monde. 

Ma rentrée, cette fois. fut définitive. et mon 


retour en forme confirmé par 6 buts réussis 
en deux matches. 

J'étais donc retenu dans la liste ‘des 22 
joueurs appelés à défendre nos couleurs en 
Suède. Je n'étais pas encore certain d'être titu- 
laire, étant en concurrence notamment avec 
mon ancien camarade de club, René Bliard. 
La fatalité voulut que le pauvre René se frac- 
turât la jambe, I] ne me restait plus qu'à met- 
tre tout en œuvre pour me préparer. 

Tous ceux qui ont vécu ce qu'on a appelé, 
par la suite, l'épopée suédoise ne sont pas 
près de l'oublier. Notre préparation fut un 
chef-d'œuvre, une prodigieuse réussite psycho- 
logique, grâce à Albert Batteux, bien sûr, mais 
surtout à celui que nous appelions affectueu- 
sement le patron : Paul Nicolas, On ne s'ima- 
gine pas en effet les trésors de patience où 
+ d'intransigeance qu'il faut dépenser pour 
maintenir le moral de jeunes hommes vivant 
en communauté un certain temps. ll n'y a 
d'ailleurs pas de milieu : ou l'on devient de 
véritables frères ou l'on ne tarde pas à se 
détester. 


FRANCE-PARAGUAY : UN CHOC. 


Nos matches amicaux disputés contre des 
équipes, certes, assez modestes, n'en avaient 
pas moins confirmé notre forme. Je crois avoir 
réussi personnellement une bonne douzaine de 
buts au cours de ces rencontres, ce qui n'em- 
pêcha pas les éternels sceptiques de prétendre : 
« C'est trop Jacile et ne prouve pas grand 
chose. » 

Mais nous, nous savions que < ça mar- 
chait », que la forme physique était au moins 
égale À la détermination morale qui nous ha- 
bitait tous. Cette fois, c'était vrai : il ne 
manquait pas un bouton de guêtre ni un 
crampon. 

Notre premier adversaire, le Paraguay, était 
totalement inconnu en Europe. Cette inconnue 
constituait peut-être un avantage, mais on ne 
pouvait sn juger qu'après. En fait, je crois 
maint qu'il a été préférable pour nous 
d'affronter d'abord ces rudes adversaires, car 
ils s'améliorèrent au fil des matches. 

Toujours est-il que ce France-Paraguay fut 
un véritable choc, un mélange détonant de 
deux collectivités à la volonté exacerbée. Je 
réussis le premier but que d'aucuns estimè 
rent avoir été obtenu à la suite d'un hors-jeu. 
11 m'est difficile d'être catégorique, car il est 
bien délicat de jouer et de juger simultané- 


LES CONFIDENCES DE JUST FONTAINE 


ment, Mais ce premier but de notre campagne 
suédoise présentait le grand avantage de met- 
tre toute l'équipe en confiance et spéciale 
ment son auteur. 

Au deuxième but que je réussis avec le 
concours de Kopa, j'étais définitivement ras- 
suré sur notre avenir. Encore fallut-il produire 
un nouvel effort, car les Paraguayens avaient 
rageusement jeté toutes leurs forces et nous 
menaçaient sérieusement. J'inscrivis le 5 but. 
Première victoire par 7 à 3, l'avenir était ra- 
dieux et je prenais la tête du championnat des 
butteurs. 

Mais notre tâche n'était pas terminée, com- 
me bien on pense. Une fois de plus, nos éter- 
nels adversaires yougoslaves venaient nous 
barrer la route. C'est une sorte de fatalité que 
nous ne puissions jamais vaincre les Yougo- 
slaves. Et pourtant, ce jour-là, tout laissait 
croire que nous allions rompre cette malédic- 
tion. J'avais ouvert le score d'un tir terrible 
du point de penalty, après seulement 4 minu- 
tes de jeu. Nous avons alors dominé les 
Yougoslaves comme rarement ils l'ont été. ct 
pourtant, à 4 de la fin, nous étions menés à 
la marque. Soudain, une longue passe de 
Kaclbel me trouva à la réception. Je vis alors 
le goal yougoslave s'avancer, et je réussis à le 
battre d'un lob lointain. 

Au moins, pensais-je, nous obtiendrons le 
match nul. Las, une faute de notre défense, à 
quelques secondes de la fin, anéantissait tous 
nos espoirs. Fort heureusement pour la suite 
de notre carrière, l'équilibre de notre groupe 
nous permit de terminer en tête de la poule. 

11 faut dire que nous avions battu l'Écosse 
lors du troisième match qualificatif, avec 
peut-être un peu de chance. Mais ce n'éu 
qu'une compensation, un juste retour des cho- 
ses qui nous avaient été si défavorables contre 
la Yougoslavie. 

Grâce À un nouveau but obtenu sur une 
passe de Jonquet, j'augmentais mon petit ca- 
pital : 6 buts et la première place au cham- 
Pionnat des canonniers, notre accès aux 1/4 de 
finale de la Coupe du Monde, on ne pouvait 
pas espérer mieu 


LA SEMAINE PROCHAINE : 


MON BUT 
CONTRE LE BRÉSIL. 


J’ai vu la plus belle nouveauté 


et j’ai étudié pour vous sa conception ultra-moderne. 


Première caractéristique des trains HOrnby- 
2cHO ce sont les rails en aëliage cuivre- 
nickel, étirés, ils constituent d'excellents 
conducteurs électriques et ils sont isolés 
grâce à de très belles traverses en matière 
plastique sur lesquelles on aperçoit le mou- 

ge des veines du bois comme sur les 


vraies traverses. 1 n'est donc plus question 
de 3 rails par voie (dont un conducteur), 
mais de la réplique exacte de la réalité. 
Un second avantage est le lest qui équipe 
chaque wagon sous forme de lamelles 
d'acier et qui accentue l'adhérence du train 
pendant le roulement. 

Autre avantage, ce som les carrosseries en 


polystyrène-choc des locomotives et des 
wagons montées sur des châssis et des bâtis 
en zamak (le zamak est le métal spécial 
utilisé par MECCANO pour les DINKY 
TOYS). La carrosserie en polystyrène-choc 
permet une reproduction poussée des dé- 
tails qui donne au train une impression 


remarquable de la réalité. 

Les locomotives HOrnby-acHO sont des 
reproductions très fidèles des prototypes de 
la S.N.CF. elles sont de véritables ma- 
quettes en réduction. La locomotive BB 
16000 est munie d'éclairage et de panto- 
graphes étudiés pour une alimentation 
caténaire ultérieure. La locomotive vapeur 


131 est remarquable par son embiellage 
nervuré qui fonctionne réellement. 2 lan- 
termes à l'avant (longueur 170 mm). 


Elles sont. équipées d'un moteur à aimant 
permanent surpuissant, d'antiparasites et 


d'accouplements démontables. 


Le souci de finition dont a fait preuve 
HORNBY pour son matériel se réper- 
cute sur da présentation du coffret. 
Celui-ci n'a pas son égal, tous les détails 
sont prévus. La présentation et l'em- 
ballage font du coffret < HOrnby- 
acHO > un écrin digne de ce jouet 
magnifique, qui vous donnera la joie 
LE y Gil de posséder en miniature la 
alité. 


Comment tester 

une locomotive ? 
Pour tester une locomotive, il faut Jui 
accrocher 12 ou 15 wagons environ et 
hui faire effectuer un démarrage lent et 
progressif. Si la locomotive obéit sans 
À-coup c'est qu'elle remplit brillamment 
les conditions exigées. 
Nous rappelons que le HO est une 
réduction au 1/86° environ. 


Une famille en pleine harmonie. Dons un silence total, chacun « regarde » sa propre 


ion de 


télévision. Et il se trouve que les goûts des trois téléspectateurs sont porfaitement identiques. 


EST décidé, Paris est le siège de 
l'état-major mondial qui va coor- 
donner l'ensemble des_ recherches 
scientifiques sur le cerveau. Voilà 
deux ans, quatre savants révalent de cette 
Académie planétaire des sciences du cer- 
veau. Ces hommes estimaient qu'il deve- 
nait urgent de protéger ce précieux organe 
humain et de le défendre énergiquement 
contre les innombrables assauts de la civi- 
lisation moderne, Tout au long de plu- 
sieurs siècles, la médecine et la biologie 
ont bataillé contre les terribles épidémies 
de peste et de tuberculose. Finalement, 
des règles d'hygiène corporelle ont été dé 
couvertes, puis adoptées à peu près una- 
nimement dans nos pays Se laver les 
mains semble aujourd'hui un soin très 
banal, mais voilà trois siècles seulement, 
on croyait que la crasse était indispensa” 
ble pour assurer une bonne santé, et 
qu'elle constituait une carapace imper- 
méable aux « germes de contamination ». 
Si stupéfiant que cela soit, nous 
sommes presque dépourvus des ‘notions 
élémentaires d'une hygiène mentale. De- 
puis une dizaine d'années, les maladies 
mentales se multiplient d'une manière 
dramatique. Aucune catégorie sociale 
n'échappe au fléau. Le danger est par- 
tout : bruit des villes, rythme d'une 
existence de plus en plus mécanisée, et 
surtout la peur. En moins d'une journée 


nous parvient le récit des catastrophes 
survenues au bout du monde. Comme il 
est loin, le temps où l’homme n'avait 
guère que ses propres soucis, ceux de sa 
famille et, à la rigueur, ceux de son vil- 
lage ou de son quartier. Maintenant, les 
tragédies, les angoisses des autres conti- 
nents forcent les murs de n0s demeures 
et viennent nous accabler. Chaque Jour 
nous distribue sa ration d'affolements et 
de menaces. Alors le cerveau craque. Des 
psychoses se déclenchent. On croit à la 
brusque fin du monde, au péril des ra- 
diations atomiques, à l'offensive de mala- 
dies mystérieuses et aux raids des soucou- 
pes volantes. 


FAUT-IL REPRENDRE 
LE CHEMIN DES CAVERNES ? 


Regardons les choses en face! Faut-il 
stopper le progrès et briser toutes les ma- 
chines, condamner à l'avance les avions 
commerciaux supersoniques, enrayer le dé- 
veloppement de la télévision ? Une telle 


Alors, c’est notre cerveau que nous devons 
À tout prix rendre invulnérable. Et à, un 
grand savant comme M. Alfred Fessard 


VOTRE CERVEAU 
UN  RECEPTEUR 


nous dit qu’au fond, les meilleurs spécia- 
listes n'en sont qu’à La lode de défri- 
chement. Ils ont déjà déterminé que no- 
tre cerveau est fait de quelque quinze 
milliards de cellules nerveuses fonction- 
nant chacune comme un tube électroni- 
que de récepteur de radio. Ces cellules 
nerveuses, encore appelées « neurones », 
sont tellement minuscules ve faudrait 
en mettre cinq cents côte côte pour 
couvrir un trait d’un millimètre. Contrai- 
rement aux autres cellules de notre orga- 
nisme, les neurones ont la déplorable par- 
ticularité de dépérir sans qu'il se forme 
des remplaçants venant poursuivre leur 
mission. À un auditeur qui se plaignait 
de cette absence de renouvellement des 
neurones, un psychiatre ft remarquer que 
c'était heureux pour nous. « Si notre cer- 
veau se renouvelait, dit-il, il est évident 
qu'au bout d'un certain 
temps nous perdrions notre 
personnalité. > 


LE CERVEAU 
EST AUSSI UN CHEF 


Orgueil de l'homme, le 
cerveau est essentiellement 
Vorgane qui nous distingue 
de l'animal. Est-ce à lui ou 
à la main que nous- devons 
notre état supérieur? La 
question est encore âpre- 
ment discutée. On peut re- 
produire une main mécani- 
que qui possède presque la 
souplesse de la main naturelle et se ré- 
yèle même beaucoup plus puissante si on 
le désire; mais on n'a jamais réussi à 
produire la réplique d'un cerveau humain. 
Certes, les savants fabriquent des cer- 
veaux "électroniques capables de_ calculer 
bien plus rapidement que nous. Toute- 
fois, ces cerveaux électroniques ne sont 
jamais en mesure de créer quelque chose. 
Ils se comportent comme des perroquets 
ou des singes qui exécutent les ordres de 
leurs maitres. Si l'on voulait construire 
un cerveau électronique qui aurait sensi- 
blement les qualités d'un cerveau humain, 
on devrait lui donner les dimensions d'au 
moins cinq départements français. Et en- 
core, ce prodige technique serait impuis- 
sant à écrire un poème au seul vu d'un 
magnifique clair de lune. Notre cerveau 
est des milliers de fois plus complexe que 


POURRA DEVENIR 
DE TÉLÉVISION 


le plus vaste ensemble de centraux télé- 
phoniques. Enregistreur de millions d’im- 
pressions simultanées, le cerveau _ joue 
également le rôle d’un chef ; car c'est lui 
qui décide de retirer un doigt qui se 
trouve trop près d'une flamme. Ce Simpie 
geste a exigé des milliers d'opérations qui 
ont été effectuées par des milliards de 
cellules. 


LES CHIRURGIENS DEMANDENT 
UNE CARTE 


C'est sur les animaux que les savants 
apprennent le fonctionnement du cerveau. 
J'ai vu dresser la carte du cerveau du 
rat. On plante des électrodes dans le cer- 
veau du rat et on fait passer un courant 

électrique. A chaque zone 
excitée par le courant cor- 
respondent des réactions 
différentes. De cette ma- 
nière, on arrive à savoir 
que telle région du cerveau 
est spéci: dans la com- 
mande des pattes arrière ou 


Les chirurgiens ont 
alors un document de base 
qui leur permettra de moins 
tâtonner, parce qu'ils re- 
trouvent sur l'homme les 
traits fondamentaux de la 
carte établie grâce au rat. 
Aujourd’hui, les techniques d'étude du 
cerveau sont tellement fines qu’on enre- 
gistre les décharges électriques d'un net 
rone. A partir de cette  sensationnelle 
expérience, un savant britannique croit 
que, dans l'avenir, il suffira de s'appli- 
quer sur le crâne des antennes spéciales 
pour recevoir directement en notre cer- 
veau les émissions de la télévision, images 
et son. Dans une famille, chacun choisi 
rait l'émission de son goût, dans la me- 
sure, évidemment, où il y aurait plusieurs 
chaines. La télévision régnerait n'importe 
où, n'importe quand. I deviendrait sans 
doute génant d'aborder un ami qui sem- 
blerait marcher dans la rue sans rien voir. 
« Alors, comment vas-tu, mon cher? Heu- 
reux de te rencontrer. » Et l'ami vous ré- 
pondrait : « Une minute, s’il te plait, je 
« regarde » mon émission préférée. » 


en matière de train : le HORNBY-ACHO 


Le TRANSFO: 44 %2'"eustormmeer, de comtion alrmodee ct afin 2 ne à 
adapté su réseau de 2 rails. II n'a aucun équivalent dans le Monde, 1 B.B. 16 000 [2 
car I est le seul à pouvoir rester pratiquement en court-cirouit 
permanent. Au milieu : 
La sécurité totale ct les risques de court-circuit écartés font dire eux 1 train acHO 
téchniciens HORNBY que ce transformateur pourrait tout aussi bien 
être livré plombé; c'est un véritable petit transformateur industriel. En dexsous : 


Quatre vitesses ea marche arrière, quatre vitesses 
le tout manœuvré par un seul bouton ; on ne peut être plus simple ! 


1 locomotive vapeur 131 


H existe deux boîtes. 


L'AQUILON 


LE PICARD 


Train de voyageurs. 

En coffret de luxe comprenant : 

— 1 locomotive B.B, 16 000 ; 

— 2 voitures voyageurs avec 
‘oménagement intérieur, et 

— 12 rails courbes permettant d'ins- 
taller un cercle de 80 cm de 


1 locomotive vapeur 131 
1 wogon frigorifique S.T.EEF. ; 
1 wagon à ridelles basses ; 


cle de 80 cm de diamètre hors 


diamètre hors tout. tout. 


Des verrous de traverses, un flacon 
d'huile sont égolement inclus dans 
ce coffret. 

Une brochure de montage et d'en- 
tretien vous aidera à son installation. 


Comme pour le train de voyageurs, 
vous trouverez dans ce coffret des 
verrous de traverses, un Hacon 
d'huile, la brochure de montage et 
d'entretien. 


Merci HOrmby-acHO 


… Mais vous pourrez vous équiper séparément et composer de longues rames de 
trains de voyageurs et de trains de marchandises. 

H existe déjà une Gare magnifique, un Quai, des Heurtoirs, des Aiguilages, Pan- 
neaux lumineux, Wagon frigorifique, Wagon à plateau, Wagon à ridelles basses, 
Wagon tombereau, Wagon citerne et Wagon couvert à portes ouvrantes, Voitures 
de voyageurs première classe et deuxième classe. 


anhoE 


RESUME. — Dans le château de Torquilstone, 
Front-de-Bœuf retient prisonniers plusieurs 
notables dont Cedric le Saxzon. Son ami Bois 
Guilbert est venu trouver la belle Rebecca, jille 
d'Isaac, qui lui tient tête et l'impressionne. 


Texte de BERNARD LEROY d’après WALTER SCOTT - Dessins d'ANTONIO PARRAS 


INE re LA 
TROUVAI  MARIÉE À UN 
R ÉCUYER GASCO 


DANS LAGRANDE SALLE 
Eee p = # ; 
CAQUE APIPECE 8 QU Net | 
INE POUR LA TROIS] 
FOIS? 


CHOC CRTC 


QC 


BONNE _CE MANUSCRIT NOUS, Pracesrun peu RoRT CEST VER 
(TEMPLIERS, NOUS SOHMES UN PEU CLERA) LA LE HÉSSAGE LE PLUS EXTRA 


JE NE PUIS T'EN DIRE D'AVANTAGI 
CARCE CDR QUE J'ENTENDS MAPPELLX 
ge LA bé NACE OUI TA EFFRAYÉL 


FAINÉANT ET LE VAILLANT 
TOI, RÉGINALD FRONT-DE-BŒUF ET 
DU QUE VOUS VOUS ÊTES EMPARÉ, 
LITÉ,DE NOTRÉ SEIGNEUR ET MAITRE LE DIT CÉDRIC, 
DE DAHOISELLE LADY ROWENA_D'HARGOTTS- 


. GURTHGARDIEN DE POURCEAUX DUDIT CÉDRIC, AVE l 


LOCKS- 
DONNE 
ESTÉ, 


RONSA VOTRE DESTRUCTION . SIGNE LA VEILLE DE LA FÊTE 
DE SAINT WITHOLD, SOUS LE CHÊNE D'HART HILL, 
WALK , CECI ÉTANT ÉCRIT PAR LE SERVITEUR DE NOTRE 
DAME DE SAINT DUSTAM.L'ERMITE DE COPMANHURST, 


EST SANS DOUTE LA SIGN, APRES SÈTRE REGARDÉSD UN AIR STUPÉFAIT, BRACY ET BOt$ 


CROIX 
(TURE DU NOMME GURTH, JE LS ICI, NOIR IGUILBERT ÉCLATENT DERIRE 
ANPANT ET CENT FLÈCHE ESF LE 


IL VAUDRAIT MIEUX PENSER À CE QUE NO 

DEVONS FAIRE CES DRÔLES NE NOUS PAR. 

LERAIENT PAS AVEC CETTE IMPUDEALCE 511 
NE SE SAVAIENT PAS SOUTENI 


(A suivre.) 


Si C'EST EN 
R JOUER 


JE veux eRIGOU SE D 7 VINGT SOUS LE BILLET 
N'ÉTAIT DÉLÀ PAS BIEN \f] \ NT FRANCS .…. 
TENDRE AVEC NOUS … PE 
SI ,EN PLUS ,IL FERME 


VILAIN OU PAS , C'EST AINSI 
- . EN DEUX SEMAINES, ON A 
DÉPOSÉ CHEZ MOI PRÈS DE 


P'TIT PAT 


DESSINS DE DAGUES - TEXTE DE FORLANI 


A PLUS 
ME DIT MONSIEUR 

LE TEMPS 

C'EST DE L'ARGENT # 


> 
f 
[2 st 
) : 


QQRE DES BILLETS CE N'EST PAS POUR MOI 
LA MARCHANDE 


QUE JE VIENS, MONSIEUR 
LOISEAU . 
C'EST POUR MON AMI PTT 


| 


ï 


JE SERASDÉSOLÉ DE VOIR 
LA POLICE FOURRER SON NEZ 
DANS MES AFFAIRES … MAIS 
JE CROIS BIEN QUE JE VAIS 


JE SUIS LE BANQUIER DES 
MUSICIENS DES RUES ...OR 
DEPUIS UNE QUINZAINE DE 


RESUME. — P'tit Pat a découvert une 
valise sur la Seine. Elle ne contenait 
rien qu'un billet de banque, faux et. 

ant. Maintenant, guidé par 
Zézette, P'tit Pat va voir M. Loiseau. 


MOI SALAMI, LE ROSSIGNOL 
DÉ LA ROUE DÉ 


ERSONNE IL NÉ MÉ DON- )-j 


MA, SIGNOR ZOZIAU, 
PI ) 
ù DÉRÈTÉ APINUTILE D'INSISTER..\ 


MAIS, PUISQUE TU ES UN 
AMI DE ZÉZETTE … 

LE TEMPS D'ASSURER 
NOTRE TRANQUILLITÉ ET 


C'EST VILAIN DE 
DONNER AUX PAU 


(A suivre) 9 


Une vie de 
panthère 


ZOUMA, PANTHÈRE D'APPARTEMENT 


Quand j'ai faim, je 
Fe à la cuisine. En 
a une grande 

boite que je sos ou cinq kilos, grosse 

vrir. Dedans, il fait | lorsque tu grondes, j'ai EE de mal à 

froid, mais il y a de la voir en toi une vraie panthère. J'ai trop le 

viarde, c'est pratique. souvenir de deux grands yeux bleus, entou- 
rés d'une grosse toufle de poils blottie dans 
mes bras, pour que tu ne puisses être autre 
chose pour moi que « ma petite Zouma ». 


Le soir, je 
toilette en me léchant 
Evidemment, 


J': ( 

file panthère), ‘elle s'appellera 

ns Zouma. 
J'ai eu ‘souvent Deux syllabes qui sont venues à mes lèvres, 
Late her Ste ou qui entraient dans ma vie pour y apporter 
Baaucoupr Moi, Li —quelques tourments, il faut bien le dire, 

metals, enoie ee à mais aussi de grandes joies. 

ont l'air d'avoir peur. » Au début, tu avais ce que nous, les hom- 
Je ne sais pourquoi. hp mes, appelons, Dieu sait pourquoi, un 
« « caractère de chien ». Aussi, plusieurs fois, 
je peux te l'avouer maintenant, j'ai décidé de 
me débarrasser de cette petite « sauvage in- 
| domptable ». Mais j'assumais la responsa- 
quand Jéte pette, \ s bilité de ta vie. Et pourquoi une petite pan- 
Fa fait Panucoup d'aë thère n'aurait-elle pas droit à sa part de 
; k bonheur sur terre ? Ai-je réussi aujourd'hui ? 

son petit aies. È Je crois. 
marie Je crois que les panthères, pas plus que 
moteur “m ; : les autres animaux, pas plus que les humains, 
« ne peuvent vivre sans donner et recevoir de 
la tendresse. Aussi, en voyant le « rire » de 
tes yeux lorsque nous jouons, je pense en 
crois qu'elle est heureuse. 


la plus grande des joies est encore de donner 
du bonheur. 
Jean d'ORGEIX. 


Le Chevalier d'ORGEIX dédicacera Le livre 
de Zouma : « Une vie de ponthère » (Plon, 
éd.) à tous nos lecteurs de la région pari- 
sienne au cours de LA GRANDE VENTE 
ELLE DE MONTPARNASSE, de sa- 

medi 5 novembre, à partir de 17 heures 
(92, boulevard du Montpamasse, Paris-14"). 


J'aime bien mon appartement de Paris, dans lequel nous 
vivons six mois por on. I y a une quontité de bons 
coussins, beaucoup moins que le sol de mon pays natal. 


UE SEMAINE DANS P 


CHOSE, MON AMIE 


UN MARTEAU-PIQUEUR 
PNEUMATIQUE 


PAR CHRISTIAN H.G.H. TAVARD 
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Cette valve (D) dirige alors l'air 


Un verrou de sûreté (M) empèche l'outil 
Un D ee Dre Un cents Fra 


CE TIMBRE À UNE HISTOIRE 


LE TIMBRE LE PLUS 
CHER DU MONDE 


UELQUES-UNS parmi vous se sont 
sûrement demandé pourquoi certains 
timbres ne possédaient pas de dente- 
lure. Eh bien, la réponse est très sim- 

ple : il s'agit de timbres anciens. 


A l'origine, 11 n'avait été prévu aucun moyen 
spécial pour séparer les vignettes d'une même 
feuille ;” les timbres éiaient découpés aux 
ciseaux et tout dépendait de la hâte ou de 
Fapplication de l'employé. D'une façon géné. 
rale, ces timbres découpés aux ciseaux et que 
l'on nomme non dentclés, sont des timbres 
antérieurs à 1860. C'est parmi eux que l'on 
trouve les timbres les plus rares. 


L'étoile de première grandeur de ces pièces 
rarissimes est incontestablement le fameux 
< One cent » de la Guyane anglaise. On n'en 
connait qu'un exemplaire unique. En vérité, on 
ne peut pas dire qu'il soit très beau. Son des- 
sin est presque enfantin, il a été tiré sur un 
papier épais, ses coins sont coupés et la patine 
du temps n'a pas réhaussé son éclat. 


Un certain Vernon Vausham, en 1873, dé 
couvrit dans ses papiers de famille une enve- 
loppe qui s'ornait de ce timbre de la Guyane 
anglaise. Il le décolla et le mit dans son 
album. 


Quelque temps après, pour acquérir des tim- 
bres qui lui plaisaient davantage, il le vendit 
à un autre collectionneur nommé Mac Kennon 
pour une somme équivalente à 700 de nos 
anciens francs. 


A son tour, ce Mac Kennon le céda à un 
marchand de ‘timbres londonien, quelques an- 
nées plus tard, pour un prix à peine supérieur. 
De là, le timbre passa dans une célèbre collec- 
tion, la collection Ferrari. Il fut vendu, cette 
Jois, 200 000 anciens francs. 


Entre les deux guerres, il fut proposé aux 
collectionneurs au cours d'une vente aux 
enchères. Le roi d'Angleterre, George V, se 
proposa de l'acheter, mais ce fut finalement un 
collectionneur du nom de Hind_qui s'en rendit 
propriétaire pour la somme de 7 millions d'an- 
ciens francs. 


Aujourd'hui, le fameux « One cent », qui a 
été vendu par la veuve de Hind, figure dans 
une collection dont le propriétaire tient à 
l'anonymat total. Personne ne connait son 
nom. Tout ce qu'on sait, c'est qu'il a racheté 
ce timbre pour le prix de 30 millions ! 


On peut dire que c'est l'objet le plus cher 
du monde, car nul tableau, nul métal, nulle 
œuvre d'art, nulle pierre précieuse, à poids 
égal, ne peut rivaliser avec lui. 


E CHAQUE SEMAINE DANS PILOTE CHAQUE SEMAINE 


LES LEÇONS DE MAGIE 


Comment réaliseriez-vous cet effet magique ? 
par Michel SELDOW 


A « devinette » magique que je 
L vous demande de résoudre aujour- 
d'hui s'effectue avec 20 jetons d'un 
Jeu de dames (dix noirs et dix 
blancs) om avec ces jolis plons que l'on 
brique maintenant en matière plastique 
(aix d'une couleur et dix d'une autre). À 
la rigueur, vous pouvez présenter cette 
expérience avec deux sortes de plèces de 
monnaie de la même grandeur 
mative : par exemple, dix pièces d'un 
franc (ancien) et dix pièces de cent (an- 
ciens) francs. Mais les jetons de couleur 
dirérente feront un effet plus spectac 
re. 


Voilà ce dont {1 s'agit : vous placez vos 


vingt jetons en quatre rangées de cinq, 
2m aitérmant le vo comme l'indi- 


F uleurs, 
que notre dessin. Il s'agit de rendre cha- 


que rangée horizontale d’une couleur uni- 
forme, c'est-à-dire que la rangée du haut 
doit se composer de cinq plaques blan- 
ches, la deuxième de cinq noires, la troi- 
sième à nouveau de cinq jetons blancs 
et la dernière rangée (celle d'en bas) de 
cinq pions noirs. 

Et toute cette manipulation doit se 
faire en agissant sur deux pions seule- 
ment! A vous de jouer ! 


LE MYSTÈRE DES 


Voici l'explication du tour des quatre 
cartes choisies que vous retrouvez dans 
votre poche. Le jeu que vous employez 
n'est pas un jeu normal. Il est formé de 
32 cartes réparties en huit séries sembla- 
bles de quatre cartes, toujours les mêmes, 
et qui doivent se retrouver dans le jeu 
constamment dans le même ordre. Ces 


Les huit séries se succéderont régulière 
ment, le sept de cœur de l'une venant 1ou- 
Jours après l'as de trèfle de la précédente. 

Mettez, avant de commencer le tour, 
ve téri, des quere cartes dm lune des 
poches de votre veston, vous avez 
Préaioblement vidée. En conséquence, il né 
vous reste plus que 28 cartes, qu'on pren- 
dra pour le jeu complet. Vous n'avez plus 
qu'à placer le jeu sous un mouchoir et à 
procéder comme je vous l'ai expliqué dans 
le précédent numéro de « Pilote ». Le 
reste coule de source. 

Remarquez que, lorsque vous tenez le 
leu par un bout sous le foulard, on ne 
peut guère prendre que dessus ou’ dessous 
et, quelle que soit la carte choisie à cha- 
cun de ces deux endroits, il se trouve que, 


Comment pouvez-vous réaliser ce petit 
« miracle 7 


Si vous ne trouvez vous rrez 
Re 
ns 

A la semaine prochaine, et. bon truc ! 


06060 
6000 
068060 
60600 


QUATRE CARTES 


lorsque quatre cartes sont choisies, la sé- 
rie entière est distribuée. Vous pouvez 
donc être tranquille : ce sont bien vos 
quatre cartes « forcées » qui sortent. 
Cellerci étant remises dans le jeu, vous 
n'avez qu'à sortir les quatre cartes de votre 
poche pour montrer que le tour est réussi ! 
(Si vous voulez économiser l'achat de 
huit jeux de cartes, vous trouverez chez les 
marchands de tours de prestidigitation, des 
cartes... au détail.) 


LES PETITES ANNONCES DE PILOTE 


Nous vous l'avions annoncé dans notre N° 52 : 
notre rubrique des petites annonces, les moins 
chères de France. Elles coûtent 1 NF la ligne 
de 40 lettres ou espaces. (Par espace on 
entend le blanc qui sépare deux mots et qui 
compte pour une lettre.) Pour les détenteurs du 
Carnet de Bord, le prix est de 0,50 NF. 

Attention ! En aucun cas, notre journal ne 
fransmettra les réponses. Il convient donc, dans 
chaque annonce, d'indiquer très clairement 
l'adresse où l'on désire recevoir les réponses. 
Nous avons prévu quaire rubriques : Echanges 
- Ventes - Demandes de corre: et Le 
Coin des parents. Toute correspondance rela- 


tive à certe rubrique doit être envoyée à : 
Perites Annonces - Journal & Pilote », 30, rue 
N-D.-des-Victoires, Paris (2). Et maintenant, 
voicl les deux premières petites annonces, qui 
inaugurent ainsi certe rubrique : 


Havrincourt _ (Pas-de-Calais). 
Cherche correspondente à Monoce (14 à 16 
Monaco. A. Guichard, 


LES BROCHURES 


Et maintenant, 
collections. 


Voici celles des brochures populaires d'outre- 
fois, ancêtres de ce qu'oujourd'hui les Améri- 
coins appellent les « comics », même lors. 
qu'elles traitent, sous forme de planches dessi- 
nées, des histoires d'épouvante. 


Ces brochures sont des récits s'étendent sur 
32 ou 64 pages en un texte serré, et présentent 
un intérét pour les cobectionneurs por leurs 
couvertures houtes en couleurs. Elles ont été 
remplacées par celles que vous connaissez bien, 
entièrement dessinées avec le texte dons des bai: 
lens, dont le nom technique est « philactères ». 


Au début de ce siècle, ces brochures popu- 


exominens une à une les 


alors 
Le name initiée, listripite, at d'entre eee 
core dont nous vous parlerons ici, un jour, car 


éditées en fronce vont 1914 por ue éditeur 
Dresde. Buffolo BH fut créé 


Seuls les foscicules portant le prix de 0,25 # 
intéressent les collectionneurs (qui sont, en 
France, environ 1 500), cor H y eut des réédi- 
tions, ‘entre les deux guerres à 1,50 f, vers 
19452 45 6 mois coter-ci ne présestent eucen 
intérêt. 


Nick Corter fut la version policière de Buffalo 
Bi. Edité por Street ond Smith à New York, 
H eut 799 numéros. L'édition ds 
comporte 2 séries, la première de 213 muméros, 
seconde de 174 Quatre etes monmes 24 


le détective figurant sur les couvertures, se pro- 
mena un jour dans la rue, déclarant à tout 


par George FRONVAL 


ILLUSTRÉES, ANCÊTRES DES 


" COMICS” 


venant : « Je suis Nick Corter, le grond détec- 
tive américain ! » I fallut l'intemner, 


Buffalo Bill eut bientôt en Europe un concur- 
rent en la personne de Texas Jeck. L'auteur, un 
Allemand, prit comme modèle un scout ar 

cain, ami de William F. Cody, Jack Omohundo, 
plus connu sous le sobriquet de « Texas Jack ». 
H y out, en Fronce, 270 foscicules à 0,15 sous 
d'excellentes couvertures du peintre oilemond 


le célèbre détective de Chicogo. Nat Pinkerton 
vécut 338 titres. 11 fut interrompu por la guerre 
de 1914. Ces quatre collections connurent en 
France un très gros succès. Il y en eut dès lors 
une floraison. On vit ainsi apparaitre une femme 
détective, Ethel King (100 fascicules), un flibus- 
fier, Morgan le Pirate (200 fascicules), un pirate 
nordique. Stoerke Becker, en 2 séries, la_pre- 
mière ollemonde (87 titres), la seconde reprise 
par un outeur français (50 numéros). 


Le même Eicher publia « Lord Lister », sorte 
d'Arième Lupin (30 fascicule). Sor  Dubnotal, 
sorte de mage, un des précurseurs de la science 
fiction, ne vécut que 11 semaines. 


N'oublions pas deux excellentes séries d'ori- 
gime ollemande, bien que traitant avec a1sez 
d'exoctitude des thèmes oméricoins._ 1 s'agit de 
Sitting Bull (50 numéros) et des Chefs indiens 
célèbres (110 numéros) qui furent _interrompus. 
Les suiets des fascicules suivonts, édités en 
Allemagne, présentaient les Français en fôcheuse 
position devant les Peoux-Rouges du Conoda. 


Ces titres sont sons doute nouveaux pour veus. 
Hs remontent déjà à bon nombre d'années. Mais 
ces fascicules sont peut-être chez vous, dons 
votre grenier. Questionnez votre père, votre 
gromd-père. Recherchez ces brochures. Elles vous 
permettront, si vous ne vous y intéresser pas, 
de faire des échanges, du troc. 

Nour vous dirons Comment, cor nous revien- 
drons sur ce sujet, dès la semaine prochaine. 


CHAQUE SEMAINE DANS PILOTE CHAQUE SEMAINE DANS PILOTE CHAQUE SEMAINE 
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en Chaque étui des exquis desserts À 
panier ANCEL contient 1 ou 2 images | 
son bâton, mais que vous réunirez dans le Eu 
RE ns superbe album ZORRO. 
Le as De plus chaque image ZORRO » 
Pere Den Lui ce micin de moe où PRE possède un talon-cadeau Ê. 
on ne va pas parce qu'on n'est plus x : "| 
Bébés et suriout, surtout, un bassin avec c Vasy, détacher. Conservez soigneuse- À 
une fontaine au PRE es noue RSR ment ces talons, et vous gagnerez À 
avec c'est pour , le à 

on ent coute Eudes, qui de magnifiques cadeaux! 
Geoffroy avait un nouveau bateau que son est tombé } 
En je crus que de von Ta Gé de à plecrant Demandez la 

, je crois le 
Sci roy ai Le dernier, at ou est FEUILLE-CADEAUX 
ï a un nouveau jouet ë : ; É 
nous montrer: 1 aime bien qu'on l'ttentie, «partis à votre fournisseur habituel ou, 
ee LS facile, à défaut, à ANCEL, en utilisant 
dedans, il y avait le bateau. Terrible! Un le bon ci-dessous. 
canot à moteur, rouge et blanc avec un 
petit drapeau et une hélice et un gouver- 
mail et le gardien est venu voir le bateau, 
il a dit qu'il était très beau et qu'il espé- 3 
rait_qu'on_allait s'amuser gentiment, et nous, ai 
on a dit qu'on ne ferait pas les gui à 
gardien a dit : « Bon, boa ». et il ex alé û ri 
s'oceuper d'un chien ‘qui s'était assis sur aussi, 
Therbe. beau- 

Et puis, on a vu l'autre bande. L'autre > était sec, 
bande, c'est des types qui ne sont pas de  c'éta pas 
la même école que nous et qui sont tous … sorti ; 
très bêtes, et il arr Nc ont | 
nous battre avec. eur punis. & 
voit. L'autre bande s'est approchée de nous des 2 
et un des types a demandé défe z 
qu'il-avait dans la boîte. chain. d 
fermé le couvercle et il parce 5 
le regardait pas. « Bah, bateai | 
un autre type, C’est sûre- » 
ment une poupée », el Ê . 
tous les types de l'autre | 
bande se sont mis à rire. 
Ça, ça ne nous a pas plu. 
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à découper (ou recopier entièrement) et adresser sous env 

r 4 loppe_ affranchie à ANCEL, 30, rue La Fayette à 
STRASBOURG (Bas-Rhin). 

© Veuillez m'adresser gratuitement les 2 images ZORRO que 

_ 


vous m'offrez dans Pilote et tous renseignements 
sur la collection des images, l'Album ZORRO (avec son Code 
Secret) et les cadeaux ANCEL. Ci-joint, une enveloppe 
timbrée à 0.25 NF avec mon Nom et mon Adresse complète. 


E destin a voulu que les pre- 
mières vedettes du « western » 
fussent des personnages hors- 
série. Cavaliers exemplaires 
ayant mené, pour la plupart, 
une existence avemureuse 

avant d'être comédiens, ils sont devenus 
des héros légendaires dont les exploits — 
quelque peu magnifiés par la rumeur popu- 
laire — sont, aujourd'hui, contés aux 
enfants d'Amérique, dès qu'ils ont cessé de 
se passionner pour les contes de fées. 

1 faudrait, certes, la valeur d'un fort 
volume pour retracer da carrière de tous 
ces premiers chevaliers de la Plaine — 
Hoot Gibson, Art Accord, William Des- 


La molodie omena Harry Carey au western... 
d'abord théâtral puis 


mond, George O'Brien, Charles Buck Jones, 
Ken Maynard, Jack Hokt, William Ke: 
gan, Lefty Flynn, etc., qui tracèrent la voie, 
empruntée depuis par Gary Cooper, Alan 
Ladd, Randolph Scott, Glenn Ford. Jobn 
Wayne et les innombrables interprètes de 
Zorro, Kit Carson et Wild Bill Hickock. 

Aussi me contenterai-je d'évoquer briève- 
ment la mémoire de ceux qui furent les 
plus célèbres d'entre eux : Tom Mix, Wil- 
liam Hart, Harry Carey et Wik Rogers, qui 
ont déjà leurs statues et leurs musées du 
souvenir dans de nombreuses villes des 
Etats-Unis. 


L'HOMME AU SMOKING VIOLET 


Fils du Texas, Tom Mix fut, tour à tour, 
cow-boy en Oklahoma et étudiant à l'Aca 
démie Mältaire de Virginie, avant de se 
‘battre, dans le corps des « Texas Rangers » 
à Cuba, puis en Chine. Promu sergent, à ln 
fin de ces campagnes, 
de sheriff au Nouve: 
distingua, dit-on, en capturant' Shont, la 

Far-West, dom la tête était 


mise à prix pour 5000 dollars, et en tuant 
dix membres de son gang. Rival, sur 
l'écran, de Broncho Bily et de Hart, il 
fut peut-être, après le Colonel Tim Mac 
Coy — héros de la guerre de 1914-1918 — 
le meilleur cavalier de toute l'histoire du 
cinéma. Son élégance tapageuse aurait 
d'ailleurs suffi à le rendre illustre. Le 
cinéaste français Robert Hlorey, qui le 
connut bien, aime souvent rappeler le spec- 
tacle extraordinaire qu'offrait l'entrée de ce 
personnage dans les boîtes de nuit califor- 
niennes. Coiffé d'un Stetson blanc à larges 
bords, vêtu d'un smoking violet, les mains 
couvertes de gants à mancheltes et serrées 
sur une cravache, il se faisait retirer au 


Williom_ Hort, authentique  cow-boy, est 
connu comme ‘« l’homme aux yeux clairs ». 


vestiaire, par un groom, les éperons d'or 
qu'il avait fixés à de minuscules bottes. 
sans doute fort peu pratiques pour danser | 


L'HOMME AUX YEUX CLAIRS 


William Hart, originaire du Dakota, 
avait voulu revivre, au cinéma, une partie 
de l'épopée de sa jeunesse. Il avait connu 
fe redoutable chef indien Sitting Bu et 
parcouru une partie de l'Europe. A Paris, 
il fut, prétend-on, gardien de nuit dans une 
grande banque à l'époque où Douglas Fair- 
banks senior essayait de gagner sa vie 
comme manœuvre. Devenu le premier co- 
médien de Broadway, il avait renoncé, dès 
1913, au théâtre pour n'être plus que « Rio 
Jim » puis « L'homme aux yeux clairs » 
— surnom qui lui demeura — et tant d'au- 
tres héros de a grande geste cinématogra- 
phique de l'Ouest. ll avait débuté devant 
les caméras, dans « Two Guns Hill », pour 
un salaire de 75 doilars par semaine, mais 
en 1922, il percevait déjà la somme fabu- 
leuse de 2225000 dollars (soit 11 125 000 


Nouveaux Francs !) pour une série de neuf 
Tout sat. “ 
chce € 


LES CHEVALIERS 
DE LA PRAIRIE 


HERVÉ 


films, tournés en moins de vingt mois. Ce 
fut à cette époque qu'il résolut d'abandon- 
ner le cinéma pour se consacrer à la rédac- 
tion de ses souvenirs et à celle de récits de 
cow-boys destinés à la jeunesse. Il sortit 
néanmoins de sa retraite, en 1926, pour 
mettre en scène et interpréter « Tumble- 
weeds » — un des sommets du western — 
avec un millier de figurants et cinq cents 
chariots bâchés, éclipsant ainsi, par le faste 
de sa super-production, le souvenir de « La 
Caravane vers l'Ouest » de James Crure, 
tournée trois ans plus tôt pour la somme 
vertigneuse de 1 500 000 dollars ! 


L'HOMME DE THEATRE 


Fils de magistrat, né à New York, Harry 
se destinait, lui, à une sage carrière 
que quand la maladie de contraignit, 
PTêe de huit ana à prendre un long 
repos forcé à la campagne. Il profita de sa 
solitude pour écrire « Montana », l'un des 
premiers westerns... à l'usage des scènes de 
théâtre, qui fut joué pendant sept années 
consécutives dans toutes les grandes villes 
d'Amérique! Encouragé par ce premier 
succès, il écrivit ensuite < Le Cœur de 
l'Alaska >, puis. devint acteur de cinéma 
pour pouvoir vivre le rêve qu'il n'avait 
* pendant son enfance : devenir 
; comme Buffalo Bill! Son fils, 
Harry Carey junior, a repris, depuis quel. 
ques années, le flambeau paternel, puisqu'il 
est l'un des meilleurs comédiens de films 
de cow-boys actuels et l'un des acteurs- 
mascottes de John Ford — le metteur en 
scène de « La Chevauchée fantastique », 
« Rio Grande », « Les Cavaliers », etc. — 
qui avait dirigé son père dans une quaran- 
taine de westerns, entre 1917 et 1924. 


L'HOMME QUI FAISAIT RIRE 


Wil Rogers est généralement considéré 
comme un humoriste, dont on compare le 
talent à colui de l'écrivain Mark Twain. Ses 
dons indéniables de conteur ne sauraient 


par 
LE BOTERF 


pourtant faire oublier qi 
à voir dans le « western » un terrain inat- 
tendu. pour la fantaisie Pendant une 
bonne partie de son existence, il ne cessa 
de parodier les tics et les manies des hom- 
mes de l'Ouest. D'abord sur les scènes de 
music-hail, où il récitait — un peu à la 
manière de Robert Lamoureux où de Fer- 
nand Raynaud — des monologues comiques 
tout en faisant des tours acrobatiques avec 
un lasso. Par la suite, il devait tourner une 
vingtaine de films dont le principe essentiel 
consistait à prendre, pour des fins comi- 
ques, le contre-pied systématique de toutes 
les situations traditionnelles du « western ». 

Cet admirable comédien qui trouva une 
mort tragique en 1935, dans l'avion que 
conduisait Willy Post, avait du sang indien 
dans les veines. Son père, Clem Van Ro- 
gers, avait même représenté les_ Peaux- 
Rouges Cherokees à l'Assemblée Fédérale. 
Elevé sur un territoire indien de l'Oklaho- 
ma, il avait connu, tout jeune, la rude 
existence des « ranchers » ei escorté à che- 
val des caravanes de bétail, jusqu'en 
Amérique du Sud, où il se ruina et dut 
s'engager, en Afrique, pour lutter contre 
les Anglais, pendant la guerre des Boërs. 

Un autre vétéran du « western », nommé 
William Boyd — qui présentait la particu- 
larité d'avoir vu blanchir ses cheveux à 
ge de dix-neuf ans— devint également 
rapidement populaire sous le_pseudonyme 
du personnage de Hopalong Cassidy, qu'il 
interpréta sur l'écran. Ayant perdu sa 
renommée en jouant des comédies de 
salon, il tenta de tourner, à nouveau, des 
films de cow-boys. 11 ne se doutait guère 
qu'en agissant ainsi, il ferait rapidement 
fortune, non plus au cinéma mais à la 
Télévision! C'est cette aventure ahuris- 
Sante qui vous sera d'ailleurs contée, la 
semaine prochaine. 
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DANS NOTRE PROCHAIN NUMÉRO : 
LES MÉFAITS DE LA TÉLÉVISION 


A 1.000 KM-HEURE VERS 
LES PAYS DU SOLEIL 


quadri-réacteur géant Dougl 


Heureux passagers de l’'U.A.T. ! Depuis octobre dernier, ils quittent Le Bourget à bord d’un 
ercontinental DC-8 et cinglent, à près de 1000 km/h, 


vers le sud dans un véritable palace volant. De temps en temps, l'appareil touche Marseille, 


mais ses véritables escales sont autant 
leil. Dakar, Abidjan, 
eap de Bonne-Espérance dans In journée, voilà ce 


de 


Brazzaville, 


le noms qui chantent les grai 


ages vers le s0- 


maintenant le Jetliner DC-8 


compagnie aérienne française U.A.T. (Union Aéremaritime de Transport). Explorons 


cet extraordinaire avion et partons à La recherche de ses caractéristiques les plus étonnantes. 


* la pince 
FIX 
serre la mine 
comme un étau 


ECRIFIX 


CARAN D’'ACHE 


Un porte mine 
de précision 
pour le dessin 
et l'écriture 


DINCASSABLE 
p TAILLE MINE 
Pince FIX 


et les mines 
techniques 
“‘micronisées’’ 


chez votre papetier 


HAQUE mètre camé de l'aile 
du DC-8 supporte, au décollage, 
un poids de 547 kg. Et, pour- 
tant, cette aile fait son ‘travail 
essentiel sans broncher. Son ren- 
dement est amélioré par des dis 
positifs divers. Le bord de fuite 

comporte une variété de Volets mobiles. dont 

chacun a un rôle bien précis. Vers l'extrémité, 
les ailerons, actionnés par des servo-comman- 
des puissantes, maintiennent fermement l'appa- 
reil en roulis. Puis, entre ceux-ci et le fuse. 


et augmentent la portance de l'avion. Ils 
s'abaissent tellement que le jet des réacteurs 
intérieurs vient les lécher, si bien qu'il a fallu 
prévoir dans ces volets deux autres volets 
s'effaçant pour laisser le passage de ces deux 
jets extrêmement chauds et violents. Ces volets 
hypersustentateurs sont à double fente et le 
bord d'attaque de l'aile contient également des 
fentes incorporées dans le profil et qui s'ou- 
vrent en même temps que les volets. Ainsi, 
une intense circulation d'air assure le rende- 
ment de l'aile nécessaire pour enlever la masse 
de 140 tonnes du D.C. 8. A l'atterrissage, 
celui-ci ne pèse plus que 85 tonnes, la diffé. 
rence représentant le pétrole brûlé par les 
réacteurs. 


L'aile comporte encore des € spoilers », 
sortes de panneaux normalement plaqués contre 
le revêtement supérieur (extrados). immédiate 
ment en avant des volets. Il y en a cinq par 
demi-aile et, lorsqu'ils s'ouvrent. ils détruisent 
le bon écoulement de l'air et diminuent ainsi 
la portance de l'aile. En vol. dès que le train 
d'atterrissage est sorti, les trois spoilers exté- 
rieurs se conjuguent avec les ailerons et aident 
ceux-ci à maintenir l'avion sur son axe, mal- 
gré la faible vitesse. A l'atterrissage, les cinq 
spoilers surgissent (out à coup et, en détrui- 
sant la portance, plaquent l'avion au sol. 


UN AVION SILENCIEUX 


Les réacteurs déchainent un enfer de pui 
sance, mais aussi de bruit, qui risque d'in. 
disposer gravement les mécaniciens, les per: 
sonnels d'aérodrome et... les populations des 
environs. 


Aussi. 


la tuyère de sortie des gaz est-elle 
couronnée par le silencieux « Daisy », sorte de 
carénage en forme de marguerite qui divise le 
jet en plusieurs autres avant de le mélanger 
à l'air extérieur, On obtient ainsi un premier 
eflet de silencieux. Mais il y a, autour de 
« Daisy », le carénage mobile « Ejector » qui 
entoure tuyère et silencieux et continue norma- 
lement le dessin des capots. Si e Ejector » 
est reculé, il ouvre alors une fente entre lui 
et le moteur. L'air s'engouffre dans une fente 
annulaire et le jet du réacteur — déjà divisé 
par «e Daisy » — est cerné d'une couronne 
d'air frais qui l'isole de l'extérieur, augmen- 
tant encore l'effet de silencieux. 


11 y a mieux encore ! Deux coquilles noyées 
dans les parois de l' « Ejector » peuvent, en 
se refermant, inverser le jet des réacteurs. 
l'obliger à s'éjecter à contre-marche. L'avion 
cesse d'être poussé, il est freiné. Grâce à cet 


< inverseur de poussée », le pilote peut ralen- 
tir la course de son avion, de façon presque 
foudroyante, en vol comme à l'atterrissage. 


UN ATTERRISSEUR ORIENTABLE 


Le poids énorme des grands avions de trans- 
port a obligé les techniciens à augmenter le 
nombre des roues les süpportant au sol. Ils 
l'ont fait parce qu'il fallait offrir aux pistes 
une surface de contact suffisante pour ne pas 
provoquer leur effondrement. Tous les grands 
avions modernes comportent donc des _dia- 
bolos et même des boggies, tout comme les 
chemins de fer Mais tout cet ensemble de 
roues a l'inconvénient de rendre l'avion très 
peu manœuvrable au sol, lorsqu'on veut le 
remorquer au hangar, lui faire faire demi- 
tour, etc. Douglas a’ résolu la question sur 
1: DCS. Chaque train principal — qui est 

ant de l'autre de 6.35 m — est composé 
de deux diabolos montés l'un derrière l'autre. 
Mais, alors que celui de l'avant est fixe, celui 
de l'arrière est orientable vers l'extérieur, si 
bien que lorsque le diabolo avant est braqué 
pour commencer un, virage, le diabolo princi- 
pal est libéré et s'articule automatiquement, 
permettant de virer très court sans dérapage 
— donc usure — des pneus. En fait, nous 
avons vu un DC-8 tourner pratiquement sur 
lui-même devant le grand hangar de l'U.AT., 
au Bourget. 


TOUT POUR LE PASSAGER 


Et à l'intérieur de la cabine ? Car le DC-8 
est destiné à transporter des passagers, le 
plus vite possible certes, mais le plus confor- 
tablement possible aussi. Le DC-8 de l'U.A.T. 
transporte, sur les lignes africaines, deux fois 
plus de passagers, et ceci deux fois plus rapi- 
dement que le DC... 11 n'empêche que si le 
passager passe deux fois moins de temps à 
bord. il disposera d’un confort quatre fois 
meilleur! Le silence des grands € jets » 
commerciaux se retrouve sur le DC, bien 

insi que l'absence de vibrations, mais 
U'A.T. est fière d'offrir un confort € U.A.T. » 
qu'elle dispense aussi bien à ses passagers de 
Première classe (28 sièges) qu'à ceux de la 
classe touriste (92 sièges, à peine moins lar- 
gés). Les, passagers de première classe dispo- 
sent, en outre, d'un salon (Lounge) dont les 
wois banquettes peuvent accueillir 7 passa- 
æers. Cet aménagement correspond à la version 
d'utilisation classique du DC-8 par l'U.A.T. 
mais le DC-8 peut emporter jusqu'à 150 pas 
sagers. Alors que quatre hommes suffisent à 
la conduite de l'avion (deux pilotes, un méca- 
nicien, un radio-navigateur), il en faut six 
pour veiller sur la quiétude des passagers, deux 
hôtesses et quatre stewards.… L'avion est sûr. 
mais il est aussi très bien Servi par son équi. 
page hôtelier qui, avec une adresse ct une 
rapidité exemplaires, servent près de 130 repas 
en une heure et demi 


J. GAMBU. 


VOIR PAGES SUIVANTES 


NOTRE PROCHAIN PILOTORAMA 


LE SIÈGE PALOMAR 


1. Bouton d'ouverture de la table. — 
2. Eclairage de la table. — 3. Ventila 
tion réglable. — 4. Bouton appel du 
stewart. — 5, Cendrier. — 6. Masque: 
à oxygène individuels cachés à l'inté- 
rieur du dossier et se présentant auto- 
matiquement aux passagers dans le cas 
d'une panne de pressurisation. — 7. 
Eclairage permettant la lecture sans dé 
ranger le voisi 


LA  CUISINE-MIRACLE 


Deux cuisines de ce genre (une pour la 
1 classe, une pour la seconde), per- 
mettent de tenir 130 repas chauds en 
moins d'une heure et demie. 

8. Four et réchaud. — 9. Tableau de 
commande. — 10. Téléphone intérieur. 
— 11. Percolateur. — 12. Guichet de 
service. — 13. Chambres froides. — 
14. Evier. — 15. Porte de service don- 
nant à l'extérieur. 


: RELAIS DE POSTE 


trée d'air de pressurisation du fuselage. — 
23. Fente de bord d'ottoque. — 24. Volets 
de bord de fuite (ailerons et hypersustenta- 
teurs). — 25. Volet s'effaçant devant le jet. 
— 25. Volets de compensation d'ailerons 

: . — 27. Jet de réacteur 
(température : de 400 à 800° C.). — 28. Ré- 
acteur. — 29-30-31-32. Orifices de remplissa- 
ge des réservoirs. — 33. Réacteur avec capots 


CHAQUE 


Un jeu de Jean-Paul Rouland : 


Voyez comme le jeune Bob Farfelut est sage lorsqu'il se trouve à table, entre son 


et sa mère. 


Père 
Mais attention, ces quatre dessins, désignés par les lettres A, B, C, D, ne sont pas 


L= 


présentés dans un ordre chronologique, 
pas la véritable succession des faits, A vous de remettre en 
aidant des petits détails qui doivent vous mettre sur la voie. (Soluti 


c'est-à-dire que, tels quels, ils ne représentent 


chaque dessin, en vous 
ution page 31.) 


AGENT 


VEZ-VOUS bien trou- 

vé, la semaine der- 

nière, les deux clés 

qui vous étaient né- 

cessaires pour chiffrer 
le message que nous avions 
puisé pour vous dans les « Mé- 
moires d'un agent secret de la 
France libre », du colonel 
Rémy (Editions France-Em- 
pire)? La première, en 
deuxième colonne de « Nico- 
las », était « sauce »; la se- 
conde, en deuxième ‘colonne 
des < Mémoires de Zavatta », 
était « vingt ». Le premier 
chiffrage, avec le mot SAUCE, 
vous donnait : 


RCIPEESOSZTE LRDUENAR 
NTUTAENTRIRENEVINGTO 
SAPETS FAO ICNEUOVUSTO 
VZEAEE DETITFINIS 

OUUVETESN DZPN EREPANS 
ONACATETCLSARETESU RE 
TOMTSUCNAUANORAEXT L 


SECRET EN 10 LEÇONS 


ONEDNPECZRSONIISRVSUT 
ESORTATI UOEX INCEAATP 
USU LOETTTTENATEIN DZT 
UCSRINSTOEAIDTLESLERC 
IPEESISZOETCLE EUTPVUS 
TOON DJIEAN RSD NGSARE 


En appliquant la clé VINGT 
à ce premier chiffrage, vous 
obteniez la version définitive : 


PCIERSSOZER ELDTAEN RU 
TTUANRNTIEEENVRTNGO1 
EAPTSOFAISU N EOCTUSOV 
AZEEVTDE IE NFIITEEQCSU 
OUVESTENENZPEDAEPN RA 
ONCSTTECARSAE LUESRTM 
TOTEN U CASOAN RUT EXLA 
DNENOZECRP IONISSRVUS 
OESR TIAT UTIEXNOAEATC 
UUSLPTETTOAENTTDINZE 
SUCRTTNSOIDAITE LE SEL P 
CIERSSIZECETLOTE UP ETU 
SOVJNDIORANSESN GADER 


Aujourd'hui, nous revenons 


LES MOTS CROISÉS DE ‘PILOTE 


Le D.C. 8 et les avions à 


HORIZONTALEMENT. — 1. En 


aviation, on a pris l'habitude de les 
opposer aux moteurs et pourtant, 


réaction 


le D.C.8 n'en contient pas. — IV. 


papier 

lée qu'elle puisse être, 
y conduirait aisément. 
fait on quelque sorte celui de 
— Vi 


À l'envers : can- 


la descente des avions à réaction. 
— 4. Celles des avions à réaction 
diffèrent sensiblement de celles des 
avions à moteur. — 5. Deux lettres 
de cabine. — 6. Note de musique. 
— 7. Pas grand-chose. — 8. Pho- 
nétiquement : prénom féminin. — 
9. Le D.C.8 passe aisément ou-des- 
sus des plus hauts. 


(Solution page 31.) 


RENDEZ-VOUS SUR 1293 MÈTRES 


LE MOT DE PASSE : Une chose légère 


Si, la semaine dernière, le 
mot de passe était un peu 
plus compliqué que de cou- 
tume, nous sommes certains 
que vous avez pourtant trouvé 
au 


belles dames (les 
n’en portent plus). 


Le nom sera donné à devi- 
ner dimanche prochain 6 no- 
vembre à 10 heures et 11 h 30 
aux auditeurs de l'émission 


René sur 
Luxembourg et Radio-Monte- 
Carlo. 


L'auditeur, interviewé au 
hasard, qui aura deviné le 
« mot de passe », gagnera 
comme d'habitude les 500 NF 
offerts par les biscottes 
PRIOR. 


au déchiffrage. Simple, pour 
l'instant, avec une seule clé, 
mais toujours à découvrir dans 
les colonnes de votre « Pi- 
lote ». Ce mot de cinq lettres 
toutes différentes se trouve, 
cette fois, dans l'histoire de 
< Sitting Bull » et il exprime 


un sentiment bien laid. Il vous 
servira à déchiffrer le message 
suivant : 


UESITRSAREAOTTIAXN 
LETNECERETALIETLDP 
HNECELETFRCOENPVEE 
UNTETEEURBRERLSPP E OO 


SETBAURIERAPRNOUO LD U 
BLAEYSDNNERMSOROO!ITV 
SATMINNPEEZCEEHEFRTLO 
NFECEISATEAEPSSMSRONE 
SIURMAIPAMEIELFISRUSPT 
SIERRFEZUENOETVAURIER 
AMSNONESIURMAIPAMEIEL 
VLSIOTSETEESDROOTV. 


Si le jeu vous intéresse, je 
ne saurais trop vous conseil- 
ler, une fois encore, de le 
prendre « au sérieux » et de 
vous y exercer, soit seul, soit 
avec des camarades. Qui sait? 
Vous aurez peut-être bientôt 
une bonne surprise ! 


L'A.B.C. DE MARCEL FORT 


OICI un jeu très calme 


cette table, une grande feuille de 
papier blanc. Vous prenez chacun 
un crayon. 


Le meneur de jeu pose (done, 


écrit) la première lettre de l'al- 


de jeu écrit alors, après A, N. 
Le deuxième joueur dit 


sique ». Le meneur de jeu écrit, 
après ANE...S. 
Le quatrième joueur dit : 


« Après le S…, je je… j'aban- 
donne », car il ne trouve plus de 
mot... Le troisième joueur qui, en 
formant « anesthésique », l'a 
coincé, marque alors un point, et 
ainsi de suite On pose alors la 
lettre B, etc. 


sance, d'autre mot commençant 
par DAX. 
Vous passerez, mes amis, d'ex- 


semaine prochaine. Salut. 


Au petit matin, l'embarras du choix. 


ES journées se divisent en deux 
catégories : celles où je présente 
le journal télévisé, et... les autres. 
Dans ce dernier je me lève 
vers 8 h 30, je lis les quotidiens 

du matin et je pars, en général, effectuer 

un reportage dans Ja région parisienne. S'il 

n'y en a pas, je suis à la T.V. vers 11 heu- 

res et ferai les éditions de 13 h, 19 h 15, 

20 h 15, car mes chefs de service me 

demandent pas mal de choses. Il est_fré- 

quent, d'ailleurs, qu'au cours de la jour- 
née, j'aie à traduire une bande arrivant de 

New York en anglais, ou de Moscou en 

russe, c'est-à-dire à l'écouter, à en repérer 

les passages intéressants et à voir avec 
notre chef-monteur J.-P. Delannoy, ce que 
l'on peut en tirer d'intéressant. Travail 
long et délicat! L'après-midi, je suis tou- 
jours en reportage, où en repérage, elc. 

Pour « sortir » 3 minutes de film muet, 

il faut au minimum 3 heures de tournage, 

2 de montage, si l'on veut fignoler. 
N'ayant qu'une heure pour déjeuner, 
pour gagner du temps, je me déplace en 
vespa, qui se faufile mieux dans les em- 
bouteillages que ma Trianon. Puis, je me 
rends aux rendez-vous, toujours nombreux, 
que j'ai à l'extérieur pour da RT.F. À 
partir de 18 heures, revenu aux studios, je 
ne bouge plus de la T.V. jusqu'à 22 heures 
environ. Mon temps libre se situe vers 
14 h 30; je vais alors prendre une tasse 
de café au café du Colisée, en demandant 
à ma femme de m'y rejoindre. Jamais je 
ne puis déjeuner ni diner avec mes enfants, 
leurs heures à la maison ne coïncidant pas 
avec les miennes. Deux À trois fois par 
mois, je pars en province ou à l'étranger. 
Malgré cette vie bousculée, je grossis : 
depuis quelques semaines, je fais donc une 
cure d'amaigrissement chez Sereni, le 
masseur de Bobet et de ra : deux 
saunas-massages hebdomadaires. Voilà pour 
les jours « calmes ». 

Les jours de présentation du journal 
télévisé sont plus chargés. Dès la veille 
j'écoute des postes de radio jusqu'à 2 h 
ou 2 h 30 du matin, Puis je m'accorde 
5 heures de sommeil. Réveil à 7 h 30 avec 
les journaux. J'en lis 5 ou 6. Entre temps. 
j'écoute le journal parlé de 8 heures. Petit 
déjeuner très copieux, pour ne pas avoir 
à manger à midi. Départ pour la T.V. 
vers 9 h 30. Lecture des dépèches d'agences. 
Conférence du rédacteur en chef, Jacques 
Anjubault ; examen, avec Villedieu, respon- 


de lecteurs de « Pilote ». 


Voici notamment la lettre de Michel Fleury, 11, rue de Nantes, à Fougères (Ille-et- 
lui : « Pourriez-vous m'indiquer l'emploi du temps d'un commentateur du journal 
Vilaine), qui a malheureusement omis de nous adresser, avec sa lettre, une photo de 
télévisé, tel Léon Zitrone ou Jacques Sallebert, en insistant particulièrement sur leurs 
difficultés et sur leurs joies. » 

Pour répondre à Michel Fleury, nous avons été demander à Léon Zitrone de nous 
expliquer en quoi consistait sa journée de travail, et voici ce qu'il nous a répondu : 


On travaille mieux quend les enfants dorment. 


sable de l'édition de 20 h 15, de toute 
l'actualité politique, économique et sociale. 
Lecture des dépêches, préparation d'un 
sujet filmé pour 13 heures. Ecoute atten- 
tive du camarade qui présente le bulletin 
d'information. Lecture des dépêches. Un 
café et un fruit en vitesse. Lecture des 
dépêches. Lecture des journaux étrangers. 
16 beures : première vision des films sus- 
ceptibles de passer le soir. Lecture des 
dépêches (je les lirai, à partir de ce mo- 
ment-à, toutes les 20 ou 25 minutes, sur 
les téléscripteurs). Première mise en forme 
du journal, coups de fil à droite et à gau- 
she, pour informations complémentaires. 

Vers 17 h 30, rédaction des notes ser- 
vant aux enchaînements des sujets filmés. 
18 heures : deuxième vision des films, et 
entente avec les camarades sur la manière 
dont je les « lancerai » et dont ils me 
répondront, afin_ d'éviter autant que pos. 
si temps morts. Coups de téléphone 
à Marseille, Lile, Lyon, ou Strasbourg, 
pour les « relais.» de province, et passage 
au service de l'Ampex (ce système d'enre- 
gistrement dont on vous parlera prochaine- 
ment en détail), en cas de réenregistrement 
à Paris, des sujets envoyés par Bruxelles, 
Berlin, Rome, Bonn, Londres, etc. 18 h 30, 
je m'enferme dans mon bureau. Je revois 


les fameux enchaînements. Courte conver- 
sation sur les choses essentielles avec 
Sabbagh et contact quasi continu avec An- 
jubault et Villedieu. Les confrères du 
« desk », ceux qui suivent pour nous la 
toute dernière actualité, tels que Maison- 
meuve, L.-R. Neil, Cazal, m'aident alors 
énormément dans la mise en forme finale 
du journal. Des choses qui paraissent im- 
portantes à 16 heures, sautent, à cause de 
l'actualité de toute dernière heure. 19 h 30, 
tout est en principe prêt. Je passe un coup 
de fil chez moi, pour entendre la voix de 
ma femme et celle de mes enfants. Cela 


détend'! A partir de 19 h 35 jusqu'à 
20h 05, demi-heure démentielle : tout 
change, les nouvelles contradictoires 


affluent. 11 est 22 heures à Moscou, et 
Radio-Moscou a toujours quelque chose de 
sensationnel ou d'inattendu à son journal 
parlé de ce moment-là. I est 15 heures à 
New York, et c'e l'heure des grandes 
résolutions américaines. Tout cela crépite 
sur les téléscripteurs. Je suis envahi de 
papiers, de gens qui entrent. Je me dispute 
avec tout de monde. Je me fais dix ennemis 
mortels pour 40 minutes. Je vis comme en 


songe. 
Mais il est 20 h 05. Coup de peigne, che- 
mise propre. Un den 
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MES JOURNÉES DE TRAVAIL ? 
12 HEURES DE FRÉNÉSIE 


Animateur du Journal Télévisé, Léon Zitrone est vraiment l'homme-protée de la 
T.V. Sa compétence, quasi-universelle, lui permet de commenter les sujets les plus 
divers — de l'atome aux courses cyclistes — avec une perlinence et un talent que 
nul ne saurait lui contester. Pour assumer la multitude de ses tâches à la Télévision, 
Léon Zitrone doit témoigner d'une activité débordante qui a intrigué bon nombre 


Léon  Zitrone  interviewe les coureurs. 


nières éditions des journaux pour voir, non 
plus les nouvelles (je « parais » plus tard 
qu'eux, et j'ai davantage d'informations), 
mais l'importance relative des titres les 
uns par rapport aux autres. Tel fait 
que je croyais mince peut faire cinq 
colonnes. à la une de « France-Soir ». 
Cela peut parfois m'influencer, mais pas 
toujours. 20 h_10, je descends. Maquillage 
express. Dernières recommandations du 
réalisateur. Essais du micro, de la pédale 
qui commande le début des sujets fimés, 
cadrage des photos, elc. Je tre mon 
veston pour éviter les faux-plis dans le dos, 
je m'en veux d'avoir choisi ce damné 
métier, j'écoute l'indicatif, je me meurs, la 
lumière éclate, c'est parti. 

Et ce sont 15, 20 minutes d'angoisse 
folle. Les relais qui se brouillent, les « so- 
nores » qui deviennent muets, les’ pépins, le 
sourire qu'il faut malgré tout garder sur 
les lèvres. Après d'émission, abruti, fati- 
gué, le cœur battant la chamade, je me 
fine. où je vais voir Sabbagh, qui va, rite 
quer chaque mot, chaque phrase, chaque 
attitude, chaque ‘lapsus, impitoyablement, 
sans rien passer, ni un sourire trop appuyé, 
ni une phrase un peu longue. Et c'est 
pour cela qu'il est si passionnant de tra- 
vailler avec lui. j'allais écrire : pour lui. 


efface TOUT 


EN VENTE CHEZ VOTRE PAPENER 


RESUME. — Michel Tanguy a pris sous sa protection Saint-Hélier et a réussi à rendre la 
confiance à son camarade. Saint-Hélier a retrouvé son courage. Mais le destin veille. 


ALLO! ALLO. MAYPAY 1. MAYDAY! 
APPEL. GÉNES ï ÉR DE PROSPECTION 
GÉOLOGIQUE TRE CAMPEMENT VIENT 
DÊTRE ATTAQUÉ PAR UN REZZOU DE PILLARDS 
TRÈS SUPERIEUR EN NOMBRE..STTUATION DÉSES- 
-PÉRÉE … SEULS, DES AVIONS DE CHASSE ONT 
ENCORE UNE CHANCE D'ARRIVER À TEMPS... 
FAÎTES L'IMPOSSIBLEL. VOICI NÔTRE 
POSITION  EXACTE 


J'A ALERTÉ COLOMB- 
BECHAR,MAÏS FOUR L'INS - 
ANT, ÎLS N'ONT LÂ-BAS 

AUCUN ZiNC D'NTERVENTION 

DISPONIBLE _IMMEDYATEMENT. 

JE PUIS ESSAYER MENÉS... 
C'EST PLUS LOÏN,MAÏS 
EN UNE DEMi-HEURE, LES 
JETS PEUVENT- ÊTRE 


TONNERRE !.. NADAUD /. 

AVONS-NOUS DES, ZiNCS Ê 
SUSCEPTIBLES DE DÉCOLLER UN INSTANT, MON 
MMÉDIATEMENT POUR COLONEL , JE CONSULTE 
EFFECTUER UNE MiSSiON 

REELLE D'ATIAQUE AU SOLIR, 

= 


ET AU COURS DE L'EXERCICE 


QUE VOUS ALLEZ EFFECTUER, VOUS 
ÉTÉ MIS AU COURANT DE LA 


ALLEZ SURTOUT VOUS ATTACHER 
À MOÎNS REMUER VOS ZiNCS 


LiAÏSON-RADIO EST INTER 

-ROMPUE ET JE N'ARRNE 

PLUS À REPRENDRE 
LE CONTACT... 


ET QUELQUES NSTANTS yon cooneu 
PLUS TARD, À MEXNES. 


| Le 


bi 


IMMÉDIAT AVEC PLEINS COMPLETS ET 
LES PILOTES TANGUY, LAVERDURE ET \Bipons (7. QU'ILS PRENNENT LE CAP I80...LS RECE - 
STHÉLIER DOIT EN PRINCIPE, DÉCOLLER |-VRONT LEURS INSTRUCTIONS EN VOL! ET QUE LES 
DANS UNE DIZAÏNE DE MINUTES, POUR | AUTRES PILOTES DISPONIBLES SOIENT PRÊTS À LES 
UN EXERCICE DE TIR RÉEL. à 
ON POURRAIT... 


TROËS PILOTES ABASOURDIS, ONT VICTOR PAPA,FOX ET 
EocA (7! Vous ÊTES 
ÉSSÉON IMPREVUE QU'ILS VONT |'ELEAR"“ Pour DECOLLER.. 
LAVDR À REMPLIR... ET MOINS  |VENT : /5 NŒuDs… 
BONNE CHASSE !. 


DE CHACLN DES AVIONS: PICOMME FAPA, 
F COMME FOX, C COMME COCA 


MES 40 ANS 


ACHILLE 


LE PLUS GRAND DOMPTEUR DU MONDE 


PRES la débâcle algérienne, nous 
débarquâmes un beau jour à Port- 
Vendres. Nous avions nos chevaux 
nos costumes, le matériel de tra- 
péziste de mes sœurs et environ 
cinq cents de nos nouveaux 

francs actuels en poche. 

Malgré tout, mon père n'avait pas perdu 
sa bonne humeur. 11 réussit à convaincre 
un hôtelier de nous héberger avec notre ca- 
valerie, puis annonça d'un air mystérieux : 

— Je vais envoyer un télégramme. 

En revenant de la poste, il ressemblait 
à un conspirateur, 

— J'attends une réponse, nous dit-il. 
Si tout se passe bien, nous allons devenir 
très riches. 


C'ÉTAIT UN VRAI GENTLEMAN 


Deux jours plus tard, une lettre arrivait. 
Papa Zavatta nous réunit. 

— Nous sommes engagés au Zoo Cir- 
cus que dirige M. Alfred Court. Nous par- 
dirons demain pour Miramont de Guyenne. 

Nous primes le train, ce qui changeait 
des chameaux et des tortillards algériens. 
Durant ce voyage, je découvris la campa- 
ane française, si belle, si verdoyante, et 
Pourtant nous étions dans le Midi ! 

M. Alfred Court nous attendait sur le 
quai. 

Notre nouveau patron avait un bon sou- 
rire. Quand j'appris que c'était le plus 
grand dompteur du siècle, j'hésitai à le 


0 


DE CIRQUE 


ar 


ZAVATTA 


croire. Les quelques dresseurs de fauves 
que j'avais déjà côtoyés avaient des figures 
bestiales, le verbe haut, le geste brutal. 
Alfred Court, lui, était un vrai gentleman. 

Il faut d'ailleurs que je vous le présente 
un peu moins rapidement, car sa vie tout 
entière a été consacrée au cirque. C'était le 
12* enfant d'une vieille famille marseillaise 
très connue, les Court de Payen, autrefois 
« Savonniers du Roy », aujourd'hui pro- 
priétaires de vastes usines d'huiles et de 
savon. Alfred n'était pas un fort en thème. 
Au lycée, il remportait toujours le premier 
prix de gymnastique mais était bon dernier 
dans les autres matières. Non par man- 
que d'intelligence, simplement par paresse. 
11 n'aimait pas les études. Voyant qu'il était 
incapable d'obtenir des diplômes, son père 
décida alors de l'orienter vers le travail de 
la terre. Il lui acheta une ferme. Celui qui 
allait devenir un belluaire extraordinaire 
commença donc sa carrière en élevant... des 
vaches, des poules et des lapins. 


UN SPÉCIALISTE 
DE LA BARRE FIXE 


Un jour, un grand cirque roumain, le 
cirque Kamani dressa son chapiteau place 
de la Bourse à Marseille. Alfred Court eut 
le coup de foudre. IL abandonna sa ferme 
et suivit Kamani. Son père dut le faire 
arrêter par des gendarmes À Bayonne. 

I n'avait que dix-huit ans et devait obéir 


Zavatta n'est pos seulement le merveilleux clown que nous connaissons tous, il est aussi 


un grond dompteur. Alfred Court a contribué à lui donner le goût 


à l'autorité paternelle. AWred Court atten- 
dit alors sa majorité en continuant à entre- 
tenir sa forme athlétique. 

11 devint un spécialiste de la barre fixe 
et monta un numéro international avec son 
frère Jules. Il gagna pas mal d'argent et 
devint à son tour propriétaire de cirque. 

Quelques instants avant d'entrer en scène 
à Mexico, un dompteur qui présentait des 
ours blancs vint le trouver. 

— Patron, je veux de l'augmentation. 

— Ce n'est pas une heure pour m'adres- 
ser une telle requête, répliqua Alfred Court. 
Va faire ton numéro. Nous en reparierons 
après le spectacle. 

— Impossible, répondit le belluaire, 
veux une augmentation tout de suite. Si- 
non, je ne travaille pas. 

Dans le cirque, les spectateurs s'impa- 
tientaient. Il ne restait qu'une solution : 
Alfred Court entra lui-même dans la cage 
aux ours. 

Les fauves habitués à leur dompteur 
habituel n'aiment pas beaucoup les têtes 
nouvelles, Ils réalisent au qu'un nou- 
veau dressage va leur être imposé et, pour 
des raisons que vous pouvez facilement 
deviner, ils deviennent moins malléables et 
parfois même très dangereux. Mais Alfred 
Court se tira fort bien d'affaire et quitta la 
piste sous les applaudissements. 

Pas la moindre goutte de sueur ne per- 
lait à son visage. 

Cette expérience devait le séduire. 11 
continua, Depuis, il a dressé à peu près 
cinq à six cents fauves ! 


SA FORCE HERCULÉENNE 
M’IMPRESSIONNAIT 


Ce fut donc mon premier patron. Je 
l'aimais beaucoup. Sa force herculéenne 
m'impressionnait. Sa voix douce me chan- 
geait des paroles éternellement sévères de 
« Papa Zavatta ». Alfred Court était un 
conteur né. Il avait énormément voyagé et 
ses récits étaient palpitants. Dix fois par 
jour, je lui disais : 

— Encore une histoire, M. Alfred. 

Je le suivais partout. À cette époque, il 
préparait un numéro qui devait bouleverser 
ke monde du cirque. Il y avait deux ans 
qu'il y travaillait, à raison de huit heures 
par jour. 

Alfred Court avait réussi l'exploit sen- 
sationnel de réunir dans la même cage des 
ours blancs, des ours bruns, des lions, des 
tigres, des hyènes, des pumas, des pan- 
thères, des loups et même des danois. 

En tout, trente bêtes qui avaient de fort 
bonnes (ou mauvaises) raisons de s'entre- 
dévorer. Mais à force de patience et de 
courage, Alfred Court parvenait à les faire 
évoluer avec un synchronisme parfait, Son 
corps était labouré de coups de griffes et 
de morsures, mais il n'avait jamais déses- 
péré. 

Pour mieux connaître ses fauves, il 
allait prendre ses repas dans leur cage. Je 
vous assure que c'était un spectacle assez 
extraordinaire de voir cet homme manger 
tranquillement un steak pommes frites au 
milieu de lions rugissants ! 

C'est lui qui m'a appris à aimer les fau- 
ves, moi qui ne connaissais alors que les 
chevaux. 

— Mon petit Achille, me disait-il, 
un jour tu veux devenir dompteur, souviens- 
toi de ce conseil : toutes les bêtes, même 
les plus sauvages, sont susceptibles d'être 
dressées et de devenir aussi obéissantes 
qu'une brebis. H faut simplement avoir Ia 
manière et être juste ! . 

A une certaine époque de ma vie, j'au- 
rais aimé être dompteur. Je suis d'ailleurs 
entré à plusieurs reprises dans la cage 
fauves. Une fois à Angoulême, le 14 juillet 
1953, j'ai réussi à mâter six lions qui ve- 


le ce métier. 


naient de blesser leur dompteur. J'ai moi- 
même été blessé, mais ceci est une autre 
histoire. 


UNE VILLE PAR JOUR 


Un matin, Alfred Court nous dit : 

— Je viens d'avoir une idée. Nous 
allons voyager par la route et faire une 
ville par jour. 

Pour l'époque, c'était inouï, fou. Les cir- 
ques ne se déplaçaient que par le train 
et restaient longtemps au même endroit. 

Le Zoo Circus devint donc le premier 
grand chapiteau motorisé. 

— Alfred Court est « fada », disaient 
ses employés. Il va se casser les reins. Dans 
un mois, il sera en faillite. 

De fait, Alfred Court échoua. Mais 
beaucoup plus tard. Néanmoins son initia- 
tive tant critiquée révolutionnu le monde 
du cirque. 

Pour lutter à armes égales avec ce génie 
de l'organisation, ses concurrents se trou- 
vérent dans l'obligation d'appliquer sa mé- 
thode, de se motoriser, de jouer chaque 
soir dans un endroit différent. 

Ce qui paraissait un exploit quotidien 
quand Alfred Court imposa ce rythme, est 
devenu une simple habitude aujourd'hui, 
où il n'est pas rare qu'un chapiteau se 
déplace d'une bonne centaine de kilomètres 
entre deux spectacles. 

Nous fimes toute la saison avec le Zoc 
Circus. Vingt ans plus tard, je devais en 
devenir le directeur avec ma sœur « Ti- 
fine >. Mais nous n'en sommes pas encore 

Après le Zoo Cireus, la famille Zavatta 
hiverna près de Miramont de Guyenne, 
puis, à la belle saison, reprit la route, 
mais cette fois-ci pour le compte du cirque 
Lamy. Ce petit chapiteau était encore de 
l'ancienne école. La < bombe » Alfred 
Court avait laissé notre nouveau directeur 
aussi froid que du marbre. 


AVEC LA CAVALERIE 
DE LA MAISON 


Son cirque se déplaçait lui aussi par la 
route, mais tiré avec les moyens du bord, 
c'est-à-dire par la cavalerie de la maison, 
en l'occurrence nos pauvres chevaux, pro- 
mus alezans sous le chapiteau. Pas ques- 
tion donc d'une ville par jour ! Comme au 
« Zoo Cireus », toute la famille Zavatta 
fut engagée. 

Mon père présentait sa cavalerie et un 
numéro de chiens dressés. 

Ma sœur Isoline assurait les exercices 
au trapèze ainsi qu'un numéro de perchis- 
tes avec un jeune homme qu'elle venait 
d'épouser. 

« Titine » continuait ses équilibres sur 
fl de fer. Mes frères et moi, nos exhi- 
bitions d'acrobates. 

Nous sommes restés huit mois au cirque 
Lamy. J'en ai gardé des souvenirs désa- 
gréables. 11 n'y régnait ni le confort, ni 
l'organisation du « Zoo Circus ». Seul mon 
frère Charles paraissait heureux. À la fin 
de la saison, nous comprimes pourquoi : il 
épousa la file du patron! 


(World copyright « Pilote » 
et Jacques Perrier) 


La semaine prochaine : 


“JE DEVIENS LE PENSIONNAIRE DU 
PLUS GRAND CHAPITEAU DU MONDE” 
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Pilote 
vous présente 


L'ATTELAGE.. 


EST une foule de badauds aux 
yeux extasiés qui nous entourait, 
l'autre jour, lorsque nous faisions 
faire les 


bateau, afin de profiter pleinement de ses 


vacances. 

De plus, il ne s'agit pas Là de n'importe 
quelle voiture, ni d'un quelconque ba- 
teau, mais d'un ensemble réuni pour la 
première fois au monde — SPECIALE- 

POUR « PILOTE » — et constituant 
le dernier cri de la technique, aussi bien 
au que motonautique, 

Disons tout de suite, pour vous le prou. 
ver, que la poiture, P pus le 
remorque, pèsent 
one, À'ptine doo Lg et Que le toute 
en matière pilastiq 


La voiture? C'est la toute dernière D... 
type Le Mans, qui fait facilement 150 à 
heure avec le 


PNEUMATIQUES. 


Sport : bien qu'ayant déjà en poche 
son titre de champion du monde (aucun 
pilote ne pout plus, maiériellement, le 
rejoindre). Jack Brabham sera au départ 
du dernier grand prix de la saison. celui 
des Etats-Unis. le 20 novembre, à River- 
side, en compagnie de Trintignant, Mac 
Laren, Phi Hil, Stiding Moss, Von 
Trips, etc. 


Pratique 1 le « Radarex » permettra de 


Voici les deux pursang de la route et de la mer. Ci-dessus, en gros plan. leurs pare-brise : 
constructi plastique, les techniques 


ion en matière 


se ranger « au son ». Dès qu'un obsta- 
cle est à 0.80 m. il émet un son grave 
qui devient de plus en plus aigu à me- 
sure qu'on s'approche de l'obstacie. 
Coût : 140 NF. 


Economie : « Wall Street Journal » a 
‘smparé le prix de revient d'une Ford 
« normale » et de la « compact » de 
la marque. la Falcon. Résultat : avec la 


PNEUMATIQUES. 


DE VOS RÊVES 


vous voyez que, de plus en plus, surtout avec la 


ne ressemblent, car les deux posies de pilotage pourraient étre interchangeables. 


Falcon, l'utilisateur économise 460 dol- 
lers par am soit, 2300 NF. Si notre 
confrère _avait_fait calcul pour 


Super-Junior : pendant ses moments de 
loisir René Bonnet met au 
point une petite voiture pour jeunes de 
12 à 16 ans. à moteur 50 cmc. En lan- 


PNEUMATIQUES. 


PNEUMAT. 


çant une série, il espère abaisser net- 
tement le prix de vente de ce jouet édu- 
catif que les clubs mettraient à le dis- 
position de leurs jeunes membres : voi- 
là qui promet! 


Forixit : finalement, Renault ne partici- 
pora pas au Tour de Corse, et la vic- 
toire devrait donc revenir à une Porsche 
ou à une Alfa Romeo. 


L'AMUSEMENT DES PARENTS 
LA TRANQUILLITÉ DES ENFANTS 


Vous avez souvent désiré 


Map nn 


e Po Parce que vous vous rendez | 


compte que vous 
fement de plus 


du respect de tous. 


que l'admiration et le 
toujours vers le 
lancé ‘” 


bien équilibrés. Qu: 


que vous suivrez facil 
vous. ; 
GARANTISSEZ-VOUS 
TATS EXCEPTION! 


les_ deux _ photogrophi 
j Grattard, ci-contre, et 


ment, je peux vous 
complètement changé. 
rades 


eur dédain à peine 
complètement disparu. 
cours” 


ma méthode dans une 
vous pouvez, recevoir 
au moyen 


MAINTENANT aucun engagement. 
RS. RE CSSS SES RE. 
BON GRATUIT de désire recevoir sans 30. 
documentation 
SMMENT AUGMENT! 
CAPITAL FORCE ET SANTÉ "1 7 


(Pii volumineux, joindre 2 timbres pour 
js d'envoi.) [ 


(en lettres d'imprimerie) (] 
ACC. 


22 


jouiriez. immédia- 
le prestance... et | 


@ Parce qu'en vacances, en cam- 
{ ping, à la piscine, vous’ constatez 


“gars bien ba- 


© Ou simplement parce que vous 
désirez être un homme complet, 
dont l'intellect et le physique sont 
el que soit le 
motif, je peux vous faire 
rapidement ‘le corps de vos r 
avec les leçons de culture Bvaque 
de mon cours par corre 


INELS. Comparez 


Demain, cet exemple peut 
vôtre. J'ai expliqué plus t 
boss que 


du bon ci-dessous, de- 
mandez-la Les aujourd'hui, 


CLUB SCULPTURE HUMAINE, service ss 
Charlotte, MONTE 


succès vont 


lement chez 
DES RESUL- 


ies d'Alain 
vous ne se- 


{ n'est pas 
de jour que je ne remercie votre 


être le 


gratuitement 


R. DURANTON 
Ples Bel Athlète d'Europe 


sans 


Princesse. 
: 60, rue Eugène Smits, BRUNES 
USANN: 


Suisse : 10, avenue de Morges, LAI 


Postez ce BON des aujour- 
d'hui votre avenir peut 
être transformé par ce 
simple geste 


E dessin de Chaval était celui 
qui ornait la couverture, la 
semaine dernière, du pro- 
gramme de l'exposition « de 

la maquette et du modèle réduit », 

qui s'est tenue à la. Maison de la 

Pensée Française, dans le sérieux 

quartier de l'Elysée. 


Bien sûr, il y en eut quelques-uns, 
parmi vous, les jeunes, qui s'y rendi- 
rent, et se passionnérent pour les pe- 
tites voitures exposées, mais la foule, 
la grande foule (plus de 80 % des vi- 
siteurs) était nettement de l'âge de 
vos parents. ou davantage ! 


Et ce ne sont d'ailleurs pas les voi- 
tures qui les intéressaient — ou alors, 
les vieux tacots — mais les trains ! 


Car vous ne pouvez pas savoir l'ado- 


ration qu'ont vos sympathiques pa- 
rents pour les petits trains. 


— Le soir, nous a dit l'un des gar- 
diens, j'étais obligé de me fâcher pour 
faire sortir tous ces braves messieurs 
qui regardaient tourner les trains. Et 
certains me donnaient un pourboire, 
ou m'offraient des cigarettes pour res- 
ter encore un peu... 


Alors, vous voyez, amis, n'ayez pas 
peur pour vos voitures et vos fusées. 
Mais, si vous voulez être tout à fait 
tranquilles : achetez donc à vos pa- 
rents un petit train... 


… Ça doit être cela, qu'on nomme 
< la tranquilité du petit train- 
train >... 

FRANCK-DOMINIQUE. 


ae NUL TA TION 


calme de 
ue pareil à la note fiûtée d'un cra- 


PSyivio était tout près à présent, 
presque sous la lucarne. Ser: 


nerveux qu'il n'arrivait pas à réprimer, 
l'agitait de la tête aux pieds. S'il par- 
venait à communiquer avec son ami… 

« Syivio!. Sylvie! » appela-t-i à 


: seule, la stridulation mo- 
un grillon solitaire troublait 
maintenant le silence. 


Puis le sifflement mais moins 
proche cette fois. Il se répéta de moins 
en moins distinct. SA s'éloi # 


Sylvie n'avait pas entendu l'appel du 
prisonnier ! 
as voulut sue encore et plus 
re serrait = ren 
de ses lèvres desséchées " 
qu'un dérisoire chuintement. Le signal 
du jeune Italien se perdait dans le 
lointain! On n'entendait plus sur le 
fond sonore et sourd du ressac que le 
«eri-cri» du grillon auquel était venue 
se la crécelle d'une sauterelle. 


. Il s'agrippa aux 

de la lucarne, les secoua fré- 
nétiquement en lançant à pleins pou- 
Lg dans la nuit le prénom de son 


« Sylvio!… Sylvio!… » 

Les paniers d'osier oscillèrent sous 
ses pieds, puis l'échafaudage s’écroula. 
Serge se retrouva à plat ventre sur le 
prince Pr anéanti : il touchait 

lu découragement. 

L'attente angoissante allait recom- 
mencer quand une clef tourna dans la 
serrure, la porte s'ouvrit. Il faisait en- 
core plus sombre dans le couloir qu 
dans le réduit. D'instinct, Serge se mit 
debout et recula d'un pas, D ne voyait 
toujours rien mais il se tenait 


Tues là, Serge ? 

I s'attendait à entendre la voix rau- 
que d’Auguste : c'était celle de Maria ! 

— Qu'est-ce que vous voulez? de- 
manda-t-il. 

— Viens vite !… I] faut que tu par- 
tes. Donne-moi la main. 

it à présent la silhouette 

de Marine Une main chande empri- 
sonna la sienne. 

“— Sauve-toi avant qu'ils revien- 


emouffié d 

tible. conñant, 
suivit sa nouvelle alliée. Il ne 
comprenait plus, les questions se pres- 
saient sur ses lèvres. 

— Pourquoi me délivrez-vous ?.… 


Pourquoi ? 
— Je ne pas t'expliquer !.… Ni 
reste pas ils vont revenir tous les 


— Qu'est-ce que vous leur direz ? 
— J'inventerai une histoire. Je dirai 
que tu t'es mis à crier, que jai ouvert 
la porte, que tu en as profité pour 
t'échapper… 
— ls ne vont pas vous faire de 
? 


— Non! Non! Ne crains rien pour 


Le débit saccadé de Maria trahis- 
sait son émotion profonde : 

— Va voir ton oncle comme tu pour- 
ras_ Oui! comme tu pourras, mon 
petit! 

Le moment n'était pas aux explica- 
hons mais Serçe était hanté par cette 
idée : 


— Est-ce que mon oncle est aussi 
contrebandier ? 


?… Mais non! pas 
… C'est un honnête homme. 


Is, étaient arrivés près de la porte 
d'entrée. Maria l’entrebâilla. Serge ne 


larmes qui coulaient, tandis que Maria 
le serrait convulsivement contre elle. 


HT un papillon de 
Puit volctant autour d'une Le 
T1 cut jusie le temps de sauter sur 
le côté pour éviter la voiture et c'est 
ui le sauva. Hors du champ des 
teurs qui l'avaient en quelque 
sorte hypnotisé, il recouvra une partie 
de ses moyens. D'un bond, il s'élança 
en avant et prit sa course, au hasard 


la nuit. 
claquèrent, des excla- 
mations s’entrecroisèrent, Auguste 


eria : 
— Reviens ici, tout de suite ! 


s’élançait à sa poursuite. Il c: t de 
toute la vitesse de ses jambes à tra- 
vers la pinède. ténèbres s'étaient 


Ca son avantage pour mettre le 

le distance possible entre eux et lui! 

ni repnt ef route don bon pes, sans 
courir, s’enfonçant toujours plus pro- 
fondément dans le bois qui devenait 
de plus en plus touffu. I descendit 
une nouvelle pente, traversa le lit cail- 
louteux d'un ruisseau à 


marc 
faisant que de courtes haltes pour re- 
prendre haleine, Enfin, à bout de for- 
ces, il dut 5’: 

1 s’assit au pied d’un arbre et ferma 
les yeux Insensiblement, son buste 
glissa le long du tronc. Serge était si 
Jas qu'il n'eut pas la force de se re- 


ste eut encore une pensée pour Ma- 
ria, la bonne Maria qui HT sauvé, 
puis il sombra dans le sommeil 


CHAPITRE XIV 

UNE PU RENCONTRE 
fatigue, Serge dor- 

mit “profondément, Ce fut le froid qui 

le réveilla. 


nl se mit debout, frictionna ses mem- 
regarda autour de 


Au moment où Serge arrivait au bas des marches 
une auto entra en trombe et il fut pris dans le 
faisceau des phares qui venaient droit sur lui. 


.refermées sur lui, mais ses yeux se ré- 


Rosie à M 


ne tant des, de se Fa ppr se batenst. 


see: 
sst ga là! I ne peut plus 

alier bien 1e 
Une autre voix lui répondit, la voix 
de, José que Serge n'avait entendue 
qu'une fois, mais qu'il n'avait pas ou- 


— Nous le tenons ! 
L'adolescent frémit, la panique s'em- 


« Je suis perdu ! » eut-il encore le 


Avec une én par la 
peur, il s'agrippa aux " 
ques du grillage, se le long de la 


clôture. Le fil de fer co: t entrait 
pieds 'éérapaien 


Le sable amortit sa chute. Il se releva 
et reprit sa course folle ! 

Derrière lui, un cri de douleur s’éle- 
va : l'un des deux hommes venait à son 
tour de rencontrer brutalement la clô- 
ture! 

Ce qui avait failli perdre Serge 
allait maintenant favoriser sa fuite! 


pins, 
rendant sa 
course plus pénible. Après s'être claire 
semée, la pinède reprenalt sur l'autre 
versant et e_gravit encore celui 

ci avant de s'arrêter pour souffler un 


eu. . 
P'Auguste et José étaient-ils toujours 


à ses trousses ? Il écouta intensément 
et ne perçut rien d'inquiétant ! 


poursuivants avaieni 
C'était Rà l'essentiel ! 


Un chien 
plante 


sortit 
devant le 


d'un 


avait Ce n'était plus la pinède 
du bord de La mer, la nature était 
mure, des chênes verts se nt 


RTE était de se repérer afin 

F le se 

gner au plus vite le monde civilisé. 
Ensuite... 


rait 
irait d'abord voir son oncle. 

I avisa un pin gigantesque, plus 
haut que tous 1e autres. S'il parvenait 
à l'escalader jusqu'au faite, il domine- 
rait suffisamment le bois pour aperce- 
voir, avec un peu de chance, une mai- 
son, une route ou un chemin. 

Le tronc avait plus d’un mètre de 
diamètre. Pour atteindre les basses 
branches il fallait y grimper en TA 
Dr exclusivement des 


ami était 1à !… 

Serge dut s'y reprendre à 
fois mais sa persévérance <ouron- 
née de succès. Il réussit et EURE 
dre la première branche et à s'y hisser. 


fourré et 
sanglier. 


Roman inédit 
de 
L-C. THOMAS 
Grand Prix du Quai des Orfèvres 


Le plus difficile était fait, le reste ne 
serait qu’un jeu d'enfant, 
C'est au moment où il s'apprêtait à 
reprendre son ascension qu'un bruit de 
ressaillir. 


guste 
Le bruit se rapprocha rapidement. 
Cœur battant, Serge s'immobilisa, le 
regard fixé sur les taillis. 
Les broussailles s’écartèrent : un 
sanglier en sortit. Il renifiait, humait 
Li en poussant de petit grogne- 


té, 
l'adolescent le regardait évoluer au- 
dessous de Ini. 

La bête ne se doutait même pas de 
sa présence. Elle trottait sans se pres- 
ser, revenait sur ses pas, pour fouiller 
le sol et en extraire une racine qu'elle 
broyait avec bruit entre ses dents sans 
cesser d'aller et venir. 

Tout à coup, elle changea d'attitude, 
releva la tête, ses oreilles 5: 

Ene donnait de agne mninifestes 
d'inquiétude. Et puis, tout se passa si 
vite que Serge n'eut pas le temps de se 
demander ce qui arrivait. 

En aboyant, un chien surgit d'un 
fourré et se planta devant le sanglier 
qui, refusant le combat, fit demi-tour 
pour fuir. Au même moment un 

homme se dressa en face de lui. Il 
épaulait un fusil de chasse. 

Subitement, Le verrat s'arrèts, Poil 
étincelant, 
cai 


canons de l'arme, deux détonations se 
répercutèrent sous les frondaisons. Du 
sang mouilla les poils de l'animal tan- 

brandissait mainte- 


ait tiré presque simultanément ses 
deux coups de fusil. 

Chasseur maladroit par sureroit, il 
n'avait atteint la bête qu'au-dessus de 
l'épaule, à l'endroit où la peau est si 
dure que les plombs de chasse n'y 
peuvent faire qu'une blessure superñ- 


C'était Il, à présent, qui avait peur, 
son fusil vide de cartouches à la main, 
face au sanglier rendu féroce par la 
douleur. 

Pris de panique, il cherchait Cours 
pérément des yeux un refuge, 
Arbre facile à escalader…. Déjà le ver- 
rat se jetait sur lui, le culbutait, labou- 
rait sa cuisse de ses défenses acérées. 
Le sang de l'homme se mêla à celui de 


18 bête. 
quelques secondes lanimal 
raurait éfenté puis 1 le, piétinerait, 
ivre de sang et de carnage. 
Sortistant, Berre suivait In scène sans 
intervenir, Qu'aurait-il pu faire 
d'ailleurs ? 


LA SEMAINE PROCHAINE : 


ENCORE AUGUSTE ! 


ru VAS PAYER TA TRAHISON. 
MAïS ,D'ABORD TU VAS NOUS 
TIRER Ÿ LA BARRE, 


1 TRANQUEE 
US ALLONS POU- 
VOIR R4 ER NOS 
COMPTES AVEC CETTE 
UEUNE VERMINE !... 


CAMARADES L. AU LiEU DE NOUS ÊTRE RECONNAÏSSANT DE 
L'AVOIR LiBÉRÉ,CE PUTOIS À NU: 
AVEC NOS ANCIENS OFFiCiERS!.. 


C'EST 
CR 


VIVEMENT, LES 
S DE 
EST 


DRE: 


GES le 
ÆET, BIENTOT, TOUTES VOILES DE- 
LL S'ÉLOÏGNE DE SAINTE 


TOUT DOUX, SIVERSONL. Ÿÿ 
SONGE QUE CE JEUNE 


R 
RENDU SOMNOLENT- JE VA*S 
TLER:. 


NOUS EN AVONS 
ï ARRANGER ÇA. 


BESOÏN. 


©.PIÊCE DE BO7S PERMETTANT D'ALLONGER CER - 
TAINES VERGUES POUR AJOUTER DE PETITES 


VOÏLES SUPPL 


LHALHAL.HO, VOUS AUTRES. 


EMPOiGNEZ-MOï L'AUTRE BOUT DE LA 
DRISSE ET ATTENTION.A MON COMMAN - 
DEMENT!.HOO0O.... < 


HOS.VOUS AUTRES /..FRAPPEZ-MOï UNE POU- 
LE ET UNE DRISSE AU BOUT- R 
LAGRANDE VERGUE !.. BUTL. (GOT 
ET FiXE-LUi SOLIDEMENT L'EXTRÉMITÉ 
DE LA DRISSE AUX CHEVILLES.L. 


L 


y 


A 


PAR DFx FOFS, L'IMPITOYABLE 
ET FÉROCE SIVERSON FAIT. 


TE, À DEMI ASSOMMI = 
PHYXIÉ PAR L'EAU, QUI TOUR. 
NOSE AU BOUT DE LA DRISSE. 


Dessins: V AUBNON 
TEVE : ZM CHRLER 


= RESUME. — Une mutinerie vient d’écla- 
ter à bord du voilier sur lequel Eric s’est 
embarqué. Celui-ci refuse de-s'adonner 


et veut s'enfuir. Mais il se 


fait prendre par le chef des mutins… 


Vi FAUT ARRÊTER, GiVER- 


+. NOUS ALLONS NOUS 
TROUVER SANS PILOTE, (| 


(A suivre) 25 


1200 KILOMÈTRES LE SÉPARENT DE 
SON MAITRE. QUI LES RÉUNIRA ? 


Chers amis, 


Nous sommes heureux de constater que 
< SOS. Animaux » prend de plus en plus 
d'ampleur ct que vous êtes chaque semaine 
plus nombreux à vous y intéresser. Et, depuis 
que l'émission < Pilote » de Radio-Luxem- 
bours diffuse également nos appels, le courrier 
a triplé en très peu de temps. 

C'est là une très bonne nouvelle car, tou- 
chant un public de plus en plus nombreux, n0$ 


appels sont entendus de plus en plus loin et 
la plupart des S.O.S. sont exaucés. 

Mais, dans certains cas, nous nous trou- 
voas devant un problème insoluble : par exem- 
Die fa réponses affueat par diraines sous les 

pour er la petite chienne 
Galibardy. Pou: 


répon- 


vail et nous allons essayer de le simplifier. 
Tout d'abord, à partir de ce numéro, nous 
indiquerons les adresses complètes de nos cor. 
respondants, qui pourront ainsi se mettre 
directement’ en rapport entre eux. 


NOUVEAUX S.O.S. 


N° 58. — Christiane PETIN, 75, rue J.-Cop- 
pée, À Villemomble (Seine) : 

Nous avons recueilll douze chats et chattes 
très gentils qui étaient abandonnés. Mais mes 
parents sont pauvres el il serait” nécessaire 
que nous puissions en placer quelques-uns de 
ioute urgence. Îls ont entre un et quatre ans, 
sont propres et en parfaite santé. 

Par ailleurs, nous sommes en train de for- 
mer une section locale du Club du Jeune Ami 
des Animaux à Villemomble et nous aime- 
rions que les amis des bêtes de la ville se 
mettent en rapport avec nous, 


N° 59. — Mme A. BOURGET, Chemin de 
Saint-Jean, à Draguignan (Var) : 


Depuis 1941, j'ai créé à Draguignen un re- 
fuge pour chiens abandonnés, édifié d'abord 
avec mes faibles, économies. L'œuvre, prenant 
Chaque jour de l'extension, fut reconnue d'uti- 
lité” publique et la municipalité m'alloue 
200 NF par an. Je n'ai absolument rien d'au- 
tre pour subvenir à tous les besoins de l'œu- 
vre : nourriture, médicaments, entretien des 
locaux. C'est avec ce que je gagne en travail. 
lant que je parviens à faire vivre toutes ces 
pauvres bêtes abandonnées par des gens sans 
scrupules. A présent, j'ai 60 chiens à ma 
Charge et des réparations urgentes à faire. Et 
Je suis âgée. Aussi, je me demande avec an- 
goisse ce que deviendraient ces malheureuses 
bêres, si l'on devait fermer le refuge. C'est 
pourquoi j'appelle à l'aide tous les amis des 
bêtes, qui comprendront que ce refuge est une 


mieux 
qu'une colle ! 


LIMPIDO 


D'autre part, vous pouvez, vous aussi, nous 
1° en indiquant toujours le numéro de l'an- 


2° en nous écrivant, dès que 
obtenu satisfaction, soit pour placer un animal, 
soit pour trouver celui que vous désiriez. 
Et voici notre « lettre de la semaine », un 
S-O.S. auquel nous attribuons le n° 57 : 


vous avez 


De Mme PETIT, 64, ruc du Docteur-Dewyn, 
à Tourcoing (Nord) : 


< Au début du mols d'août, mon petit gar- 
con partait en colonie de vacances à Barèges, 
dans les Hautes-Pyrénées. Ils étaient 150 gar- 
cons, accompagnés de moniteurs et d'un brave 
abbé qui dirigeait la colonie. Celui-ci possédait 
un chien « loup-renard », nommé Teddy, qui, 
le trajet se faisant en autocar, fut du voyage. 

La colonie se passa très bien, dans un 
chalet à 1 500 mètres d'altitude. Mais, au mo- 
ment du retour, dans l'affolement général, cha- 
cun croyant que le chien se trouvait avec un 
autre, l fut oublié au chalet. 

Depuis lors, il erre dans le village, où che- 
cun lui donne à manger. Et toutes les nuls, il 
fait le loup à la porte du chalet. 

Noire brave abbé, pas très riche, a beau 
coup de chagrin. Nous avons cherché un 
moyen de faire revenir le chien, mais Barèges 
n'a pas de gare. Peut-être pourriez-vous trou- 
ver quelqu'un qui, faisant le voyage Pyré. 
nées-Nord, se chargerait de le ramener (même 
par relais). Le chien est très doux. 

La personne qui voudrait le ramener pour- 
rait s'adresser, soit à M. Appamont, hôtelier, 
plateau de Liens, à Barèges : soit à l'épicier. 
11 suffirait de demander le chien de la colonie 
Norre-Dame-de-la-Clarté, à Tourcoing. 

J'espère que Vous serez assez heureux pour 
trouver une solution. » 


Nous l'espérons, nous aussi, et nous 

comptons pour cela sur l'ingéniosité et le dé- 

vouement bien connus de nos lecteurs. 
Merci d'avance et très amicalement. 


La Lab 


véritable nécessité : Il y a tant de bêtes mal- 
heureuses ! Il faudrait d'une part en bien pla 
cer le plus possible et, d'autre part... quelques 
dons seraient les bienvenus (il en serait, bien 
sûr, accusé réception). 


N° 60. — Mme JOLLIVET, 4, rue Lamartine, 
à Bry-sur-Marne (Seine) : 

Je désire placer, de toute urgence, une jolie 
petite chatte et son petit d'un mois. 


ON NOUS DEMANDE... 


D. 50. — Max CHARBONNELLE, 226 bis, 
Guumée JulewCéar, à Esuboans” (Éoine-t- 

J'ai une cage, mals je n'ai pas d'oiseau. Je 
voudrais savoir si quelqu'un en a un à me 
donner. 


D. 51. — Yves TEXIER, 49, allée des 
Ormes, Le Perreux (Seine) : 
Quand je rentre du collège, je m'ennuie 


beaucoup en pensant qu'un petit chat serait le 
bienvenu chez moi. Ma sœur, elle aussi, vou- 
drait un petit chat siamois. J'ai déjà tout amé- 
nagé pour le recevoir gentiment. 


D. 52. — Colette, Josyane. Ginctte, Marie- 
José et Jean-Jacques SCHMITT, 6, rüe Gam- 
betta, à Audun-le-Tiche (Moselle) : 

Nous sommes cing enfants de la Lorraine 
qui désireraient un chien de perlte race, genre 
loulou, et nous ne sommes pas assez riches 
pour l'acheter. 


RECOMMANDÉ POUR REPARER 


VOTRE BRACELET MONTRE 


Vente 


Avec une authentique rapière, le maitre Lacare (à gauche) a démontré à Jean Carlier (refusant 
de pousser plus loin la démonstration !) qu'il connaissait parfaitement la « botte de Nevers ». 


par 


JEAN CARLIER 


ROIS fois par semaine, les 

mardi, jeudi et samedi 

après-midi, en plein Paris, 

à deux pas de l'Opéra, la 

petite rue Volney se trans- 

forme en fossés du château 
de Caxius : on y ferraille dur et le 
passant, attiré par le choc des lames 
contre les coquilles, colle son nez aux 
fenêtres grillagées de la salle Lacare. 
Entrons... 

Un vaste escalier, des lumiéres 
étouffées, un silence troublé par le 
tintement des blocs de glace dans les 
verres que prépare un maître d'hôtel 
en livrée, tout rappelle que le Cercle 
Volney (artistique et littéraire) est 
contemporain de la tour Eiffel et que 
Philéas Fogg en fréquentait un tout 
pareil dans le < Tour du monde en 
80 jours ». A l'entresol, une salle voü- 
tée aux murs couverts de fleurets, 
épées, sabres, dagues, rapières, mas- 
ques et gants de cuir : c'est le royaume 
du maître Pierre Lacaze, fils et frère 
de maitres d'armes, breveté lui-même 
depuis un quart de siècle, professeur 
de l'ENS. (Institut National des Sports 
qui forme les athlètes, à Joinville), 
chargé de cours aux Conservatoires 
(lyrique et dramatique) et qui « règle » 
tous les coups d'épée qui se donnent 
sur la scène de l'Opéra, de l'Opéra- 
Comique et de 1a Comédie-Française. 

D'ascendance béarnaise, comme tant 
de bretteurs célèbres, il est vif comme 
un fleuret et plaisante volontiers, mais 
il sait être sérieux quand il le faut : 
c'est lui qui a rédigé les 300 lignes 
consacrées à l'escrime dans le Diction- 
naire Larousse encyclopédique en 10 
volumes, avec deux pages illustrées de 
40 photos qu'il a mises en scène et où 
il figure souvent. 

Son meilleur élève, le plus doué, le 
plus audacieux : Jean Marais dont les 
talents se sont illustrés dans ses deux 
derniers films, « Le Bossu » et « Le 
Capitan ». C'est le Maitre Lacaze qui 
de acts ee demi dounine de foues, 

après une - e de leçons, 
ils se livraient déjà des assauts à 
la dague et sans masque. À la grande 


frayeur du producteur du film (« Ruy 
Blas »), qui voyait déjà sa vedette 
éborgnée. 

Autre élève de la salle Lacaze : Mel 
Ferrer, simplement venu « s'entrete- 


temps à autre, en jouant de l'harmo- 
nica, sous l'œil admiratif des jolies 
escrimeuses. 


Dernières en date des préoccupations 
du maître Lacaze : « Ruy Blas », mis 
en scène par Raymond Rouleau à la 
Comédie-Française (Robert Hirsch en 
Don César de Bazan y fait un éblouis- 
sant numéro de jongierie avec son 
épée) et « La Locandiera » de Gol- 
doni, mise en scène à l'Opéra-Comique 
par Jacques Charon. 

Là, il à fallu venir à bout d'un tra- 
vail très délicat : mettre en scène un 
duel comique en utilisant une épée bri- 
sée, des chaises, une table. et en sui- 
vant le rythme de la pariition musi- 
cale: Un duel au métronome ! 

— Mais ce n’est rien auprès de « Ro- 
meo et Juliette » qui tournait en mé- 
lée générale, raconte le maître Lacaze ; 
h, #'faliait se garer des mauvais coups 
dé lame !— D'alleurs, fout ne se passe 
pas urs bien. Ainsi, à l'Opéra, 
pour « Carmen », l'administration 
n'ayant pas prévu que les armes puis- 
sent être meulées et épointées pour les 
rendre plus inoffensives, le ténor Al- 
bert Lance a reçu dans la cuisse un 
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LE MAITRE LACAZE À RÉGLÉ 120 DUELS 
T. FORMÉ. 17 CHAMPIONS DE FRANCE 


coup de pointe qui l'a immobilisé pen- 
dant huit jours et 2. provoqué une 
éruption de boutons ! 

— Et le duel de Cyrano de Berge- 
rac? 

— Très agréable à mettre en scène : 


lui-même un parfait escrimeur, 
— La fameuse « botte de Nevers » 


parce qu'il n'y a pas de coups impa- 
rables et puis parce que, telle qu’elle 
est décrite par Paul Féval, dans « Le 
Boesu », elle m'est qu'une énumération 
de termes d'esc: et sans 
lien. Ce qui ne veut pas dire que le 
coup de pointe entre les deux yeux 
n'existe pas. Au contraire. C'est plutôt 
un coup au coin interne de l'œil qui 
était pratiqué au XVI‘ et au XVII 
siècles : avant de se fendre, il faut 
« envelopper » la lame de l'adversaire 
avec sa propre lame qui tourne autour. 
— Et le « coup de Jarnac », pra- 
tiqué pour la première fois par le 
hâtaigne- 


rique, Parfaitement réel et loyal (quoi 
au’on ait pu prétendre), il consiste à 
couper le tendon, derrière le genou, 
d'un coup de tranchant de l'épée. 

Pratiquez-vous l'escrime ancienne 
dans votre salle ? 

— Plutôt sur les scènes de théâtre, 
oui... Du glaive romain à l'épée de cour 
(du XVIF et du XVIN siècles) en 
passant par La lourde rapière, avec la 
cape enroulée sur l'avant-bras non 
armé et qui sert soit à parer les coups, 
soit à aîtaquer en la lançant sur la 
tête de l'adversaire pour l'aveugler.. 
l'escrime avec rapière et dague, celle-ci 
servant soit à parer l'attaque, soit à 
frapper dans les corps-à-corps. 


LES 
PARADES 


» D'ailleurs, les parades Gers plus 
Ainsi, la 


variées autrefois. Den 
armée (la plupart Mau à temps d'a man 
gauche, sauf pour les pauchers) qui 


troitre Concini. 


sert aujourd'hui de balancier et d’ 

célérateur (d'équilibrateur, comme on 
dit) et qui facilite l'attaque en s'abais- 
sant rapidement, cette main non ar- 
mée servait jusqu'au XVIII siècle à 
parer les remises de pointes de lad- 
yversaire : elle pouvait même chercher 


à saisir son épée pour la détourner ou 
s'en débarrasser. 


— Tout cela fait partie, maintenant, 
des traditions oubliées. 

— Pas tellement puisqu'on se bat 
encore en duel, bien que les assauts 
ne se terminent plus tragiquement : 


et j'ai été étroitement 
qui a défrayé la chronique il y a deux 
ou trois ans : le combat Serge Lifar- 
marquis de Cuevas. Coïncidence : 
Serge Lifar était venu s’entrainer chez 
moi (ma salle, rue Volney, est à côté 
de l'Opéra) et le marquis de Cuevas 
était allé chez l’un de mes anciens 
élèves, devenu maître d'armes, Carliez. 

— De là à ce que les mauvaises lan- 
gues prétendent que vous avez réglé 
ce duel comme un ballet 

— Erreur !… Je n'ai jamais eu aussi 


inadv 
DEA à peu prés | bien passé, heureuse- 


F5 Mais tout ceci est moins sérieux 
que pittoresque. Si j'ai rérlé plus de 
129 duels, soit à Ia scène, soit à la ville, 
ai surtout formé plusieurs milliers 
d'élèves dans ma salle, ouverte voici 
d'années. Et nous avons 
Bécroehé 19 tres de champions de 
France, soit individuels, soit par 
équipes. 
— Votre effectif ? 
Z A'peu près 80 dont la moitié de 


moins de 25 ans : à peu près un tiers 

de filles qui donnent souvent de meil- 

leurs résultats que les garçons. Dites-le 

bien à vos « Pilotes ». 

— Quelles qualités faut-il pour faire 
bon escrimeur ? 


un 

— Celles qu'on possède et celles 
qu'on acquiert : souplesse, coordina- 
tion, réf. L'escrime est la mell- 


l'escrime fixe l'attention des distraits 
et calme les gens nerveux. 

» Vous ne pouvez pas vous faire une 
idée de toutes les possibilités de l'es- 
crime. » Là, l'œil du maitre Lacaze 


allumé sous un sourcil noir et 
compris qu'il trouvait un peu trop 
solennelle ses louanges du plus noble 
des arts : « Ainsi, me confia-t-il, en 
me demandant de garder provisoire- 
ment le secret, j'ai inventé l'hoplogra- 
phie (du grec « hoplon » et « gra- 
phelon » : l'écriture par les armes). 
Je tenäs une toile blanche sur le plas- 
tron de mon adversaire, je fixe un 
pinceau à la pointe de mon fleuret, 
je le trempe de temps à autre dans 
des pots de couleurs différentes et, à 
la fin de l'assaut, le plastron de mon 
partenaire est une véritable peinture 
abstraite. Vous verrez. Je vais bien- 
tôt faire une exposition. » 


En costume Louis XIII, 


disputent un duel avec dogue ct 


€ deux mousquetaires, | 
élèves du maitre Locaze au Conservats 


SITTING 
BULL 


il défendit 


la liberté 


ANS la prodigieuse histoire du Far 
West, on trouve de nombreuses et 
impressionnantes figures parmi 
ceux qui entreprirent de découvrir 
et de mettre en valeur les terres 
nouvellement découvertes. Parmi 
ces héros blancs, on peut citer notamment 
Buffalo Bill (voir « Pilote » ne 12), Johann 
Sutter (voir « Pilote » n° 15) et Kit Carson 
voir « Pilote » n° 51). Mais, parmi les 
Indiens, ceux qui occupaient déjà ces vastes 
contrées, il y eut aussi de fortes personna- 
lités, des guerriers intrépides et des chefs 
remarquables, tels que Cochise et Géronimo, 
chez les Indiens Apaches Chiricahuas ; Sé- 
quoya, fils d’un Visage Pâle nommé George 
Gist, chez les Cherokees et, parmi les Indiens 


Le général Miles, oprès le combat di 


le Little Big Horn, 
poursuivit Sitting et les siens. 11 les rencontra à 


lear Creek. 


Sioux, qui furent ceux qui tinrent tête le plus 
longtemps aux étrangers venus les dépouiller 
de leurs terres et de leurs biens, il y eut des 
hommes de grande valeur tels que Red Cloud, 
Crazy Horse, White Horse et Gall, qui se 
révéla à Little Big Horn comme un stratège 
des plus habiles. Mais, de tous les chefs 
indiens, celui qui a acquis la plus étonnante 
renommée fut un Sioux Unkpapa, du nom 
de Tatanka Yotanka, mais qui connut une 
gloire universelle sous le nom de Sitting Bull, 
le Taureau Assis. 

C'est sur les rives du Missouri, dans une 
vallée du Dakota, que Sitting Bull vit le jour, 
au cours de l'année 1834. Ii l'assura lui-même, 
déclarant : « Oui, je suis né sur les rives du 
grand fleuve. Je l'ai entendu dire à quelques- 
uns, mais je ne saurais préciser qui ils étaient 
ni où cette conversation s'est déroulée. » Ce 
qui est certain, plusieurs témoins dignes de 
foi l'ont assuré, le jeune Indien de la tribu 
des Sioux Unkpapas passa la plus grande 
partie de sa jeunesse à Jumping Badger. 

A 10 ans, èn compagnie de guerriers plus 
ârés, il s'en fut à là chasse et tua un buffe, 
f z pre à ce qui provoqua l'admiration de tous. À 
aotogrephler ave ten patrons Eutfuie BU. 14 ans, participant à une expédition contre 
un village Crow, il tua son premier ennemi. 


Lorsqu'il fi 
joie de se 


Sitting Bull possédait un talent de dessinateur. En 1881, il exécuta ce eroquis où il se bat contre un guerrier Assiniboin. 


Toute sa vie K 


Pendant 12 onnées, Sitting Bull, 
Visages Pèles, ne cessa de mi 


excédé des brutalités des | 


mi 
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JACQUES LE GALL 


RESUME. — Jacques Le Gall est muré dans les 
souterrains de Pierrenoire. Il essaye d'attirer l'atten- 
tion des gendarmes. Un brigadier descend dans un 
puits, mais les cris de Le Gall ne lui parviennent pas. 


HMM... PEUT-ÊTRE QUE LA RÉPONSE AU SIGNAL 
N'EST PAS CELLE QU'ON ATTENDAIT ET QUE 
CELUI OU CEUX TERRÉS LA-DESSOUS GAR - 
DENT VOLONTAIREMENT LE SILENCE .… JE 
VAIS TOUT DE MÊME FAIRE UN DERNIER 


MON DIEU /.. MA 
VOIX N'EST_PAS 


PARVENUE LA-HAUT.. 
ON NE M'A PAS ENTENDU/| 


QUE FAIRE 7/. 

OH /.. MA FUSÉE / 

C'EST MON DERNIER 
ESPOIR /.. 


Cntie 


f #/ 
LOMBRE 


LA DÉTONATION 
PARVIENDRA 
PEUT-ÊTRE 
JUSQU'À L'EX- 
TÉRIEUR / 


COMMENT ENTRER EN COMMUNICATION AVEC 


TOUT EST PRÊT /... LE PROBLÈME MAINTE - 

NANT EST DE FAIZE GLISSER CE MICRO 

ASSEZ PROFONDÉMENT DANS LA FISSURE 

POUR QU'IL PUISSE CAPTER LES, APPELS DE 
CELUI QUI EST LA -DESSOUS /. 


LE FIL MOLLIT... MON 
MICRO DOIT S'ETRE COINCÉ 
QUELQUE PART/...ET MAL- | 
GRÉ MES SECOUSSES JE NE 
RÉUSSIS PS À LE DÉ- 
BLOQUER /...IL DOIT SE 
TROUVER À PRÉS DE 
QUINZE MÉTRES DE 
PROFONDEUR... CA 

SUFAIRA PEUT-ÈTRE 

JE VAIS OUVRIR 
L'AMPLIFICATION 

AU MAXIMUM … 


OHÉ Z. av secours /.5E 
SUIS EMMURÉ PAR UN ÉBOU- 
LEMENT DANS LES OUBLIET- 
TES SOUS LES RUINES /... 


30 


CE MALHEUREUX 
OH !., J'AI UNE 
IDÉE /..UN MICRO/. 
SI JE POUVAIS 
DESCENDRE 
UN MICRO 


DANS LA 
CREVASSE / 


77 CA AL'AR D'ALER/.. 
{ —'AI DÉJA DÉVIDÉ S MÉTRES 
DE FL... LA FISSURE DOI 
ÊTRE ASSEZ RÉGU - 
LIÈRE ET PAS TROP 


OHÉ /.. LA -oessous / 

JE VIENS DE VOUS DES_ 

CENDRE UN MICRO... Si 

NOUS M'ENTENDEZ , 

RÉPONDEZ EN GRANT. 
À VOUS / 


JE M'APPELLE JACQUES LE GALL /... 
PRÉVENEZ LA GENDARMERIE … 
J'AI DÉCOUVERT LE SECRET DE 


JACQUES 
LE GALL? 


: 
POSSIBLES. 


(A suivre.) 


s R s NOTRE CONCOURS PERMANENT DE 
CETTE ÉPREUVE EST LA TROISIÈME D'UNE SÉRIE 


DE SIX ÉPREUVES CONSACRÉES AUX SPORTS 


technique et de l'imagination. Mais le canard, ce gentil volatile cher à 
Nous attendons d’autres photos de EN DISQUE 
x L. El lans une : 
situation particulière, imprévue ou à : 
LA VINGT ET UNIÈME ÉPREUV ns P b Lite de la 
des photographes... récompensé par un 
Aujourd’hui : 


PHOTOS-ANIMAUX 
e Eml coup. inspirés, Nous avons pu 
Pilote | :11" 
et nous rappelons que nous 
Le thème imposé pour les Nes 56 et 
abonnement d'un an à « Pilote ». 
LE FOOTBALL 


I L y a parmi nos lecteurs de fort bons photographes, ayant à la fois de la 
abonnement d’un an à « Pilote », pour 
son excellente photo de sa chienne 
jouant avec de petits canards con- 
4 fiants. 

VOUS PRÉSENTE a 

demandons des photos pit: 
animal di 

51 de « Pilote » sera le CHAT. Soyez SRANRANE OU PROS 

DE SON BREVET Exatis et nombreux à ce rende vos 


1" QUESTION 


Quel est le footballeur fameux dont les leçons ont paru dans 
« Pilote » ? 


2: QUESTION 


Quel est le Club qui a remporté le plus souvent la Coupe de 
Fronce depuis sa création en 1917 ? 


3° QUESTION 


Voici les noms de prestigieux entraîneurs ; à vous d'indiquer leur 
nationalité et l'équipe (ou les équipes) auxquelles its sont spécia- 
lement attachés : 

Sepp HERBERGER Matt BUSBY 

Albert BATTEUX Helenio HERRERA 


4° QUESTION 


Elle concerne le sensationnel Real de Madrid : 

a) Quel est le succès majeur de ce grand Club durant la 
soison 59-60 ? 

b) Quels étaient, duront cette même saison, les 3 avants de 
base du Real ? 


à Poris. 
au 9, ts mous rendre visite à Je rotende 


Ce disque vous attend chez 
votre disquaire habituel. 


5° QUESTION 


bonde 
d'un timbre à 0,50 NF, 


Voici des joueurs français de 
premier plan. À vous de nous 
dire le nom du club auquel ils 
eppartiennent: ee Ÿ _— TIMBRES — 


KAELBEL TA ‘ ACHETEZ se, tnbrepone 


et de signer vos « Cornets de Bord ». 


Sté Nile D'EXPLOITATION 
DU JOURNAL PILOTE 
Rédaction et Administration : 

30, rue Notre-Dame-des-Victoires 


ke + 100 différ. 
LES 3 COLLECTIONS 10 NF 
CATALOGUE GRATUIT N° 7 


FULCHIRON  Snaner (eine) 


MOTS CROISES 


Vous n'oublierez pos d'inscrire sur votre bulletin-réponse votre nom, votre 5 D Réoc _ 
odresse, et le numéro de votre commet de bord ; de même, vous n'omettrez pas de EO. — lil. Armes. — IV. Vrombir, — 
. — 1Y. Omement. — VII. Tned. 
joindre à votre envoi une enveloppe timbrée à 0,25 NF portont également vos ee 
v 


nom et adresse. Vous avez jusqu'au 14 novembre à minuit (le cochet de lo poste | 

foisont foi) pour répondre à da 

avenue Wolvendael, 
—  CCPr. 123408 


21€ épreuve du Brevet de Pilote 


Journal PILOTE 
30, rue Notre-Dame-des-Victoires - Paris (2°) 


La reproduction des_textes et des photographies 
est interdite. PILOTE décline toute responsabilité 
polr les documents ë 

Les monuscrits non utilisés ne sont pas rendus. 


Attention ! Cette épreuve n'est, en aucun cos, un concours de vitesse, Ceux 
qui y répondront les premiers n'en tireront aucun avantage ! Aussi, nous ne sou- 
rions trop vous recommander de prendre votre temps pour bien répondre, tout 
simplement dons les délais. 


pour demander votre | 


CARNET DE BORD 


Envoyez dix bons semblables à eclui 
qui figure dans l'angle de ectte page 
ct dont les numéros se suive 
ioignant une enveloppe timbre 
votre adresse . Adressce, 


a que 90 départements, donc les 
voleurs ont fait une erreur qui 
pourrait bien étonner la police. 


? RESUME. — Les complices de 
Joe Costoso sont vraiment des 
gaffeurs ! Vous avez remarqué 
qu'ils ont immatriculé leur voi- 
ture volée 131 HN 92. Or, il n'y 


ROBILLARD/ DANS 


ALORS ROBILLARD? CETTE ENOUËTE SUR J'AI EU UNE IDÉE BRILLANTE, 
CHIENS DISPARUS, ÇA AVANCE 7, COMME D'HABiTUDE : JE ME' 
SUIS PROCURÉ UN CHIEN 

POLICIER 


OUI,IL MAIDERA À RETROUVER SES FMOUATS... APRÈS 
CONGÉNÈRES, JE VAS VOUS LE MONTRER POURQUOI 


LAÎRE, REX FLA/RE/ON NE SAIT 46 C ï E CROIS OU'LTIENT Ÿ CH REX / JEN4 
[SONT PEUT.ÊTRE LES K/DNAPPEURS OU? 1 UNE PHÊTE / ; ÿ 4 
ONT ABANDONNÉ ES 


ZUT / PAS DE CiGARETTES/ JE NE PEU) 


PAS FAÎRE UNE ENQUÊTE, S? JE Ni 
Ÿ PAS MES CiGA 1 


LE S'INQUIÈTER 
AU CONTRAIRE. 


LA SEMAINE PROCHAINE VOUS POURREZ VERIFIER SI VOUS AVEZ EU DU FLAIR, EN DECOUVRANT LES INDICES QUI ONT ECHAPPE À NOS HEROS. 
Comité de Direction : L. R. Ribière — C. Courtaud — J. Hébrard. Loi n° 49-956 du 16 Juillet 1949 sur les publications destinées à la jeunesse (A suivre.) 
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PEN GRAND OMC AIN EN TIMES RIENDIE SET EIEONTE TS 


DANS NOTRE 
COURRIER 


Notre grand référendum, que nous sommes 
en train de dépouiller, nous a déjà permis 
une constatation qui nous a fait énormé- 
ment plaisir : les parents lisent aussi € Pi 
lote »! Nous avons décidé de réserver, cette 
semaine, notre rubrique du courrier des lec- 
teurs aux parents et aux adultes qui nous 
honorent de leur intérét et qui nous font 
l'amitié de leurs lettres. 


De Marianne VAN EYCKEN, 4. square des 
Libérateurs, Bruxelles (Belgique). 


J'ai dépassé, je crois, l'âge des petits illus- 
trés, et pourtant, chaque semaine, je m'em- 
presse d'acheter « Pilote », parce que c'est 
un journal pour jeunes qui sort de l'ordinaire. 
C'est d'ailleurs pour cette raison que je me 
suis permis de remplir le questionnaire de 
votre référendum. Au moment où il était tout 
à fait normal pour moi de m'adonner à ce 
genre de lecture, c'était la guerre, et ni mon 
frère ni moi me pouvions nous offrir le luxe 
d'acheter de la lecture chaque semaine. C'est 
peut-être là un des mobiles de notre fringale 
de bandes dessinées qui. je dois l'avouer, nous 
apportent une distraction à toutes nos sérieuses 
activités actuelles (je suis universitaire). Je 
m'amuse énormément à la lecture de vos arti- 
cles, et surtout en lisant e Nicolas », petit 
chef-d'œuvre d'humour et d'observation qui me 
rappelle de bons souvenirs de lycée absolu- 
ment « terribles »! Et croyez-moi, même des 
amis et mes parents y prennent tous intérêt, 
maleré une réticence tout extérieure. A peine 
aie le dos tourné, que c'est à celui qui « chi- 
pera » Pilote le premier! Tout ceci est très 
sincère, et j'espère que mon enthousiasme ne 
me rendra pas trop ridicule : vous pensez, je 
suis une grande personne pour le petit monde 
habituel de vos lecteurs. 

Merci pour votre lettre, Mademoiselle Van 
Eycken, mais vous n'êtes pas la plus âgée de 
nos lectrices. En voici la preuve : 


De Mme Vve Henri DUPONT, Brancourt-n- 
Laonnois (Aisne). 

J'ai d'abord acheté Pilote pour mon petit- 
fils Gérard, qui vivait avec moi. Gérard a 
14 ans et est reparti avec ses parents à Pa- 
Aussi j'ai continué à acheter Pilore pour 
n propre compte. Je pense être la plus 
le lectrice de voire journal que j'apprécie 


vi 


beaucoup, et ma foi, j'ai répondu à votre 
référendum, comme si j'étais de 50 ans — 
au moins — plus jeune. En confidence. j'ai 
67 ans. Je ne connais pas un seul journal 


pour garçons qui vaille le vôtre : il est épa- 
tant. Il est regrettable que son équivalent pour 
filles n'existe pas. Je sais que les petite filles 
s'y intéressent, la sœur de Gérard, Viviane, et 
leur cousine, Fanchette, mais elles sautent des 
rubriques qui ne les passionnent pas, et c'est 
dommage. Ne pourriez-vous faire des reliures 
mobiles pour qu'on puisse classer les € Pi- 
lote » sans qu'ils s'abiment ? 


En ce qui concerne nos lectrices, notre réfé- 
rendum nous donnera des indications précises 
sur ce qu'elles désirent trouver dans notre jour- 
nal. Quant aux reliures. elles existent et peu- 
vent contenir 26 numéros de « Piloie ». soit 
6 mois. Les reliures sont en vente au prix de 
390 NF. Les frais d'envoi s'élèvent à NF 
1335 pour une reliure et à NF 1.80 pour l'ex- 
pédition de deux relures. La reliure peut 
donc vous parvenir à domicile franco, contre 
règlement de NF 5.25 et les deux reliures 
contre la somme de NF 9.60. Ces reliures 
sont également en vente à notre siège, 0. 
rue _Notre-Dame-des-Vicroires. 


De M. Edouard FRANÇOIS. immeuble « Les 

Rosiers », av. Maginot, Blida. Alger. 

À l'occasion du premier anniversaire de Pi- 
lote et du référendum que ce journal organise. 
je me décide à vous écrire. Mon bulletin ré- 
férendum n'est pas un canular, pas plus que 
cette lettre, d'ailleurs. J'ai. en effet, 
trois ans, ét je ne crois pas être un 
mental, étant professeur de lettres au 
Duveyrier (BI 


lycée 
la) et ex-étudiant en médecine. 
Je lis votre journal avec grand plaisir et mon 
épouse, qui est également professeur de let- 


tres, et qui joint sa voix à la mienne dans 
cette missive, le lit aussi. Vous dire que j'uti- 
lise souvent les < Pilotoramas » dans ma 
classe serait un loge bien maigre, mais nous 
nous délectons avec les désopilantes, tribula- 
tions d'Astérix, pleines de verve et d'humour. 
Et que dire de « Nicolas »? Je n'en ai point 
trouvé l'équivalent dans aucun journal se 
voulant humoristique. J'ajouterai que les aven- 
tures de Michel Tanguy sont ce que j'ai lu 
jusqu'ici ï via 


de meilleur comme histoire d' 
tion et, avant de terminer, je désirerais que 
vous sachiez qu'Uderzo est pour moi une 
vieille connaissance : je possède, en effet, la 
Ok. (1946- 


collection complète ‘du journal 
1948), où il a fait sos débuts. 


LE GRAND CIRQUE DE FRANCE 


Participez ou grend jeu d'erreurs « Pi- 
lote », dons le Grand Cirque de Fronce 
dont voici l'itinéraire : vendredi 11 no- 
vembre, Mointenon ; somedi 12, Corbeil. 


Les photos de ce numéro sont dues à : 
Ch. Tavard, Rourhol, Guyot, Delmas, 
Presse-Sports, Budlo:, Librairie de l'Enser 
nement. 


UNE GRANDE INNOVATION 
« PILOTE » 


36,40 NF, Belgique 

NF), « Pilote » offrir $ 

tion! Ce seront les 500 premiers abonnés de 

cette semaine qui nous retourneront le bon ci: 

contre ovont le 2 novembre, 

eux seuls, le cadeau que nous vour proposons 
un dique microsillon. 


OUS vous l'avions présentée dans notre numéro 40. A l'époque, la 
< Soucoupe plongeante » de J.-Y. Cousteau, dernière-née des machines 
subaquatiques modernes, n'avait pas encore effectué ses premières plon- 
gées de travail. C'est maintenant chose faite. Dans la rade de Ville. 
Jranche-sur-Mer, l'opération, sous un pâle soleil d'octobre, & parfaitement 
réussi. 


Cette fameuse soucoupe plongeante, merveilleuse réussite de la technique 
française, est destinée, vous le save: déjà, à dépasser dans les fonds sous- 
marins les limites permises aux plongeurs munis d'un scaphandre autonome. 
L'engin, tout en demeurant très maniable, peut atteindre sans aucun danger les 
400 mètres de fond. 


11 est bien tel que nous vous l'avions décrit, alors que ses plans étaient encore 
«nus secrets, ou presque. (voir noire dessin ci-contre). Derrière ses ublois 
convexes (1), le pilote bénéficie d'une excellente visibilité. Une caméra (2) filme 
tuus les détails qu'il perçoit. Des batteries d'accumulateurs (3) et des tuyères 
orientables (4) lui permettent de se mouvoir dans fous les sens. Deux hommes 
peuvent sy embarquer pour recueillir des renseignements inédits. 


E sont Albert Falce, le 
Pilote, et Jacques Roux, 
qui ont participé à ces 
premières plongées de 
(22 au total). La plus 


NOS PHOTOS : Ci-desus : la 
« Soucoupe plongeante », omarrée 
sur la ploge arrière de la « Calyp- 
50 =, vient de quitter le port de 
Nice. Ci-dessus, à droite : la mise à 
l'eau par polan hydraulique. Ci- 
contre : Suivie, pendant les premiers 
instants, par deux hommes gre- 
nouilles, la Soucoupe s'apprête à 
On distingue l'antenne 
io, qui permet les liaisons en sur- 
face avec le bateau-porteur. 


VOUS GAGNEREZ PEUT-ÊTRE L'ANGE D'OR 1960 


C'est une nouvelle qui intéresse tous nos « lecteurs chantonts » et leurs omis. Jusqu'ou 
26 novembre, Rodio-Luxembourg sélectionnera 10 choroles de Noël, qui disputeront ensuite 
des finales jusqu'ou 6 décembre, choque jour, à 19 h 13, sur l'antenne. 

Le chorale victorieute, dérignée par le jury des auditeurs où cours d'une grande émission 
spécigle diffusée le mordi 6 décembre, de 21 h 30 à 22 h 10, se vero remettre l'Ange 
d'Or 1960, un superbe objet d'art, qui sera su 


Si vous voulez faire inscrire la chorele à loquelle vous appartenez à cette grande 
compétition de Noël, écrivez à Rodio-Luxembourg, 22, rue Bayord, Poris (8). 


L'AMI DES PREMIERS JOURS : PIERRE VÉRY 


ERRE Véry n'est plus. À « Pilote», ceïte 
Pc nou o'ateré… C'éale lun de 

nos premiers amis, l'un des meilleurs 
aussi. Le premier auteur dont la signature, 
sous ce feuilleton que vous n'avez pas ou- 
blié : « Les Héritiers d'Avril », nous avait 
donné de la fierté. 


Nous avons voulu vous parler de lui et puis, 
nous n'avons pas osé. Nous avions peur d'en 
parler mal. Nous avons préféré attendre le 
retour de celui qui pouvait, en notre nom à 
tous, évoquer le mieux l'ami qui vit encore 
dans notre salle de rédaction. De retour de 
‘Trieste, où 1 a siégé pendant quinte jours 
dans le jury du Prix lialia, M. Jean Luc, di 
recteur des programmes de Radio-Télé-Luxem- 
bourg, s'adresse à vous : 


tenre Véry? Pour vous, jeunes lecteurs 
de « Pilote, » c'est l'auteur du premier 


roman publié par votre magazine : 
Les Héritiers d'Avril. Une signature, en 
Fe somme. 

Pierre Véry, pour 


moi, c'est bien davan- 
tage parce que l'écri- 
vain qui vient de mou 
tir était un ami de 


A votre âge, lecteurs du jeune Pilote, il est 
difficile de s'imaginer ce que peut représenter 
la disparition d'un être humain qui a été mêlé 


ce qu'il y a sans doute de meil- 

leur dans l'espèce humaine : la bonté sou- 

riante, la compréhension totale, la générosité 

illimitée ct discrète, le sens de la fraternité. 

On parle de déchirement, C'est plus qu'un 

déchirement, c'est une mutation. On en reste 
irme. 


Mais je ne chercherai pas à vous expliquer 
ce qu'est un deuil de ce genre. Vous avez bien 
le temps de faire l'expérience des grandes 
cruautés de l'existence ! 


Cependant, étant donné qu'il n'est pas né- 
cessaire — ‘heureusement avoir les che 
veux blancs pour connaître, apprécier et res 
pecter l'amitié, je vais vous demander quelque 
Sose de la part des nombreux amis de Pierre 


I s'agit d'aider les vieux compagnons de 
route du disparu à ne pas le laisser s'éloigner 
trop vite. Il s'agit de le retenir parmi nous en 
lisant ses livres — notamment ceux qu'il a 
écrits pour les jeunes et ceux dont les héros 
sont des jeunes comme vous — et en allant 
voir les films ürés de ses livres où dont il a 
écrit le scénario — c'était aussi un scénariste 


La liste des œuvres 
ge, Pierre Very en 
fort longue. Je suis 
obligé de me borner à 
quelques exemples : 
Les Disparus de Saint- 
Aril - L'Assassinat du 
Père Noël -- Goupi 
Mains Rouges (trois 
films_ et trois livres). 
La Révolte des Pères 
Noël et Signé Alouette 


Je suis d'ailleurs per- 

que, ces titres 
vous conduiront vers d'autres : Les Anciens 
de Saint-Loup (encore un livre et un film à 
la fois), Le Thé des Vieilles Dames, Mon- 
sieur Rérlo, j'en passe beaucoup, et, je l'e 
père même, jusqu'à une histoire aussi insolite 
que les Métamorphoses où une fantaisie aussi 
merveilleuse que Pont Earé. 


Dans ma peine, une certitude me réconforte. 
Pierre Véry qui avait expérimenté l'aventure 
en tant qu'apprenti-navigsteur et apprenti 
coureur cycliste avant de l'inventer, qui n'avait 
jamais renjé ni ses camaraderies ni ses rêves 
d'adolescent, dont la fidélité à sa jeunesse était 
la règle de vie, ne peut pas vous décev 

a' pu disparaître, il ne peut pas 


Quarante ans ! Il y aura demain, 11 novembre, exactement 


« Ici repose un Soldat français 
Mort pour la Patrie. » 

Et ce 42° anniversaire de La de l’épouvantable cauchemar 
qui, pendant quatre années, bouleversa le monde et endeuilla 
tant de familles, marque aussi ln 37° aumée de ln présence, 
à PEtoile, de cette Flinmme qui brûle éternellement, pour 
rappeler aux passants La présence du mausolée. Il existe 
encore des témoins de ces événements. C’est l’un d'eux, celui 
qui eut l'honneur de chelsir l'inconnu, que nous avons 
retrouvé et interviewé en ces jours anniversaires. 


EN ADDITIONNANT LES CHIFFRES DE SON RÉGIMENT 
LE 2® CLASSE THIN CHOISIT, À VERDUN, L'INCONNU 


EMAIN, à l'Arc de Tri 
cérémonies | traditionnettes com- 


mémoreront le 4 anniversaire par 
Bi fin de la Grande Gueme, 


. Ca SSH Pate sont. Êr Charles BLONDEL Le 7 novembre 1918, à 21 heures, les plénipotentioires allemands arrivaient aux 


premières 
lignes ‘fronçoñes, près de Maudroy. (Destin de Georges Scott, paru dans = L'illustration =.) 


11 NOVEMBRE 1918 


le monde sortait d'un cauchemar 


LA FLAMME SOUS L'ARC DE TRIOMPHE 
NE S'EST JAMAIS ÉTEINTE REFUS 37 ANS 


‘EST à un 


au 
Avgeste Thin (cmqué), simple soldat de deuxième clone, vient de choir, en dépeont dame rosace représentant un bouclier 
Renan (Or mie houget ue Hour 1e Soer inconnu repoñere sous” PAT. dont la surface ciseiée est constituée 


fut choisie. Dans l'après-midi du 10 no- me classe, Auguste Thin, chargé de l'hon- Et le 11 novembre 
vembre 190, huit cercueils erhumés en  neur de désign Soldat Inconnu... mois après l'appel de 

‘différents points du front, pris au hasard, — Soldat, lui dit André ot, mi- inistre de la Guerre, aMumait offciel- 
furent te d'une case-  nistre de la Guerre, voici un boi de 

mate de Ja citadelle de Verdun et recou-  Meurs, sur le de bataille alors à l'alcool, mais ce procédé, jugé peu 


cueillies chsmp 
verts dun drapeau tricolore, Parmi Loutes de Verdun. Vous allez le déposer sur l'un commode, fu en 
les autorités : un simple sokdat de deuxié- de ces héros, et c'est celui que vous aurez système à gaz, encore actuellement en vi- 


bés quotidiennement auparavant. rent À jleur promeme d'être là, chaque 
LE 14 Juin 1949, alors que les 
désert 


MÊME SOUS L'OCCUPATION, 
LE RITE SACRÉ N’A JAMAIS CESSÉ 


anciens de la Grande 


Elle compte aujourd’hui 90 groupements, peu partout, en France et en Belgique, 
représentant plusieurs milliers d'anciens porter son étincelle vivifiante à l'occasion 
soldats. âu li Novembre. 

Unis par un même idéal et un même. Hommage multiple et sopérisnbie à 
désintéressement, les membres de « la  l’Inconnu de l'Arc de Triomphe. 


Ponthéon où Ho roi auelass 
où Ponthéon. 


Auguste Thin, 
qui ais le ie Jeune, eneret 
taire de son régiment, gazé 


Aujourd'hu : 

tun mode raite. 
radio, le e Le 11 nerembre 1923, M. André Moginot, ministre de le Guerre, cllumeit pour le première 
Ph lomais olus éteinte. auelles que fussent les circonstances. 


L'ARVERNE Sur 
LA ROUTE 
DE GERGOVIE. 


LES JOURS DE BEAU 
TEMPS, îL DOÎT Y AVOIR 
DÉS  AMPHORISAGES / 


TOUJOURS PAS 
NOTRE ARVERNE … 


4VOUS RETROUVEREZ ASTERIX 


5 GAULOIS DANS L'EMISSION “ PILOTE", 


RESUME. — Après quelques démélés avec les 
Romains, Astérir et Obélir partent à la pour- 
suite d'un marchand arverne. Celui-ci, en 
effet, doit savoir où est Amérix, le fabricant 
de serpes, cousin d'Obélir. qui a disparu. 


PRENEZ LA VOIE 
ROMANE VIT. 


GA C'EST CE SONT DES 
! Fous! .FAS PLUTOT 
PAERORTE ATTENTION À TES 
BŒUFS!.. LU 
ACCIDENT EST 
Si VITE ARRIVÉ / 


TOUS LES JEUDIS SUR RADIO-LUXEMBOURG. 
(A suivre) 


C’est dans les paquets de lessive Primo 
qu’on trouve les plus beaux jouets. Et pour 


maman, Primo c’est le 1° 


| A ( 
pour la blancheur du linge! D. 2 
| f Hp me : D} 


Cu0RB-\. > 5 "x 


Ce modeste ‘cordonnier, dans son. échoppe des quartiers pauvres d'Istanbul, 
est en réalité le chef d'une des sectes les plus mystérieuses du monde. 


LES DERVICHES TOURNEURS 


La Turquie, pays moderne, lutte contre les superstitions et les sectes mystérieuses, dissidentes 
de la religion musulmane orthodoxe. C'est pourquoi la secte des Mevlevi, derviches tourneurs, 
opère dans la clandestinité. N'assiste pas qui veut aux danses sacrées des derviches tourneurs, 
dans leurs couvents secrets et jalousement fermés. Les prières initiatrices, qui doivent mener 
les derviches jusqu'à l'éxtase, suivent des rites qui n'ont pas changé depuis le xu siècle. En 
manteau noir, jupe blanche et turban vert, les hommes tournoient longuement sur eux-mêmes, 
figurant le Soleil, entouré de ses satellites. Ainsi est représentée, chez ces grands mystiques, la 
descente solennelle de Dieu vers ses disciples. Qui sont ces derviches clandestins ? De modestes 
cordonniers, des garçons coiffeurs. voire même des pilotes d'avion à réaction. Les activités de 
ces sectes sont une des raisons de la révolution qui a éclaté, il y a quelques mois, en Turquie. 
L'opinion reprochait au gouvernement de permettre au peuple turc de retomber dans l'obs- 
curantisme, contre lequel avait lutté Mustapha Kemal, fondateur de la république en 1923. 


symbolisent leur 
éveil à la vie di 
vine. Ce n'est qu'à 


permis de reprendre 19 dignité 
te dénombrent par milliers. Il est intéressont di 


er ce document de la minioture oncienne ci-dessous. 
Elle représente Meviona Dielloi Eddin Rouwmi (1202-1273), fon 


comervées avec un soin joloux, un 
Huence du progrès et du modernisme. 


Ce derviche, qui parait sortir d'un outre og, 
est pilote de jet © réaction. 11 foit aetucle 
lement son seriec militaire Dans le evil, 11 
est charpentier. Ce n'est pos une cxecption 

dons les ecremonies, il retrouve un outre pilote 
de jet. 11 est bien diffieilc d'imaginer ces 
[hommes aux commandes d'engins supersoniques ! 


OTRE n terminée au chapi- 
teau « Lamy », mon père nous fit 
engager, mes frères Michel et Rolf, 


et Tine et moi, par Feiro, ke 
grand imprésario_espagnoi 

Je venais d'avoir quatorze ans! On ne 
connaissait pas alors, en Espagne, le cirque 
« voyageur » comme en France. Il n'y 
avait pas de caravanes, car on se dépla- 
çait très peu. Nous demeurions un mois et 
parfois plus dans la même ville. Les artistes 
Y gagnaient en confort, mais notre vie y 
perdait un peu de sa fantaisi 

Un jour, alors que nous passions à 
TOiympia de Barcelone, il nous arriva une 
fâcheuse aventure. 

Nous présentions un numéro. de per: 
chistes qui nous avait valu jusqu'ici un vif 


jent de prendre fin. 
Nous aMions saluer comme d'habitude, 
quand une grêle de chapeaux de toutes cou- 
leurs s'abattit sur la piste, tandis que des 
hurlements grondaient en cyclone sous la 
verrière ! Nous étions persuadés que le pu- 
blic manifestait son mécontentement et nous 
fimes une rapide retraile vers notre loge. 
Je m'attendais au pire : une résiliation pure 
et simple de notre engagement. M. Feiro 
vint nous rejoindre, fou de rage 

— Qu'estce que vous faites ici 
lez-vous regagner la piste! 

— Mais, répliqua mon frère Rolf, votre 
public proteste: au lieu de nous envoyer 
des tomates, il nous a lancé des chapeaux. 

Alors notre directeur fut pris de fou 
rire. 

— Tout ça est ma faute, J'ai oublié 
de vous parler des coutumes locales. Quand 
un Espagnol se sépare de son couvre-chef 
et ke lance sur la piste, c'est pour prouver 
son admiration. Vous devriez bondir de jois 
devant un tel succès ! 

Le succès fut en effet important. 


MA TROISIÈME FAILLITE 


Après un an en Espagne, nous partimes 
pour le Maroc. Papa et maman Zavatta 
habitaient maintenant près de Paris et, 
grâce à nos mandats envoyés régulièrement, 
ils menaient une bonne petite vie de retrai- 
tés. Hs de méritaient, car le travañl avait été 
leur compagnon quotidien pendant de lon- 

années. 

Après le Maroc espagnol, nous fûmes 
engagés par le célèbre cirque allemand 
Hagenbeck, décidé à venir tenter fortune 
en France. Mais la fortune est capricieuse 
et les affaires s'avérèrent mauvaises. La 
qualité du spectacle n'était pas en jeu. 
mais Hagenbeck était le premier chapiteau 
allemand qui franchissait nos _ frontières 
depuis la guerre de 14-18. Les Français, à 
celte époque, n'étaient pas oublieux et ils 
boudaient nos guichets. Un beau matin, ce 
fut la faillite. Ma troisième faillite ! 

Il ne nous restait plus qu'à rejoindre 
papa et maman Zavatta dans la banlieue 
parisienne. Trois jours plus tard, un télé- 
gramme inespéré nous arriva de Miramont 
de Guyenne : « J'ai décidé d'ouvrir un cha- 
piteau à Marseille. Je compte sur vous 
d'urgence. Prix billets suit. Amicalement. 
Affred Court. » 

Le soir même, nous étions dans le train 
pour Marseille, sans même attendre le man- 
dat de M. Court. 

Alfred Court s'était surpassé. Il avait 
englouti une véritable fortune dans un cha- 
piteau flambant neuf, d'un luxe inouï, bap- 
tisé : « l'Arène Olympique ». Nouvelle inno- 
vation : l'Arène Olympique présentait, pour 
la première fois au monde, le cirque à 
trois pistes que Barnum, toujours à l'affût 
du sensationnel, devait aussitôt adopter. Je 
dois d'ailleurs vous faire un aveu: je suis 
un adversaire convaincu des pistes muill 
ples. Cela disperse l'attention du spectateur 
qui, voulant tout apprécier, arrive à ne 
plus rien voir du tout. Pour les artistes ce 
procédé est également très désagréable. lis 
jgnorent où ils en sont. Les applaudisse- 
ments et les rires arrivent À contre temps. 


Vou- 


LE CHAPITEAU S’EFFONDRE 


Les Marseillais n'apprécièrent d'ailleurs 
pas du tout ce nouveau spectacle. Ce fut 
un fiasco complet. 

— Doublez la publicité, ordonna Alfred 
Court, toujours intrépide. 


» ACHILLE ZAVATTA 


* 


LE PLUS GRAND CHAPITEAU DU MONDE 


Mais rien n'y fit Au bout d'un mois, 
il nous arrivait de jouer devant à peine 
cent personnes. Et l’Arène Olympique 
contenait 1 500 places ! Nous partimes pour 
Aubagne. 

— Si ça murche, on continue, avait dit 
Abred Court. Sinon, j'abandonne. 

À 20 h 30, on refusait du monde. Le 
cirque était plein. Nous avions lous retrou- 
vé notre sourire. Mais la malchance nous 
suivait toujours, A l'entracte, une bise gla- 
iale secoua le chapiteau et, pour la pre- 
re fois depuis 20 ans, une tempête de 
neige s'éleva. En quelques minutes, la tente 
fut recouverte d'une couche de plusieurs 
centimètres. Elle ne put supporter ce poids 
nouveau. Au beau milieu du spectacle, la 
catastrophe se produisit: de chapiteau 
s'effondra. 

Le lendemain, nous retournions à Paris. 
Ce fut la dernière tentative d'Alfred Court 
comme directeur de cirque ! 

Permettezémoi maintenant de glisser ra- 
pidement sur quelques années, sans grand 
intérêt, passées un peu en France, un peu 
en Belgique ou en ltalie. 
le jour de mes dix-neuf ans, 
1934, Le hasard va m'offrir mon 
plus bsau cadeau : un contrat pour l'Amé- 
rique. 


VOTRE NUMÉRO EST ENGAGÉ 


Le numéro équestre que nous présentions, 
mon frère Rolph, ma sœur Titine et moi, 
avait impressionné un impresario américain 
qui en paris à Barnum. Le 6 mai, je reçus 
un télégramme : « Votre numéro est engagé, 
mais il devra être composé de dix-sept 
jockeys. » Pourquoi, dix-sept? C'est un 
mystère que je n'ai jamais pu éclaircir, 
Pour atteindre le chiffre dicté par la vo- 
lonté de M. Barnum, il fallut faire appel 


à tout l'arrière-ban de la famille Zavatta, 
fort heureusement nombreuse, ainsi que 
vous le savez déjà. Avec le renfort de mes 
cousins Zoppée, nous étions au complet. 

À cette époque. il n'y avait pas encore 
de « Boeing » et aucun avion commercial 
ne s'aventurait au-dessus de l'Atlantique. 
C'est donc en bateau que nous gagnâmes 
les U.S.A. 

Barnum hivernant quatre mois par an à 
Sarrasota, en Floride, de luxueux wagons 
du « Pacific Railway » nous y conduisirent 
ensuite en 24 heures ! 

Enfin, j'ai découvert Barnum. 


QUELQUES SECONDES SUFFISENT 


. C'était déjà une vaste usine pour amuser, 
téresser où faire frissonner ke public. 

« Le plus grand chapiteau du monde » 
possédait son élat-major d'administrateurs, 
de directeurs, secondés par des escouades 
de « managers » 

Barnum disposait de trois trains complets: 
deux pour transporter le matériel, le troi 
sième pour le personnel, 

Notre contrat prévoyait que la Direction 
nous assurait la nourriture, ke logement 
(dans des couchettes confortables de wa: 
gons) et le blanchissage. Il était même 
spécifié que nos chaussures seraient cirées 
chaque matin gratuitement. 

Dans « l'Usine à distraire », l'arrivée des 
17 jockeys formés par papa Zavatta passa 
presque inaperçue. Quelques jours après 
notre arrivée, on nous invita à présenter 
notre numéro devant la direction artistique, 
Notre exhibition réclamait environ quinze 
minutes, mais quelques secondes suffirent. 

— OK. dit un monsieur très grave. Vous 
passerez tous les à 21 h 30 sur la 
piste centrale. Durée cinq minutes. 

— Mais notre numéro est beaucoup plus 


long. Si vous le coupez, vous lui enlevez 
de Son intérêt. 

— Aucune importance. Cinq minutes, 
pas une seconde de plus. D'ailleurs votre 
salaire sera le même. 


QUAND JE SERAI À LA RETRAITE 


Chez Barnum, le spectacke marche au 
sifflet. Un coup : vous entrez en piste. 
Deux coups: vous sortez. Vous êtes un 
simple petit rouage d'un invraisemblable 
ensemble. Comme les marionnertes, vous 
faites trois petits tours et vous rspartez. 
On vous présente tremte « Augustes » à la 
fois. Dans les cages (une par piste) s'ébat- 
tent soixante lions et tigres. Sont-ils dres- 
sés? Personne ne peut s'en rendre compie 
tant leur apparition est rapide. La cavale- 
rie — 200 chevaux — soulève des tourbil- 
lons de poussière et disparait. Est-ce biei 
estce mal? Une seule chose compte: il 
ÿ a le nombre! 

Malgré tout, je garde un bon souvenir 
de mon passage chez Barnum. Mon me 
leur ami, à ete époque, était un jeune 
perchiste qui présentait avec sa femme un 
numéro d'une audace incroyable: James 
Cagney! Il devait se faire un assez joli 
nom à Hokywood. Nous nous écrivons 
encore, de temps en temps. Pour le jour 
de l'An, par exemple! Nous nous promet- 
tons toujours de nous rencontrer et nous 
n'y arrivons bien sûr jamais. 

Quand je serai à la retraite, peut-être. 


La semaine prochaine : 


JE DEVIENS CLOWN 
GRACE A LA S.N.C.F. 


RESUME. — Front-de-Bœuf qui, en compagnie 
de Bracy et de Bois-Guilbert, retient prison- 
niers dans le château de Torquilstone plu- 
sieurs notables, reçoit, des partisans de Cédric 
le Saron qui l'assiègent, un ultimatum. 


Texte de BERNARD LEROY d’après WALTER SCOTT - Dessins d'ANTONIO PARRAS 
NOUS AVONS À PEINE DE t NSESP:49 : 


an El 
DRE I 
DEUX CENTS AU MOINS SU 
LE BOIS FACE AU A YORK 
l ‘ SE 


TT 


LÉ ET LEURS TÈTES EXPOSÉES [LA RÉPONSE DE FRONTDE. BŒUF EST APPORTÉE AUCAMP 16 
‘SÛR NOS MURAILLES, PROUVERONT HORSLA-LOI LES PARTISANS NE CESSENT D'AFFLUER... 
[(QUEL CAS NOUS FAISONS DE CEUX QUI 
ONT OSÉ NOUS TENIRTÈTE, 


“IL FAUDRAIT QUE L'UN DE NOU 
SE GLISSE CHÉZ L'ENNEMI ROUR 


BESOGNE IS 
D'EXERCER SON. 
MINISTÈRE. 


PAGNONS, WAMBA OUITTE LE CAMP DES OUTIAWS, ET SE DIRIGE 
VERS LE CHAT} 


(A suivre) 


1FICE 


DEN 


7e 


P'TIT PAT 


DESSINS DE DAGUES - TEXTE DE FORLANI 


22 LE TÉLÉPHONE /. 

4 TU A6 RAISON /.JE 

PIERS. PA, VAS TÉLÉPHONER . 
RE VL2\= RE ) 

! V h 


Lui 


RESUME. — Parce qu’il a trouvé une 
valise contenant un faux billet, P'tit 
Pat rend visite au < Banquier des 
M des Rues », M. Loiseau…, 
chez qui une main mystérieuse vient 
de projeter une torche enflammée. 


EN. 
A] 


b, 


f HC« 
VITE,ZÉZETTE … 
DS 
D'INCENDIE . R 


S\ SEULEMENT LES FLAMMES 
N'ATTAQUAIENT QUE 
LES BILLETS FAUX / 


h 


Fey / 
Uy 


ZÉZETTE … TU VAS ALLER 
L'ANCÊTRE , TU 
LUI DIRAS QU'IL VIENNE ME 
RETROUVER AU PETIT 
SQUARE À HUIT HEURES . 


CE 


tout droit et piquer sur La cible. Por d' 
qu'une bombe morcée qui explose qu contact. 


QU'IL NE FAUT PLUS JAMAIS VOIR 


KAMIKAZ 


Quelque part dans Le Nevada, ce désert américain secoué par les 
essais de bombe lanteur de films, Perry Wolf, ent, nn 


wagon contenait nn trésor : Les documents secrets filmés, pendant 
la dernière guerre, par les Japonais, saisis, après La victoire, 


cest le nom leur avion était baptisé au « saké », 
que les Japonais cette eau-de-vie chaude qui fait ou- 
au d'ouest qui ap- blier la peur, une atta- 

tempête et chée au manche à balai, chaque pilote 
ennemi à battre en partait ceint d'une écharpe où étaient 
ce mot du 


UNE MORT CERTAINE 


qu'il tue jusqu'à ce 
quon le lue, mal, avec Les € lame 
plus loin : on env 
t sûrs d'y trou- 
ver La mort. un en 


faire vite : 
mes!), ils 


L'HORREUR N'ÉPARGNE PAS LES ENFANTS. 


LA TERRIBLE HISTOIRE DES 
© PILOTES-SUICIDE ” JAPONAIS 


par les Américains et oubliés, depuis, sur une vole de garage. 

très abîmés, ont 
image par image, et, soignen- 
sement montés, ils sont devenus Le film terrible qui vient de sortir 
sur les écrans français : « Kamikaré ». En voici détails. 


inscrites des formules religieuses. Et [ 
quels ‘avantages 


heures d' 


Après quoronte-huit ‘entrainement, 
le komikazé est déjà prêt à prendre son vol. 


de M (le , qui était 
aussi leur dieu vivant), et ils étaient 
certains d'avoir leur au 


autres volontaires fin à 
subir le même 
* 

C'est cette histoire terrible et la- 
mentable conte le film « Kami- 
kasé s, depuis l'attaque subite de Pearl 
Harbour, flotte fut 
détruite jusqu'au lance- 
=, Re per eme 


atroces, mais qui porte en lui sa 
vertu : il donne à celui qui le voit une 
ie CES 


L'ACCORDÉON 


Comment réaliseriez-vous cet EFFET MAGIQUE ? 


par Michel SELDOW 


OUS intitulerons l'expérience ma- étendus, Vous pouvez également le tenir 
gique de cette semaine : « Le au dos de la main et lui donner toutes 
cigare du fakir ». En voici l'effet. les inclinaisons qu'il vous plaira. 
AU Gap ne Et A la fin, vous rendez le cigare. intact 
vos mains, comme pour l'échauffer, Sépa- À SO propriétaire, 
rez vos mains : fl restera — comme par 


C'est une illusion charmante et spec- 
tacniaire tout à la fois. Oui, mais com 
ment vous y prendrez-vous pour Ia réa- 
Aiser ? 


A la semaine prochaine et. bon true ! 


LES JETONS MAGIQUES 


T voici la soiution du problème quatrième jetons de la rangée horizontale 
magique que je vous ai posé ia d'en haut. En poussant ces deux pions 
semaine dernière. Notre dessin dans le sens vertical, comme l'indiquent 


encore plus facile. dre d'un rang les deuxième et quatrième 


1 vous suent tout simplement de pren nles de jetons, ce qui s pour efet de 
dre les deuxième et quatrième jetons de rendre les rangées horizon: 


G 
a rangée horizontale d'en ‘bas et de des leur uniforme. Et ceci, en agissant sur 
placer juste au-dessus des deuxième et deux pions seulement ! 


08080 00000 


NVENTÉ en 1827, par le Français Buf-  niste a appuyé. Le son (M) sort alors par les 
fet, l'accordéon cst un instrument À grilles (L). Une membrane en peau, formant 
vent, dont les sons sont émis par des soupape, évite au vent de revenir en arrière, 
anches Libres. L'anche libre, inventée et correspond à chaque anche, 


æ sur vibre, par l'action des 1 suppression ou l'ad 
de l'air, en produisant un son. Fo dan = 

Cette coupe théorique d'un accordéon vous Suivant les modèles, les claviers main droite 
montre où sont placées 


O6060 OOOOO 
? *e 00606 


LE DICTIONNAIRE DU COLLECTIONNEUR 


LES BROCHURES ILLUSTRÉES FRANÇAISES 
par George FRONVAL 


0] f [R] 


UNE AFFAIRE POLITIQUE A FAIT DU 
"2 PENCE BLEU‘ UN TIMBRE RARE 


i| 


c 

Eicher, devant Je succès rençoetré par ses ce La 
genre d'édition et publia de nombreux FREE Loherrs 
ea fi au cours le poli 
Le succès d'Eichler incita les éditeurs fran- échanges entre A 
çais à imiter ‘et l'on eut des ro-  énumération, 

mans écrits par des auteurs français roman qui, ee 
par des dessinateurs français. Le Journal des comme un 

Voyages, qui était alors un aire à  cipation. Il pen) 
très gros tirage, la en 30 Pre) 
Jules Lermina, un jeune, parisien, . 
Toto Fouimard, à la fois d'Artagnan, Gavroche _—_— 
et Sherlock Holmes. Toto Foui ses : 

exploits durant 12 numéros. L'éditeur du Jour- 4 Ai sel _ . servir. L'idée 
moe e étcurs fi Cut qua 2e more Jos étues d'exemploires. Cette relotive roreté n'empé- Mais le parti des opposents, au Conseil, ne 
fascicules d'Arnould Galopin et du Comte de mors Les met vous arrive D'che pas qu'il soit beoucoup plus recherché trouve pos l'offaire à son goût ; on juges ce 
la Vauix, « Le Tour du Monde de deux Gor de ii er : que, por exemple, le « 1 merk du Togo », luxe exogéré. Et le lendemoin du départ des 
we > Si passionns les sarcons. SHÔt après vous re Fans de x Qui dont où ne connait qu'un cxempieire wmique. invitations, le Grand Conseil réuni vote un 
Arnoulé Galopin pass premiers se passionnent Pour Si vous les trouvez fout que ce dernier timbre ne re- arrété décident que le timbre poste était 
romans de Science Fiction, Les aventures fan- A 


HE D'AVENTURES 


C7 ASSE 
Ë is fume FEZON 


Rifle d'Or, jeune garçon coureur d'aventures 
(qui dut avoir 125 n°). Par la suite, Férenczy 
devait éditer la plupart des romans de Jean de 
la Hire ayant comme héros 3 scouts. Îl y eut 


REUE _ Dors TE ns 
d'hui l'agent fédéral ‘o- 
chise, le chef Chiricahuas, dans un 
nouvel épisode de leurs aventures. 


“EN AVANT-PREMIÈRE DES ÉMISSIONS 
T eo 7 = 


ee nd 
1 : 


DE LA TÉLÉVISION 


4 4 ), 


ADAPTÉ PAR LUCIEN NORTIER DU FILM DE LA 20TH CENTURY FOX TV INTERNATIONAL, “LA FÈCHE BRISÉE” 
TEE PERD 2 UE Sirenee LE 


an 


PUS LL LU) OFF2T UN 

MAGNIFIQUE CHEVAL ÿ 
2NI 

À 


NACHO SE BAIDIr DE COLÉRE 
C'ÉTAIT NE NSUTE QUI LUI 
ÉTAIT PAITE - 


AROLA POSSÈDE LA 
MÊME DDRESSE , LA 

MÊME TOGCE QUE | 
SON FRÈRE NACHO | 


NACHO VD ARTS. 
AROLA TARA SA 
À LANGUE STUPIDE - 


= ET QUELQUES MINUTES 
PLUS TARD , 4 L'INSU DU 
CLAN, ELLE S'EMPAQAT 
DUN CHEVAL ET SE 
LANÇAIT SUR LA PISTE 


-#. 


LE CIRQUE 


"EST formidable : Jeudi après- 
toute la clase est allée 
au cirque. Nous avons été drô- 
lement étonnés quand le direc- 
teur est venu nous prévenir que 
le patron du cirque invitait 
une classe de l'école et que c'était la 
nôtre qui avait été choisie, En général, 
quand “notre classe est invitée le jeudi 
après-midi, ce n'est pas pour aller au cir- 
que. Ce que je n'ai pas compris, c'est 
que la maitresse à fait une tête comme 
si elle allait se mettre à pleurer, Pour- 
tant, elle était invitée aussi, c’est même 
elle qui devait nous y emmener, au cirque. 
Jeudi, dans le car qui nous’ conduisait 
au cirque, la maitresse nous à dit qu'elle 
comptait sur nous pour être sages. On à 
été d'accord, parce 
que, la maitresse, on 
l'aime bien. 


nous à comptés, et 
elle a vu qu'il en manquait un, c'était 
Alceste, qui était allé acheter de la 
barbe à papa. Quand il est revenu, la 
maitresse l'a . « Ben quoi, a dit 

11 faut bien que je mange, et 
puis, la barbe à papa, c'est rien bon. Vous 


par SEMPÉ et GOSCINNY DM 


en voulez? » La maitresse a fait un gros 
soupir, et elle a dit qu'il était temps 
d'entrer dans le 
retard. Mais il à 
et Ciotaire, qui étaient allés acheter de la 
barbe À papa, eux aussi. Quand ils sont 
revenus, la maitresse n’était pas contente 
du tout : « Vous mériteriez de ne pas 
aher au cirque! » elle a dit. « C'est 
Alceste qui nous a donné envie, a exPli- 
qué Clotaire, on ne savait pas que c'était 
défendu. —’ Mademoiselle, à dit Agnan, 
Eudes veut aller aussi acheter de la barbe 
à papa. — Tu peux pas te taire, espèce 
de cafard ? Tu veux un coup de poing sur 
le nez? », a demandé Eudes. Alors, Agnan 
s'est mis’à pleurer, l a dit que tout le 
monde proftait de jui, que c'était affreux, 
qu'il allait être ma- 
, et la maitresse 
a dit à Eudes qu'il 


2heit être en retenue 

jeudi prochain. 

«Alors, ça, c'est for- 
midable! à dit Eudes. Je ne suis même pas 
allé en acheter, de la barbe à papa, et je 
ais être puni, et ceux qui en ont acheté, 
de la barbe À papa, vous ne leur dites 
rien. — Tu es jaloux, a dit Clotaire, voilà 
ce que tu esi Tu es jaloux parce que 


Dans le cirque, il y avait des musiciens 
qui faisaient des tas de bruit, et un mon- 
sieur est venu sur la piste, habillé comme 
le maitre d'hôtel du restaurant où nous 
avons fait le déjeuner pour l'anniversaire 
de mémé. Le monsieur a expliqué qu'il 


faire sortir tous ? à dit un monsieur der- 
rière nous. J'aimerais voir le spectacle 
tranquillement, » La maitresse s'est 
retournée et elle a dit : « Mais, monsieur, 
je ne vous permets pas. — Et puis, à @it 
Rufus, mon papa est agent de police, et 
je lui’ demanderai de vous mettre des tas 
de contraventions. — Regardez, mademoi 
selle, a dit Agnan, le prestidigitateur a 
demandé un volontaire, et Joachim y est 
alé. » Et c'était vral. Joachim était sur 
la piste à côté du magicien, qui disait : 
« Bravo! Voilà un petit jeune homme 
courageux que nous applaudissons. » La 
maitresse s'est levée et elle a crié : 
« Joachim, il, tout de suite! » Mais le 
prestidigitateur, comme dit Agnan, à dit 
qu'il allait faîre disparaître Joachim. 1 
Fa fait entrer dans une malle, il a fermé 
le couvercle, 11 a fait « hop! » et quand 
i a rouvert la malle, Joachim n'y était 
plus, « Oh, mon Dieu! », a crié la mal- 
tresse. Aloïs, le monsieur qui était der- 
rière nous à dit que ce serait une bonne 
idée si le magicien voulait nous mettre 
tous dans la malle. « Monsieur, vous êtes 
un grossier nage », a dit la mai- 


person: 
tresse. « Elle a bien raison, à dit un autre 
monsieur, vous ne voyez pas que la pauvre 


voulez sortir vous expliquer ? », a demandé 
l'autre monsieur. « Oh, ça va », à dit le 
Premier monsieur. « Dégonfé : », a dit le 
deuxième monsieur, et puis ja musique a 
fait un bruit terrible, et Jonchim est 
revenu, et tout le monde lapplaudissait, 
et la maïtresse lui à dit qu'il allak être 
en retenue. 

Et puis on a installé une caçe sur la 
piste et on a mis des lions et des tigres 
D Tant de choses lemibies, Je dompe 

je choses domp- 
teur, et 11 mettait sa tête dans la bouche 
des ‘lions, et les gens criaient et faisaient 
«,000h », et Rufus à dit que le magicien 
c'était pâs un vrai, puisque Joachim était 
revenu, « Pas du tout, à dit Eudes, Joa- 
chim est revenu, mais d'abord 1l’avak 
disparu, — C'était un truc », a dit Rufus. 
« Et tol, tu es un imbécike, et j'ai bien 
envie dé t'envoyer une claque », a dit 
Eudes. « Silence! », a crié le monsieur 
derrière nous. « Vous, ne recommencez 
pas! », a dit l'autre monsieur. « Je 
recommencerai si J'en ai envie », à dit le 
monsieur, et Eudes a envoyé une claque 
sur le nez de Rufus, Les £ens disaient 
« chut », et la maltresse nous à fait sortir 
du cirque, et c'est dommage, parce que 


gétait juste quand les clos arriralent 
On allait monter dans le car, quand on 
a vu le dompteur s'approcher de la mal- 


« Je vous ai observée pendant que je 
faisais mon numéro, 2 dit le dompteur. 
Eh bien, je vous admire. Je dois dire que 
je n'aurais jamais le courage de faire 
votre métier! » 


UNIQUE en 


FRANCE! 


CONTRE SEULEMENT 


oi | FRANCE: l'homme grenouille 


GRÈCE: l'Evzone (Infanterie) 


INTERNATIONAL : 
l'observateur de l'O. N. U. 


sujets matière plastique en 
couleurs - hauteur 65 mm. 


BON DE COMMANDE 


Soulignez d'un trait d-dessous le 


soldat choisi. Adressez ce bon 


aux POINTS IMA, 15, Boulevard des ltaliens, PARIS-2, avec 
8 Points IMA et 3 timbres por sujet demandé. 


L'HOMME GRENOUILLE - L'EVZONE 


NOM Prénom 
Rue N° 
VILLE Départ. 


Inutile de joindre une lettre à ce bon 
Ces soldats sont 


OFFRE COFFRET 


lement en vente à nos bureaux : 30, Rue Gramont, PARIS-2 


| 
| 
- L'OBSERVATEUR DE L'O.N. U. | 
| 
| 


de commande - Réf. Pi. 10-11-60-35 


Le coffret des 3 sujets ensemble 


offre coffret. 


peut vous être adressé également contre un 
mondot lettre de 2 N.Frs, (timbres exclus), ou un virement imputé à notre 
CCP PARIS 10.474.12, et 18 Points IMA. Dans ce cos soulignez ci-dessus la mention 


Réf. Pi. 10-11-60-35 


René Goscinny et Jean-Jacques Sempé ont envoyé leur livre : 


Nicoles » (Denoël, édit.), 


« Le petit 


Jacques Faizont, parrain de « Pilote ». En 


retour, ils reçoivent ce texte, que nous ne résistons pas au plaisir de publier, 


d'un type qui s' 


c'est dommage, parce qu'elle se serait 
occupée de René au lieu de mol. 

Alors, Agnan, qui est le chouchou de 
la maitresse, ii a dit que presque tous 
les élèves avaient le livre dans leur car- 
table, et.la maîtresse a confisqué tous les 
livres, et Jean-Jacques 2 dit que c'était 
blen la dernière fois qu'il s'esquintait à 
faire un service de presse. Mais René à 
dit que ça n'avait pas d'importance, qu'on 
serait obligés d'en racheter et que cœ 
særait tout bénéfxe, 

La maitresse a dit à Jean-Jacques et à 

d'apprendre 


c'était comme ça, H 
dre À écrire et qu'il aïmit préparer 
mathématiques supérieures. 

La maitresse est remontée à sa table 


tout parlé de grammaire. Elle s'est mise 
à lire le bouquin sans s'occuper de nous. 
Jean-Jacques et René, c'est des types 
bien, je vais leur dire qu'tis 

bouquin comme ça toutes les 


L'HISTOIRE DU FAR-WEST 


LES MÉFAITS 


DE LA 


TÉLÉVISION 


par 


HERVÉ LE BOTERF 


En devenant Hopalong Cossidy, Wiiom Boyd a offert à la T.V. la mine d'or du western. 


AVENTURE de William Boyd est 
une de celles que les 
ricains aiment particulièrement 


conter à leurs enfants, ne serait-ce 
que pour leur prouver que la fortune sou- 
rit vraiment aux audacieux. 

Acteur sans grande renommée, Boyd 
songeait à se retirer des studios, en 1934, 
lorsqu'un metteur en scène lui proposa 
camer le personnage d'Hopalong Cassidy, 
l'éclaireur sans peur et sans reproche, dans 
une série de Westerns. Ces films n'obtin- 

faut bien en convenir, qu'un succès 
, mais William Boyd eut l'idée de gé- 
nie de racheter toute cette production 
quand il prit sa retraite, quelques années 
plus tard. En 1952, il revendait, d'abord à 


Ward Bond, 55 ans, 1,96 mètre, 
des héros de 


est le vétéran 
westerns à la télévision. 


une dizaine de stations de Télévision amé- 
ricaine, puis sur les chaînes européennes, 
le droit d'exploitation de ses anciennes 
bandes. 

Le terme de « triomphal » est celui qui 
convient pour qualifier l'accueil réservé, 
tant en France qu'aux Etats-Unis, à cette 
seconde diffusion de films de Far-West 


WESTERN A DOMICILE 


Sur les petits écrans de l'Ancien et du 
Nouveau Monde, Cassidy caracolait fière- 
ment, précédant Kit Carson et Zorro, le 
vengeur masqué, dont les exploits n'allaient 
pas tarder à ravir tous les jeunes téléspec- 
tateurs, avides de les imiter. 


Son rival, Clint Walker, 


oussi grand mais 
un peu plus jeune, 


interprète « Cheyenne ». 


L'heure était venue, pour la T.V., de 
découvrir, avec le Western, une véritable 
mine d'or. Des scénaristes ‘et des réalisa- 
teurs imaginèrent des émissions de « Wes- 
tern Stories », spécialement conçues pour 
l'optique de l'écran bombé. En 1959, 
trente-quatre feuilletons sur le thème du 
Far-West étaient ainsi programmés, chaque 
semaine, sur l'ensemble des chaînes de 
T.V. des Etats Unis, Huit d'entre eux : 
= Gunsmoke », « Maverick », 
Train », etc, figuraient 
du référendum organisé auprès de tous les 
téléspectateurs des Etats-Unis pour désigner 
les dix meilleures émissions de video. Douze 
autres Westerns à épisodes étaient en cours 
de réalisation au début de cette année, 
alors que Frank Gruber, écrivain spécialisé 
dans la rédaction des histoires du Grand 
Ouest, composait.… quatre nouveaux scé- 
narü, en quatre jours, pour une station de 
Télévisio 

Le « Western à domicile », ainsi offert 
bi ou tri-quotidiennement à New York, 
Chicago et Milwaukee, mobilise, dit-on: 
actuellement une bonne centaine de scén 
rites qui s'ingénient à broder d'incessan- 
tes variations sur le thème éternel du Jus- 
ticier de la Plaine venant en aide aux cita- 
dins rançonnés par les Outlaws. 


DES VEDETTES DE DEUX MÈTRES 


Cette production massive de feuilletons 
a donné naissance à une surprenante indus- 
trie vestimentaire. La panoplie de rancher, 
adoptée par les membres de 600 clubs en- 
fantins d'amis du Far-West a permis aux 
tailleurs spécialisés dans la confection des 
vestes de daim et des pantalons de cuir à 
large revers d'encaisser, au cours de l'an- 
née écoulée, près de 125 millions de dot 
lars (soit environ 625 000 000 de nouveaux 
francs). Certaines vedettes, telles que Wil- 
liam Boyd-Cassidy, par exemple, ont d'ail- 
leurs le monopole de certains articles manu- 
facturés qui portent leur propre label. C'est 
ainsi que Hugh O'Brian, interprète de 
Wyatt Earp, dans un feuilleton fort appré- 
cié d'outre-Atlantique, est le propriétaire 
d'un vaste arsenal qui loue aux studios la 
quasi-totalité des_colts et_des winchesters 
utilisés dans les films de Far-West. 

Plus populaires que ne le furent Tom 
Mix, William Hart et Gary Cooper, les 
vedettes de ces Westerns télévisés sont des 
personnages qui ont, en commun, deux ca- 
ractéristiques essentielles : ils mesurent plus 
de 1,95 m et ils placent judicieusement leur 
fortune dans de vastes entreprises commer- 
ciales. 

Dale Robertson, interprète de la Série 


Hugh O"Brian, 
ception 


dit Wyatt 
il ‘ne sait 


Eorp, est une & 


« Wells Fargo » n'a plus grandi depuis que 
sa taille a atteint 1,98 m. En revanche, ses 
revenus ne cessent pas de s'accroître, car 
il est à la tête d'une chaîne de motels qui 
jalonnent les routes californiennes, et il 
gère l'exploitation de nombreux puits de 
pétrole. Hugh (Wyatt Earp) OBrian, ex- 
marin qui se vante de ne pas savoir monter 
à cheval, est propriétaire d'un hôtel, de 
l'arsenal signalé plus haut et d'une fabri- 
que d'articles de toilette reproduisant son 
personnage de sheriff en cffigic. Il est l'un 
des meilleurs clients du fisc américain 
puisque son percepteur l'a imposé, l'an 
passé, pour la somme de 5000 dollars 
(250 600 000 anciens francs). 


James Arness (199 m), qui incarne le 
marshall Mat Dilon ‘dans la série 

Gunsmoke *, touche un salaire hebdo- 
adaire de 2000 dollars (soit un million 
d'anciens francs) pour interpréter ce feuil- 
leton qui l'occupe trente-neuf semaines par 
an. Son contrat lui permettant de s'ex 
dans les cirques, il consacre les treize 
autres semaines de l'année à une grande 
tournée dans les principales villes des Etats- 
Unis qui lui rapporte au bas mot… 50 
autres millions d'anciens francs! L'impo- 
sante stature de ce colosse ne cesse, 
d'ailleurs, de poser des problèmes techni- 
ques au réalisateur qui l'emploie et qui doit 
veiller à n'engager que des partenaires très 
grands pour lui donner la réplique. Ce met- 
teur en scène avait d'ailleurs résolu, autre- 
fois, la difficulté en faisant creuser dans 
le sol un trou où s'enfonçait Arness quand 
il tournait en plan rapproché avec ses 
camarades ! 


Ward Bond (1,96 m) est le vétéran de 
ces vedettes. Agé de cinquante-cinq ans, il 
cst l'ami et l'interprète favori de John - 
Ford. Héros de < Wagon Train », Le feuil- 
leton le plus coûteux de la T.V. (entre 
90000 et 120000 dollars pour une émis- 
sion de 60 minutes), il s'est cassé la han- 


et deux de ses po- 
ges intérieures aux 
Réros de westerns à 
la T.V. Ce qui 
prouve _f'importance 
prise par ces émis- 
sions, tont aux 
Etots-Unis que dans 
le reste du monde. 


che en reprenant son entraînement de ca- 
valier. Grand amateur de lait et de whisky, 
il est devenu célèbre grâce à un tic qu'il 
utilise de temps à autre sur l'écran : un 
inimitable hennissement de mule, réalisé 
avec de cocasses contorsions de la bouche ! 

Son rival est un certain Clint Walker 
(1:97 m), surnommé le « nouveau John 
Wayne » et interprète de la série « Cheyen- 
ne », qui fut, comme Tom Mix, soldat 
puis Sheriff à Las Vegas, avant de "débuter 
au cinéma, dans des films de son ami Van 
Johnson. 

La concurrence ainsi créée par les Wes- 
terns de T.V. a obligé les cinéastes à ré- 
viser depuis quelques années la position 
qu'ils avaient adoptée, sur le problème du 
film de cow-boy. 

Nous verrons, la semaine prochaine, 
de quelle façon ils ont cru trouver une 
solution pour ne pas perdre leur clientèle. 


LA SEMAINE PROCHAINE : 


LES DERNIERS PIONNIERS 
DE L'OUEST 


Jomes _Arness 


détient un autre 
est le plus 


grand de tous 


record : il 
1399 mètre ! 


Poris, sous Louis XIII 


: déjà des encombrements ! Mois aussi, quel aimable désordre, pormi charrettes et chevaux, voitures et piétons ! 


COURONS LA POSTE AVEC NOS ANCÊTRES 


Si les routes de France pouvaient parier ! Elles seraient volu- 


elles en ont vu passer des cortèges, et pas 


taines rectifications près, ont été tracées depul: 


le bitume de la route nationale on départementale a rem, 
le pavé du Roi, posé souvent sur un mauvais chemin hérité 


du Moyen Age, lequel 


avait pas fait tant de façons pour 


utiliser une piste gauloise ou une route romaine. 


ONC, notre chemin, qui n'est 
pas encore route, se lasse un 
peu de se voir égratigner cha- 
que jour un peu plus par les 
galoches des Gaulois chevelus 
trainant leur « char à bras » 

ou bousculant leur âne trottant menu. Dik 

traction de poids ! Voici les Kgions de Cé- 
sar, ordonnées et martelant le sol. Elles 
vont bon pas jusqu'au jour où, la guerilla 
lui laissant quelque loisir, la Légion, déjà 

bâtisseuse, cimemtera, dallera le chemin et 
en fera une route. 


CHARS ET CAVALCADES 
Alors, le défilé s'amplifiera sur le dos du 
pauvre ‘chemin empierré : chariots. destinés 
aux transports postaux, charrois divers ap- 


RIEN PAR CŒUR 4 


provisionnant es armées, galopade des 
courriers officiels. Déjà, tout sera en place... 

Et ces bons rois fainéants? Hs mouru- 
rent fort jeunes, paraît-il, mais comme la 
jeunesse aime les voyages, ils allèrent à 
droite et à gauche, parcourant à loisir leur 
domaine qui n'était pas grand, certes, mais 
on allait lentement dans les massifs chariots 
attclés de bœufs que l'on appelait baster- 
Des. 

Et cela durera jusqu'au VIII siècle. 
Notre chemin, devenu route, reste suffisam- 
ment entretenu pour permettre le passage 
ges voñures, Mais l'anarohie en À: avec 
des luttes incessantes de cette époque les 
voies sont abandonnées, transformées en 
fondrières. Il n'est plus question de rouler ; 
voyager en litière devient vite un supplice, 
pour une dame de qualité. Ainsi, ce sera 


ASSiMiL 
vous offre 


Vous pourrez vérifier par 
vous-même combien ASSIMU 
est une méthode facile. 


ALLEMAND ITALIEN ESPAGNOL PORTUGAIS RUSSE 


ous recevoir granite 
mare) d'et PSSIMIL 


(dique et Brochure) 
join: 4 ümbre À 23 NF pour is, 


NOTRE PROCHAIN PILOTORAMA : 


1e brochure n'est qu'un extrait des 
manuels ASSUMIL 


sur des animaux de monture: chevaux, 
mules ou baudets, que maîtres et valets, 
laïcs ou prêtres prendront la route. Les 
ânesses, bien entendu, étaient réservées à 
la gent moins hardie des dames et des 
moines. 
À la fin du XII: siècle, des gens comme 
Auguste ont remis un peu d'ordre 
dans ke royaume... les voitures réapparais- 
sent et notre route, qui a bonne figure, se 
plait à voir les chars devenir de plus en 
plus nombreux ; tant et si bien que Phitippe 
le Bel édicte en 1294 une ordonnance por- 
tant que « nulle bourgeoise n'aura char ni 
chariot », réservant ce luxe aux seules da- 
mes de sa cour qu'il ait à voir mon- 
ter en croupe, derrière un écuyer, 


ROULONS CARROSSE 


Honneur au roi François ! C'est sous son 
règne que naissent les premiers carrosses, 
que l'on nomme à l'époque « 

Mais notre route ne les verra que lorsqu' 
auront quitté la capitale. En 1550, on n'en 
compte encore que trois, dûment autorisés. 
Un pour M Catherine, Reine de 
France, un pour Madame Diane, fille légi- 
ee de, Henri IL, et un pour Jean de 
de ‘Bois-Dauphin, que son 


roches » en vérité! On 
les appelait aussi des « chars brankants », 
car le coffre, ne reposant plus directement 
sur les essieux comme dans les charrettes 
à brancards, était muni d'une suspension 
à chaînes, tandis qu'apparaissait l'avant- 
train orientable, 

Le premier Free du Parlement de 
Paris, M. de Thou, obtient auussi la 
permission de se servir d'un carrosse mais, 
malgré l'autorisation, qu'il doit à ses atta- 
ques de goutte, il n'en fait usage, comme 
tout bon « vacancier », que pour ses excur- 
sions à la campagne. 

Et l'on roule de plus en plus. Un siècle 
plus tard, Paris est devenu le port d'attache 
de 310 carrosses, véritables objets d'art 
roulants, sculptés et décorés. Vers 1660, 
apparait la + calèche +, plus légère et en- 

ornée que le bon vieux carrosse, 

Et c'est la multitude, il surgit des votre 
de partout! Notre pauvre route connaîtra 
le repos. D'abord, 1a 
incontestée du voya- 
ge et qui relaie, comme son nom l'indique, 
à la « poste aux chevaux ». Puis le cabrio- 
let à deux chevaux dont l'un monté par le 
conducteur, la « brouette » lue sur 
deux roues et construite pour deux person- 
nes. En vrac, citons encore La roulette, la 
la berline, du nom de la 

ville de Berlin où elle avait été inventée 
par jun archilecie. enfin le carrosse-coupé, 

Parlerons-nous des 


i qui ne sara, des dii- 
gences, des phaétons et des soufflets ? 


TRANSPORTS EN COMMUN 


Avant de reprendre la route, revenons 
un peu à Paris qui se trouve presque tou- 
jours à l'un des bouts de celle-ci. Sous 
Louis XI, il s'agrandit énormément, les 
courses y deviennent longues. C'est alors 
que naît l'idée d'établir des moyens de 
transport à l'usage du public. Découverte 
par Marguerite de Valois, Ia chaise à por- 
est adoptée tout d'abord pour sa com- 
modié Et colo donne l'idée à Nicolas Sau. 
facteur du maître des coches 
des carrosses, bien 
fisée désormais, à la course et à 
l'heure. 1! s'installe rue Saint-Martin, dans 
une_grande maison appelée Hôiel “Saint- 


enseigne. 
LS canrones de M. Sauvage? 


JACQUES 


Et ces carrosses vont déborder vers les 
villages d'alentour. Il en est qui vont à 
Marly, Versailles, Meudon, eic… Hs par- 
tent généralement du Quai d'Orsay et ont 
un itinéraire fxe. 

On payait, en 1780, 3 livres 10 sols, soit 
3,50 francs-or, dans les carrosses pour Ver- 
sailles. Dans le coche ou carabas qui par- 
tait deux fois par jour, on donnait 25 sols. 
Enfin dans la « gondole », qui faisait le 
service entre Versailles et St-Germain-en- 
Laye, le prix était de 20 sols. On avait 
aussi, sur le fleuve cette fois, la « galote » 
qui n'était qu'une péniche aménagée qui 
conduisait à « Sève » et aux coteaux boisés 
de St-Cloud, 


Comment on allait 


à Mortagne 


Pour en terminer avec les transports ori- 
ginaux de banlieue, citons l'apparition, à 
l'époque romantique, d'un engin assez co- 


casse coucou ou « pot de cham- 


Pre ee Céuit une sorte de boite sur deux 
roues, ouverte par devant et où s'entas- 
saient six voyageurs au minimum. L'air pé- 
nétrait comme il le pouvait par deux car- 
.sur les côtés. Lorsque le 


as à à 
sition_ originale 
prendre. Pour que la fête soit complète, 
trois énergumènes supplémentaires se his- 
saient encore sur la toiture du « coucou ». 
Ceux-à prenaient le nom de singes car ils 
devaient, étant en contravention ver les 
règlements de police, sauter lesiement du 
toit avant les barrières de la ville et trotter 


rement pour regrimper 
Le brave cheval qui finissait de s'user en 
cet arroi, portait le nom de « . 


Au moins, nos pères, s'ils voyageaient moins 
vite que nous, prenaient le temps de rire! 


Henri DIMPRE. 


VOIR PAGES SUIVANTES 


CARTIER 


15 


Ce relais comporte une 
auberge bien tenue, chose 
assez rare à l’époque où la 
plupart des hostelleries, 
mal closes et malpropres 
ne comportaient que trois 
réduits infects : l’écurie, la 
cuisine et la chambrée qui 
était un infâme dortoir 
où sur lits et grabats cou- 
chaient, pêle-mêle, vo; 
£eurs, aubergiste et valets… 


Les bâtiments : 5. Colom- 
bier. — 6. Ecurie. — 
gasin à fourrage. — 8. = 
berge. 


Les voyageurs : 9. Arri- 
vée d’un carrosse « privé ». 
— 10. Cavalier buvant le 
« coup de l’étrier ». — 11. 
Une chaise de poste. com- 
prenant un corps de bois 
muni à l’intérieur de ban- 
quettes où se tenaient les 
v geurs. Les conducteurs 
se plaçaient à l’avant sous 
un auvent d’osier tressé ; en 
osier également, le coffre 
à bagages, placé à l’arrière. 


12. Les valets s’affairent 
pour « relayer » c’est-à-dire 
changer les chevaux, géné- 
ralement au nombre de qua- 

une chaise de poste. 

voyageurs. — 14. 

Poteau indiquant à la fois le 
croisement et l’auberge. — 
15. Abreuvoir mobile, en 
bois. — 16. Voyageur utili- 
sant son propre cheval. — 
17. Soldats en congé de se- 
mestre et allant à pied (au 
bout de plusieurs années de 
service, les militaires tou- 
chaient « une cartouche jau- 
ne », c’est-à-dire une feuille 
de route et une permission 
de six mois). — 18. Cour- 
rier Royal, courant la poste 
sur chevaux de relais, « à 
franc étrier », c’est-à-dire à 
grande vitesse, sa 
donnait priorité 
tres chevaux. — 19. Le Ma 
tre de Poste. 


LE COCHE D'EAU 
Voici le coche d’eau ou 
Bateau-coche d’Auxerre, qui 


partait chaque semaine de ÿ 


Paris, des portes Saint-Paul 
ou de la Tournelle, pour 
joindre Melun, Joigny et 


+ Auxerre. Tiré par six che= 


vaux, il pouvait emmener 
une centaine de voyageurs 
dans une « chambre » gar- 
nie de banes pour La modeste 
somme de « douze sous » par 

| passage.— 1. Le coche d’eau 
— 2. Attelage sur le chemin 
de halage. — 3. Chambre 
des voyageurs. — 4. Gouver- 
nail et timonier. 


LE CARABAS 


Le « Carabas » ou « coche 
é 


ageurs grim- 
23. Panier à 


OICI un jeu très amusant et qui est 
cousin du fameux jeu de cartes « le 
menteur 3. 


nombre de petits papiers sur _lesqi 
vous inscrivez des gages, des petits problèmes 
ou des affirmations quelconques. Par exemple : 
capitale du Guatémala.… 
une minute 


ire dame qui passe di 
siffler dans mes doigts. 

Ensuite vous coupez aulant de petits rec- 
angles de papier où de carton que de gages. 
Vous les 3/4 en blanc et sur les 


LLES touchent bientôt à leur 
fin, ces dix leçons qui doivent 
faire de vous des « agents se- 
crets » capables de chiffrer 
et déchiffrer, avec une belle 

désinvolture, n'importe quel message, 

grâce à la méthode exposée par un 
résistant authentique, le colonel Rémy 

(« Mémoires d'un Agent Secret de la 

France Libre », Ed. France-Empire). 

Vous devez, maintenant, être de véri- 

tables experts et vous jouer des diffi- 


Ordre de mission donné à Rémy, sous Fden- 
tité de « Rouler » et ls nationolité ongloise. 


LE MENTEUR 
par MARCEL FORT 


autres vous inscrivez le mot « MENTEUR ». 
Le jeu peut alors commencer, C'est fo 
simple : dans une boite, d'un côt 
tez les gages. Dans une autre 
Jangez les cartons Puis le 1° ‘concurrent 
s'approche des sages, en tire un au hasard, 
et lt : < Je peux faire ceci. » Aussitôt, Je 
meneur de jeu tire, lui aussi au hasard, un 
petit carton. S'il est blanc, le joueur n'exécute 
pas son gage… el en tire un second. Par 
exemple : « Je peux tenir une minute sur 
un pied sans tomber. »; le meneur de jeu 
tire un papier : < Menteur ». Le joueur doit 
alors prouver qu'il n'est pas menteur et doit 
s'exécuter : il se met donc sur un pied pen- 
dant une minute, ce qui est très faisable. Par 
contre, si le meneur de jeu tire la carte 


par Renée PASCAL 


cultés. La première consiste, depuis 
trois numéros, à trouver, avant tout, 
dans les pages de votre « Pilote », La 
ou les clés nécessaires au chiffrage ou 
au déchiffrage des messages que nous 
vous proposons, 

Ainsi, la semaine dernière, ce mot 
qui se trouvait dans les légendes de 
« Sitting Bull » et exprimait un senti- 
ment bien laid, l'avez-vous découvert ? 
C'était la HAINE (légende du premier 
dessin de la seconde rangée, 2 ligne). 
Avec cette clé, notre message se dé- 
chiffrait ainsi : SUITE ARRESTA- 
TION ALEX ET CENTRALE TIL- 
DEN, PECHE ET FLORENCE PEU- 
VENT ETRE BRULES. PROPOSE 
BEAU TERRAIN POUR DOUBLE 
LYSANDER, NOM ROSTOV. SI 
MAINTENEZ PECHE ET FLO- 
RENCE, FAITES PASSER : MON- 
SIEUR SIMPA AIME LES FRUITS. 
SI PREFEREZ NOUVEAU TER- 
RAIN : MONSIEUR SIMPA AIME 
LES VIOLETTES DE ROSTOV. 

Votre transcription était exacte ? 
Bravo! Alors, vous viendrez certaine- 
ment à bout, sans grand mal, de celle 
d'aujourd'hui. Déchiffrage, encore, 
mais double, cette fois. Donc, deux 
clés à découvrir. 

La première se cache dans les quel- 
ques lignes de résumé d'une histoire 
en images. Laquelle ? Vous voulez rire, 
ce serait trop facile. Si je vous dis que 
les personnages en sont depuis long- 
temps connus et que la « clé » en 
question (cinq lettres, je vous le rap- 
pelle) marque l'origine de l'un d'entre 
eux, cela vous suffira-t-il ? Je l'espère. 

La seconde clé (toujours cinq let- 
tres) est située à la fois dans le texte 
du Pilotorama (pages 16-17) et sur la 
Seine. Voilà! Je vous donne le mes- 
sage et c'est à vous de jouer. 

Ce message donne des précisions to- 
pographiques sur une plage où les 


«< menteur » au moment où le joueur dit : 
« Je connais la capitale du Guatemala », il 
y. de grandes chances pour qu'étant mis au 
pied du mur, il sèche lamentablement, réco 
tant ainsi use pénalit 

Non rune ee dis émane parles 
épatant avec Vos camarades et trouver des 
gages très amusants. Vous pourrez, bien sûr. 


RENDEZ-VOUS 
SUR 1293 MÈTRES 


LE MOT DE PASSE : 


+ A bientôt et... 


MENTEUR| 


pas en vous disant : salut le 


une butte connue … 
A semaine dernière, l'aviez-vous 
trouvé ? notre mot de passe était : 
la dentelle, ouvrage féminin d'art 
et de patience, Cette semaine, il 
s'agit d'un lieu, d'une butte, bien 
Parisienne. On peut même dire « monte 
là-dessus. et tu verras le mot de passe ». 

Cet endroit sera donné à deviner, diman- 
che prochain 13 novembre, à 10 beures et 
à 11 heures 30, aux a 
Sion: « Le mot de passe 
Dorin, Jacques Bénétin et René Marc ani- 
ment chaque semaine sur les ondes de 
Radio-Luxembourg et de Radio-Monte- 
Carlo. 

Si vous avez deviné ce mot de passe et 
que vous soyez la personne interviewée au 
Hasard par Jacques Bénétin, vous gagnerez 
les 500 NF offerts par les Biscottes Prior. 


NOS MOTS CROISÉS 
Les relais de Poste 


Littérolement, cola 
désigne l'onnée précédente, mois on emploie 
plus souvent octuellement ce vocoble pour 
parler, per exemple, de l'époque où exis- 
taient encore les relais de poste. — 111. Pos- 
sèdent. — IV. Enlevée. — V. Si l'on ne 
connaissait le secret d'aucune d'entre elles, 
la poste n'aurait pes lieu d'être, tout ou 
moins pour le tronsport des lettres. — VI. 
Ce que doit être toute lettre pour être ache- 
minée normalement, — VI. En porlent de 
timbres, dons ce cas, on dit plutôt qu'is 
sont oblitérés. — VIII. Celles des postillons, 
tout comme d'ailleurs les autres parties de 
leur habillement, étaient coractéristiques de 
leurs fonctions. — IX. Cela suffit. 
Verticalement. — 1. Tout comme une let- 
tre, H peut lui arriver de partir por le poste 
- Aperçu. — 2. Pronom impersonnel - Avec 
elle, on cochetait souvent autrefois les let- 
tres. — 3. Deux lettres de poste - Deux let- 
tres de timbre - Possessif. — 4. Possessif - 
Les bondits qui attaquaient la melle-poste 
leur étoient promis. — 5. Fille d'Hormonie 


L'un des émetteurs-rodio portatifs, généro- 
lement porachutés oux groupes de Résistance. 


Anglais et les Forces Françaises Libres 
envisageaient une tentative de débar- 
Ce détail peut, lui aussi, 
vous faciliter le travail de déchiffrage. 
Voici enfin le message : 
YAERDADONMRIFAFUETHEELILVEHE 
CLAPINMNUTDR GAPLEAG DEEDS ETL 
GNVIEXUDETERETMRTENSTUHAELAS 
FES EISAAATVE LLVIU ED GEA TOAP LE 7 
ERIESSPANAPNTANUBR RPLVAEE EAG 
LET COT IMONN DSEEN IMUX ELIR ATE . 
SEULSNDASIMRE PAMREE PNSO ILPES 
RRT GEAD ENTESN FEESSU RERO USOA 
SRED ADJUDEH TCNPMREFS EACLETO 
UTTSLESSSOIRNIMAESE 
N'oubliez surtout pas que le déchif- 
frage est l'opération inverse du chif- 
frage et que vous devez donc utiliser 
la seconde clé avant la première. 
N'oubliez pas non plus le conseil que 
je yous donnais, la semaine dernière 
encore : travaillez votre chiffrage et 
votre déchiffrage. L'un des prochains 
numéros pourrait bien vous fournir 
une occasion profitable de faire la 
preuve de vos talents ! 


plie de nœuds. — 7. À la poste, on les met 
dons des s0c3. — 8. Deux voyelles muettes. 
— 9. Le dieu de la guerre pour Astérix. 

(Solution en page 31.) 
2 3 4 5 6 7 8 9 
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UN JEU DE JEAN-PAUL ROULAND : 


CHAQUE DESSIN À SA PLACE 


CHAUSSURry 


À- AA) 


vi A 


"EST uns jeudi et la chronologique. C'est-à-dire que tels 
maman de Bob Farfelut en a quels, ils ne représentent pas la véri- 
profité pour Paller faire quel- table succession des faits. A vous de 


ques ts avec lui. 
Mais attention! ces quatre dessins 
désignés par les lettres À, B, C, D ne 
sont pas présentés dans un ordre 


remettre en place chaque dessin, en 
vous aidant des petits détails qui doi- 
vent vous mettre sur la vole. (Solu- 
tion en page 31.) 


Chambre 
de dépression 


\ 
opera es a 
de not: 


schémas, dus ou dessinateur re excellent confrère spécialisé « Télévision », vous expliquent le principe de Fonc- 
lu « Ampex ». À gauche, le chemin de défilement de la bande magnétique, de la bobine 
Brice à le bobine réceptrice, À droite, deux coupes du système d'enregistrement. Pour evoir on 


contact 
la ftète enregistreuse et la bande, on soumet cette dernière à une qui l'opplique contre la tête. 


“T.V." EN ‘ CONSERVE"” 
SUR MAGNÉTOSCOPE 


EPUIS quelques mois, les télé. eociété privée. appareil conçu et réalisé en Amérique et 
spectateurs entendent dire de consiste à désigner un appareil d'enregis_ qui donne effectivement satistaction pour 
plus en plus fréquemment que trement que des images sous le standard américain 525 lignes. Toute- 
certaines tranches de programme nom d’ « Ampex » n'est donc pas fois, on peut espérer des améliora- contenant du fer en suspension, localiser 
leur sont retransmises grâce à un correcte que celle qui consiste tions de l'ai en 819 lignes, et si l'endroit exact de la coupure à un dixième 
Procédé d'enregistrement sur bande ma- un sous le nom de « Frigi- 


l'image qu'il peut donner reste malgré de mulimètre près avec un microscope, 
daire ». tout inférieure en qualité à celle du direct poser ensuite un collant qui mettra bord 
à't « AMPEX », et ils peuvent Donc, il faut dire un « magnétoscope ». (surtout du point de vue finesse), ses à bord les deux bouts de bande avec une 
constater que ce nouveau procédé de L'introduction de Ampex en ide @e 

on ne ressemble pas au Europe date de 1958. Actuellement, la 
Kinescope dont ils avaient l'habitude jus- R.T.F. possède, rue Cognacq-Jay, six appa- 
au’ici pour les retransmissions en différé,  rells Ampex. 


cependant, L' présent D'autre part, intervient une question de 
sin UN GROUPE DE QUATRE TÊTES PRÉCIEUX AUXILIAIRE peix de roslent. Dans l'enregistsoment ma 
11 sagit d'une technique analogue à Enétique, deux facteurs y contribuent 
celle de l'enregistrement de sons sur un Il est impossible d'entrer ici dans le DU SERVICE DES SPORTS Principalement : le prix de la bande ct le 
magnétophone. On connait l'essor fulgu- wétail de ia technique extrêmement com- prix de remise en état des têtes. 
rant de magnétique  bplexe du magnétoscope. Disons seulement Du point de vue enregistrement, cette Le prix d'une bobine d'une heure de 
sonore, qui atteint aujourd'hui un haut Qu'il sugit d'enregistrer sur une bande technique a le même but que le « kine- durée est d'environ 3500 NF : fl n'est 
degré de 'ection. magnétiqu ui est un d' 

ce domaine ont les chercheurs 
à se sil n'était 


1956, par la firme am « . 
« Ampex » est donc l'appellation d'une 


sur un disque nt à Que le prix de la bande ue dimi- 
(5000 tours à la minute). Elle enregistre C'est ainsi que | « Ampex » est devenu nuera dans les qui viennent. Dans 
À la fois l'image et le son. un allié précieux du service des sports cette hypothèse, t 


même t, 
t_ sonore. enregistre lune 
Les bobines utilisées sont évidemment d'elles pour La diffu- 
puus cncombrantes que celles qui servent ser dès que l'autre 


pour autant à per- 
turber l'ordre des 


UN TRAVAIL 
DE PRÉCISION ! 


us 1 faut recon- 
que l'enregis- 
trement 


trement 
En eme, œotte nouvale techaiqée mn 


une 
fre d'intérêt que s'il est ble de réall- caméra de tra 
LE eau pos de £inéms, ne disparaltra pas pour 


une 2° locomotive “FRIGIDAIRE" 


La" Scarpe 1844 ”, 2" planche des “ Iocomotives 
d'hier et d'aujourd'hui "” est ai 

dans votre magasin FRIGIDAIRE. 

Venez vite la demander ! 


Facile à monter, elle constituera la 2e pièce 
de votre collection, etoile vous est 
indispensable pour participer 

au grand concours FRIGIBAIRE, 

doté de très nombreux prix. 


Attention : si vous n'avez pas eu 
la 1 planche de la collection, demandez-la 
on mème temps : H n'est peut-être 
ss trop tard pour participer 
Au grand concours FRIGIDAIRE. 


FRIGIDAIRE 


+ MARQUE DÉPOSÉE GENERAL MOTORS (FRANCE) 


PUBLICIS PF C2 


RESUME. — Michel Tanguy a aidé son camarade Saint-Hélier à retrouver son cou- J 
rage. Mais une épreuve attend nos amis. L'alerte est donnée et Michel Tanguy com- rexre : JM CMELER 
mande un peloton qui doit dégager un campement européen attaqué par des pillards. re 


CONTRÔLE MEXNÉS À VICTOR PAPA. VOUS PRENEZ LE COMMANDE — 


MENT DE LA FORMATION... VOTRE OBJECTIF EST UN POINT SÛTUÉ ONTRÔLE MEKNÈS.… 
À 48 KMS. AU SUD-SUD-EST DE TAMEGROUT... iL S'AGIT DIN CAMPEMENT | Bien COMPRIS £s 


EUROPEEN ATAQUE P4e DES PALARDS... NOUS AVEZ ORDRE DE LE FERONS DE NOTRE/ RAPPELEZ DÉS QUE VOUS 
DEÉGAGER FAR DES ATAQUES EN VOL RASANT... FAÎTES VITE... LE AUREZ LE CONTACT AVEC 
L'OBTECTIF.L OUT! 


ALoNRe FOX » 
VICTOR PAPA. 
Victor Fox À Tous! 
J OFFRE UN TRIPLE “BANANA 
SPLIT "1 AU PREMIER Qui 
REPÈRE L'OBIECTIF/. 


STHéLER CALE" À LA 
FORMATION DUNE FAÇON , 
EXTRAORDINAIRE … ET 11. NA 

PAS BRONCHÉ À L'ANNONCE 


PERDANT RAPIDEMENT DE L'ALTITUDE ,LES 
TSS, FLANT AU RAS DES DUNES, FONCENT 
VERS LE LIEU DU COMBAT... 


VICTOR PAPA À VicTOR 
COCA. VUL.SOL TRAVAL 
7 Hi 
SUR CETTE FUMÉEL.ET ON 
DÉSCEND EN “RADADA"5/. NOUS 


DÉBOUCHENT JUSTE Al DESSUS DU CHAMP OH! REGARDEZ !!1. 
DE BATAILLE L. ÏL ÉTAÎT TEMPSL À BOUT DE zs.DES AVIONS JU] 


DERNIÈRES CARTOUCHES.. 


VOUS RÉTROUVEREZ MICHEL TANGUY DANS L'EMISSION * PILOTE ", TOUS LES JEUDIS, SUR RADIO-LUNXEMBOUR(G. (A suivre.) 
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SUR UNE ILE DESERTE" 


A FAÎSONS L'INVENTAIRE DE 
TMAGINEZ QUE aù & P NOS RICHESSES : If UN RADIO TRANSISTOR 
VOUS ÊTES SUR ONE BOUSSOLE.. UN COUTEAU ET UN CANOT . 
UNE ÎLE € 7 | 
DÉSERTE — 


> < És N FUSIL SOUS- MARIN --- À, 
ON BRIQUET r LLEMENT CETTE ÎLE EST DÉSERTE | 
ONE TENTE... À COMMENT GAGNER LA 


VOITURE DE MES Es 


LE ON RME Naufragé sur une île déserte, choisissez 5 objets parmi 
MS les 8 suivants : 


boussole - briquet - canot - carabine - couteau - fusil 
sous-marin - radio transistor - tente. 


| C'est la 3° question du nouveau concours des biscuits et biscottes PRIOR. PRIOR vous adressera gracieu- 
sement un bulletin-réponse si vous envoyez vos nom et adresse à : 


PRIOR - Boîte Postale 14 - MARSEILLE (11°) - (Bouches-du-Rhône) 


On trouve les images du concours dans tous les paquets de biscuits et biscottes PRIOR et par exemple 


UN SANDWICH-BISCUITS 
AUX FRAISES ! 


Jeunes Amis ! 
Vivez avec votre temps : mangez meilleur et à meilleur 
prix ! Exigez les Biscofruits PRIOR. Faites confiance à 
PRIOR, le biscuitier qui Va toujours det'avant:PRIORIUN 
de 7 PE - = vous fait confiance. = j 


21 


A France sera peut-être le pre- 
muier pays du monde à transpore 
régulièrement courrier 
postal par fusées. D'après une dé 
claration de M. Bokanowski, mi- 
nistre des Postes et_Télécommunicatio: 
des essais réels pourraient commencer dès 
l'année prochaine. Il aura donc fallu une 
trentaine d'années pour que la fusée pos- 
avec succès ses examens d'en- 


cinq kilomètres. En juillet ES 
annonçait le succès de sa 
Sale À ve Bien sûr, ces diverses Leniae 
tives ne mettaien! 


mesuraient tout au plus 1,70 m de hau- 
teur. 
Male, nous l'avons constaté, depuis 1957. 
la fusée à singulièrement grandi. 
dgrenue majeure. Cela signifie, par sem 
américains von: 


de les. Nos techniciens ont 
construit des véhicules transporteurs qui 
peurent alsiment franchir la distance Par 

ou Paris-Nice. Ils sont égale- 


I est 23 heures; la fusée postale se 
dresse sur son aire de départ de la région 
parisienne. Son chargement de courrier à 


PARIS- 


en vingt minutes 


MARSEILLE 


par 


FUSÉE POSTALE 


été assuré par des tubes pneumatiques qui 


lo 
fusée en charge et lui communique éven- 
tuellement les corrections de cap qu'il 
convient d'effectuer, On ne voit plus le 
e rougeoyant de cet étrange four- 

gon postal qui fonce À la ma 
Die dun ohms Pourtant con met 
abandonné par les stations terrestres 

2e contrôle. D reste constamment tenu en 


H'se peut que l'apparition soudaine de 


vents stratosphériques vienne perturber le 


par les machines électroniq: 
rement, la fusée postale doit être en me- 
sure de retrouver sa bonne direction. Ses 


ses berges que traent 
des, pour que obéisse 
Suspieons que Li stalon de Esint-Etienne 
constate que le véhicule s'est écarté de 
deux cents mètres de sa route : {mmédiae 


des réacteurs auxiliaires qui 
les gouvernails de direction. 
corrigée en quelques secondes. C'est grâce 
à cette docilité que la fusée devient apte 
À Servir dans l'administration des Postes. 
Jusqu’alors, on n'était pas arrivé À rat- 
traper en pleine course une fusée chargée 
Alors, des 


de courrier. accidents se produi- 
saient ; le courrier allait se perdre en mer 
ou pen mien d'une 
Sie, Le naut dérooppement de la teche 
nique française assure que nous spécia- 
listes ont résolu les 


à 
dans lle qu Levant Pendant que J'és 
ces mots, notre fusée continue à avancer 
tion 


po 
nutes quarante secondes de 
minutes pour relier là fusée au bureau 


RESUME. — Invité par son oncle Marcel, 
qu'il n'a jamais vu, Gérard découvre 
qu'Auguste et José, domestique et secré- 
iaire de M. Bourgeaul, se livrent à la 
contrebande et ont placé auprès de l'oncle 
un Jaux neveu. Enfermé par Auguste, il | 
: ET LU forte me md 
entire passe à la belle Uolle, 1 eide 


i 


lenses de sang. 
n'était pourtant pas de force à lutter 
avec la bête furieuse. Sa face était 
atrocement la douleur, 


tant à crier re chose que ge 
ne comprit 
Un abolement lui 
i jasq 


l'homme pour se retourner contre ce 
nouvel assaillant qu'il envoya rouler 
loin de lui d’un seul coup de son puis- 
sant bountoir. 

Cette courte diversion avait pour- 
‘homme pour se remettre 


— Par ici! cria Serge. 
L'autre accourut ea. Gina la 
be et s'empara de secou- 
Es que l'adolescent Du tendait. En 
un clin d'œil il se jucha à son tour sur 
la branche tandis qu'en bas le verrat 
tournait en rond à la recherche de son 
adversaire disparu. 
Le chien, qui s'était relevé, se remit 


Fhomme, Pataud ne se laissera Pas 
attraper. 
Du revers de la 


main, il essuya son 
front ruisselant de sueur et 


un large 
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sourire éclaira sa face brune, couverte 
ane barbe de plusieurs 
gs Tè Pitchoun, tu m'as sauvé Ia 


Il avait un accent méridional 
prononcé que celui d'Auguste et 
il émaillait toutes ses phrases d'excla- 
mations typiquement provençales 
bè, on peut dire que je l'ai 
échappé ! belle, fan de chichourie ! 


che serre 
produisit en lui une réaction salutaire 
après la tension qu'il venait de subir. 
Son compagnon éclata aussi d’un gros 
rire sympathique et, comme l'adoles- 
cent com: t une phrase en lui 
donnant du « Monsieur. », il pro- 


— Appelle-moi César comme tout 
le monde. 
Serge avait recouvré son sérieux : 


grosse toile bleue déchiré au niveau 
de la cuisse. 
— Bouffre ! répondit-il en haussant 


cendre maintenani et si tu veux bien 
AEMDDé à la main de Serge, il 

Agrippé rge, il se 
laissa glisser le long du tronc jusqu'au 
sol et alla en boitilliant ramasser son 
fusil. 

Je ne suis pas un chasseur, mol, 
tu comprends, dit-il pour excuser sa 
maladresse. Je suis bücheron. 


Tout en parlant il faisait basculer 
en avant le canon du fusil, enlevait les 
douilles percutées des deux cartouches 
qu'il avait tirées et les remplaçait par 
deux autres en bon état, sorties de la 
poche de sa chemise kaki. 

Au fait, s'écria-t-il tout à coup, 
est-ce que tu fais ici, pitchoun ?… 
e soleil n'est pas encore levé. 

Serge redoutait cette question. Il 


la colline, 
TE tu as passé toute la nuit dans 


les bois?… Eh bé! qu'est-ce qu'ils 
doivent se faire du mauvais sang, tes 
parents ! 

"Je ne suis pas avec mes parents 
Je passe mes vacances chez mon oncle. 

— Le pauvre homme, il doit courir 
partout pour te retrouver. 

— Si vous pouviez m'indiquer mon 
chemin... 


Sa Cempte ser moi, plicheun. Mais 
d'abord tu vas venir à ma cabane pour 
déjeuner. Tu dois avoir faim. Pe 


— Voilà mon château ! annonça Cé- 


d'un ton t 
F2 Son chhiœau v, oœalt une petite 


Jours, mais le fromage était délicieux. 
Serge, qui avait une faim de loup, 
ts, assis à l'exté- 


C'est à son oncle qu 


1 dévoilerait d'abord 


toute la vérité, et ce serait lui qui pren- 
drait alors toutes les décisions nécessaires. 
Se Oles romiiées. Un veus me dUavé Le drerats d'affahe D on 90e ta 
pendait en ee de rideau devant Le chien a pieäs de son 


César. 

En) t une écuelle, il sortit 

rever quelques instants plus Ba 

— Tiens, bois ça, pitchoun ! 

ne ere blanche dé- 

bordait Fécnelle. Serge but avec 

SR de Tu fau ef mens, 
composa 


plat résistance 
au tlomage el dun morceau de Pal 


D faut que J'aile la puiser à plus d'un 
ut que us 
kilomètre. 


tenir. 
La police, avec ses gendarmes et ses 


ES irlandais nous don- 
nérent d'ailleurs pas 
mal de fil à retordre 
pendant une mi-temps. 
Puis, dans la deuxième 

période, nous retrouvämes notre 

élan, notre inspiration et notre 
efficacité : à la 56 minute, j'ob- 
tenais enfin un but de la tête, 
ce qui manquait à mon palmarès 
suédois pour qu'il fût complet. 
Ce fut le signal de la débâcle 
irlandaise et sur les 3 autres buts 
inscrits par l'équipe de France, je 
m'en adjugeai un autre, du pied 
gauche, cette fois. 
Enfin, le grand jour était ar- 
: Je hasard des poules nous 


Vous avez ici 
supporters français, les succès de 


preuve de la joie qui 
‘équipe de France à la Coupe du Monde. 


avait réservé le Brésil, grand fa- 
vori, en 1/2 finale. 

Nous connaissions certes la dif- 
ficuité de notre tâche, mais, à 
franchement parler, nous n'étions 
pas trop inquiets. Certes, le gar- 
dien brésilien, Gilmar, n'avait 
encore encaissé aucun but, mais 
nous en avions marqué tant 
qu'un doute subsistait. 

Menés à la marque, nous fai- 
sions pourtant jeu égal avec nos 
adversaires. Justice nous fut 
enfin rendue à la 16 minute : 
Raymond Kopa venait de partir 
en dribble contre trois adver- 


saires. Il me fit une passe par- 
faite et j'évitai Gilmar pour le 


ua, à Stockholm, chez les 


battre, en coin. C'était le p: 
mier ‘but qu'il encaissait, m 
S obtenu en Suède/ et certain 
ment celui dont je conserveral le 
plus beau souvenir. Une joie im- 
mense nous envahit, tandis que 
les nombreux supporters français 
s'embrassalent dans les tribunes. 

Hélas ! il fallut que la fatalité 
nous empéchät de disputer notre 
chance jusqu'au bout, sous forme 
d'une grave blessure survenue à 
notre demi-centre, Robert Jon- 
quet. Le vieux Bob s’en alla sur 
une civière, la jambe fracturée et, 
avec lui, s’envolaient nos der- 
nières chances de vaincre. Car on 
ne bat pas les Brésiliens à 10. 
Aurions-nous triomphé à 11? Nui 
ne le saura jamais, 

I nous restait un dernier 
match de classement contre l'Al- 
lemsgne pour la troisième place, 
ce qui n'est jamais à dédaigner, 
malgré notre amertume ressentie 
à Stockholm. Avec Jonquet, nous 


avions perdu également ‘Roger 
Piantoni, victime d'une crise 
d'appendicite. 


Nous étions très décontractés, 
ce qui constitue toujours un sé- 
rieux atout. Je jouai peut-être ce 
jour-là l'un de mes meilleurs 
matches, en tout cas l'un des 
plus efficaces : 4 buts m'assu- 
raient en effet la première place 
au championnat des buteurs avec 
un total de 13, ce qui constituait, 
en outre, un record. On me fit 
cadeau d'une carabine pour me 
récompenser de ma performance. 
C'était la première fois que 
l'Equipe de France allait aussi 
loin dans l'épreuve internationale 
et qu'un Français remportait le 
titre de meilleur buteur. 

J'étais pleinement heureux, et 
tout le public sportif français 
également, je crois. 


UN CURIEUX ACCIDENT 
INVISIBLE 


Cette troisième place obtenue 
en Suède, lors de la Coupe du 
Monde, nous fit un bien considé- 
rable. Nous avons été fêtés à 
notre retour comme rarement 
footballeurs l'ont été en France. 
Mais nous n'eûmes pas beaucoup 
de temps pour savourer notre 
triomphe : les vacances sont de 
plus en plus courtes pour les 


footballeurs professionnels. La 
saison reprit dès La fin du mois 
d'août, et, comme nous avions 
remporté le titre de champion de 
France avec Reims, la Coupe 
d'Europe nous attendait, en 
Irlande, cette fois, dès le’ mois 
d'octobre. 

A Belfast, la tâche était facile, 
et je réussis cette fois 4 buts 
du droit et 2 du gauche, ce 
est assez équitable, 1 n'y avait 
d'ailleurs pas une grande loire à 
tirer de cet exploit, car l'adver- 
saire était assez faible. 

Bien plus difficile s’avéra notre 
tâche contre l'Italie, adversaire 
qui ne nous a jamais beaucoup 
mieux réussi que les Yougosiaves. 
Je parvins à marquer un but 
très curieux en ce sens que, le 
dos complètement tourné à la 
cage italienne, je ne réussis pas 
moins à tromper Buffon. Hélas ! 
cette action, qui fut saluée par 
les applaudissements enthousias- 
tes du public, devait m'attirer de 
sérieux déboires : en effet, je 
m'étais déchiré profondément les 
adducteurs en cette occasion, et 
je devais trainer longtemps ce 
lourd handicap, jusqu’à ce que le 
masseur Emile Wanono m'eût 
remis sur pied. 


UN BUT « HISTORIQUE » 


Ainsi, en Coupe d'Europe 
contre ‘le Standard de Liège, je 
fs un mauvais match, lors de la 
première rencontre en Belgique. 
Menés par 2 buts à 0, nous rèus- 
simes non sans peine à renv 
ser la situation en notre faveur, 
Piantoni marquant un but et moi 
deux dans les ultimes minutes. 
Enfin, nous étions qualifiés pour 
les quarts de finale, ct, après 
avoir franchi l'obstacle” suisse 
constitué par les Young Boys de 
Berne, nous retrouvions le Real 
Madriä en finale, à Stuttgart, 
Ce jour-là, je ne réussis pas un 
but, ‘alors que nous en avions 
tant besoin. Mais c'est un fait 
que, contre le Real, nous jouons 
moins bien, sans doute parce que 
les Espagnols sont plus forts que 
mous, du moins sur le plan des 
Iubs. 


confrontation semblerait prouver 


(4) MON BUT CONTRE LE BRÉSIL 


le contraire. En effet, lors du 
match que nous avons joué 
contre l'équipe d'Espagne, nous 
avons dominé bien plus que le 
résultat du match (4-3 en notre 
faveur) ne pourrait le laisser 
supposer. Je ne marquai qu'un 
but et tirai une fois sur le 

u, alors que nous menions 

un but à un, Trois jours 
avant, contre l'Autriche, en 
Coupe des Nations, j'avais réussi 
une reprise de volée exceptlon- 
nelle, qui fut d'ailleurs taxée par 
certains Journalistes de but 
« historique ». L y a, certes, tou- 
Jours une part de réussite dans 
ce genre 


d'en! et, ce 


treprise, 
Jour-là, j'étais vraiment « en état 
de grâce ». 


obtenu cette saison, car, à Lyon, 
en championnat, je réussis à 
marquer l'unique but du match, 
d'au moins 35 m. Je ne me sou- 
viens pas d'avoir jamais tiré au 
but d'aussi loin, mais Raymo: 
Kopa m'avait dit impérie: 


de l'équipe de France, j 

quai, fl faut bien le dire, bien 
davantage, simplement parce que 
je commis l'erreur de vouloir 
jouer avec des chaussures en 
caoutchouc, alors que la pluie 
avait rendu la pelouse du Parc 
très glissante. 

Toujours est-il que la saison 
avait été bonne dans l’ensemble, 
tant sur le plan international, 
où nous nous étions qualifiés 
pour le tournoi final de La Coupe 
des Nations, qu'à l'échelon natio- 
mal, où nous avions remonté le 
retard que nous avions accumulé 
sur Nimes au cours de l'hiver. 


agents en uniforme, avec ses inspec- 
teurs et ses commissaires qui le bom- 
barderaient de questions, toute cette 
machine administrative continuait de 
l'effaroucher. 

1 ne pouvait pas non plus retour- 
ner à la maison de Sylvio dont les 
abords devaient être surveillés par Au- 
guste. Et puis, le premier intéressé 
dans toute cette histoire, n'était-ce pas 
son oncle ? 

« C'est un honnête homme », avait 
assuré Maria. 

Maintenant qu'il était sûr que Mar- 
cel Bourgeault n'était pour rien ni 
dans cette machination, ni dans le tra- 
fic de contrebande, c'est à lui qu'il 
adresserait d'abord. C'est à lui qu'il 
évoilerait d'abord toute la vérité et 
ce serait lui qui prendrait alors toutes 
les décisions nécessaires. 

Pour se rendre à La Fargoule, il 
fallait aller à Marseille. À 

— La route de Marseille, dit César, 
ce n'est pas difficile à trouver. Tu 
vas descendre par ce sentier pendant 
un kilomètre. Là, tu trouveras une 
exploitation de chénes-liège… En cette 
saison, il y a toujours des camions qui 
viennent chercher les ballots de liège. 
Un chauffeur consentira peut-être à 
t'emmener. 

Serge remercia et voulut prendre 


congé. 

— Attends un peu avant de partir, 
fiston. J'ai quelque chose pour toi, dit 
César. 

11 disparut derrière le sac qui ser- 
vait de porte à la maisonnette pour 
reparaître presque aussitôt avec un 
petit paquet enveloppé dans du papier 
d'emballage érement ficelé. 11 le 
fourra entre les mains de l'adolescent 
en disant : . 

Tiens, cinq fromages de chèvre. 
Puisqu'ils te plaisent, tu les mangeras 
en pensant à moi. Tu les feras aussi 
goûter à ton oncle. 

Serge serra la grosse main du bü- 
cheron et s'engagea dans le sentier. 

— Bonne route, pitchoun! cria une 
dernière fois César en agitant le bras. 
N'oublie pas que tu as un ami ici. 

Serge se retourna. Les taillis lui mas- 
quaient déjà la cabane ! 


CHAPITRE XV 
ENCORE AUGUSTE ! 


Le bois tout bruissant de cigales 
s'était refermé autour de l'adolescent. 
Seul, le sentier à peine tracé lui in- 
diquait 1 route à suivre. 

Il marcha une vingtaine de minutes 
avant d'apercevoir le premier chène- 


liège. Tout autour du tronc, l'écorce 
en avait été arrachée sur une large 
couronne et l'on voyait le bois d'un 
brun rougeâtre comme si l'arbre sai- 
gnait encore par sa blessure mal cica- 
trisée. Des déchets de liège jonchaient 
le sol. 

D'autres chênes apparurent, tous 
plus ou moins dépouillés de leur écorce. 
Serge constata avec satisfaction qu'il 
était dans la bonne direction. 

1 continua de descendre et finit par 
tomber sur un ouvrier en plein tra- 
vail, L'homme tirait d'une main sur 
une large plaque d'écorce qu'il déta- 
chait du tronc à petits coups de hache. 

— Le route de Marseille, s'il vous 
plait? demanda Serge. 

L'homme interrompit sa  besogne 
pour tendre son outil droit devant lui. 

— Vous ne pouvez pas vous tromper. 
Vous la trouverez dans cinq cents mè- 
tres au plus. 

Au fur et à mesure que Serge des- 
cendait, les lieux s’animaient, le silence 
des bois se peuplait de centaines de 
petits coups de hache réguliers comme 
les battements d'un métronome. 

Des ouvriers s'affairaient autour des 
chênes, d'autres transportaient de 
lourds ballots formés de plaques de 


Serge déboucha sur le chemin au 
moment où il s’v attendait le moins. 
I se trouvait à cinq ou six mètres d'un 
gros camion qui barrait la route. Sans 
hésiter, Serge bondit à l'arrière du 
camion. 

Le lourd véhicule cahotait dans le 
chemin raboteux. Parfois, le charge- 


ment  oscillait dangereusement et 
l'adolescent devait s'arc-bouter de 
toutes ses forces pour ne pas être 


Le bois se clairsemait, les arbres 
s'espacèrent, se firent de plus en plus 
rares... 


Le camion sortit du bois, le chauf- 
feur kiaxonna longuement avant de 
quitter le chemin pour s'engager sur 
la grand-route. Les cahots devinrent 
moins violents, La vitesse augmenta 
sensiblement. 

On croisait maintenant de nombreu- 
ses voitures. D'autres doublaient dans 
un m t d’avertisseur. Serge se 
faufila entre les ballots, tout en haut 
du chargement sur lequel il s'étendit 
à plat ventre. De là, il voyait tout le 


sage. 
Puand il arriverait à Marseille, il 
rofiterait de l'arrêt du camion à an 
eu rouge pour sauter à terre. Ensuite, 
il faudrait aller à La Fargoule, C'étail 


a glisser jusqu'ou sol, 
sur le ehaussce et 


lécho pi 


encore assez loin de la ville et:il n'avait 
pas un sou en poche pour prendre le 
trolleybus. I1 pensa qu'il pourrait peut- 
être vendre les fromages que lui avait 
donnés César... 

Il se souvint aussi de ce que lui 
avait dit Sylvio : « Si tu as des diffi- 
cultés, va trouver mon oncle de ma 
part. 11 s'appelle Attilio Morelli.. Il est 
conducteur de grue sur le port, au 
quai du Commandant-Duval. Tu peux 
avoir confiance en lui. » 

Il était si absorbé par ses réflexions 
qu'il ne se rendit pas tout de suite 
compte que le camion quittait la 
grand-route. Un panneau de signalisa- 
tion portant « Marseille » en grosses 
lettres pointait sa flèche dans La direc- 
tion opposée. : 

Heureusement, le véhicule ralentis- 
sait son allure pour s'attaquer à une 
côte. Serge ne fit ni une ni deux! 
S'agrippant à une des cordes qui main- 
tenaient le chargement, il se laissa 
glisser jusqu'au sol, courut un instant 
sur la chaussée et lâcha prise. Il évita 


A 


de justesse une chute en réussissant à 
recouvrer son équilibre au dernier mo- 
ment... 

.Le camion continuait de grimper la 
côte, emportant les fromages de chè- 
vre que, dans sa précipitation, l'ado- 
lescent avait abandonnés... 

11 n'était plus question de les vendre! 

Serge rebroussa chemin, revint sur 
La bonne route, bien décidé à faire de 
l'aul p. C* une expérience 
tenter et cela l'aurait amusé en d'au- 
tres circonstances. Aujourd’hui, il 
bouillait d'impatience car les premières 
voitures auxquelles il fit signe ne s’ar- 
rétèrent pas. 


LA SEMAINE PROCHAINE : 


LE RENDEZ-VOUS 
DE L’'ONCLE MARCEL 


ERIC À ÉTÉ HALÉ iLNE RESPIRE PLUS! 1L DOIT 
ET RÉDESCENDU 


ASSET DE SEN- 
SIBLERIE, TAS 
DE POULES 


MOURLÉES L. 


HEUREUSEMENT, LA BRISE BAI 
EST FAÏBLE ET LAMER ÉTALE... SArS Q! CONNAïS CE ET LE CUiSi- 
TE] POSITION! E NTER ACHÈVE DE LE PANSER... 
CE GAMSN A L'ÂME CHEVILLÉE 
AU CORPS 


CESIVERSON EST UNE BRUTEL. HEU...NOUS SOMMES DEUX OÙ TROÏS QUI EN ET PUi8...HEU...ÇA NE NOUS DIT ABSOLUMENT 
iL EST ENCORE PIRE QUE AVONS ASSEZ DECETE BAÎLLE/..HEU... NOUS RIEN DE DEVENIR PIRATES.:.ON R; ASSE 
ANCIEN CAPITAINE. *E! D DE MAUVA'S COUPS ETON ÎT 

Li AUSS1 NE COMMANDERA RÉ MENT AU BOUT D'UNE CORDE....HEU... MOï 

PLUS QUE PAR LATERREUR/ FBLE: UNE FEMME ET DES ENFANTS EN ANGLETE 

-— JE VEUX LES REVOIR... 


OÙ... VEUX-TU EN... 
S  VENIRE. 


ON NE NOUS LAÏSSERA CHUTL.TUOUBLIES 
PAS.METTRE TANQUIL - JE JESUS LE 
LEMENT UNCANOT... ALA SSINTER DU 
MER...ET NOUS Y EMBAR- BORD 


TES FORCES!..NOUS Vi 
ORONS TE CHERCHER 
VERS MINUIT /.. 


TR RADIO-LUX 


24 VOUS RETROUVEREZ LE DÉMON DES CARAIBES DANS L'EMISSION “ PILOTE ”, TOUS LES JEUDIS >MBOURG 


DESSNS: V AUBINON 
TEXTE : M CHARLER 


RESUME. — Le cuisinier du voilier sur 
lequel Eric est prisonnier a drogué le 
repas des mutins. Avec quelques hommes 
et Eric, il projette, en effet, de fuir, pour 
n'avoir pas à se livrer à la piraterie. 


LES HEURES COULENT, HO!,.CUISINIER DU DIABLE !.. VOiLA !.VOiLA CAPITAINE LE TEMPS D'ASSAÎSONNER 
iNTERMINABLES. VAS-TU CONTINUER À NOUS SIVERSON ENCORE QUEL- ET JESERS... 
LASSER JEÜNER LONGTEMPS2] [QUES MiNUTES DE 
PATIENCE L.. HAL HALHAZ VOrLA' UN 
NEMI 
NOUVELLES, VIEÏLLE 
CANAILEL. 


AS-TU FAÎT SERVIR LE MOUSSE EST EN 
LA SOUPE AUX HOM - o T@AÏN DE S'EN 
MES EMPOÏSONNEUR £.4 OCCUPER, CAP: PAS FAiRE AT- 


L L L 

PAÎT LE CHiRU! TENTION PL, 
QU'UN A FORCI LA! RTE DE, 

pEARMORE AUX MÉDICAMENTS... 


GA, STUPIDE, FAUT QUE JE SER- 
GROS LARD:... VE ENCORE LES 
GARDES 
D'ÉRICL.. 


iL MANQUE PLUSIEURS FLACONS/. MAIS L 
QUE CONTENAIENT-ILS 2. MYSTÈRE L. AU SEC... HOUOUOU ououou/.. 
TU VAS ME PAYER NON L.PAS GAL. ïL E 


BAUL.CEST PEUT-ÊTRE LE DANS MOINS D'UNE HEURE, L'ÉQUIPAGE ET 
MOUSSE ?. CERTAINS E TOUS CES PORCS DORMIRONT À POINGS 
FERMÉS...OM 1. SAUF LES DEUX HOMMES 
QUI GARDENT. ERIC ET QUI N'ONT PAS EU 
DE SOUPEL NOUS NE POUREONS AS 
L'BÉRER LE Fit S DE BARBE-ROUGE.!. 


L LA PHAR- 
POURVU QU'IL NE 
VRE. PAS QUE 
C'EST L'OPIUM QUI A 
DISPARU. 


Champion du monde-le 1er avril 1957, il est porté en triomphe. A dr., Filippi, son manager. 


ANS cette brasserie de Vin- 
cennes, tous les clients récla- 
ment aujourd’hui le patron. Il 
est vrai que ce patron s'appelle 
Alphonse Halimi, ancien et. 


queur de l'rlandais Gilroy se doit 
ss devoirs de vedette et de proprié- 
taire de brasserie. Il serre des mains, 
remercie pour un compliment, signe 
un autographe; souriant, aimable, avec 
cependant une légère tristesse dans son 
Cette ombre, ce n'est pas la 
blessure à l'arcade sourcillière qui en 
Ham dei L rançon du méller, € 
€" rançon du mél 
ja boxe est mon métier, » Bien sûr la 


en janvier ou février, il s'envolera une 
nouvelle fois pour les Etats-Unis où il 
disputera, à Los Angeles, un match 


Les fêtes de la Toussaint et du 11 novembre 
nous ont obligés, celte semaine, à « boucler » 
(vous savez, depuis le n° 52, ce que cela veut 
dire) plus 1ôt que d'ordinaire, si bien que vo- 
tre ami Jean-Paul n'a pas eu le temps de vous 
écrire sa lettre hebdomadaire. Mais, après 
tous, 11 a bien le droit de se reposer un peu, 
lui aussi : ce Club du Jeune Ami des Ani. 
maux, dont il s'occupe avec tant d'amour, lui 
donne un travail que vous n'imaginez pas. Et 
il n'a pas de secréatre ! Ce qui nous amène, 
en passant, à vous recommander la patience, 
quand vous n'oblenez pas une réponse immé- 
diate à vos lettres. Songez qu'il en reçoit, par 
semaine, plusieurs centaines. Mais que cela ne 
vous empéeche pas de continuer à lui écrire : 
il en est ravi! 
Et voici notre rubrique habituelle. 


NOUVEAUX S.O.S. 
N°_61. Michel PELISSIER, villa Blacas, 
Follètière, à Draguignan’ (Van 5 
J'ai recueilli deux petits pigeons à l'âge de 
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nouveaux francs, Donc pas d'inquiétude 
pour demain. Vainqueur à Los Angeles, 
il aura l'occasion de tirer profit de son 
titre et d'arrondir son compte en ban- 
que. Battu, il pourra alors sagement 
abandonner les gants de combat pour 
se consacrer lement à son com- 
merce. 


Non, ce n'est pas l'avenir qui tra- 
É  pp au titre _ des 
coq. Si songeur, c'est qu'il se 
remémore son passé. 


LE DIX-HUITIÈME ENFANT 
DU PAUVRE FACTEUR 


pour se pencher sur 
son passé, pour effectuer un retour en 
arrière ? Non, pas quand on s'appelle 
Prosper-Alphonse Halimi. 

Le 18 juin 1932 (une belle date qui 
allait devenir que huit ans plus 
tard) naissait à Constantine Prosper- 
Alphonse Halimi, dix-huitième enfant 
du facteur Halimi. On ne peut pas dire 
que le jeune Alphonse eut une 
enfance heureuse : non pas qu'il eût 


+ 


deux ou trois jours, et Je les ai élevés. Main 
tenant, ils sont grands et je n'ai pas de place 
pour les garder. Bien sûr, il Jaudra que celui 
qui les prendra jure de ne jamais les manger. 


N° 62. Jean-Pierre GONNIN, 26, rue Dague- 
met, à Argenteuil (Seine) : 

Nous avons recueilli deux petits chats de 
trois semaines que leur propriétaire voulait 
tuer. Ils sont maintenant élevés. Nous aime. 
rions leur trouver des maîtres, pas trop loin 
d'ici, qui les aiment bien et ne les abandon- 
nent jamais lächement. 


N° 63. Patrick BRAILLON, 16, bd de Lattre, 

à Belfort : 

J'ai recueilll un petit chat d'environ sx 
mois, noir avec une tache blanche sous le cou, 
et si maigre qu'une souris elle-même aurait 
pu le manger. Je l'ai fait soigner par le vété- 
rinaire et il est maintenant splendide. Mais 
mes parents ont déjà deux chats, un chien et 
d'autres animaux. Nous cherchons d'urgence 
un bon maltre pour notre petit protété. 


L'ex-petit ‘ Yaouled” de 


LE GRAND 


été maitraité, mais dix-huit enfants! Il 
faut les loger, les nourrir, les vêtir et 
Alphonse, le petit dernier, fit très 
jeune le dur apprentissage de la vie. 


Dur apprentissage qui le conduira, 
voyageur clandestin, de Constantine à 
Alger, où il va rejoindre sa sœur aînée. 
Alphonse n'avait que. six ans quand il 
joua à cache-cache avec les contrô- 
leurs du train Constantine-Alger en 
1938 ! 


Ce n'était pas un jeu. C'était très 
sérieux. Petit animal sorti tout droit 
d'un conte de Kipling ou de Jack 
London, Alphonse Halimi s'était 
aperçu, dès ses premiers pas, que la 
vie n'était qu'un rude combat. 


Si vous interrogez Alphonse sur cette 
période algéroise entre 1938 et 1940, 
il vous précisera que, fréquemment, il 
cherchait sa pitance dans le port d'AI- 
ger à l'aide d'une ligne improvisée 
constituée d'un morceau de ficelle et 
d'un hameçon. Si la chance était avec 
lui et s'il ramenait un poisson, il esti- 


maison, chez sa sœur, puisqu'il appor- 
tait sa part. Admirable dignité d'un 
enfant qui ne voulait pas être à la 
charge d'aussi pauvre que lui! 
Combien de fois le petit Halimi s'en- 
dormit-il dans un recoin de ce port 
d'Alger avec un cordage comme oreil- 
ler et une bâche pour couverture. La 
pêche n'ayant pas été favorable, 
Alphonse ne voulait pas amputer le 
maigre repas que se partageaient les 
sept enfants de sa sœur. 


En 1540, à huit ans, Alphonse Halimi 
découvre la condition de travailleur 
manuel comme coursier chez un arti- 


CD 
WH n'oublie pos qu'il fut bon nogeur. Dès 
qu'il le peut, Ü retourne à lo piscine. 


Mme CIRY, 167, bd des Ambassadeurs, à 
Herblay (Seine-et-Oise) : 

J'ai une belle setter de deux ans et demi 
que je ne peux garder. Je viens vous deman- 
der de lui trouver un maitre qui l'aimera et 
la gôtera comme je l'ai fait jusqu'à présent. 


S.O.S. ENTENDUS 


La pathétique his- 
toire de la petite 
agnelle (« Pilote » 
RS 2, décnainé 
parmi vous une v 
ritable levée de bou- 
cliers. Vous êtes très 
nombreux À nous 
avoir offert pour elle 
le gite et le couvert : 
nous avons même 
plusieurs lettres 
d'adultes qui écrivent 
au nom de leurs enfants ou en leur nom 
personnel, Toutes ces lettres, par les soins 
de Jean-Paul, seront transmises à Eve 
Gilardoni, qui fera elle-même son choix. 
Merci à tous et que ceux qui n'auront pas 
eu satisfaction n’en soient pas découragés 
pour autant : leur amour des bêtes aura 
d'autres occasions de se manifester. 


Henri PINARD, 365, Cité 7, à Mazingarbe 

(Pas-de-Calais) : 

Je désire adopter le petit chien de M. Va- 
nacker (S.O.S. n° 56). Il serait considéré com 
me um enfant et remplacerait le nôtre qui a 
été tué accidentellement. 


san tailleur. C'était un bon patron qui 
se prit d'affection pour le petit Cons- 
tantinois (il allait devenir plus tard 
son père adoptif), un patron qui s'ef- 
força d'améliorer l'existence du gamin 
en l'envoyant à l'école. Séjour scolaire 
bien bref où Alphonse apprend rapi- 
dement à lire et plus rapidement à 
écrire et le voici apprenti tailleur. 


DE LA NATATION... A LA BOXE 


Mais le sport direz-vous, et la boxe ? 
C'est à Alger que tout commença. Ce 
trop-plein d'énergie, Alphonse Halimi 
le consacra d'abord à la natation. Déjà 
à Constantine, dans les eaux fraiches 
du Rummel, je petit Alphonse avait 
rapidement appris à barboter. A Alger, 
il s'inscrit dans un club de natation, 
et bientôt il devient si bon nageur qu'il 
remportera le titre de champion d'Al- 
ger cadet du cent mètres nage Bbre. 
De la natation au water-polo il n'y a 
plus qu'un pas à franchir; et du waier- 
polo à la boxe ?… Il suffit d'un maillot 
déchiré motivant une bagarre pour 
au’Alphonse révèle un excellent crochet 
du gauche qui va enthousiasmer les 
amateurs de noble art présents à cette. 
explication. 


La natation et le water-polo venaient 
de perdre un pratiquant, mais la boxe 
s'enrichissait d’un futur champion. 


Ce ne fut pas sans difficulté. Anjou 


d'hui encore, Alphonse avoue 
n'aimait pas beaucoup ce nouveau 
sport : il n'aime pas le sang, surtout 


celui des autres. Quand un de ses 
adversaires saigne, très vite, Alphonse 


Halimi reçoit la médaille de l'Education Physique 
de M. Mourice Herzog, Haut-Commissaire oux Sports. 


NOTRE CONCOURS 


E grand vainqueur, cette 
semaine, est Jean-Paul Dele- 
rue, 7, rue Denfert-Roche- 
1 reau, Saintes (Char.-Marit.), 
qui est l'auteur de la charmante photo 
que nous publions ci-contre, à droite. 
Jean-Paul, qui gagne un orne) 
d'un an à « Pilote », nous précise que 
la photo représente Nestor, le canard, 
embrassant son ami le chat Mitzou. Il 
parait que ce sont deux. vrais amis! 

Cette photo de canard fait la liaison 
avec notre prochain sujet pour les 
numéros 56 et 57 : le chat. Nous vous 
rappelons que nous attendons de vous 
des photos pittoresques, représentant 
un animal dans une situation parti- 
culière, imprévue ou amusante. Et, 
bien entendu, la meilleure photo sera 
publiée et son auteur sera récompensé 
par un abonnement d'un an. 


Constantine est maintenant 


HALIMI” 


Après une enfance miséroble, 
Halimi connait maintenant la 


ées qu'il partage avec 
des vedettes 


de cinéma (à 
droite, Maurice Chevalier). 
Quelle magnifique revanche ! 


veut en terminer. Il a horreur de faire 
souffrir, cela explique peut-être 
toutes ses victoires avant la limite. 
N'aimant pas la boxe, Halimi aurait 
préféré être coureur à pied, il termina 
même quatrième du championnat d'AI- 
ger junior de cross, mais H lui fallut 
choisir. Avec la boxe, Halimi pouvait 
espérer sortir du tunnel, faire des repas 
réguliers, améliorer son existence. 
Voila pourquoi Alphonse Halimi est 
devenu boxeur. 


Vous parier du champion est très 
simple. Cent quatre-vingt-dix combats 
amateur avec un total impressionnant 
de victoires, presque toutes avant la 
limite. Champion de France amateur 
en 1953, 1954 et 1955, vainqueur des 
Jeux Méditerranéens en 1955. Comme 
professionnel : 35 combats dont 32 
victoires — 19 avant la limite — et 
3 défaites dont deux par Beccera qui 
lui ravit son titre de champion du 


Pendant une tournée d'exhibition avec le cirque 
Bouglione, Halimi s'entraine sous l'œil de Zavatta. 


PERMANENT DE PHOTOS-ANIMAUX 


A plupart d'entre vous connais- 

sent, au moins de nom, Michel 

Conti, ce jeune Italien que tous 

les amateurs considèrent comme 

le « champion du monde de la 
maquette ». 

Inconnu il y a seulement cinq ans, et 
« bricolant » des maquettes sur la table 
de la cuisine maternelle, dans son micro- 
scopique appartement de la Via Casale, 
à Turin, Conti, à force de talent et de 
goût, n'arrive plus à fournir maintenant 
toutes les commandes qui lui parviennent, 
tant de particuliers que de grandes mal 
sons telles que Fiat, Jaguar ou Mercedes, 
sans parler de celles de grands champlons 
comme Fangio, Moss et Brabham, qui lui 
demandent de’ réaliser les maquettes des 


PNEUMATLQUES. 


En Angleterre. vient 


monde. Champion du monde des poids 
coq du 1° avril 1957 (victoire sur l'Ita- 
lien D'Agata) au 8 juillet 1959 (défaite 
contre le Mexicain Beccera), et aujour- 
d'hui, nouveau candidat au titre de 
champion du monde. 


Voilà l'histoire très morale d'Al- 
phonse Halimi, petit « yaouled » de 
Constantine qui à forcé son destin. 
Qui, aujourd'hui, sait apprécier la 
saveur d'un bon repas, le fini d’un 
beau costume (l'apprentissage du tail- 
leur n'a pas êté perdu), la douceur 
d'une soirée en écoutant des disques 
ou en lisant un livre. 


Halimi sait qu’il doit tout cela à k 
boxe, « la boxe qui est mon métier ». 
Un dur métier qu'il fera tant que les 
circonstances seront favorables. 
Halimi saura s'arrêter à temps et une 
nouvelle vie, laborieuse, commencera 
pour l’ex-boxeur. 


La grande usine suédoise SAAB, qui fa 
Brique avions et voitures. sort désormais 
en série une très intéressante « Junior » 
monoplace. développant 85 CV et coû- 

oins de 2000 NF. Il est donc à 


Brighton, qui s'est déroulée le 6 novem- 
Dre, réservée aux vieux tacots — ot 
crganisée pour commémorer le jour de 
18% où il n'y eut plus besoin d'un 
homme muni d'un drapeau rouge devant 
chaque véhicule automobile afin de pré- 
venir les piétons du danger — un Can- 
nois était engagé avec le dernier exom. 
plaire de la marque « La Croix de la 
Ville ». datant de 1904. Jack Brabham, 
champion du monde de viesse. plotait 
une Berliet, ot Ï y avait ÆS engagés 


Dans la hotte du Père Noël. de nou- 
Pour les garçons, de nou- 
voiles voitures Norev, à servo-direction, 
un jeu automobile, la « Pan-Européen- 
ne ». une Floride téléguidée, avec ca- 
pots” ouvrants. moteur et ventilateur 
tournant. un nouveau petit train Mecca- 
mo Horbr « Roho » Pont les Elles 
une poupée qui vous suit des yeux. 
Pour tous, une « ardoise télécomman- 
dée ». sorte d'écran de télévision sur 
lequel on dessine avec deux boutons. 


Les Russes sortent désormais en série 

petite voiture « loire » — mais 
destinée à l'exportation — qui ressem- 
ble comme une sœur à le pelle Fiat 


Le 29 novembre, en lever de rideau du 
Grand Prix des Etats-Unis, à Riverside, 
pour la première fois, une course est 
organisée entre les voitures américaines 
« Compact » et leurs concurrentes euro- 
péennes : Dauphine. Volkswagen. Ci 
troën. Fiat, etc. La vedette... américaine 
sera la nouvelle « Scarab » à moteur 
arrière, que nous avons été les premiers 
& annoncer. 


Paul Frère. au volant d'une Facel Vega 


Cette voiture ne vous semblera pas très jolie. 
Elle est pourtant une reproduction exacte qui 
fera sourire ves parents : c'est la petite 
Loncia « Lamda », qui vit le jour en 1932. 


bolides avec lesquels ils ont gagné de 
grandes épreuves, ou dont ils conservent 
des souvenirs, quelquefois cuisants.. 
Mais Michel Conti est resté simple et 
gentil, et il n'oublie pas les journalistes 
qui l'ont découvert : c'est ainsi qu'il vient 
de nous envoyer, « à l'intention des jeu- 
nes lecteurs de ‘Pilote », les photos de 
toutes ses dernières créations. Nous ne 
pouvons malheureusement les publier tou- 
tes — il y en a plus de trente — mais 
nous pensons que, plus que de longs dis- 
cours, quelques clichés des maquettes les 
plus ’caractéristiques vous intéresseront. 
Les voici donc, et pensez en les regardant 
que leur auteur est un jeune comme vous, 
qui façonne ses « mannequins » en bols 
au couteau, puis martèle dessus des feuil- 
les d'aluminium et « fignole » tous les 


voiture « civile » 


de Fongio. Les 
montent, le tobleau de bord — avec clé de 
contact — est en mouse de caoutchouc. 


glaces 


détails à la main, comme un merveilleux 
bijoutier. 

Avouez que voilà de vraies petites mer- 
vellles, qui ferafent bien votre affaire 
dans ‘la cheminée, au moment de Noël. 
Consolez-vous en pensant que Michel 
Conti a fait ses premières maquettes parce 
que, justement, il n'avait pas les moyens 
de ‘s'acheter de jouets. Maintenant, ce 
sont ces jouets qui le fônt vivre. 

Et il n'est pas du tout sûr que Conti 
ne devienne pas, très bientôt, un véri- 
table carrossier, fabriquant de vraies vol- 
tures. Vous voyez que même un jeu, lors- 
qu'il est fait avec goût, peut transformer 


BV FRANCK-DOMINIQUE. 
æ 
æ, 


* 18/5. soit à la vi- 
. Mais les journa- 
listes n'arrivent toujours pas à essayer 
vraiment la « Facellia », seule voiture 
française qui ne fût pas présentée au 
cours de la journée d'essais du Salon. 


Halimi a horreur de faire souffrir. Ses com- 
bats se terminent souvent avant la limite. 


Paris (2). 


ACHATS ET VENTES 


Ach. 2 paires chauss. ski 36, bôn état, et 2 
ski 170 em si poss. Fix. sécurité. 
Toutchkov 54 av. Gde-Bretagne Perpignan. 


Train électr. Hornby complet, avec trans- 
10., eu bon état de marche. Rails s. plan- 
che installés. Gambert 26 r._Pierre-De- 
mours, À Paris-17. Tél CAR. 15-88. 


annonces... 


Nous vous l'avions annoncée dans notre n° 52 : 
moins chères de France. Elles coûtent 1 NF la ligne de 40 lettres ou espaces. (Par espace 
on entend le blanc qui sépare deux mots et qui compte pour une lettre.) Pour les dé- 
tenteurs du Carnet de Bord, le prix est de 0,50 NF. 

Attention ! En aucun cas notre journal ne transmettra les réponses. Il convient donc, 
dans chaque annonce, d'indiquer très clairement l'adresse où l'on désire recevoir les 
réponses. Nous avons prévu quatre rubriques : Echanges - Achats et Ventes - Demandes 
de correspondants et Le Coin des parents. Toute correspondance relative à cette rubrique 
doit être envoyée à : Petites Annonces - Journal « Pilote », W, rue N.-D.-des-Vicroires, 


(4 


— 


notre rubrique des petites annonces, les 


CORRESPONDANTS 


Cnerche correspondante parisienne de 16 
ou 17 ans. Ecrire à Roger Mantonnier, 2, 
r. de la Gerbeauderie, Migné (Indre). 


PARENTS 


Retraité S.N.C.F., 55 ans, cherche gérance 
ou xardiennage, région Côte d'Azur, Mir- 
zuet, HLM., Mirecourt (Vosges). 
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mt un groupe de matelots révoltés. 
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JACQUES LE GALL 


RESUME. — Jacques Le Gall est emmuré dans les 

souterrains de Pierrenoire. Il a pu ‘signaler sa pré- 

sence aux gendarmes venus enquêter sur les lieux. 

Un brigadier a fait descendre un micro jusqu’à lui. 

ALLOT. LE GAULT.. ICI LE BRIGADIER - d 


BON SANG !.. MAIS... AU FAIT /.. À MOINS 
ANSELME... NOUS VOUS ATTENDIONS D QU'IL NEXISTE UNE AUTRE 
PUIS CE MATIN,ET NOUS AVONS FOUILLE | |o ISSUE SECRÊTE , LES ne 
LES RUINESTOUTE LA JOURNÉE.COMMENT BANDITS DOIVENT 4 ù 
L'VOUS TROUVEZ VOUS LÀ_- DESSOUS © ENCORE ÊTRE 
3 = 7 Eu . TERRÉS SOUS LES 
à = 2 RUINES /.. PERSON. 
1 h NE N'A PU SORTIR, 
DEPUIS QUE NOUS 
SOMMÈS LÀ / 


VE J 
SOS EMMURÉ 
DEPUIS SON ICI, DANS LES 
ARRIVÉE SOUTERRAINS 4 
PANS LES 
RUINES... 
.…. TANDIS QUE, DANS LA NUIT VENUE | LES GENDARMES CERNENT À NOUVEAU LES VESTI_ 
GES DE PIERRENOIRE ET INSTALLENT D 
GE DUN 


ÉNORMES PROJECTEURS OUI ÉCLAIRENT LE PAYSA- 
IMIÈRE AVEUGLANTE/UN RAPIDE CONSEIL DE GUERRE $E TIENT AUPRÈS DU PUITS... 
NOUS AVONS : 


UNE CHANCE DE x u 
PRENDRE AU NID,ET 
PUNSEUL ŒUP, TOUTE 
CETTE BANDE DE GANG 


OT, PAR LE TRUCHEMENT DU MICRO, 
JACQUES DONNE AU BRIGADIER DE MINU. 
TIEUSES INDICATIONS SUR L'EMPLACE _ 


RONT PEUT_ÊTRE UNE RÉSIS. 
TANCE FAROUCHE … . JE VAIS 
FAIRE DEMANDER DES REN. 
FORTS DE C.R.S PAR RA- 
DIO ..… NOUS DONNE 
RONS L'ASSAUT DÉS 
LEUR ARRIVÉÉ 


UNE HEURE PLUS TARD, LES RENFORTS 
ALERTES PAR RADIO SONT LÀ 


Fe 


pe 


LE GALL A DIT JUSTE 
VoiCI L'ANNEAU! 


l.. BLOQUEZ CETTE PORTE |. ET EN AVANT! 


DA CR , PE. S /PANS LA 
LA SECTION MUNIE DE GILETS BLINDÉS. À LA MOINDRE RÉSIS- PROFONDEUR DES RUINES 
ANCE,BALANCEZ VOS LACRYMOGÈNES ET RE 


CETTE ÉPREUVE EST LA QUATRIÈME D'UNE SÉRIE 
DE SIX ÉPREUVES CONSACRÉES AUX SPORTS 


Pilote 
VOUS PRÉSENTE 
LA VINGT-DEUXIÈME ÉPREUVE 


DE SON BREVET 
Aujourd’hui : 


LE RUGBY A 15 


1° QUESTION 


D'où le nom de ce sport vient-il? Vous avez le choix entre 
trois réponses : 
a) D'un fermier du nom de John RUGBY qui, le premier, prit 
un ballon de football entre ses mains pour courir vers le but 
adverse. 

B) Du nom d'une ville d'Angleterre (dans le Warwickshire) où 
Les étudiants pratiquèrent, pour la première fois, ce « football à 

main ». 


<) D'un vieux mot anglais signifiant : offensive. 


2° QUESTION 


Quels sont les adversaires hobituels de la France dans le Tour- 
noi des 5 Nations ? ŒE 


3° QUESTION 


Quels sont ces « grands hommes » 

a) Blessé en 1959 lors de l'héroïque 
en Afrique du Sud, il semblait perdu pour Le sport. Une volonté 
sans égale lui a permis de revenir « à la surface », de retrouver 
sa place dans le team tricolore et de forcer l'admiration de tous. 

b) Ce capitaine a donné des leçons de rugby dans PILOTE. 


4: QUESTION 


a) Quels sont les 9 postes occupés par les 15 équipiers d'une 
formation de rugby ? 


b) Quels sont les postes occupés habituellement par ces joueurs 
célèbres : Jean PRAT, Lucien MIAS, « Pipiou » DUPUY ? 


5° QUESTION 


Citez les 2 clubs fin 


22° épreuve du Brevet de Pilote 


Journal PILOTE 
30, rue Notre-Dame-des-Victoires - Paris (2°) 


LA SAUTERELLE 


1 prix : DORVILLE André, 17, rue Fron- 'oule, rue du 
l'Esporey, Montigny-les-Metz (Moselle) ; des Alouettes, Nevers (Nièvre) ; 16. CLAUS 
2. CARISEY Jean-Claude, 23, rue Donielle-Ca-  Jeon-Paul, Vila Modeleine, rue du Clos-Goil- 
sanov. (Seine) ; 3, SOUTTER lord, Volence; 17. MILVILLE Monique, 
Cherche-Midi, Paris-6" ; 


87, 
DEVAUX 


Ciaud rue de Lourmel, Paris-15"; 16. 
DELPLANQUE Anne, 36, re de Toul, 


Joseph, rue de la Briqueterie, La Comte, per 
Houdain (P.-de-C.) ; 20. PIERRE Bemard, rue 
Cité Tongiet n° 49, Selayn (Belgique). 


LE BOUC 


NÇ l 
CŒILLETS N9P 


en 
toile gommée 
transparente 


Rhin) ; "HONN, 49, 
rue de Ribray, Niort (Deux-Sèvres) ; 7. RO- 


DRIGUEZ Danielle, 4, rue des = chez votre papetier 
lieu, Mondeure (Bout) ; 8. PREUD'HOMME Fabricotion Éotecéot 
Sambre (Belgique) 


Hautefaye _(Dordogne| L 
. Preigney par Vitrey (Haute-Saône) ; 
11. CÂDOR Rolonde, Comp Lemonnier, Joi- 
louville (Manche) ; 12. PAUVREHOMME Mi 
chel, 19, avenue Corot, Bourges (Cher) ; 13. 
VIGO Anne-Marie, 67, rue d'Orgement, 


ET VOICI LES RÉPONSES A LA 20: ÉPREUVE DU 
BREVET DE PILOTE PARUE DANS NOTRE N° 53 


l'.gonimoit, vous vous on souvenez en toute propriété à notre compatriote 
À Leger . 


3+ question : 
és ; Voici les es de la piste rangés par 
17e question : “ 
Les grondes épreuves 1960 et leurs Vitesse : Maspes, Rousseou. 
veinqueurs. Poursuite : Bouvet, Faggin. 


Tour pe France : NENCINI, ë 2 


Gino D'ÉrauIE + ANQUETIL. 4 question : 
s-ROURAIX _: ï. 

MALAN-SAN Ramo : PRIVAT. À eux 5, Coppi (1 en 1953), Bobet (1 

GnawD Paix Des NATIONS : BALDINT, 57,1954). borrisese (1 en 1959) et Von 

Maïzcor VERT DU Tour : GRACZVK. ponse.Gies LE , 4 


CHAMPIONNAT DU MoNDE 


SOLUTION DES JEUX 
DE LA PAGE 18 


Sté Nile D'EXPLOITATION 
DU JOURNAL PILOTE 
Rédaction et Administration : 

30, rue Notre-Dame-des-Victoires 

PARIS-2° 
Tél. : CENtral 19-10 - CENtral 18-31 


CHAQUE DESSIN A SA PLACE 


1er dessin : le dessin D. En effet, vous pou- 
vez remarquer que Mme Forfelut n'a pes de 


pour demander votre 
"CARNET DE BORD 


Envoyez dix bons semblables à eclui 
qui tiure dans l'angle de cette page. 
ct dont les numéros 5e suivent en Y 


ieignant une enveloppe timbrec portant 
e. Adi tout 


’ RESUME. — L'inspecteur Ro- 
L'INSPECTEUR ROBILLARD == 
que son chien Rex. avait dis- 

Laye Il a perdu des secon 


des 
, que. les-bandits ont 

be 1 mises à profit. En attendant, le 
pe mystère des chiens s'épaissit. 


MON CHIEN ! 
MON CHi 


= ROP TARD/... CET 
L HOMME Qui À MENT, 
AG ST SURÈMENT UN 
COMPLICE. 


A7 TOUT VA BIEN, PATRON |! NOUS AVONS 
UN NOUVEAU CHIEN !.. JE VAIS RE - 
JOINDRE RIRI DANS LA 1 
VOITURE 


QP EMBARQUE |. .J'ESPÈRE QUE NON, JEANNOT LA CRAINTE! 
TU N'AS PAS LAISSÉ D'INDICES RIRI NE VEUT PAS RIRE. 
PERMETTANT DE NOUS 

IDENTIFIER , AU MOINS € 


| _ Æ wa =: " 
LA SEMAINE PROCHAINE VOUS POURREZ VERIFIER S1 VOUS AVEZ EU DU FLAIR, EN DECOUVRANT LES INDICES QUI ONT ECHAPPE À NOS HEROS. 
Comité de Direction : L. R. Ribière — C. Courtaud — J. Hébrard. Loi n° 49-956 du 16 Juillet 1949 sur les publications destinées à la jeunesse (A suivre.) 
Dépêt légal n° C 300. 2° semestre 1960. Imp. GEORGES LANG — N.M.P.P. 


17 NOVEMBRE 1960 


Deuxième année 


en 
Le 
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T.V 


DANS NOTRE 


COURRIER 


LE COW-B0Y FRANÇAIS 


Notre excellent collaborateur Jean Carlier, 
nous fait parvenir la lettre suivante, que nous 
nous faisons un plaisir de publier : 

« A la suite de l'article sur la Camargue, 
publié dans notre numéro 44 du 22 septembre 

Joe Hamman, à qui j'avais rendu 
rs 


lettre fort courtoise pour préciser deux, points 
de l'histoire des cow-boys français : c'est en 


1907 (et non en 1910) qu'il a entrepris ses 
séries « Arizona Bill » (et autres) et le chef 
indien qu'il a connu en 1904 est Nuage-Rouge 
et non Siting-Bull, mort en 1890. 

2 oi qui rend out à fai 


choses 
l'adolescence. » 


PAS D’ACCORD 
INSPECTEUR ROBILLARD ! 


l'inspecteur 
n° 54 et qui donnait la 
n° 53. Vous dites dans cette SEE va 


Gérard qui vous à 
Bien au contraire, 
j'espère que notre cher inspecteur aura un peu 
plus de chance dans l'avenir. » 

Depuis le 1" juillet 1957, l'immatriculation 
des voitures en Algérie se fait de la facon 
suivante : les deux départements du Sahara 
sont immatriculés 8A et 8B. Les autres dépar- 
temenis de l'Algérie portent le numéro distinc- 
tif 9. Alger, 94: Bama, 9B: Bône, 9C: 
Constantine, 9D : Médéa, ‘9 : "A 
Sp: Oran. Séui, 9J: 


bert Carmet, 
Christian Lécaillon, 16, rue de Lorraine, Vo- 
lentigney (Doubs). 


LES INSIGNES 


« Pilote » a créé pour vous de magnif- 
ques insignes émaillés que vous serez fers 
de porter, Pour recevoir chez vous, franco 


sur épingle. 

Nous vous signalons qu'il vous faudra 
quelques jours de patience avant de rece- 
voir votre insigne, car nous sommes 

bn 


ASTERIX ET OBELIX 


Le petit guerrier Gaulois et son ami Obélix, 
le livreur de menhirs, réolisés en latex armé, 
sont en vente chez 


une mogni a 
réunir 26 numéros de « 


TOUT SEUL, CE PROFESSEUR 
DIRIGE 8 CLASSES A LA FOIS 


EH: est bien connu que, si 
L 


PL Genus qui ea ie fon bre 
passionné de 


ae j Godai vérifie la puissance du nt de brancher la leçon de 
des dèves de huit Mes de see Sroms of e me me lon matériel 


N Ke matin de novembre, Berin, 


située 
Vallée to eee eue, 


est brusquement surprise par un 


tent leur leçon de géographie ou 
naturelles. 


petite échelle. Grâce aux & 
qui lui est destiné (Photos A.P.) 


déferle maintenant vers la Meuse. Il 
emporte ou submerge tous les obsta- 
cles, détruit les lignes téléphoniques... 
11 avance toujours et finit par enseve- 
lir la voie ferrée de la ligne Givet- 
Charleville. 


UN FLEUVE DE BOUE 
es ge là. Guy Régnier, 


cubes de boue continuent à glisser vers 
le fleuve, un kilomètre plus bas. 


OUS pouvons en parler 
y étions. A cinq. Cinq envoyés 
spéciaux de la rédaction de 
« Pilote ». Perdus dans la foule 

des jeunes et des moins jeunes (le Sa- 

lon de l'Enfance attire beaucoup de 


: nous 


grandes personnes), nous avons dé- 
cidé de tout voir. 

Quelle ambition! D nous a fallu 
attendre deux heures avant de pren- 
dre place sur les bancs trépidants du 
petit train du Far-West Vérigoud 
(pourtant patronné par « Pilote »)! 
Trois heures de queue avant de pou- 
voir — comme nos cadets — nous em- 
parer du manche à balai de l'héli- 
coptère « Alouette » mis par l'Armée 
de l'Air à la disposition des jeunes 
visiteurs. 

Nous avons tout de même pu don- 
ner l'assaut au stand où notre excel- 
lent ami le clown Zavatta (voir ses 
souvenirs en page 5) se livrait aux 
mille et une facéties dont il a le secret, 
avant de succomber avec le sourire 
sous le nombre des amateurs d'auto- 
graphes. 

Nous nous sommes arrachés à la fa- 
meuse « oreille électronique » (qui per- 
met d'apprendre les langues étrangè- 
res cinq fois plus vite qu'avec les mé- 
thodes actuelles), pour aller délivrer 
les traditionnelles récompenses bapti- 
sées « Oscars », aux meilleurs jouets 
de l'année. 


REMISE DES PRIX 
BAPTISÉS “ OSCARS ” 


Là, nous étions à notre affaire, tous 
les cinq! Pendant trois heures, avec 


Une leçon de pilotage sur « Alouette = qui susci 
tera, n'en doutons pas, des vocations vraies 


ne heurte à là murale de Deus d'en 
la catastrophe ! 


IL FAUT ARRÊTER L’AUTORAIL ! 


maintenant! 
Futorai qui doit arriver d'une minute 

à l'autre, venant de Fumay. 

1 entend le grondement des roues se 
rapprocher. Il s'immobilise, au milieu 
de la voie, les bras en croix, et il 
attend... 

Une bien mince silhouette! Pour- 


tant, le conducteur de  l'autorail, 
M. ’Stevenin. l'a; ue les 

à s'arrêter à quelques 
mètres de Guy, à cinquante mètres à 


lis étaient une quarantaine, avec 
quelques employés de la SN. CF. _ 
donc plus de quarante personnes 
Je sangfroià de Guy Régnier et la 


Notre ami 


ZAVATTA 
vedette 
numéro | du 


XIII SALON 
DE L'ENFANCE 


le plus grand sérieux, nous avons passé 
en revue ce qui se fait de mieux, de 
plus moderne, comme jouets pour 
jeunes de cinq à vingt ans. Ils étaient 
classés en six catégories : jouets pour 
petits, jouets de filles, jouets de gar- 
çons, jeux d'adresse, jeux éducatifs et 
jeux de société. 


Après de longues hésitations et une 
collective délibération  ultra-secrète, 
nous avons — chacun de son côté, 
bien entendu — rempli un long bulle- 
tin de vote (différent pour chacun de 
nous probablement). Résultats confo: 
mes à nos vœux. Pour les petits, vai 
queur : une petite tortue (en cao 
chouc) animée. Pour les filles, vai 
queur : une délicieuse poupée au re- 
gard vivant, qui vous suit des yeux 
quand vous la regardez. 


Pour les garçons, vainqueur : le 

téléguidé. Il s'agit d'une pe- 
tite « 403 » téléguidée, qui doit ouvrir 
des portes, éviter des obstacles et re- 
venir au garage dans un temps rigou- 
reusement chronométré. 


Catégorie « jeux éducatifs », l'Oscar 
a été attribué au Télécran. C'est une 
sorte d'écran de télévision, qui vous 
permet, au moyen de deux boutons, 
de dessiner tout ce que vous voulez. 
Ce jeu est l'un des plus intelligents 
du Salon ! 


Vraiment, vous avez toutes les chan- 
ces : jamais on n’a mis à votre dis- 
position une telle somme de si beaux 
jouets. Mais sans doute dit-on la même 
chose depuis deux mille ans. 


Le « Gymkhana Téléguidé » qui a obtenu à la fois un vif suc- 


L' « oreille électronique », qui permet d'apprendre 
les langues Si cès et l'Oscar des « jeux d'adresse » au 13' Salon de l'Enfance. 


Toujours le = Gymkhana =, porté en triomphe au cou: 
étrangères en un temps vraiment record É 


e rs de la 
prix, devant les journalltes. Avouer qu'il vous fait bien 


remise des 
envie ! 


OLLECTIONNEZ 
les TIMBRES-POSTE- 


C'est amusant et instructif et 
vous gagnerez de l'argent - 


Pour vous guider M° THIAUDE 
le spécialiste réputé vous offre sa 


brochure : PLAISIRS et PROFITS 
du COLLECTIONNEUR - 32 pages 


Ce qu'il à fait lui semble tout natu- 
: m'importe qui, pense-t-il, en eût 

fait autant à sa place. 

Ce n'est pourtant pas l'avis des re- 


Pour la recevoir gratuitement 
écrivez ce jour même votre 


THIAUDE PCA 


Service M 
(IMBRES-POSTE) PARIS 2°-OPÉRA 


ttendant que soit décerné ce prix 
à Paris, en janvier prochain — le 
S-N-PP. rémet à Guy la médaille de 
sécurité et un chèque de 500 NF. 
3. LACOT. 


24 rue du 4 Septembre 


RESUME. — Astérir et Obélir recherchent l'Ar- 
verne qui a des renseignements sur Amérir, le 
serpiste disparu. Nos héros se sont engagés sur la 
voie romaine et commencent à poursuivre l'Arverne. 


Paueca-aui vous 
PRENDZ QU'ECH- 
QUE VOuS NOULEZ ? 


Où EST AMÉRIX 7 
DIS-NOUS TOUT CE 
QUE Tu SAis/ 


PUIS UN DES HOMMES, LENTIXCHE, 
M'A LAÏSSÉ PARTIR À CONDi- 
-CHION QUE JE LUï DISE Si 
DES GENS CHERCHAIENT 
AMÉFEXCHE LS ONT FAT DE 
IMOÏ LEUR COMPLICHE , MAÏS 
JE SUiS TNNOCHENT 


4 VOUS RETROUVEREZ ASTERIX LE GAULOIS DANS L'EMISSION # PILOTE 7, TOUS LES JEUDIS SUR RADIO-LUXEMBOURG. 


(A suivre) 


Photo J. Guyur 


MES QUARANTEÉE ANS DE CIRQUE 


ACHILLE ZAVATTA 


Je deviens clown grâce à la S.N.C.F. 


UTANT vous avouer tout de suite que je ne 
pensais jemais devenir clown. Si vous avez été 
suffisamment induigents pour lire les lignes 
qui ont précédé celles-ci, vous 2vez pu cons: 
tater que nous présentions, mes frères, Michel 

et ltult, €t moi, soit un numéro d'acrobatie. soit des 

exercices à cheval. En acrobatie, je tenais le rôle de 

« voltigeur ». Mes frères me Innçaient en l'air, à la 

façon d'un ballon. Le plus difficile était de retomber 

sur leurs épaules. 

A cette époque, j'avais à peine 21 ans. Les engage- 
ments se raréfiaient, La saison débutait mal. Nos sou- 
venirs d'Amérique étaient déjà bien lointains. 

Le 7 avril 193%, c'est une date qui a marqué le cours 
de ma vie, je reçus un télégramme : « Pouvez-vous 
faire l'ouverture du Cirque de Limoges? » Signé : 
Albert Rancy. 

Le 20, nous étions à Limoges. Le spectacle était bon, 
le public chaleureux. Le 28, à cinq heures de l'après- 
midi très exactement, je répétais, avec Rolf et Michel. 
notre numéro. Les répétitions quotidiennes font partie 
de notre métier. Un acrobate, c'est un peu comme 
une danseuse, Pour cinq minutes de programme cha- 
que soir, il y a huit heures d'exercices dans la journée. 
J'étais donc à la recherche d'un équilibre instable sur 
la tête de lun de mes partenaires, lorsqu'un régisseur 
cria : 

— Achille, le patron te réclame d'urgence 

— Tu as encore dû faire une bêtise me dit Rolf. Si 

on nous met à la porte à cause de toi, tu recevras la 

plus belle raclée de ta carrière ! 

Rolf avait hérité certains penchants de mon père! 


«IL FAUT ME RENDRE UN GRAND SERVICE » 


Je n'avais commis aucune faute, je n'étais jamais 
en retard pour les « entrées en piste », mais c'est 
quand même la tête basse que je me présentai devant 
Albert Rancy. Le patron avait un visage soucieux, les 
traits tirés 

— Zavatta, me dit-il, il faut me rendre un grand 
service. 

— Mais, M. Rancy, je n'ai pas d'argent. 

— Non, mon cher Achille. Il ne s’agit pas d'argent. 
C'est beaucoup plus grave. Il n'y à que vous qui puis- 
siez me tirer d'embarras. 

Je pensais qu'il allait me demander de remplacer 
le dompteur, un trapéziste 

— Eh bien, M. Rancy, qu'attendez-vous de moi ? Vous 
gtes tellemeñt gentil que l'on ne peut rien vous re- 
user. 

Le patron m'expliqua : 

— Mélo, le partenaire de Despard-Pleige, a raté son 
train. On vient de m'avertir de Paris. Cet imbécile 
est arrivé sur le quai de la gare avec rois minutes de 
retard, Or, Mélo et Despard-Plelge débutaient ce soir 
en vedettes. Toute la publicité est faite sur eux, C'est 
une catastrophe. 

— J'ai compris, patron. Vous avez un « trou » dans 
votre programme. Je ferai un numéro supplémentaire. 
« L'homme-caoutchouc » par exemple. * 

Mais Albert Rancy continua : 

— Despard-Pleige sera ici à 19 heures 30. Il lui faut 
un partenaire. 

Je reeardais, héberiué, M. Rancy. Où voulalt-il en 
venir ? 

— Un partenaire comique, naturellement. J'ai pensé 
que le rôle d'Auguste vous irait comme un gant. Vous 
êtes toujours en train de faire des farces. Vous êtes 
un comique, Zavatta. 

Et le patron, qui tenait vraiment à me faire plaisir, 
ajouta, après un petit instant de silence, d’une voix 
théâtrale : 

— Oul, Zavatta, vous êtes un très grand comique qui 
s'gnore.' Vous me remercierez plus tard de vous avoir 
dévoilé cette face inconnue de votre immense talent. 


COMIQUE, MAIS DANS L'INTIMITÉ 


Maigré ces flatteries, il n'avait quand même pas 
réussi à me convaincre ! 

— Mais, patron, je n'ai jamais fait ce travail-là. Je 
suis peut-être comique, mais seulement dans l'intimité. 
Sur la piste, je vais bafouiller, je vais avoir un « trac » 
fou. Je ne sais pas me maquiller, Enfin, que voulez 
vous, ce n'est pas mon job. 

—Très bien, reprit M. Rancy. Alors, c’est la catas- 
trophe. Je mets tout le monde à la porte et je ferme 
le cirque. Réfléchissez bien, Achille, C'est vous qui en 
porterez la responsabilité, 

Je ne pouvais plus hésiter. J'ai dit oui, en maudis- 
sant M. Rancy. Cher Monsieur Rancy, puisque l’occa- 
sion se présente une nouvelle fois, permettez-moi de 
vous remercier encore. 

En une heure, il me fallut découvrir un costume trop 
large et rapiécé, des chaussures gigantesques et du ma- 
Quillage. A 19 h 30, je fis La connaissance de mon acci- 
dentel partenaire. En une heure, avant l'arrivée du 
premier spectateur, il me donna les premiers rudiments 
d'un métier qu'il connaissait parfaitement et dont 
j'ignorais tout, 

Je transpirais. J'avais une « frousse » atroce, mais 
tout le personnel du cirque riait. 

— C'est très drôle, hurlait Albert Rancy. Ce Zavatta 
est formidable. 

Personnellement, je me trouvais ridicule et j'aurais 
préféré mille fois être en face d'une centaine de lions 
et de tigres affamés. 

Je fis comme de coutume mon numéro de voltige 
avec mes frères. Ensuite, à moitié mort de peur, je me 
mis dans La peau d'Auguste pour la première fois de ma 
vie. en souhaitant que ce fût aussi la dernière. 


«NOUS AURONS UN TRIOMPHE » 


Je me tenais derrière le rideau de piste, attendant 
de faire mon « entrée ». 

— Ils sont bons, ce soir, me souffla Despard-Pleige. 
Tu verras, nous aurons un triomphe. 

Brave Despard-Pieige ! Il essayait de me remonter le 
moral. Soudain, après un solo de trompette, le haut- 
parleur annonça : 

— Et voici maintenant les célèbres clowns du cirque 
Rancy : Despard-Plelge et Ratata. 

Ratata… J'avais envie de lui faire avaler son micro, 
au speaker ! 

L'orchestre attaquait une marche entralnante. Mais 
mes Jambes refusalent de bouger. Ma tête tournait. 
J'étais paralysé par le trac, aveuglé par la lumière. 
J'entendis alors la voix d'Albert Rancy. 

— Du courage, petit. 

Et le patron me catapulta littéralement sur la piste. 
de fis mon entrée en titubant, Je me pris involontai- 


Photo Michel Esnault 


rement les pieds dans le tapis. Et, bien entendu, je 
m'étalai par terre. Les rires fusèrent aussitôt. Le public 
trouvait ça drôle. S'il avait su, le public ! 

De cette soirée, je ne me rappelle plus rien, ou pres- 
que. Je revois simplement Despard-Pleige qui me_souf- 
fait un texte oublié, le visage angoissé d'Albert Rancy, 
les têtes ahuries de Michel et de Rolf. 

Lorsque mon calvaire prit fin, je quittai la piste en 
ouragan et j'arrivai dans ma ‘loge à bout de nerfs. 
J'allais me démaquiller, lorsque le patron y pénétra, 
furieux. 

— Dépéche-toi d'aller saluer, ou ils vont casser mon 
cirque. Alors, espèce de petit cabotin, tu n'entends pas 
les applaudissements? lis te réclament tous. Tu vas 
devenir célèbre, Zavatta. 

Le lendemain, brisé de fatigue et d'émotion, je me 
levai vers dix ‘heures. Le bureau de M. Rancy était 
submergé de journaux. 

— Regarde la presse locale, me dit le patron. Tu es 
l'homme du jour. On parle de révélation. On te com- 
pare à Grock, à Fratellini. Tu es devenu clown. Reste-le. 

Ainsi débuta ma nouvelle carrière, grâce aux horaires 
trop précis de la S.N.C.F. J'étais ravi. Mes frères beau- 
coup moins. Il leur fallait en effet trouver et former 
d'urgence un nouveau partenaire, puisque nos destins 
allaient se séparer, 

Après des débuts aussi prometteurs qu'inattendus, je 
pensais avoir le monde à mes pieds. J'allais vite déchan- 
ter. Despard-Pieige, qui ne pardonnait pas à son parte- 
naîre, Mélo, d'avoir raté son train, me proposa de 
former un numéro avec moi. 

Notre engagement terminé à Limoges, nous revinmes 
à Paris. J'étais très sûr de moi et, dès le lendemain, 
j'aai hanter les agences, en quête d'engagements. 

— Qui êtes-vous ? 

— Mais, Zavatta, voyons, 

— Zavatta? Connais pas. 

Comment, on ignorait encore à Paris mon « triom- 
phe » de Limoges? J'expliquais mes débuts, je présen- 
tais des coupures de presse plus élogieuses les unes que 
les autres. Mais, chaque fois, on me répondait : 


— Mon cher, vous prenez Limoges pour le centre du 
monde. Ça vous passera. Laissez votre adresse, On Vous 
écrira. Au revoir, monsieur Tazava ! 

Lorsqu'il ne me resta plus un franc en poche, je pris 
une décision extrême : aller voir directement M. Bou- 
gone, qui venait de prendre la direction du Cirque 
d'Hiver, Hélas! Je n'avais pas de quoi payer ma place, 
et le contrôleur fut intraitable, 11 me restait heureuse- 
ment l'entrée des artistes, Je me fauflai au milieu 
d'acrobates japonais. Le concierge me jeta bien un 
regard soupçonneux, mais j'étais déjà dans la place. 


UN PETIT CIMETIÈRE D'ILE DE FRANCE 


M. Bouglione et ses quatre fils m'accordèrent une 
audition, Nous réussimes, Despard-Pleige et moi-mème, 
à leur plaire. 

Nous avions alors 150 francs par jour. C'était pres- 
que la fortune. Je suis donc entré au Cirque d'Hiver. 
J'y passe encore souvent. Les Bouglione sont un peu ma 
famille. Peu de temps avant sa mort, M. Bouglione 
m'a fait venir pour me dire : 

— Achille, je vais partir pour mon dernier voyage. 
Souviens-toi que cette maison est la tienne. Nous 
n'avons plus le temps de signer un contrat, mais pro- 
mets-moi de venir ici tous les ans. Tu me feras plaisir. 

Il y a quelques années, men pauvre père est mort 
aussi. Où allait-on ensevelir sa dépouille ? 

— Près de papa, me dirent les frères Bouglione 

C'est ainsi que, dans un petit cimetière d'ile-de- 
France, à Lizy-sur-Oureg, reposent côte à côte deux 
grands noms du « voyage ». Ils ont tous deux passe 
leur vie à courir les grandes routes sans jamais se ren- 
contrer. La mort les à réunis. 


LA SEMAINE PROCHAINE : 
JE PRENDS LE MAQUIS A MONTMARTRE 


maintenant que tu es 
un ‘’Grand” tu dois 
écrire avec 


\Visor 
Len 


Cest le meilleur stylo. 
Sa plume est garantie 
15 ans, il se recharge en 
7 secondes avec ses 
cartouches en plas- 
tique incassable qui 
permettent 73 pages 
d'écriture . Tu peux 
avoir avec le 
VISOR PEN 


le stylo de l'homme 
moderne. Tu as un 
important choix de 
nouveaux coloris. 
Tu trouveras ton 
VISOR PEN 7, 
ainsi que les 
cartouches de 
rechange Le 
ton papetier 
habituel. 
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IL EXISTE EN : 


Noir, Tango, 
Gris-éléphant, 
Blanc-hermine, 
Bleu - pétrole, 
Vert- foncé, 
Bordeaux, Jade. 
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EN VENTE DANS TOUTES 
LES BONNES MAISONS 


ÉTUI 5 CARTOUCHES À nf 


3 COULEURS D'ENCRE LAVABLE 
NOIRE - ROUGE - BLEUF 


DISTRIBUTEURS EXCLUSIFS : 


EDACOTO + GOLD STARRY - MALLAT 
EVER6OOD - SOMA - WALK OVER 


onefface comme on écrit 
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Cet expert, d'un seul coup, fend 
neuf épaisseurs de plaques de cè- 
dre. Le nom d'origi 

est « sannen-satsu-jiu ». 
poétiquement, cela veut dire meur- 
tre dons les trois ans. Car si 
Fadversaire ne meurt pas tout de 
suite, son décès arrivera fatale- 
ment dans les trois années à v 


NOTRE CONCOURS PERMANENT 


Nous n'avons pas hésité quand il 
s'est agi de choisir le vainqueur de la 
semaine : la photo du petit chat dans 
le grand verre de bière, a remporté 
tous les suffrages (ci-contre, à droite). 
Son auteur, Alain Delhaye, 29, rue 
Monulphe. à Liège, Belgique, reçoit 
donc un abonnement d'un an à « Pi- 
lote », ainsi que nos félicitations. 


Vous remarquerez que, technique- 
ment, la photo primée est loin d'être 
parfaite, mais par ailleurs, elle ré- 
pond à ce que nous avons demandé. 
Alain nous a envoyé une photo pitto- 
resque, représentant son sujet dans 
une situation imprévue et amusante. 


Nous vous rappelons que, pour le 
numéro 57 de « Pilote », le sujet im- 


posé à nos lecteurs photographes, est 
encore le chat. Pour les n°* 58 et 59, le 
sujet sera le pigeon. 


Les pigeons se trouvent partout, 
dans les rues, dans les squares, dans 
les jardins, il vous sera donc facile 
de les photographier. Quelques miettes 
de pain aideront à amadouer ces oi- 
seaux peu farouches, qui poseront 
pour vous avec complaisance. Il ne 
vous reste donc qu'à exercer votre ima- 
gination pour nous envoyer des pho- 
tos intéressantes. 


Bien entendu, comme d'habitude, la 
meilleure photo sera publiée dans le 
journal, et son auteur sera récompensé 
par un abonnement d'un an à « Pi- 
lote ». Bonne chance à tous ! 


L E kératé ressemble au judo par de nombreux 
aspects notamment par le principe de Putilisa- 
tion de la force de l’adversaire et de son poids 
contre lui-même, Mais il y ajoute le développement 
des membres, spécialement des mains, des pieds, de 
la tête, à un point tel qu’ils peuvent devenir de véri- 
tables armes de choc. 

Cette raison et le fait de son développement dans 
l'ancienne armée japonaise avaient fait interdire le 
kératé par les autorités d'occupation. 

Le Japon a recouvré son indépendance, l’interdit 
a été levé et le kératé recommence à fleurir, surtout 
parmi les étudiants. 


UNE TERRIBLE ARME DE COMBAT 


L'origine de ce sport est obscure. On croit qu'il 
est né en Chine, voilà des siècles et fut ultérieure- 
ment introduit à Okinawa, où les Japonais le décou- 
vrirent en s’emparant de l'île. Voilà trente ans qu’ils 
s'y sont mis, et ce temps leur a suffi pour en amélio- 
rer sensiblement la technique en y incorporant des 
« trucs » nouveaux, souvent empruntés au judo. 

En s'installant au Japon, le kératé s’est développé 


L'élève capoble, comme celui- 
ci, de fendre, d'un seul coup, 
cing tuiles superposées, pour- 
rait, tout aussi bien, défigurer 

adversaire. Mais M. Plée 
enregistré, chez ses 
élèves, trois mains cassées. Il 
faut fermer énergiquement le 
poing. Exercice dangereux ! 


LA -SOUPLESSE DES FÉLINS 


De telles figures n'existent pas dans la pratique 
du judo ni dans celle du jiu-jitsu. C’est.une spé- 
cialité du kératé : ses adeptes doivent être capa- 
bles de bondir, sans élan, et au dixième de se- 
conde, par-dessus leurs adversaires. Cette attaque 
venant de haut est redoutable : en effet, l'adepte 


du kératé ne doit pas perdre le contrôle de ses 
muscles ; il doit pouvoir porter — dans cette posi- 
(au sens propre) imparables. 


tion — des bottes 


selon trois écoles : Wadu-Ryu, Chotokan-Ryu et 
Hito-Ryu. La première citée est la plus populaire. 
C'est elle qu'illustrent les photos de ces pages. 
Comme dans le judo, les grades sont marqués 
par des ceintures, noires pour les plus habiles, mar- 
ron et blanches. Toutefois, les grades ne se gagnent 
pas au combat, comme dans le judo, car le kératé 
est facilement mortel mais par une série d'épreuves 
sur la forme, la technique, la vigueur des membres. 


PLUS DIFFICILE QUE LE JUDO 


Auprès du judo et du sumo, le kératé est encore, 
même au Japon, un art peu connu. Mais il s'étend 
rapidement. L'un des clubs les plus fameux est celui 
de l'Université de Meïji, qu’on voit ici en action. Il 
est dirigé par Harunori Otsuka, âgé de 60 ans, 
considéré comme le plus grand expert japonais vivant, 
en la matière. 

Otsuka expose ainsi l'entrainement exténuant im- 
posé aux véritables champions : 

« Beaucoup sy mettent, mais il n’y en a pas plus 
d'un pour cent qui arrive à quelque chose, car la 
souffrance qu'ils doivent surmonter est telle que très 
peu peuvent l'endurer. » 


Le kératé frappe indifférem- 
ment de la tête, des pieds ou 
des poings. Ce champion a la 
tête plus résistante que sept 
tuiles. Certains, rticulière- 
ment doués (ou résistants, ou 
entrainés), arrivent à fendre 
jusqu'à 15 épaisseurs! Encore 
exercice périlleux. 


une fois : 


RUICE Havas 


L'odepte du kératé doit pouvoir affronter victorieusement, 
bien sûr, un adversaire armé d'un couteau ou meme d'un 
sobre. Quand l'attaquant se tend (à dr.\, il faut éviter la 
lame par un saut de eôté et détourner l'afme avee le coude. 


Le kéroté entraine même les 
plantes de pied. lei, un odepte 
arrive à fendre en deux, neuf 
épaisseurs de planches de cè- 
dre. On se rend compte 
que, dans un combat réel, la 
puissance de ce coup de pied 
peut être décisive. Mais la boxe 
DA française l'avait déjà inventé. 


Photos Camera Press. 


: 4 
RESUME. — Front de Bœuf, Bracy et Bois-Guil- 
bert, qui retiennent prisonniers dans le Chäâ- 
teau de Torquilstone plusieurs notables saxons, 
ont refusé l’ultimatum des outlaws. Wamba, 


déguisé en moine, s'introduit dans le château. 


Texte de BERNARD LEROY d'après WALTER SCOTT - Dessins d'ANTONIO PARRAS 
WAMBAAËTE INTRODUIT DANS LE CHATEAU E Œ DES OUTLAWS / PTE mon 5 7 ! 
3 = À 2 ques ES. COMBIEN “ SN ALTER K OS | RE 


p QUEL DESSEIN 
QUIÉNS-TÜ ICIMON PÉRES 


J PEN 
ROUVE LE MOYEN DE LEUR FAUS 
COMPAGNIE. J'AI PLUS D'UN 
Dr TOUR DANS MON SAC. 


C'EST QUE JE NE PARLE QU 


P J MÉCONNAESAGE CIE À QUITTÉ LA CELLULE , 

LE SAXÔN . COMMENT FAIRE N 

POUR PASSER POUR UN 5 à + VIENS, MON PÈRE, 
MOINE 7 \ _ : : IL FAUT QUE JE TE PARLE / 


J'ÉTAIS DE HAUTE NAIS- 
SANCE ,JE NE SUIS PLUS QU/UNE 
ESCLAVE . PUIS-JE OUBLIER QUE 
JE SUIS LA FILLE DU NOBLE 
THANE DE TORQUILSTONE ? 
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RESUME. — Pour tenter de résoudre 
. l'énigme des faux billets, P'tit Pat et 
Zézette ont rendu visite à M. Loi- 
seau, chez qui un incendie vient de 
détruire cent millions de faux billets. 
Mais P'tit Pat vient d’avoir une idée. 
. - 
#0 $ 
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PAAPA AÏME MAMAN 
MAAM .….MERCi MONSIEUR 


ar 
A 


PRENEZ LE ViOLON.MOI, \ 
JE VAIS JOUER LES CHIENS 
POLICIERS / 


PAS D'iMPRUDENCES 
SURTOUT / 


ETTE étonnante vieille dame est 

née le 20 février 1875 à Aurillac. 

Son père, fonctionnaire des P.T.T., 

avait fui Metz occupée par les 

Allemands. Mais il revint en Lor- 
raine en 1889. 

Dès cette époque, la jeune Marie, qui a 
perdu sa maman et ses quatre frères, doit 
faire face aux lourdes responsabilités de 
maîtresse de maison. Mais, en même temps, 
elle découvre le sport et ÿ consacre le plus 
clair de son temps. 

A quatorze ans, Marie couvre à bicy- 
clette la distance Nancy-Naples < pour 
voir le Vésuve ». La même année, elle fait, 
toujours à bicyclette, un tour de France et 
Nancy-Bordeaux. 

À quinze ans, nouveau « raid », Paris- 
Coblence, mais cette fois. en canoë. 

Elle obtient encore un premier prix de 
périssoire « debout », pratique le skiff, 
la voile, le canot automobile, le jiu-jitsu 
{ch oui!}, la lutte, la boxe (!) le golf, 
s'essaie au football, au hockey, triomphe 
dans des numéros de danses modernes et 
anciennes. 

En 1906, elle est la première Française 
à traverser Paris à la nage (12,500 km). 
C'est encore une cavalière émérite, une très 
bonne tireuse au fusil de guerre. 


MÉDAILLE D'OR 
POUR TOUS LES SPORTS 


EN 1914. clle est une des premières fem- 

mes (encore) à obtenir son brevet d'au- 
tomobiliste (permis de conduire), mais 
bien qu'elle abatte à l'époque 650 km dans 
la même journée, elle préfère la bicyclette, 


De notre envoyé spécial J.-M. SAINDIZ 


la plus extraordinaire femme du siècle 


Cette 


acrobate : 
de 
haut-vol 


sa chère. vieille « Zéphyrine » qui lui fut 
volée il y a deux ans. 

Tout ceci ne l'empêche d'ailleurs pas 
d'être une marcheuse de marathon. Elle 
est capable à vingt-cinq ans de faire 60 km 
à pied dans la journée. Elle est encore la 
première femme à faire partie d'un équi- 
page de bobsleigh, à ouvrir une école de 
ski, à remporter 20 prix de luge et de 
patinage. 

Pour changer de climat, elle prend le 
volant d'une auto-chenille et bat de vingt 
heures Mme Citroën dans la traversée di 
Sahara. Elle ne dédaigne pas, enfin l'alpi 
nisme et ses risques. 

Elle est la seule femme à qui l'Académie 
des Sports ait décerné la médaille d'or 
pour tous les sports... 

E ne vous ai rien dit encore de cette 

« Léonard de Vinci en jupons », qui 
inventa l'avion-ambulance et le ski métal- 
lique pour le sable, de la romancière, de la 
journaliste, de la tragédienne, de la confé- 
rencière, de l'infirmière de l'air, de la pa- 
triote et de la femme-soldat. 

Accordons à Marie Marvingt ce plai 
de souligner que sa grande passion fut, et 
reste, l'aviation. Elle est entrée, sans le 
savoir, vivante dans la légende des pion- 
nières’ de l'air au début de ce siècle, en 
traversant la mer du Nord en ballon 
{exploit que ne fut jamais réédité). 

Un peu plus tard, elle fut, au camp mi- 
litaire de Mourmelon, la seule femme au 
monde à obtenir son brevet de pilote. 

Elle a cffectué près de mille vols. Elle 
fut la vedette de dizaines de meetings 
aériens et battit, entre autres en 1910 le 
premier record officiel de durée. Et, voici 
cinq ans, elle apprenait à piloter un héli- 
copière à réaction ! 

MARIE Marvinet est aujourd'hui officier 
de la Légion d'honneur et titulaire de 
trente autres décorations. 

Sur les sept Livres d'Or où voisinent les 


plus illustres signatures, nous avons relevé 
ces dédicaces de chefs de nos Armées : 

© Maréchal Foch : « Prêcher et prècher 
d'exemple, quelle éloquence! C'est ce que 
fait Mile Marvingt. » 

© Maréchal Francher d'Esperey : « Que 
de reconnaissance l'Armée doit à l'aviation 
sanitaire et à Mlle Marvingt, sa marraine. » 
© Général Weygand : « Avec vous, qua- 
tre fois vingt ne font plus quatre-vingts. » 

En 1914, elle faisait construire sur ses 
propres plans un avion sanitaire, puis elle 
s'engageait comme infirmière. Elle s'illus- 
ta dans la bataille du Grand-Couronné 
de Nancy, réussit ensuite à se faire 
affecter sur le front italien, combaitit sous 
l'uniforme des troupes de montagne ita- 
liennes puis, sous celui, bleu horizon, de nos 
« poilus », sous le nom de chasseur 
Beaulieu. 

Puis, ce fut la guerre du Rif (Maroc) 
aux allures d'épopée. Dans une seule année 
Marie Marvingt  parcourut - 56000 km 
dans le désert. 

En 1926, de retour en France, elle se 
lance vers d'autres activités. 


L'CENCIEE ès-lettres, elle découvre le 
journalisme. Le cinéma l'appelle pour 
le tournage du film « Les Aïles qui sau- 
vent » qui retrace la grande œuvre de sa 
vie : l'aviation sanitaire. Polyglotte, elle se 
perfectionne dans les cinq langues étran- 
gères qu'elle a trouvé le temps d'apprendre 
(l'on se demande comment); mais sa de- 
vise n'esjelle pas, depuis son enfance 
« Savoir, vouloir avec le sourire et agir 
utilement. » 

Aujourd'hui encore, entre deux voyages 
à Paris, elle accepte comme un jeu de 
prendre place dans un « VooDoo » super- 
sonique américain. Chaque matin, elle fait 
plusieurs heures de bicyclette. 

Ses projets ?.. Elle attend un télégramme 
l'invitant à se rendre en Argentine où elle 
doit faire une tournée de conférences. 
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To 


vont 


Or! vour ouvrir 


le nouveau berlingot DOP, 


plus besoin de ciseaux, d'épingles….. 


ou de sabre d'abordage ! 
Le nouveau berlingot DOP. 
se déchire avec les doigts 


(Tiens-le bien comme sur le dessin 
et donne trois tours au berlingot). 


les “Pilote” . 


CHAQUE SEMAINE DANS PI 


LA FRANCE A GAGNÉ LA BATAILLE 
PACIFIQUE DES SOLDATS DE PLOMB 


par George FRONVAL 


E quond date le soldat de plomb ? 
Certains experts assurent qu'il fit son 
opparition sous. le | ï 
C'était, parait-il, 
de Don ee Bat 6 pd. 

‘Allemagne inventa le Kriegspiel, c'est-à-dire le 


plats et en étain. Ceux qui suivirent furent plus 
modelés, en « ronde bosse » et en plomb. 


de. conquérir ‘plusieurs pays, parmi les- 
quels la Suède, la Nor- 
vège, la Finlande et les 


En 1955, elle organisa, au Musée de la Marine, 

une exposition qui attira plus de 50 000 visiteurs. 

De nombreux collectionneurs fabriquent eux- 

mêmes leurs pièces. Certains se contentent de 

les «Seminer, d'outres scuiptent le modèle qui 
à foire le 


11 y a aussi, aujourd'hui, le sujet en plastique, 
qui peut être démonté, entièrement. 

suffit pour cela de le tremper tout simplement 
dons l'eou choude. ll se ramollit et peut être 
olors_modelé. 

Où trouve-t-on les « vrais » soldats de plomb, 
ceux qui intéressent les collectionneurs ? Chez 
certains marchands spécialisés. Mais attention, 
tous ne sont pos toujours de vrais spécialiste: 
Leurs figurines ne présentent pas parfois le fini, 
le caractère d'authenticité qu'exige le vrai collec: 
tionneur. Enfin, il y o le particulier qui se défait 
de sa collection pour une raison ou Pour une 
autre. Certaines pièces, hautes de quelques cen- 

timètres seulement, peu- 
vent. atteindre _ des _prix 
élevés. 15 ou 20000 f! 
Les amateurs sont lé- 
gion. Fernand Gravey, 
par exemple, possédait 
une collection remarqua- 
ble qui a été pillée par 
les AHlemands, lors de 
l'occupation. 6 a ti e m- 
ment, depuis, i s'efforce 
de la reconstituer. Mais 


dioruma reconstituont la 
bataille d'Austelitz. Sa 
maison se trouva trop 
petite pour faire entrer 
le_diorama. 

Savez-vous ce qu'il 
fit? 11 fit tout simple- 
ment ogrundir 19 maison, 


E CHAQUE SEMAINE DANS PI 


CHOSE, MON. 


UN ÉLECTROPHONE 
par Christian H.G.H. TAVARD 


ÆELECTR 0- 
phone _est_l'hé- 
ritier direct du 

à 
pavillon de nos grands- 
parents, 

Les multiples _modè- 
les d'électrophones que 
vous pouvez voir sont 
tous basés sur le même 
principe schématisé par 


ils ne se différencient 
que par des détails. 

Un électrophone se 
partage en deux parties 
principales : la mécani 
que formant ce que 
l'on appelle le tourne- 
disques, et la partie 
électro-somore _trans{or- 
mant les sillons du dis- 
que en sons émis par 
le haut-parieur. 

Le tourme-disques est 
supporté par une pla- 
time (A) cncastrée dans 
un boitier 


trique (B) branché sur 
le secteur, attaque un 
variateur de vitesse (C), 
lequel entraine le galet 
(D) en caoutchouc. qui, 
par frottement … fait 
tourner le plateau 
porte-disques (E)_com- 
mandé par un_ bouton 
manuel. Le variateur 
de vitesse (C) peut être 
soit à poulies et cour. 


roles (modèles Tho- 
rens). soit À galets à 
étages, dont chaque 


étage correspond à une 
vitesse. La partie élec- 
tro-somore se _ compose 
de trois ensembles : le 
bras_ pick-up (F), 
plificateur (L) ‘et 
hautparieur (M). 


le 


Partie la plus impor- 
tante. le bras pick-up 
(F) est monté à bascule sur un pied pivotant 
(G). 11 commande suivant sa position le démar- 
rage ou l'arrêt du moteur électrique (B). À 
l'extrémité du bras pick-p (F) se posant sur 
le disque: la capsule porte-saphir (H) qui peut 
être de deux modèles : pléro-éectrique (1) ou 
électro-dymamique (J). 

Dernier mot de la technique, la capsule 
pléro-électrique (I) est la plus répandue. 
étant la plus simple à fabriquer et la moins 
onéreuse. Elle est basée sur la propriété du 
Quartz. qui. taillé d'une certaine façon (dé- 
couverte par le Français, Curie), transforme Ia 

mécanique la plus infime ea coarant 
il a été 
ciel) et 


enu par un 
support (2) est pressé par la palette (3) faisant 
corps avec le- saphir (4). Celui-ci, suivant ke 
sillon du disque (5). appuie Ou non sur le 
quartz (1), lequel envoie une impulsion élec- 
trique par les fs (K) à l'amplificateur (L). 
Celui-ci amplifiant les impulsions, les transmet 


au hant-parkear (M) qui les transforme en sons 
qu'il propulse dans l'atmosphère. 

La capsule électro-dynamique (J) se com- 
pose d'un électro-aimant (6) entre les pôles 
duquel oscille le haut du saphir (7) dont la 
pointe, suit les ondulations du sillon du disque 
(#). Ces oscillations influent donc. suivant le 
négatif ou positif qui. par 

(9). transmet ces 
impulsions à l'amplificateur (L) et au haut- 
paricer (M). Ce deuxième procédé. de réali- 
sation plus coûteuse, est d'une plus grande 

té — de l'ordre du microvolt — que 
le premier. C'est ce qui explique que les élec- 
trophones ‘professionnels, sur lesquels il est 
utilisé, coûtent quatre et cinq fois plus cher 
que les modèles courants. 


Pour les électrophones dits de haute-fidélit 
il est utilisé des capsules à double saphir an 
double amplificateur et double haut-parleur. 
formant ce que l'on appelle. un ensemble sté- 
réophonique recréant la sensation d'espace due 
à deux sources sonores. 


UNE “ERREUR?” 
COUTE CHER 


1 vous lisiez dons « Pilote », un jour, 
sous la photo de bolides de course e 


çet ccmple 
re me toutes Les Vignettes d 
Pen. Comme vi je 

mention « DEUTSCHES 


ou de l'usure de la barre inférieure de LE, on 
: « DFUTSCHES REICH ». Ce 
peu près « L'Empire fichu 
Chez nous aussi on peut relever des erreurs. 
11 y a l'exemple du fomeux timbre émis en sou- 
venir de Descartes et qui proroqua un véritable 
tollé. Le livre qui a comsocré la gloire univer- 
selle de Descartes, « Le discours de la méthode », 


Certains timbres ont été jusqu 
des incidents diplomatiques, nous 
roms la semaine prochaine. 


le ver 


LES LEÇONS 


DE MAGIE 


par Michel SELDOW 


COMMENT. RÉALISERIEZ- VOUS CET EFFET MAGIQUE ? 


OICI un tour de mouchoir, très 
mystérieux et très spectaculaire 
la fois, dont je vous donne l'ef- 

fet aussi détaitlé que possible : 
Vous empruntez un mouchoir 
que vous étalez sur la table. Là-dessus, 
vous invitez un spectateur à déposer au 
milieu une pièce de monnaie (que l'on 
peut faire marquer) (fg. 1). Ceci fait, 
vous prenez deux coins diaçonalement op= 
posés (fig. 2) et, soulevant ainsi le mou- 


choir, vous faites un nœud qui emprison- 
nera automatiquement la pièce de mon- 
maie (fig. 3). Vous donnez le tout immé- 
diatement à tenir à un spectateur en le 
priant de défaire le nœud. À la grande 
upétrction de l'amitance, 1e pièce a dis 
! (fig. 4). Et l'ilusionniste La ressort 
Eriomphalement de sa poche. 


Comment réaliserier-vous cette illusion ? 
A vous de Jouer ! 


LE CIGARE DU FAKIR 


Le secret du « cigare du fokir », dont je vous 
ai décrit l'effet la semaine derniére, est d'une 

simplicité extrème: Vous avez coché dons la 
main droite une épingle assez courte et très 
fine pour ne pas endommager le cigare (dont les 
spectateurs — comme de bien entendu — doi- 
vent ignorer l'existence). Vous prenez le cigare 
de la moin gauche, et, en le transportant d'une 
main dans l'autre, vous piquez (toujours à l'insu 
du public), l'épingle en son milieu. Pinçont la 
tôte de l'épingle entre l'index ef le  médius, 


vous montrer le cigare odhérant miroculeusement 
à vos doigts. Pour le changer de main, faites-le 
rouler entre vos doigts, ce qui portera l'épingle 
au point voulu pour être saisie convenablement. 


Voici le prototype d'expérience magique qu'il 
est indispensable de répêter, tout seul, devant 
un miroir jusqu'à ce que vous ayez l'impression 
que l'ilusion est parfaite. Et ce m'est qu'à partir 
de ce moment-là que vous pouvez vous produire 
devont vos omis... 


TE CHAQUE SEMAINE 


L'INDVENNE SUIVIT SON FRÈRE, SE A QUELQUES MILES DE LA, UN 
T DE SON MIEUX … COLIER. GLETTOIT MPOTIEMMENT 
ÿ L'HORI3ON 


OH ,C'EST TOI, SURVEILLANT, 
JEFFORD 7 QUE FAIS-TU 101? 
TUAS UNE PARTIE DES CHEVAUX 


L'ORME SIFFLR .— NACHO, ATTENIT 
ENTRE LES OMOPLATES, S'APFAISSO SUR 
L'ENCOLULE DE SON CVEVIL -—- 
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le scénario a été écrit en quelques jours et exploi 


Les acteurs sont peu connus, 
quelques situations typiques. 


L'HISTOIRE DU FAR-WEST 


Ocow-BoYs 


POUR TOUTES LES BOURSES 


par HERVÉ LE BOTERF 


OUR lutter contre la concurrence 
des « westerns » réalisés directe- 
ment pour la  Télévi 
cinéastes américains ont 
deux attitudes : ou bien ils tour- 
nent des films à peu de frais. sur le mo- 
dèle même des bandes qui sont offertes, 
chaque semaine, aux téléspectateurs, ou 
bien, au contraire, ils entreprennent ce 
qu'il est convenu d'appeler des « super- 
productions + dont le faste, est censé 
éclipser l'intérêt qu'on pourrait porter aux 
histoires de cow-boys projetées à domicile. 
La première solution, qui est celle de la 
facilité, a contribué, depuis une ne 
d'années, à « dévaloriser » l'essence même 
du western. C'est ainsi qu'en 1952, 105 
films de cow-boys du « type 3 », 
ä-dire de dernière catégorie, furent 
lisés à Hollywood, représentant ainsi. 
1,4 de la production annuelle ! 
Ce sorte de films bâclés, qui permet 
sux financiers de ser des bénéfices 
substantiels, et immédiats dans les petites 
localnés des Etats-Unis (et même souvent, 
hélas, en Europe), obéit à un processus de 
fabrication extrêmement simple. 
Un scénario sans originalité qui exploite 


réa- 


le 


trois ou quatre siluations-clés — atta- 
que d'une diligence, poursuite d'un des- 
Perado, engagement conire les Peaux- 


Rouges —.est rédigé en quelques jours. 
Deux ou trois comédiens sont aussitôt 
engagés qui partent, en compagnie réduite 
de techniciens expérimentés, pour rejoin- 
dre une petite localité de la Sierra Nevada 
ou de l'Utah. 

Dans ces régions, en effet, certaines po- 


un choix de 
timbres de 
France d’une 
VALEUR de 
2 NF. 


CYCLOPE- 
DIQUE DES 
TIMBRES- 
POSTE DE 
FRANCE. 
demande adressée 


sur aux 


simple 
Ed. A.V. et accompagnée de 1 NF en 


timbres 
vrez, en plus de la pochette gratuite, 
toute une documentation (feuille spé- 
cimen de l'album, carnet de 16 pages 
et catalogue général). 

L'ALBUM ENCYCLOPEDIQUE DES 
TIMBRES DE FRANCE contient tous 
les timbres de Prance avec leur valeur. 
SIMPLE, PRATIQUE, PASSIONNANT, 

Prix : Franco 19,50 NP. 


(service P), 7. rue de Cha- 


neufs de France, vous rece- 


pulations vivent exclusivement du cinéma. 
Leur cité, construite toute en planches, sur 
le type des anciennes villes frontières, sert 
de décor à l'histoire qui va être mise en 
images. Les habitants sont employés 
comme figurants et les commerçants lo- 
caux louent tous les accessoires nécessai- 
res à l'action : costumes, armes, Iassos, etc. 
Le bétail et les chevaux, nourris dans des 
ranches, sortent des corrals pour partici- 
per, cinq ou six fois par an, à une aven- 
ture qui ne présente plus pour eux, depuis 
longtemps, l'aspect de l'inédit. 

Une fois sur place, il s'agit de ne plus 
perdre de temps. Le héros enfourche son 
cheval, caracoke dans un nuage de pous- 
sière, joue de son pistolet ou se bat aux 
poings avec son rival, pendant quatre à 
cinq jours. 

U est bien rare, en effet, que ce genre 
de productions atteigne un temps de tour- 
nage supérieur à une semaine. 

L'essentiel du travail se fait ensuite, au 
laboratoire. Des ‘spécialistes, qu'on paie à 
prix d'or, procèdent alors à l'opération dé- 
licate du « montage ». H s'agit d' « étof- 
fer + la trame ainsi fmée en incorporant 


{Photos Artistes Associés.) 


un bon tiers d'images nouvelles de chevau- 
chées lointaines et de poursuites, dites 
« stock shots », puisées dans des cinéma- 
thèques et qui doivent « raccorder ».… 
tant bien que mal avec les plans tournés 
précédemment en direct ! 


En utilisant ce procédé, des producteurs 
peu scrupuleux ont pu amasser des for- 
tunes colossales, ce qui leur a permis, 
ensuite, de recourir à la seconde méthode 
de riposte contre la T.V. : la réalisation 
d'un super western. 

Ce genre de production ne date cepen- 
dant pas d'hier. Cecil B. DeMille et 
John Ford ont, de tout temps, abordé le 
fm de cow-boys avec une optique de 
grands seigneurs. Leurs films sont coûteux, 
mais certains, comme « Pacific-Express », 
« Une aventure de Buffalo Bill », « La 
Chevauchée fantastique », ou « My 
Darling Clementine +, ont fait le tour du 
monde avec un retentissant Succès, en pro- 
curant des recettes fabuleuses à leurs dis- 
iributeurs. 

C'est ainsi que « Les Cavaliers », un 
des derniers westerns de Ford, a coûté à 
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ses producteurs plus de 6 500 dollars 
it 30500000 NF). À lui 


t 
ire 


Les westerns « de luxe = utilisent de grandes 
vedettes. Ci-dessus le célèbre John Wayne. 


H ne comportait, en effet, pas moins de 
500 paires de bottes, et autant de gants, 
de chapeaux, de mouchoirs, de culottes de 
peau et de sabres. Pendant soixante jours, 
deux immenses cuisines roulantes prépa- 
rèrent les repas de près de mille figurants, 
tandis que des garçons d'écurie approvi- 
sionnaient quotidiennement en luzeme et 
en avoine 500 chevaux, surveillés par six 
vétérinaires. Un pont de 250 pieds fut éga- 
lement édifié en « dur », pour permettre le 
tournage d'une seule séquence, dont la 
durée sur l'écran ne dépasse pas une mi- 
nute trente ! 

De même, lorsque John Huston tourna 
« Le Vent de la plaine », la production dut 
louer 2000 bêtes à cornes (et les nourrir, 
évidemment) pendant cinq mois. Deux pi- 
lotes de ligne furent engagés pour assurer 
la transmission du courrier aux techniciens 
et aux interprètes qui se trouvaient coupés 
de tout moyen de communication, dans la 
vallée de Guadiana au Mexique, l'un des 
endroits les plus désolés du monde ! 

Edward Dmytryk — pour citer un der- 
nier exemple — passa trois mois dans les 
décors de « l'Homme aux colts d'or » 
avant de tourner son film, afin de s'impré- 
gner de l'atmosphère du ‘scénario. Durant 
ce temps, l'une de ses vedettes, l'acteur 
Henry Fonda prit 200 heures de leçons 
de tir avec Rodd Redwing, l'un des vir- 
tuoses du pistolet, pour se préparer à la 
fameuse séquence finale de fusillade. 

Au prix de ces lourds sacrifices finan- 
ciers, le « Western » a pu reprendre droit 
de cité sur les écrans et même acquérir 
un étrange prestige littéraire puisque, 


dans certains lycées d'Europe et des Etats- 
Unis, on se réfère à l'admirable « Le train 
sifflera trois fois » — le Western qui res- 
pecte la loi des trois unités — lorsqu'on 
veut expliquer la rhétorique dramatique de 
Corneille ou de Racine ! 


LA SEMAINE PROCHAINE : 


AVRIL 1534. Toutes les cloches 
de Saint-Malo sonnent à la vo 
lée, tandis que les voiles blan- 
ches de deux vaisseaux, fai 
sant route vers l'Ouest. s'estompent à l'ho- 
rizon. Messire Jacques Cartier, navigateur 
averti, se dirige vers le Ponant, aux /rais 
de l'Etat, avec soixante et un compagnons 
embarqués sur deux solides caravelles : 
mission : découvrir et rapporter de l'or en 
< explorant les parages occidentaux. ». 

Car il ne s'agit nullement de prospecter 
des terres nouvelles. Celles vers lesquelles 
se dirige Cartier l'ont été par les frères 
Jean et Sébastien Cabot, qui les ont aper- 
çues en 1496, et par Giovanni Verazzano, 
Italien, chargé par François I" de recher- 
cher le passage d'Europe en Chine entre 
1520 et 1527. Jean Parmentier, capitaine de 
Jean Avigo a, de son côté, visité Terre- 
Neuve en 1528... 

Le 21 mai, Cartier arrive en vue de l'île 
qu'il baptisera l'Ile aux Oiseaux. Il entre 
ensuite dans le détroit de Belle-lsle qu'il 
appelle, on ne sait pourquoi, le Golfe des 
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musicale. 

Ce transistor possède : 

2 gammes d'ondes PO - GO 
6 transistors 1 diode 


thermistance. 


épreuve. 


distribution. 


respectée. 
ANT 96-90 


BAMBINO malgré sa petite taille est un 
appareil de grande classe, d’une haute fidélité 


Un circuit de compensation de température à 


Grâce à son boîtier moulé en plastique ANTI- 
CHOCS, BAMBINO est d’une solidité à toute 


Poids : 390 grs. - Dimensions : 128 X 76 x 36 
Housse spéciale en cuir rigide avec étuis pour 
pile de rechange et pour écouteur : 17 NF. 

Prix de l'écouteur supplémentaire : 17 NE. 
N'AYEZ PAS PEUR DE NOTRE PRIX excep- 
tionnellement bas qui est obtenu grâce à la sug- | mentaire par mandat, 
pression totale des charges de distribution et la 

compression des marges bénéficiaires, 
spécialisation extrême dans la fabrication et la 


La qualité de M. 100 est de tout premier ordre. 
Nous affirmons qu'elle est comparable à 
celle de n'importe quel appareil d’un prix double. 
LA GARANTIE D'UN AN est scrupuleusement 


M. 100 37, RUE BOISSY D'ANGLAS - PARIS 8 


Châteaux. Puis il longe la côte du La- 
brador, où il remarque plusieurs beaux 
points de relâche pour ses navires, un en 
particulier, où il remet ses caravelles en 
état et où, après quelques jours, il plante 
une croix, lui laissant le nom de Port-Ser- 
van, lieu connu aujourd'hui sous le nom de 
Rock-Bay. 


Le plus important va se jouer. Cartier 
remet une fois de plus à la voile. Après 
avoir viré de bord pour descendre vers le 
Sud, il 


touche au Cap-Double (Pointe- 


ur 
! fe 


UN AMI 
POUR UN 
PRIX 
D’AMI ! 


BON de COMMANDE 
à découper ou recopier 


Je désire recevoir, au 
plus tôt, le eur 
M. 100 BAMBINO. 
Cocher les coloris 
choisis : 
BOITIERS 

OBlanc Crouge ClBleu 
DJaune Ulvoire 


FONDS 
OBlanc OBleu ONoir 


Je verse la somme de 
129 NF pour le poste 
seul, ou 146 NE pour 
le poste avec la housse 
en cuir, ou 163 NE 
pour le poste, la hous- 
se et l'écouteur supplé. 


chèque bancaire ou 
virement postal à votre 
C-C.P. PARIS 
Ne 6900-78 à M. 100, 
, rue Boissy-d’Anglas 
Paris 8e (P1) 


Riche) et arrive non loin de l'ouverture du 
xrand passage qui donne entrée dans le 
xolfe Saint-Laurent. 

Le 30 juin, après avoir aperçu l'île du 
Cap-Breton, Cartier longe celle du Prince- 

douard, suit une côte idyllique et jette 
l'ancre devant un maigre village. Nous som- 
mes au 24 juillet. Les indigènes accourus 
lui annoncent qu'il est au pays de Gaspé. 
Cette fois. c'est une croix de trente mètres 
qui est plantée en signe de prise de pos- 
session au nom du Christ et aussi du roi de 
France, commanditaire de l'affaire. 


QUÉBEC, MONTRÉAL, L’OR 
ET LES DIAMANTS 


De l'or, on ne parle guère encore. Mais 
le Malouin (natif de Saint-Malo), Jacques 
Cartier, est séduit par le pays qu'il trouve : 
ce marin est l'homme de la terre, de la na- 
ture et des arbres, les plus beaux du 
monde !. 


Cartier d 


Mais le mauvais temps approche : on va 
rentrer et l'on reviendra. l'an prochain. 

Cartier remet à la voile à la Pentecôte 
de 1535, touche Gaspé de nouveau et 
s'aventure cette fois dans le Saint-Laurent. 
C'est ici le pays des Hurons et des 
Algonquins. 

Il rencontre le premier Etat indigène que 
l'on nomme ici Canada, ce qui signifie 
«< communauté » ou « village »… avec 
pour capitale Sladaconé, que les Hurons 
appellent Québec. 

Jacques Cartier n'est plus le simple 
explorateur patenté, il fait œuvre de « co- 
lonisateur ». 

Dédaignant un essai d'intimidation des 
Hurons pour l'empêcher d'aller plus avant 
— déguisés en diables cornus, ils jouaient 
plus de la magie que du tomahawk — il 
remonte le fleuve jusqu'à Hochelaga (le 
barrage des Castors), qu'il devait nommer 
Mont-Réal où Mont Royal. Là, l'Agou- 
hanna, le grand sachem, perclus de rhuma- 
tismes, vient l'accueillir comme le plus 
grand des sorciers suivi, dans l'espoir sans 
doute de guérisons miraculeuses en série, 
d'un étonnant cortège d'infirmes... 

Cartier ne s'éternise pas, une fois de 
plus. Il est de retour à Saint-Malo en 1536, 
après un pénible hivernage où ses hommes 
souffrent du scorbut, mais heureux d'avoir 
découvert « une aussi bonne terre qu'il soit 
possible de voir. ». 

Il est fier aussi d'avoir su s'attirer la 
sympathie des indigènes par de bons pro- 
cédés. Il ramène d'ailleurs avec lui plu- 
sieurs de ces < sauvages » qu'il lui paraît 
facile « d'apprivoiser 

Ce n'est qu'en 1541 qu'il repart pour un 
troisième voyage. Les conditions ne sont 
plus les mêmes. Le roi François, que les 
affaires du continent laissent quelque peu 
en repos, a invité tous les armateurs de 
l'ouest de la France à apporter leur 
concours à l'entreprenant Cartier, dont les 
premiers rapports sont probants. La colo- 
nisation est sérieusement envisagée. 


JACQUES CARTIER 
VICTIME D'UN MIRAGE 


Un Gascon, Jean-François de la Roque 
de Roberval, est nommé lieutenant-général 
de ce que l'on nomme déjà la Nouvelle 
France, et prend place sur les navires de 
Cartier avec tout un corps de colons, de 
volontaires et de forçats. 

En gagnant Montréal, après avoir touché 
Québec, Cartier avait découvert une petite 
rivière agréable qu'il avait nommée Sainte- 
Croix. 11 la rejoint et y construit, sur une 
île, un poste fortifié qu'il nomme Charles- 
bourg Royal, et se laisse aller à l'éblouis- 
sement... ! 

H voit, sur le rivage, au bord du grand 
fleuve, « certaines feuilles d'un or fin, aussi 
épaisses que l'ongle… », ainsi que « des 
diamants aussi merveilleusement taillés qu'il 


où Jacques Cartier, tout com- 
me Christophe Colomb, croyait avoir 
abordé. En haut, l'ile de « Zipangri » 

Cathay (Chine) 


QUAND L’ARBALÈTE ÉTAIT 
L'ANCÊTRE DU SEXTANT 


Du temps de Jacques Cartier, les navi- 
gateurs utilisaient la boussole (compas) 
et l'arbalète dite « béton de Jacob » 
pour trouver leur route sur les mers. La 
boussole donnait l'orientation du bôti- 
ment, l'arbalète sa position approximative. 


nos jours et se composait déjà 
iguille_aimanté un 


Lo boussole 


a 
d'une 


circulaire appelée 


L'arbalète ou « bâton de Jacob » est 


un simple bâton 
slissait un eur- 
. Le capitaine du navire visait l'on 
bli entre l'astre (Etoile polaire et 
groix du Sud) et la ligne d'horizon. 
où le curseur s'arrétait, on n'avait 
lire le degré marqué sur le bâton 
ebtenir une latitude suffisante 
ig. 1). Les calculs de longitude furent 
plus longs à ol 
tres précis. Pour 
lei 


H charge ses navires à couler bas, de 
cet or et de ces diamants, et cingle vers les 
côtes de Bretagne. 

Hélas! Sa déception fut profonde. Jac- 
ques Cartier avait été victime d'un mirage. 
Tout cela n'était que cuivre et schiste riche 
en mica! Richesses modernes, mais de peu 
de prix alors. 

La « colonisation » naissante ne repren- 
dra vie qu'au siècle suivant. 


VOIR PAGES SUIVANTES 
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NOS MOTS CROISÉS 
Jacques Cartier et le Canada 


HORIZONTALEMENT : I. Jacques Cartier 
fut sans conteste le premier de ceux qui se 
veulent toujours français. — 11. 11 parait qu'il 
faut taire - Deux direc- 
tions opposées. — 11 

gateurs partant vers l'Ouest à cette époque 
c'est elles que Jacques Cartier espérait attein- 
dre. — IV. Prénom. — V. Négation. — VI. 
Exister. - C'est un pays de ce genre que J 
ques Cartier découvrit et explora. — V 
Saint qui donna son nom à un fleuve dans 
l'embouchure duquel Jacques Cartier s'aven- 
tura lors de ses expéditions successives ou 
Canada. — VIII. Dépôt. - Deux lettres de 
Cartier. — IX. Préposition. - Possessif. 


VERTICALEMENT : 1. C'est à bord d'un 
vaisseau de ce type que Jacques Cartier mena 
la plupart de ses expéditions. — 2. S'applique 
sur une sorte de glace d'une espèce très dif- 
térente de celle que Jacques Cartier ren- 
contra dans le Grand Nord. — 3. C'est grôce 
à la route ouverte par Jacques Cartier que 


Un jeu de Marcel Fort : L’INSOLITE 
N’EST PAS TOUJOURS ÉVIDENT 


EST à un jeu d'observation que je 
ous convie cetle semaine. Et je sais 
uuà ce jeu vous êtes très forts! 


{1 suffit de disposer sur une table dif- 
férents objets. de toute nature mais il 
faut qu'il y en ait un tout à fait « inso- 
li 


Insolite : par sa forme, par son usage 
par son origine, par ses propriétés, etc. 


Exemple: Vous disposez péle-méle un 
bol, coquetier, dé à coudre, couteau, four- 
chette. briquer, calendrier, réveil, porte- 
plume. cendrier. 


Vous faites entrer vos camarades er le 
premier qui a trouvé l'objet. insolite mar- 
que un point. En l'occurrence, dans cet 
exemple, c'est la fourchette... tous les autres 
objets sont e masculins » 


Exemple : couteeu, fourchette, épingle à les Malouins vont la pécher chaque année 
nourrice, ciseaux. briquet, crayon, médaille, au large de Terre-Neuve. — 4. Ses côtes 
boîte de conserves, elc. L'insolite sera le étaient au départ le but de Jacques Cartier. - 
crayon qui est en bois. tout le reste étant La fin de Cartier. — 5. Présent. - Jacques 
en métal... Cartier vivait à celle des grandes découvi 


tes terrestres. — 6. Ainsi furent baptisées, 
sans doute à cause du but poursuivi par les 
navigateurs qui découvrirent l'Amérique, les 


Exemple : un pinceau. une fourrure, une 
brosse, un panache, un blaireau, une bi 


teille, un tapis, une brosse à dents. L' temmes habitant L i allait de- 
solite sera la bouteille, tout le reste étant. Vans L Conso: - 7. Conjonchon: 8. Pos: 
à poils ! sessif. — 9. Pronom. - Une peur panique 


comme celle que ressentirent les Indiens ren- 
contrés par Jacques Cartier sur les bords du 
Saint-Laurent lorsqu'ils entendirent pour la 
première fois les détonations des armes à feu. 


(Solution page 31.) 
2 34 5 6 7 8 9 


Vous vous amuserez autant à orga! 
le jeu qu'à le réaliser. et vous verrez comme 
il est parfois difficile de découvrir L'INSO- 
LITE! Salut les amis, et à bientôt! 


par Renée PASCAL 


MINEES. DEUX MITRAILLEUSES DANS 
PREMIERE MAISON PRES PLAGE. 


OUR terminer votre rapide 
apprentissage d'agent secret, VOUS 


Dernières recommandations 
qui désirent participer au concours : 


pour ceux 


aviez, la semaine dernière, à TRENTE DEFENSEURS SOUS ORDRES 1° Attendez la semaine prochaine pour 

déchiffrer un À l'aide de ADJUDANT-CHEF REMPLACES TOUTES envoyer en même temps les réponses aux 
deux clés de cinq lettres, que LES TROIS SEMAINES. deux épreuves ; 

Et maintenant 2e Ecrivez vos réponses sur papier qua- 

attention! Nos pre- drillé, à raison d’une lettre par carreau 


miers mots d'aujour- 
d'hui ont été pour 
vous dire : « Pour 
terminer votre rapide 


et: de quinze lettres par ligne ; 

3° Ecrivez très lisiblement (de préférence 
en lettres d'imprimerie) sur votre réponse 
elle-même votre nom et votre adresse, 


apprentissage. » Eh Toutes les réponses qui ne se confor- 
oui, vous en savez meront pas strictement à ces conditions 
asset, maintenant. seront impitoyablement éliminées 
Assez pour COTES ee cannes TES cousre et bonne 
LE RS (AR ie eee 
Fe part PA Rotre RENDEZ-VOUS SUR 


« concours du meil- 
leur agent secret », 
qui va comprendre 
deux épreuves (la 
première cette  se- 
maine, la seconde, la 
semaine prochaine) 
et qui vaudra aux 
quinre premiers un 
abonnement gratuit 
de trois mois. 

Aujourd’hui, épreu- 
ve de chiffrage. Tou- 
Jours deux clés de 


3 


1293 MÈTRES 


LE MOT DE PASSE: 
un beau pays 


Avez-vous deviné que, la semaine der- 
nière, notre mot de passe était consacré 
à Montmartre, cette butte bien parisienne, 


she, DeuxrAnges », tel était le mom du petit bateau breton qui 
<mmenait, vers l'Angleterre, agents et courrier. À :on bord, en 
1942, se cacha la famille du colonel Rémy, jusqu'aux iles Sellly.… ni TO onjonss 


à — dans « Pilote ». 


vous deviez retrouver, selon nos indica- 
tions, dans le même numéro de « Pilote ». 
La première se cachait dans un résumé 
d'histoire en images. L'histoire, « dont les 
personnages Sont depuis ‘ longtemps 
connus », c'était « Ivanhoë ». La clé qui 
marquait l'origine de l'un de ces person- 
nages ? « SAXON », qualificatif de Cédric 
le Saxon. La seconde clé, à retrouver dans 
le Pilotorama et située sur la Seine, était 
« MELUN ». En appliquant successivement 
ces deux clés, la seconde d'abord, au mes- 
sage chiffré, vous obteniez, « en clair » : 


DE RAYMOND. AFFAIRE THEUVILLE. 
LE CHEMIN PART D'UNE PLAGE DE 
GALETS DE  VINGT-DEUX METRES 
ENTRE HAUTES FALAISES ET VA AU 
VILLAGE DE LA POTERIE EN PASSANT 
PAR BRUNEVAL. PLAGE ET COTE NON 


Un jeu de Jean-Paul 


L'une et l'autre se trouvent dans jes 
textes du Pilotorama ; la première est le 
nom d'un art, la seconde désigne un lieu 
géographique. En les utilisant l'une après 
lautre (la première, puis la seconde). 
vous chiffrerez le message que voici : 


PLUS HAUTE IMPORTANCE QUE REPON- 
DIEZ LE PLUS TOT POSSIBLE AUX 
QUESTIONS SUIVANTES : EST-CE BIEN 
LE DIMANCHE 7 QUE VOUS AVEZ ETE 
INQUIETE? AVIEZ-VOUS EU UNE 
ALERTE AUPARAVANT ? CLEO ETAIT-IL 
AVEC VOUS LE DIMANCHE? SAVEZ- 
VOUS QUELQUE CHOSE DE LUI? A-T-ON 
PERQUISITIONNE VOTRE CENTRALE ? 
DE QUELS OPERATEURS  DISPOSEZ- 
VOUS ENCORE ? ATTENDONS VOS NOU- 
VELLES EXTREME URGENCE. 
CONFIANCE ET COURAGE. 


Rouland : 


CHAQUE DESSIN A SA PLACE 


Aux iles Scilly, au sud-ouest de 


l'Angle- 


Bob Farfelut ne songe pas seulement à 
s'amuser, c'ést aussi un excellent commis- 
sionnaire. 

Mais attention! Ces quatre dessins dési- 
gnés par les lettres À, B, C. D ne sont pas 
présentés dans un ordre chronologique. 


célèbre par sa basilique et ses artistes ? 
Oui, bien sûr. Cette semaine, nous nous 
évaderons loin de la capitale, avec la 
définition suivante 

« Elle s'allonge de Marseille à Menton ». 

Ce mot, qui désigne une belle région, 
sera donné à deviner, dimanche prochain 
20 novembre à 10 heures et à 11 heures 30 
aux auditeurs de l'émission « Le mot de 
passe », animée chaque semaine sur les 
ondes de Radio-Luxembourg et de Radio 
Monte-Carlo, par Françoise Dorin, Jacques 
Bénétin et René Marc. 

Si l'auditeur interviewé au hasard par 
Jacques Bénétin devine le mot de passe, 
1 gagnera les 500 NF offerts par les bis- 
cottes Prior, 


C'est-à-dire que tels quels, ils ne représen- 
tent pas la véritable succession des faits. 
A vous de remettre en place chaque des- 
sin, en vous aidant des petits détails qui 
doivent vous mettre sur la w 
(Solurion page 31.) 
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AVEC “TONY, LE FILS DU CIRQUE”, 
LA T.V. ENTRE SOUS LE CHAPITEAU 


Claude Titre 
(Mere). 


Roger_Dutois 
(Del Torelli). 


Chorles Leviolle 
(Le guide). 


Daniel-Emile Fork 
(Le mandarin). 


HAQUE dimanche, sur notre 
écran de télévision, un nou- 
veau personnage, successeur 
de Bastoche et Charles-Au- 

guste. héros du précédent 
feuilleton, retient notre attention. 
C'est Tony, le fils du cirque. 

Tony. le Jils du cirque est l'un des 
films les plus longs qui aient jamais 
été tournés. Pendant 13 semaines 
on en verra un épisode de 26 minu- 
tes. Tony. le Jils du cirque, s'il vous 
était présenté dans sa continuité. du- 
rerait près de six heures! Plus long 
que Ben-Hur ! 

L'histoire est simple au départ : il 
s’agit de ia recherche d'un trésor, très 
exactement composé de 20 lingots d'or 
de 2 kg chacun. Ces lingots apparte- 
naient à un jeune homme, Marco, qui 
les avait reçus en héritage. Ils lui fu- 
rent volés. Mais Marco s'est aperçu 
qu'ils étaient cachés dans le cirque. 
Autour de cette fortune tourne une 
intrigue pleine de suspense. M: 
aidé de Tony, le jeune fils du direc- 
teur du cirque. en qui nait la passion 
du trapèze, tente de retrouver son pa- 
trimoine, malgré l'attitude mena- 
çante de certains louches employés de 
piste... 

Bernard Hecht est l'auteur de ce 

film d'aventures qui. paradoxalement, 
n'a comme cadre — au départ — 
qu'une piste circulaire ! 
Hecht signa déjà, l'année dernière, 
Bastoche et Charles-Auguste. Lors- 
qu'on lui demande ce qu'il a fait d'au- 
tre à la TV, il répond qu'il ne peut 
tout citer. Il y est, en effet, entré le 
2 novembre 1945. il y a quinze ans, 
alors que-la TV faisait ses premières 
apparitions en France, et fut, pendant 
trois ans, le responsable des émissions 
dramatiques. Il en a d'ailleurs signé 
personnellement près de 40 et. pour 
certaines, fut à la fois auteur et 
metteur en scène. 

Dès le départ, Tony, le Jils du cirque 
a donné du mal à son réalisateur 
la direction de la R.T.F. avait, en effet. 
demandé à Hecht d'en écrire le sujet 
« dans le cadre du cirque », comme 
on passe une commande de fournitures 
dans une administration bien organi- 
sée. Hecht réfléchit quelque temps 
puis donna son assentiment, parce que 
le cirque constitue une matière ciné- 
matographique attachante, avec ses 
camions, ses gens, ses bêtes. 

Depuis toujours, il aimait le cirque, 
le connaissait très bien, y avait fait 
de nombreuses émissions, s'y était fait 
aussi quelques-uns de ses meilleurs 
amis. I voulut que Tony répondit à 
une gageure : tenir le plus longtemps 
possible en haleine le spectateur. Il 
s'en est très bien sorti. Pourtant, les 
13 épisodes de < Tony > au cours des- 
quels sens mit à l'épreuve tout le 
mécanisme du suspense, ont été écrits 
en six 


EN SUIVANT LE CHAPITEAU... 


C'est fort louable lorsqu'on songe 
que des superproductions américaines 
demandent deux, trois. voire cinq an- 
nées de préparation. telle Alamo, dont 
nous allons prochainement publier le 
roman, et que vient de réaliser John 
Wayne, avec un budget de plusieurs 
milliards, alors que Tony, le Jils du 
cirque n'a coûté finalement que 55 
millions (d'anciens francs). 

Dans son film, Bernard Hecht nous 
fait donc vivre la vie quotidienne d'un 
cirque en suivant lui-même, jour après 
un crue itinérant faisait 


Cela lui à demandé quatre mois de 

tournage, dont deux et demi on il 
s'imbriqua dans la vie même du cha- 
piteau avec toute son équipe, composée 
d'un opérateur, d'un assistant, de deux 
électriciens, d'un groupe-man, de trois 
chauffeurc. deux régisseurs, un ma- 
quilleur, un accessoiriste, deux machi- 
nistes, ‘deux assistants réalisateurs, 
une script, deux preneurs de son, 
alors que le cirque continuait, lui, sa 
vie no: 

La vie du cirque ? En voici un bref 

résumé. A 31 h 30, on commence un 
spectacle qui va durer jusqu'à une 
iseure du matin. De une heure du 
matin à quatre heures, on démonte le 
chapiteau ; à cinq heures, on s'en va ; 
à 9 heures du ‘matin, où arrive dans 
une autre ville et, jusqu’à midi ou une 
heure de l'après-midi, on remonte. A 


Ainsi chaque jour! Les gens du cir- 

que ne dorment jamais autrement que 

par tranches de deux heures ! 
Bernard Hecht, donc, au milieu de 


ce remue-ménage perpétuel, devait 


faire son film : il tournait dans les 
« trous », quand il le pouvait sans 
gêner. l'après-midi, le soir, la nuit, 
pendant le démontage ou ie remon- 
tage ! Cette vie qu'il a menée apporte 
un caractère d'authenticité très atta- 
chant à son travail, le caractère rude 
du bon documentaire sert de canevas 
à l'action. Mais tout cela ne se fit pas 
sans mal car Hecht connut toutes les 
difficultés inhérentes à un tournage 
en extérieurs, où le metteur en scène, 
pour construire son film séquence à 
séquence, est tributaire de la vie qui 
se poursuit autour de lui, sans l’atten- 
dre. tributaire des foules. du temps. 
des bruits superflus.. 

Hecht, par exemple, repéra. un jour, 
un superbe décor : une vieille fabri- 
que abandonnée, en pleine campagne. 
Son premier souci fut de savoir si elle 
était réellement bien isolée, loin du 
chemin de fer, de la route nationale. 
Elle avait toutes ces qualités : par une 
maison à l'horizon, rien ! Une ligne de 
chemin de fer à proximité. soit ! penis 
un seul passage de train par jour. 
Hecht respirait : il allait enfi 
vailler tranquillement... 
bout d'une heure de travail, il enten- 
dit des hurlements : une troupe de 


soldats fonçait vers la fabrique, armes 
en main. Tous les jours, des « bleus » 
s'exerçaient à prendre d'assaut la 
vieille fabrique... 


Dans Tony, le fils du cirque, huit 
protagonistes principaux : Marco, in- 
terprété par Claude Titre (un des 
meilleurs jeunes de la TV. qui a déjà 
fait ses débuts à l'écran) : « Le Fla- 


dans tous les spectacles de Jean Mer- 
cure) ; « Van Thourout », joué par 
Clément Harari (comédien de cinéma 


interprété 

Dutols Qui vient de Bruxelles És- joue 
pour la première fois en France) : le 

père de Marco (Lucien Raimbourg) ; le 
guide (Charles Lavialle, un ancien qui 


Si l'ortiste 
plus à la 


Hi 
, 


Les feuilletons de La T.V. font partie 
des émissions favorites des jeunes, 
r c’est pourquoi tout ce qui touche 
réalisation intéresse nos 


leur 
lecteurs. 


Cette semaine, nous avons choisi 
dans notre courrier la lettre de 
Dominique Avron, demeurant à 
Clichy (Seine), qui nous dit : « Je 
n'ai pas, chez moi, la T.V. mais il 
m'arrive néanmoins de 


hasard, 
passage de « Tony, le Fils du Cir- 
que ». S'agit-il d'une 

histoi 

non, 

on fait pour filmer? 

Les acteurs, sont-ils 

tous des « gens du 

voyage ». comme 

on dit, je crois? » 


a près de cinquante ans de radio), et 
les gens du cirque qui ont tourné leur 
propre personnage (par exemple, le 
dompteur, qui a un rôle secondaire 
mais important, s'appelle Géraudy à 
l'écran, mais dans la vie il s'appelle 
également Géraudy.… Il y a. en effet, 
confusion, dans Tony. le fils du cir- 
que, entre les personnages fictifs et les 
vrais. C'est ce que Hecht considère 
comme l'un des mérites essentiels de 
son feuilleton. 


DOMINIQUE À EU 
‘ DES VACANCES DE RÊVE... 


Enfin, il y a Dominique Paburel. 


satin, La Vie parisienne. 
n'a pas pris de vacan- 
ces car c'est pendant les vacances qu'il 
a sillonné, dans la peau de Tony, le 
Jils du cirque, routes de France. 
Mais sillonner les routes de France 
avec un cirque et en faisant du ciné- 
ma, n'est-ce pas des vacances ? 
Dominique Faburel, dans la vie, est 
un garçon comme les autres : brun, 
l'œil vif. pas très … qui aide 
autant qu'il le peut sa mère, car il a 
huit frères et sœurs. Avec cette sim- 
plicité gentille qui est la sienne, il a 
fait plusieurs films de cinéma : Une 
Belle peur, Verte. moisson. Par 
dessus les murs, Le Travaÿ, c'est la 
liberté... 1 a fait égélement deux émis- 
sions enfantines : < Nous jouons à 
dessiner » et < Le visage de 1" 


fance ». 
Guy »E RAY. 


’ 


RESUME. — Michel Tanguy a aidé son camarade Saint-Hélier à retrouver son cou- 
rage. Mais une épreuve attend nos amis. L'alerte est donnée et Michel Tanguy com- 
mande un peloton qui doit dégager un campement européen attaqué par des pillards 


POURRAIT ME LAVER DE 

MA PEUR, DE MA REPU- 

ÆST LA PANIQUE... FOLLEMENT, |-TATION DE LÂCHETÉ / 
THÉLIER VOLE Au RAS Du SOL … 


BON SANGI. CES PARATES TIRENT BIEN... 
UE VAIS RENTRER AVEC LIN PIÈGE * COMME 
BANDE UNE ÉCUMOIRE {FA GRÊLE DUR SUR 
ALLONS FAÎRE LIN NOUVEAU + 
PASSAGE !.STHÉLIER/PRENDS, 


EN EFFET... PAR LIN MALENCONTREUX HASARD 
QUI N'AVAIT PAS LINE CHANCE SUR MLLE DE 
LE MOTEUR. QUE SE SURVENLR, L ULTIME RAFALE DU PILLARD 
PAss… OT Mon À PÉNÉTRE JUSQU'AU RÉACTEUR DE 
RÉACTEUR CAFoureLE L'APHREÎL DE TANGUY, HACHANT LES 


JE SUIS TOUCHÉ/ CRETE D'ALLUMAGE 
C'EST LA PANNEL 


VOUS RETROUVEREZ MICHEL TANGUY DANS L'EMISSION * PILOTE 


«+ TOUS LES JEUDISS SUR RADIO-LUXEMBOURG. 
20 


(A suivre.) 


_ 

ANS la nuit landaise, on entendit le 

plus inattendu des bruits : une 

bouffée de_rugissements 

— Hé, Palermo ! dit « Baby », ça 

ne vous rappelle pas le Gabon ? 

Le maitre foreur mit son casque 
en arrière et s'essuya le front en regardant, 
aa loin, la toile illuminée du cirque. 

— Aü Gabon, répliqua-t-il lentement, on 
SA 2 entendait de plus près. Et € ils > 
n'étaient pas derrière des barreaux. Et il fak 
sait encore plus chaud qu'ici. 

— "Drôle de pays! 

—— Drôle de pays, répéta le vieux broussard 
d'un air rêveur. Un pays où le pétrole est 
à fleur de terre. lei, à Parentis, il faut aller 
le chercher à des deux mille mâtres… Allez, 
fils. serrons ça un peu plus fort. 

Nouvelle rumeur du côté du cirque : des 
cris rauques, la voix grondante d'une foule. 

— I faut bien qu'il y en ait qui s'amusent, 
prononça sentencieusement < Baby ». 

. 

Gilles était au cirque, mais s'amusait-il ? 
Dans la cage ronde, un monstre vel avait 
remplacé les tigres : déguisé en nourrice, il 
berçait une chèvre dans ses bras. aux Sons 
de l'accordéon. C'était Funny, gorille de Gui 
née : un mètre quatre Vingi-deux, cent cin- 
quanie-quatre Kilos. 

L'accordéon jouait en solo « My darl 
Ciementine »; un faisceau bleu écl 
groupe de la chèvre et du singe. Deux mille 
personnes s'étranglaient de rire, mais Gilles, 
lui, rescait sérieux et même un peu triste. Assis 
près de la cage, il avait pu voir de près la 
face de Funny, cette face noire, glabre, mobile 
d'expression © il avait eu la sensation 
4° "« échanger un regard » avec la grosse bête. 
Toute cette puissance employée à des clowne- 
ries, cela lui faisait un peu mal au cœur. 

© my darling 

© my darling 

O my darling Clementine... 
le refrain s'étirait, pianissimo:; la chèvre fai- 
sait semblant de dormir; le gorille, lui, tassé 
dans un solide fauteuil à bascule, paraissait 
s'endormir pour de bon. 

Or, vingt mètres audessus de lui, l'étrier 
d'un trapèze avait été mal remis dans sa bou- 
cle. C'est cet instant qu'il choisit pour se 
décrocher, déroulant dans l'air une cordelette 
inutile; il traversa le faisceau bleu, frôla 


comme une flèche le visage du gorille et, fer- 
rure en avant, vint écraser l'un des orteils 


Des objets lourds volèrent en tous sens. La 
cage trembla frénétiquement : les _hurlements 
du gorille se succédaient, de plus en plus 
rapides. Une panique jeta le public debout, 
amorça un mouvement vers les sorties. Bous- 
culé. presque jeté à terre, Gilles put voir une 
boule hérissée au sommet des barreaux ; l'ins- 
tant d'après, les cris de la foule l'avertirent 
que le monsire était sorti de sa cage. Un coup 
de feu claqua. 

Gilles plongea entre les jambes de ses voi- 
sins. Sous les sièges, une forêt de tubes 
métalliques soutenait les gradins. Il se laissa 
tomber à terre, écaria un pan de toile, sortit 
à l'air Libre. 

La foule s'égaillait avec de grands cris. 

— Où vatil ? entendit Güles. 

— Vers le champ! 

Le < champ » pétrolifère ? Gilles serait 1à 
en pays de connaissance. Il courut à 
son cyclomoteur, l'enfourcha, et gagna le 
«< champ » par des chemins à lui. 


CHEZ LES 


PÉTROLIERS DE 


Une aventure de Gilles Feu-Vert 


Gorille 


par Jean-Marie LAONNEC 


Trois miqutes pla ta 
— Ah! pour ça. Gi 
difficuité.…. Ah, Sangre 

— Le gorille ? 

— Non, Baby ! 

— Pourquoi ? 

— Je le vois qui se sauve, Je lui crie : 


tard : 
iles, disait Palermo avec 


vite, Palermo ! c'est comme au Gabon! » Je 
hausse les épaules Je ms reloume, &t qu'est- 


— Rien qu'une petite bourrade sur le crâne 
en passant, pour m'écarter. Ça m'a endormi 
net. Et si je n'avais pas eu mon casque. 

— Voilà, le pansement est fait, dit | 
mir. 


— Merci, fils, grogna Palermo. 

— Écartez-vous de là ! 

Un groupe d'hommes en bleu roula à leur 
place un projecteur mobile qui fut immédia- 
tement mis en baueric. Le faiscau grimpa 
le long du derrick, faisant luire les poutrelles, 
puis le treuil, et tout en haut, une forme 
trapue où soudain s'allumèrent deux lumières 
sauvages : les yeux de Funny. Tout de suite, 
la boule noire s’agita furieusement et un rugis- 
sement plus grave, Plus haineux, fit sursauter 
tout le. monde. 

— Il ne faudrait pas lui envoyer 1 


— Vous en uvez de bonnes, vous! J 
mieux ne pas le perdre de vue. 

— Evacuez ! Evacuez ! cria une voix ferme, 
en laquelle Gilles reconnut celle de son père. 

Guidé par l'ingénieur, un groupe de pétro- 
liers refoulait patiemment les curieux. Si 
Funny descendait de son perchoir, mieux vau- 
drait pour tous. être ailleurs. 

— Papa! dit Gilles en s'avançant, Tu 
devrais leur faire baisser un peu le faiiceau. 
pour que la bête se calme. 

— Ah! tu es là? s'écria Fabert avec soula- 
gement. Oui, tu as raison. Baissez un peu le 
faisceau, Bourquet. 


Party 


— Que vas-tu faire ? reprit Gilles. 
— Que veux-tu que je fasse 7 Bien heureux 
que le gorille ne se soit pas dirigé vers les 
pins, il était dans le cas de redevenir sau- 
vagc…. Ici, sur son derrick, on peut au moins 
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— Mais_pour le, reprendre ? 

— Je n'en sais rien. Je Pavove que ce pro- 
bième n'est pas très habituel chez Esso. Ah ! 
voici le dompteur. 

L'homme arrivait, la tête pansée, lui aussi : 
du pied du derrick, il parla à Funny, deux 
longues minutes, en allemand. La bête ne 
répondit que par des grondements sourds. 

— Schôn, dit le dompteur en jetant autour 
de lui un regard mal assuré. 

ll commença à gravir l'échelle de fer, 

— Vous êtes fou! s'écria 

— Pas de cris, s'il vous pl 
sans s'arrêter. 

11 y eut un silence compact. 

A mi-hauteur, le dompteur fit halte ct parla 
de nouveau. avec douceur. Funny grondait bas, 
sans_discontinuer. 

Les derniers échelons. Funny s'était accroupi 
dans le coin le plus éloigné de l'échelle. 
L'homme prit pied sur la plateforme, à trois 
mètres de lui. On l'entendit qui parlait encore, 
avec une espèce de tendresse. 

Soudain le grondement l-baut s'amplifia, 
devint éclatant. Un bruit de gong se mit à 
battre, violent et sourd. Funny martelait sa 
poitrine de bronze. 

Le dompteur fila comme une flèche, se laissa 
tomber dans l'ouverture, se rattrapa tant bien 
que mal aux échelons. Au-dessus de sa tête. 
une chauve-souris de cent cinquante-quatre 
kilos s'envolait avec un glapissement rauque, 
déboulait de haut en bas le long des pour 
trelles en une roue insensée, sur ses quatre 
mains. Rattrapé, l'homme sauia de l'échelle en 
voltige. se raccrocha à une barre oblique. Le 
gorille se laissa tout bonnement tomber sur 
le treuil et rebondit vers lui. 

— Attention ! atterré. 


. apeuré avait regagné 
extrême pointe du derrick. La balle avait dû 
lui siffier aux oreilles. On recueillit le domp- 
teur, assez mal en point. Son bras droit pen: 
dait inerte, mais il refusa avec opiniätreté 


Le faisceau du projecteur remonta sur La 
bête hérissée et grondante. Gilles vit près de 
lui un groupe de gendarmes qui se préparaient 
À faire feu. Il ne réfléchit pas, et cria 
d'instinét 
2— Noëtirez, pas ! 

— Pourquoi? dit le chef du détachement 
bleu foncé. 

— Bien sûr, non tirer, intervint le dompteur, 
qui s'avançait soutenu par deux hommes (dont 
un clown). Gorille blessé, méchant, très! I 
faut... adoucir, faire paix. 

—'le crois que c'est raisonnable, dit le 
père de Gilles. 

— Hé! M. Fabert, peut-ètre. Mais il y a 
toujours le risque ‘quil s'échappe. Tandis 
qu'avec ça, vous savez. 
quatre armes _automatiqi 

— Non tirer, reprit le dompteur avec obsti- 
nation. lei cage sur remorque, tout près, dix 
mètres. Funny entrera si ne pas tirer. Funny 
calme dans cinq minutes. 
ie Vous croyez? dit le sousofficier, scep- 
tique. 

A ce moment précis, les coups de gong 
reprirent au sommet du derrick. Le chef du 
détachement échangea un regard avec ses hom- 
mes. Les culasses claquèrent. 
pensa Gilles. Funny est 


Gilles vous emmène. 


GASCOGNE. 


pétrole ? Dons les pays « exotiques », est-of tenté de repunare. On pense 


au Sohara, à l'Arabie, au Texas... 

Et, s'i y avait du pétrole sous vos pieds ? 
Au début de 1954, les écoliers gascons ne se doutaient guère des fabuleuses richesses qui 
rmoient sous leurs londes. Depuis, Esso les à fait joilir. É 1359. Parent, Vlogs rose, 
produit sur son territoire plus d'un million de tonnes de pétrole l 

En surface, Parentis-en-Bom est un petit viloge des Landes, tout simple, avec son clocher 
rose et gris. 1500 mètres en-dessous commence l'Anticlinol.… Imoginez un dôme souterrain 
épais de plus de deux cents mètres, long d'une dixaine de kilomètres. Il est composé de 
colcoires plus où moins poreux, imprégnés de pétrole. Voilà le gisement. 


LA DECOUVERTE 


Trois _onnées 


durant, les pécphysiciens d'ESSO avaient par {corottage continu). 

Sous lo région Dordeiohs avec leur ge. — 23 mon : Lo « corotte » est remontée : 
mètres, leurs mognétomatres, leurs chorges 10 base ruelle de pétrole brut. Porentis 
d'expiosifs… lle sifuèrent l'ontichinel et signa né. 

et ct eme recteee DÉODTe  UN GISEMENT QUI SE GONFLE 


C'est tout ce qu'ils pouvaient dire. H follait 
oller voir. 


couel sont détachés par explosif (= _corottege 
Frronmdcble sismique ») et remontés pour exemen. 

Les géologues voient confirmer leurs hypo- 
thèses sur la nature et l'épaisseur des 
couches de terroim : l'onticlinal est bien 


un petit harmonica et se mit à jouer 
darling Clementine 3. 


O:my daïling 
O-my darling 
O my darling Clementine… 
le faisceau du projecteur. semblable à 
celui du cirque, Fanny se mit à se balancer, 
comme pour endormir un bébé — où lui. 
même. Gilles rythma sa petite chanson sur ce 
balancement : le gorille ferma les bras sur 
une chèvre imaginaire, pencha la tête, et 
berça avec extase. 

! murmura un gendarme en remettant 
l'arme” au ‘pied. 

Le dompteur caressa de la main la nuque 
de Gilles qui jouait toujours, malgré l'essouf- 
flement ; puis il revint à l'échelle, la gravit 
comme H put, appelz Funny avec ses inflexions 
les_plus tendres... 

Cinq minutes plus tard, le monstre était 
cadenassé dans sa cage remorque, et le domp- 
teur vint serrer Gilles dans ses bras. 
lui dit Gilles. 


— Tout va bien 
Oui, fit l'homme. l'œil humide. Mais 
maintenant, fini le voyage Funny... Nécessaire 
le vendre à un 200. 

— Vincennes ? dit Gilles. 

— Non... Je pense Hambourg. 

— Pourquoi ? 

— Paye mieux. 


— Eh bien! Gilles Feu-Vert, lui dit Paler- 
mo un peu plus tard, nous vous avons trouvé 
un nouveau surnom. 

— Aïc! ft Gilles. Et lequel ? 

— Le charmeur de gorilles de Parentis ! 


RÉPONDEZ 
EN 30 SECONDES 


1. Le monde entier a pro- 
duit, en 1959, près 
un mifiord de ‘tonnes 
pétrole . --. VRAI [ FAUX CO 
Z. L'URSS. est le second 
producteur mondial de 
= :.. VRAI DFAUX © 

de Ko 


Cette page est offerte 
aux jeunes “ Pilotes ”” 
par Esso. 


E ne sont que quelques lignes : 
«Réaction _thermonucléaire 

réussie pendant un _millième 

de” seconde, aux laboratoires 
de l'université de Berkeley (Californie) 
Et pourtant, cs quelques lignes an- 
noncent peutêtre la plus formidable 
révolution scientifique de tous les 
temps. 

Ekles signifient que les savants amé- 
ricains sont probablement sur le point 
de domestiquer la terrifiante bombe H, 
alors que, voilà tout juste un mois, les 
Britanniques renonçaient à poursuivre 
plus avant leurs tentatives de dressage 
de l'énergie H. 


8 LITRES D'EAU PAR JOUR 
POUR TOUTE LA FRANCE 


Domestiquer la bombe H, cets signi- 
fic freiner l'explosion, la prolonger pen- 
dant des jours ou des mois, au lieu de 
la laisser éclater en quelques millio- 
nièmes de seconde. 

Comme on a très bien réussi une 
opération semblable avec la. bombe 
atomique A, maintenant _métamorpho- 
sée en pile ou en réacteur atomique, 
on s'imaginait qu'à force de patience, 
le dicol serait finalement passé à 
l'énergie H. 

Les théoriciens nous parlaient volon- 
tiers d'un réacteur _ thenmonuciéaire 
qui. avalant un verre d'eau de source, 
subviendrait aux besoins en courant 
électrique de la France entière durant 
une demiheure, En mettant les choses 
mieux, ce réacteur merveilleux aurait 
doné été’ en mesure de remplacer tout 
notre parc de centrales électriques fonc 
tionnänt actuellement, avec une provi- 
sion de huit litres d'eau ordinaire. 


Vous vous demandez, bien sûr, par 
quel singulier miracle l'eau est dotée 


de pouvoirs aussi extraordinaires ! 
Eh bien! l'eau, c'est un mélange 
d'hydrogène et d'oxygène. 

Dans le cas qui nous occupe, seul 
l'hydrogène nous est précieux, &t en- 
core, pas n'importe quel hydrogène, 
seulement l'hydrogène lourd, ainsi ap- 
pelé parce qu'il pèse plus que l'hydro- 
gène ordinaire. 

ï l'on porte cet hydrogène lourd à 
de hautes températures (de 50 à 100 
mäkions de degrés) et qu'on le com- 
prime, il va se « transformer » en un 
autre‘ gaz qui s'appelle hélium. Mais 
ce n'est pas là une banale expérience 
de chimie car, en plus de ceue trans- 
formation, il va se produire une grande 
quantité d'énergie qui s'échappera sous 
forme de neutrons et autres radiations. 

Vous voyez que nous voici tombés 
dans le cas d'un générateur nucléaire, 
beaucoup plus intéressant même qu'une 
pile atomique. Si l'on prend un kilo 
d'hydrogène lourd et qu'on le fasse 
transformer en hélium par notre mé- 
thode, dite de « fusion thermonu- 
cléaire », on aura dix fois plus d'éner- 
ge qu'avec la fission d'un kilo d'ura- 
nium. 

L'ennui, c'est qu'un kilo d'uranium 
« fissionne » à des températures accep- 
tables, alors que l'hydrogène lourd 
« fusionne » à 50 ou 100 miklions de 
degrés. li faut donc disposer d'une fa- 
meuse allumette pour donner une telle 
tempéraure, mais die est introuvable, 
même si l'on accæpte de bloquer 
force de dix ou vingt centrales éleciri. 
ques. Cependant, d'autres difficultés 
surgissent alors. 


UN SERPENT NOMMÉ PLASMA 


A la température de 100 millions 
de degrés, l'hydrogène n'est plus un 
gaz, c'est un plasma. Voëà tout juste 
quelques années qu'on « manipule » ke 
plasma, ce quatrième état de la matière, 


qui ne ressemble ni au liquide, ni au 
solide, ni au gaz. [ s'agit d'un amas 
d'atomes, de grains, qui sont électrisés 
et cherchent désespérément à s'enfuir 
de toutes parts. 

Un savant suédois me disait : 
« Quand nous fermons la porte devant 
le plasma, il saute par la fenêtre. » 
Pour ces raisons, on doit ficeler éner- 
giquement ce cordon de matière qui 
volatilise toutes les parois solides qu'on 
voudrait lui imposer. Les savants ont 
eu l'idée de construire un corset imma- 
tériel tissé de lignes de force magné- 
tiques. Et il faut dire que l'affaire a 
assez bien fonctionné: mais à peine 
pendant deux ou trois millionièmes de 
seconde. 

Or, les savants américains ont 
né une gaine magnétique qui a tenu 
pendant un mälième de seconde, soit 
mille fois plus longtemps que la duré 
de l'explosion _H_ elle-même 

C'est un succès considérable, car il 
est maintenant certain que les savants 
disposeront d'une cage où le redoutable 
fauve qu'est le plasma se laissera ob- 
server, ne serait-ce que quelques mi- 
Hièmes de seconde. Et puis, de victoire 
en victoire, on arrivera à faire durer 
une réaction thermonucléaire une secon- 
de, une minute. Un communiqué s'ét 
lera un jour, sur huit colonnes des jour- 
naux, NOUS apprenant que nous sommes 


car l'humanité disposera alors d'une 
inépuisable source d'énergie. 


MAIS LA BOMBE A NEUTRONS ? 


Hélas! au moment où rious appre- 
nions cetie prouesse américaine, une 
information nous disait que deux pays 
au moins sont à la veille de posséder 
une arme terrifiante. 

Un savant américain du nom de 
Thomas Murray a écrit cette révéla- 
tion à deux hommes politiques des 


sure er 


Ce réacteur appelé « Zeta » permit pour 
la première fois, en 1958, la fusion d'un 
atome d'hydrogène lourd. * (Photo AGIP.) 


22 


OUS avions donc de bonnes 

raisons d'être optimistes lors- 

qu'un accident stupide vint 

interrompre définitivement 

ma saison et laisser planer 
un doute sur mon avenir méme. 


L'ACCIDENT DE SOCHAUX 


C'était à Sochaux. Il y avait 30 8e- 
condes que le match avait commencé : 
je venais de tirer au but, mais la 
balle, malencontreusement interceptée 
par l'arbitre, me revint. Le hasard est 
quand même curieux, car sans cette 
malencontreuse et involontaire inter- 
vention de l'arbitre, ce terrible accl- 
dent ne me serait pas arrivé. En effet, 
le pied de Sekou attaque la balle. et 
trouva ma jambe : fracture du tibia. 
Je n'avais pas besoin de docteur pour 
en uvoir la certitude. Le bruit sec et 
la douleur que je ressentais étaient 
suffisants pour m'édifier à cet égard. 

Civiére, ambulance jusqu'à Paris, 
puis à Reims, et enfin intervention 
chirurgicale, 

Deux mois dans le plâtre, c'est ter- 
riblement long quand on est habitué 
â une grande activité quotidienne 

Puis ce fut la période de rééduca- 
tion, avec des moments de décourage- 
ment. A Salles-de-Béarn, je fls un 
cure de bains salés qui s'avéra excel 
lente pour ma réadsption. Puis j'ache- 
val de rééduquer ma musculature chez 
mon ami Emile Wanono qui m'accuell- 
lit chez lui à St-Tropez, où il me 
signa aussi efficacement la cheville 
que le moral. 

Début septembre, je reprenais l'en- 
trainement : 1 y avait six mois que 


| 
| 


$ LES 


CONFIDENCES DE JUST FONTAINE (5) 


LE BUT... DE MES CHANSONS 


je m'étais éloigné des stades. six mois 
sans marquer, de buts. Le seul qui me 
préoccupait en l'occurrence était de 
récupérer ma jambe pour ne plus être 
l'invalide que l'on traite avec une cer- 
taine commisération. 

Six mois que je ne suis pas près 
d'oublier, je vous l'assure. 

Lorsque J'étais au lycée, J'avais un 
bon copain, un « vrai > comme on 
peut en avoir à cet âge : il s'appelait 
Gil Bernard et son « truc » à lui, sa 
passion, c'était de vouloir composer 
des chansons. 11 jouait aussi au ballon 
avec nous, mais assez, mal. Je chantais 
quelquefois avec lui, à peu prés aussi 
bien qu'il pouvait jouer au football. 

Remarquez qu'il y a quelques points 
communs entre la musique et le fo0t- 
ball. Ainsi, 


qu'il a parfaitement raison. Le foot- 
balleur aussi doit éviter les fausses 
notes et posséder de l'oreille, tel un 
musicien. 


JE CHANTE PAR HASARD 


Tout ceci pour dire que la musique 
n'est pas si éloignée du football qu'il 
y parait au premier abord et, en tout 
cas, nullement incompatible. 

En ce qui me concerne, je suis venu 
à la chanson par hasard, d'abord, par 
amitié ensuite. Lorsque je suis rentré 
de Suéde, aprés 


joie comme beaucoup de supporters 
français à l'époque, écrivit une chan- 
me Qui se voulait une sorte d'ayne 


Rs 


à notre gloire : « Si 
l'on t'avait dit. » 
que tu serais cham- 
pion du monde, ra- 
contait le couplet. 

Puis il me demanda 
d'interpréter une de 
ses œuvres. Gil Ber- 
nard est un vieux 
copain du lycée Ma- 
zagran. À force de 
fredonner et de 
chantonner, nous dé- 
cidèmes un jour de 
nous inscrire à un 
crochet radiophoni- 
que. J'ignore si le 
jury était peu com- 
pétent où la concur- 
rence faible, mais 
toujours est-il qu'il 
terminait 1 et moi 
deuxième. 

Aussi, lorsqu'il me 
demanda d'enregis- 
trer quelques-unes de 
ses chansons, je me 
demande pourquoi 
J'aurais refusé. 

Je n'essaie pas, en 
l'occurrence, de me 
justifier car cela me 
parait parfaitement 
inutile, mais puisque 
l'occasion m'est ainsi 
donnée, je tiens à 
préciser que sans un 
concours de cireons- 
tances très spécial, à 
savoir ln Coupe du Monde et surtout 
mon amitié pour Gi Bernard, je n 
rais jamais chanté en public. 

Cela dit, je ne me faisais aucune 
liusion sur mes possibilités dans le 
tour de chant. Pourtant, bon ou mau- 
vais, on m'a proposé un contrat pour 
le Tour de France, et un autre en 
Espagne, que J'ai refusés alors qu'ils 
auraient été très intéressants sur le 
plan financier, 

J'ai donc effectué huit enregistre- 
ments : < Si l'où t'avait dit », « Moi 

‘ai un gosse », « Chouette ». « Poisson 
vril », < Souffle d'amour », « Je 
aimerai toute la vie », < Vas-ÿ, JUS- 
to », « Aïe ton rire », qui est égale- 
ment interprété par l'orchestre Georges 
Jouvin et Caterina Valente. 

Maintenant, je crois que Gil a eu sa 
chance, et moi, celle de m'amuser dans 
un domaine qui m'était totalement 
étranger. Je préfère d'ailleurs le milieu 
du football à celui des artistes, dans 
lequel 11 m'a semblé qu'il y avait beau- 
coup de coups défendus. 

Aujourd'hui, je chante tout seul 


uvenir : apres mon oceidi 


dios de mon tib F 


Je chante pour m'amuser. Mais je préfere marquer des buts ! 


parce que ça me plait et que je suis 
heureux d'avoir retrouvé l'usage de ma 
jambe. Je me suis toujours parfaite- 
ment rendu compte qu'elle avait beau- 
coup plus d'importance que ma voix. 

Lorsque Sacha Distel joue au 100t- 
ball, c'est également pour s'amuser. 

Alors, nous sommes quittes. d'autant 
que j'ai enregistré un dernier disque 
qui dit bien ce qu'il veut dire : « Je 
préfère marquer des buts. » 


Et Just Fontaine nous quitte sur cette 

de foi. Mois nous nous 
retrouverons, n'est-ce pas, Just Fon- 
taine ? Et d'ici-là, tous les « Pilotes » 
mivront avec passion Les péripéties 


L'AUTOMOBILE DE L'AVENIR 


SES COUSSINS PRÉVIENNENT LA POLICE 
QUAND ON TENTE DE LA VOLER... 


D” 


A voiture fonce dans la nuit sur la 
route bordée d'arbres. Un 
brouillard enveloppe les gens et les 
choses. Pourtant, le conducteur ne ralen- 
tit pas. Il soütient gaillardement un 


quatre-vingt-dix à l'heure sans paraître se 
soucier des embüches que la nuit et le 
brouillard multiplient sous ses pas. 

C'est une Chrysler bleue comme il y en 


magasin parisien compile faire beaucoup 
d'heureux avec une très jolie auto à pé- 
dales transiormable en « voiture de po- 
lice ». « ambulance ». 
livraison et, évidemment, voiture de tou- 
risme deux tons. noir et blanc. Le fn 
du fin sera d'avoir en même temps les 
Panoplies d'agent de police, d'embulan- 
cier. de livreur et de chauffeur de mai- 


tre. = ee 
cts st À : 


Les_ prochaines _ voitures 
dont les deux premières, la Ford Taurus 
allemande, et la Lancia Flavia italienne 
sont déjà sorties et risquent de prendre 
une avance dangereuse: la Renault 
3 CV. robuste voiture économique évo- 
auent la 2 CV en plus vaste et mieux 
carrossée. la 3 CV Citroën. petite D.S. 
à custode arrière inversée. deux Fiat. 
une 1900 et une rapide petite 500, Ta 


camionnette de 


deux voitures de sport, la Ferrari 850 
Mtraillette » et la 1500 Bugatti qu'on 
n'ose plus espérer, mais sur laquel 
travaille pourtant. 

MG. prépare une « Midget 850 
capable d'un bon 140 à l'heure grâce au 
moteur Austin 850. Elle vaudrait 850 
(dollars). ce qui ne ferait que 4250 NF 
et permettrait à bien des jeunes d'avoir 
une amusante deux places. 


Exemple à suivre: En Suisse, une nou- 
voile baiayeuss-poubelle miracle. Elle 
Dalaye jusqu'au trolloir, grâce à des 
roulettes-guides longeant la bordure et 
agissant sur la direction. en même temps 
qu'à l'arrière un bras saisit l& poubelle 


a beaucoup. Signes particuliers : néant, Et 
pourtant, si. En y regardant bien, on lui 
découvre’ une particularité : à l'avant, sur- 
montant le pare-choc, une sorte de petit 
grillage convexe. On dirait un gros œil 
métallique qui observe la route, avec, au 
centre, en guise de pupille, une fente’ ho- 
rizontale où se nouent des fils. 

Et c'est bien d'un œil, en effet, qu'il 
s'agit. Ce grillage n'est rien de moins que le 
détecteur d'un radar capable de voir à 
travers le brouillard, de distinguer les ob- 
stacles survenant sur la route et de règler 
en conséquence la vitesse de la voiture. 

Voilà pourquoi le conducteur de la 
Chrysler bleue peut se permettre de sou- 
tenir pareille allure dans une ambiance 
où n'importe quel autre automobiliste se 
serait cassé le nez. 


ELLE OBÉIT 
A LA VOIX DE SON MAITRE 


Cette promenade dans le brouillard à 
bord d'une voiture douée de réflexes n’est 
pas un rève. Elle n’a pas encore eu lieu, 
mais elle est imminente. La Chrysler bleue 
existe. Elle ne demande qu’à rouler. 

Et qui plus est, elle ne se 
dans quelque lointain atelier 


série et il l'a transformée en engin futu- 
He Pourré- de eible de ruse dan 
parèkis où des aiguilles mystérieuses trem- 
blotent sur des cadrans. L'essentiel de cet 


appareillage est dans le coffre arrière. 
Extérieurement, la voiture à un aspect 

parfaitement inoffensif. Exception faite de 

léeran radar disposé à l'avant, dont nous 


est capable de se passer de conducteur. 
Elle obéit à la voix, comme un chien. 
imaginez que vous soyez chez vous et 


mécanisme. Vous pourrez de la même fa- 
çon faire démarrer la voiture en marche- 
arrière pour sortir du garage, la guider 
dans la rue et l'arrêter devant votre porte. 
Tout est prêt. En voiture ! 
Minute, pas si vite. Remarquez que les 
sièges pivotent automatiquement au mo- 


auquel j'ai donné mon nom 
convient en fous points pour 
l'entraînement des jeunes. 


JUST FONTAINE 


ment où les. passagers vont s'embarquer. 
Les voyageurs n'ont même plus à prendre 
la peine de se glisser dans la voiture. 
M. De Jonker a pensé à tout. 

11 a même songé que des gens malin- 
tentionnés pourraient tenter de s'appro- 
prier illicitement un véhicule aussi origi- 
nal. C’est pour cela qu'il a inventé un 
coussin anti-vol. Tout un dispositif de 
contrôle entre en action lorsque le conduc- 
teur s'assied. Si jamais le conducteur nest 
pas le légitime propriétaire de la voiture, 
un avertisseur sonore se met à hurler ei 
alerte les populations jusqu'à ce que le 
malandrin ait renoncé à ses projets Ou 
soit mis hors d'état de les exécuter. 


LE MANCHE A BALAI 
REMPLACE LE VOLANT 


Cette fois nous démarrons. 

Etrange, ce volant! Il ressemble plutôt 
au classique manche à balai que lon uti- 
lise à bord des avions. Tous les gestes 
nécessaires à la conduite d'une voiture 
sont contenus dans ce manche à balai. 
L'accélérateur est inclus dans une des 
deux poignées. Pour freiner, il suffit de 
ramener légèrement le volant vers soi. 
Les opérations de braquage sont réduites 
au minimum. Un système de servo-direc- 
tion entre en action lorsque l'on incline 
le manche à balai dans un sens ou dans 
l'autre, A bord de cette voiture vraiment 
pas comme les autres, l'homme est encore 

cerveau de la machine mais, plus que 
Es c’est la machine qui travaille pour 


“Le premier mot d'ordre, c'est : rapidité. 
Mais il ne sert à rien d'aller vite si c'est 
en risquant l'accident. C'est pourquoi la 
sécurité est la deuxième des grandes exi- 
gences qui ont inspiré M. De Jonker. 

Le radar voit dans le brouillard et dis- 
tingue les obstacles que le pilote humain 
peut ne pas apercevoir, Un voyant lumi- 
neux s'allume au tableau de bord dès que 
la pression d’un des pneus a diminué d'au 
moins 200 grammes. Si une crevaison se 
produit, la voiture ralentit automatique- 
ment et s'arrête toute seule. Les phares 
de route passent tout seuls en feux de 
croisement lorsque, la nuit, la voiture se 


trouve en présence d'un autre véhicule 
venant en sens inverse; en même temps 
s'alument des phares latéraux éclairant 
la route et réduisant encore les risques 
d'accident. 

Et puis quoi encore ?.… Ah : ouf, des feux 
clignotants verts situés à l'avant sous les 
phares, Le conducteur les met en action 
lorsqu'il vient de dépasser sur la route un 
point dangereux et qu’il veut en prévenir 
les automobilistes qu'il croise. Idée toute 
simple et pleine de courtoisie. Il y aurait 
moins d'accidents sur les routes si tous 
les automobilistes pensaient aux autres 
conducteurs autant qu'à eux-mêmes. 

Ainsi se poursuit notre promenade. Nous 
avons fait cent kilomètres dans un bou- 
doir roulant que des dispositifs automati- 
ques guidaient à notre place, ou presque, 
et où, en tout cas, des appareils rédui- 
saient au minimum les aléas et les sou- 
cis du pilotage d'automobile. 


8 ROUES DE PLUS 
POUR MARCHER DE COTÉ 


— La porte du garage est-elle ouverte ? 
songe le conducteur. Ah! et puis je pren- 
drais bien un bain en rentrant... 

11 décroche l'appareil téléphonique pen- 
du au tableau de bord. Il parle. Car cette 
voiture, susceptible de recevoir des orûres 
émis à distance, est aussi capable d'en en- 
voyer. Quand nous rentrerons, la porte du 
garage sera ouverte et un bain chaud sera 
tout prêt à nous accueillir. 

ÆEnfn, si, au lieu de rentrer au garage, 
ii nous faut laisser la voiture le long du 
trottoir et que celui-ci soit par trop en- 
combré, il existe aussi une solution. Un 
ingénieux dispositif permet À cette voi 
ture-miracle de se garer sur le minimum 
d'espace ; 11 s'agit d’un jeu de huit roues 
de petites dimensions montées sous le 
véhicule et jaillissant de leurs alvéoles 
à la première sollicitation. Portée sur ce 
crie à roulettes, la voiture progresse laté- 
ralement par rapport au troitoir et se 
range dans le plus juste espace. 

Qu'elle roule ou qu’elle s'arrête, la voi- 
ture de demain ne donnera décidément 
que des satisfactions. 


Yves CHERET. 


du radar est plocé devant la 
règle automatiquement la vitesse 
(Photos International Press.) 


ROFITANT des « petites vacances » 


HE 
È 


chevalier d'Orgeix pour notre concours — 
présent 


À ce sujet, d'ailleurs, une bonne nouvelle : 
ou cours de la réunion de fin d'année du 


l'un effort tout particulier 
pour” developper on 1901 les compétitions de 


nommés 

dets » du Comité netionol. Vous avez donc 
toutes chences d'avoir la possibilité de piloter 
un kort ou cours de l'année qui vient. 


FRANCK-DOMINIQUE 


IDEMONETA RARE) 


RESUME. — Le cuisinier du voilier sur lequel Eric est prisonnier a _ 
Dessins: V AUENON drogué le repas des mutins. Avec quelques hommes et Eric, il pro- TEXTE : JM. CHARLER 
jette, en efjet, de fuir pour n'avoir pas à se livrer à la piraterie. 
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ne LU LTA TION 


RESUME. — Jeué par son 


CHAPITRE XVI 


LE RENDEZ-VOUS 
DE L'ONCLE MARCEL 


Son premier contact avec le port fut 
pour Serge émerveillement. 
Spectacle qu'offrait le premier 
marchand de 


ments, de grincements de ferraille, de 
coups de sifflet, formaient une ru- 
meur sourde que dominait parfois l'ap- 
pel d'une sirène. 

Des ponts roulants enjambaient des 


ver l'adolescent qui se sentait minus- 
cule, face à leur masse impression- 
nante. 


I riait toujours, de son rire franc 
et sympathique. 
— Je voudrais encore vous deman- 
Serge. 


— J'ai oublié mon portefeuille. 

Morelli lui tendit cinq cents francs 
et comme l'adolescent protestait qu'il 
ne s'agissait là que d'un emprunt, il 
déclara 


— Vous vous arrangerez avec Sylvio! 

11 lui paya même, par-dessus le mar- 
ché, un sandwich aux anchois et à 
l'ail dont Serge se ré 

Le ventre plein et cinq cents francs 
en poche, c'était plus qu'il n'en avait 
espéré! 


IL sortit du port en compagnie de 
son nouvel ami'et se fit indiquer sol” 
ægneusement les trolleybus à prendre 


chemin 
parcouru la veille en taxi et il recon- 
nut tout de suite le petit café au store 
de toile rouge où le chauffeur était 
allé se renseigner. 
Il y entra et commanda un jus 
d'orange et un jeton pour la cabine 
honique. Il avait décidé de télé- 
phoner d'abord à son oncle afin de ne 
pas risquer de se voir barrer la route 
par José! 
I consulta l'annuaire tout en buvant 
sa consommation, puis, ayant trouvé le 
numéro de phone de M Bour- 


savait trop 


tantes. Il fallait se tirer de là à 


n n'était guère 
de choses compromet- 
tout prix ! 


ans de Se ete de EX ME 


piles de troncs d'arbres, avant d'at 
feindre le quai du Commandan 


« s Crnatase: vous M. Attilio Morelli, 
sil vous plait? » 

Cette question, il la posa plus de 
dix fois. Un docker lui désigna enfin 
l'oncle de Sylvio. 

Coiffé d'un large chapeau de paille, 
son torse nu luisant sous le soleil, Mo- 
relli dirigeait à coups de sifflet la 
manœuvre d'une grue géante qui dé- 
chargeait un cargo. 

— Ah! c'est vous, l'ami de Sylvio! 
s'exclama-t-il quand Serge se fut pré- 
senté. Sylvio m'a parlé de vous dans 
sa derniere lettre. 

E, visage sympathique était éclairé 

en permanence par un sourire qui ins- 
pirait la confiance. 

— Il m'a dit, reprit Serge, que je 
pouvais m'adresser à vous. 

— Bien sûr! D'ailleurs, je termine 
à onze heures et demie, aujourd'hui. 
Je dois justement aller déjeuner chez 
Tu. 

I s'interrompit pour lancer un coup 
de sifflet prolongé. La grue se mit en 
mouvement dans un fracas épou- 
vantable. 

— Le temps qu'ils chargent, dit Mo- 
relli en désignant un groupe de doc- 
kers qui s'affairaient sur le pont du 
cargo, nous avons un moment pour 
parler. 

Entre-temps, une nouvelle idée avait 
dans la tête 


jess alles manger chez Syivio à midi? 
Pourriez-vous lui porter une lettre ? 

— Volontiers !… Vous n'avez qu'à me 

la donner. 
— C'est que. je ne l'ai pas encore 
écrite. 
— Eh bien! vous pouvez l'écrire 
pendant que je mon travail 
J'en ai encore pour une vingtaine de 
minutes. 

Mais Serge n'avait pas de papier, pas 
d'argent pour en acheter, Morelli tira 
de sa poche un bout de crayon et un 
vieux calepin tout défraichi. 

— Tenez!… Ecrivez là-dessus. Je 
vous promets de ne pas lire ! ajouta- 
t-il en riant. 

C'est à l'ombre d'un hangar que 
Serge écrivit sa lettre. Il résuma aussi 
brièvement que possible la situation et 
e et 
serrée, quatre pages du calepin quand 
Morelli le rejoignit. 

— Vous en avez des choses à lui ra- 
conter ! s'exclama celui-ci, l'air amusé. 


il avait couvert, d'une écriture fin 


Bousculant 
<a en courant 


José, 


geauit, il s'enferma dans É cabine, 
1e lon dans Là fenté de l'ap- 

Pareil, qui le combiné dt compars 

le numero qur le cadran de l'auto 

matique. 

La sonnerie retentit au bout du fil, 
puis auelqu'un décrocha et murmurs : 
ANG. » 5 

Serge était très ému en pressant le 
bouton qui allait lui permettre de se 
faire entendre par son correspondant. 

— Je voudrais parler à M. Bour- 
geault. 

— C'est moi-même! répondit une 


Serge fut pris de court’ S'il décla- 
rait de but en blanc : « Je suis votre 
mere, Serre Gérard! » son oncle le 
pour un fou ou un farceur 
et il reccrocherait avant que Serge at 
eu le temps de s'expliquer. 
Serge était sur le point de perdre 
pied, il lança tout d'une traite : 


1] 


Serge s'élan- 
dans l'escalier. 


— Je voudrais vous voir de La part 
de Mme Gérard. 

= Sun de Cr 

— Oui! c'est importan! 

11 y eut un « Ah! » qui marquait la 
surprise de M. Bourgeault puis celui-ci 
reprit : 


— Je vous recevrai volontiers. 

Le cœur de Serge battait La chamade. 

— Je suis dans le petit café tout 
près de chez vons. Est-ce que je peux 
venir ? 

— Quand vous voudrez. Je vous 
attends ! 

— Alors, j'arrive. A tout de suite, 
mon. monsieur. 

Serge avait failli dire « Mon oncle ! » 
11 était dans un état d'exaltation ex- 
trème en sortant du café. 

Il couvrit presque en courant la 
courte distance qui le séparait de l 
trée de la propriété. Cette fois, 1 y 

principale, flan- 


Dans 
duelques minutes, il embrasserait l'on 
cle Marcel... Si 

I s'engagea dans |’: sablonneuse 
qui faisait un coude un peu plus loin. 
Il ne voyait pas encore la luxueuse 
villa blanche et personne non plus ne 
pouvait l'apercevoir de la villa. 

Comme l'adolescent allait aiteindre 
le virage, un homme surgit soudain de 


Serge ressentit un choc sourd sur la 
nuque, tout se mit à tourner autour de 
lui, ses jambes mollirent, il perdit 
ND “ tirait 

Déjà, son agresseur son corps 
inerte sons à pinède, à l'abri des re- 
gards. L’allée redevint déserte. Per- 
sonne n'avait rien vu, rien entendu! 


encore bien claires et ses yeux res- 
taient fermés, mais ses oreilles enre- 
t des bruits de voix. La voix 
de José d'abord : « Je ne sais com- 
ment il est arrivé jusqu'à La Far- 
goule… C'est d'un petit café qu'il a 
téléphoné à son oncle. Au premier 
étage de la villa, il y a heureusement 
un second poste téléphonique branché 
sur la même ligne. Ce qui fait que, 
d'en-haut, on peut entendre tout ce 
qui se dit en bas au téléphone et réci- 
proquement, bien entendu! » 
La voix d'Auguste lui faisait écho : 
— Tu as surpris leur conversation ? 
— Depuis le matin, enchainait José, 
je surveillais toutes les communica- 
tions téléphoniques de M. Bourgeault. 
— C'est une chance que ce petit im- 
bécile ne se soit pas fait connaître. 
Que va faire son oncle s'il ne voit pas 
venir celui qui lui a demandé ce ren- 
dez-vous ? 


Roman inédit 
de 
L.-C. THOMAS 
Grand Prix du Quai des Orfèvres 


— Il croira à une mauvaise plaisan- 
terie! Bref, je suis allé attendre le 
gosse dans l'allée, là où on ne pou- 
vait nous apercevoir de la villa. Quand 


Serge se rendait compte qu'il était 
étendu sur le sol, à même le carre- 
lage. I1 souleva légèrement les pau- 
bières et il reconnut la grande cuisine 
de Maria. José l'avait ramené à son 
point de départ ! 

— Allez, debout ! ri Auguste en le 

t de coups de pied. 

Serge se leva lentement. Sa tête lui 
faisait encore très mal. Il comprenait 
que sa situation n’était guère brillante, 
il savait trop de choses compromet- 

tes pour les deux hommes ! 

I sentit qu’il at faire l'impossi- 
ble pour se tirer de là, à tout prix, 
tenter n'importe quoi, jouer sa der- 
nière chance en profitant de ce que 
les deux hommes, le croyant encore un 
peu, étourdi, ne se méfiaient pas trop 
de lui. 

D'un bref coup d'œil, il remarqua 
que si la porte de la cuisine restait 
ouverte, celle de l'entrée était, fermée. 
Dans le vestibule s': 


Serge 
ft hurler de douleur et, le Vouseuiant. 
s'élança en courant dans l'escalier. 

Fi étalt aivé au premier avant que 
les autres eussent réagi. Mais là, il n'y 
avait plus aucune issue. Il allait être 
pris au piège. Il entendit une galo- 
pade sur les marches de bois. 

D'un bond il se précipita dans sa 
chambre, ferma la porte et la bloqua 
avec son pied et son épaule. 

Des coups résonnérent contre le 


« Ouvre, ou fenfonce la porte! » 
IH s'acharnait sur le panneau à 
coups d'épaule. Les gonds gémirent, le 
bois se fendit. Serge ne résistait plus 
que difficilement. La porte elle-même 
ne résisterai! 


Sa 
seule chance était de tenter le saut 
du premier étage. Tant pis s’il se rom- 
pait le cou! Il en acceptait le risque 
en toute lucidité. 

Sans cesser de maintenir le battant, 
il se prépara à prendre son élan. Il lui 
faudrait faire vite. 

Juste au moment où il s’apprétait à 
bondir, une silhouette s'encadra dans 
l'embrasure de la fenêtre. D'une échelle 


Serge comprit qu'il était inutile de 
lutter, Il n'était pas de force! 

D'un dernier coup d'épaule, Auguste 
enfonçait la porte. 

« Cette fois, tu ne nous échapperas 
plus! » gronda-t-il 

Serge était si las qu'il se laissa en- 
trainer sans résistance par les deux 
hommes qui l'avaient saisi chacun par 
un bras. 

Etroitement encadré, il redescendit 
l'escalier. Auguste ouvrit la porte de la 
guisine et poussa l'adolescent devant 
(TA 


— Entre et n'essaie plus de faire le 


Maria était 1à, pâle, les yeux rougis. 
Elle devait encore avoir pleuré ! 

11 y eut un moment de silence puis 
José interrogea, la voix dure : 

— Qui t'a dit que tu n'étais pas à 
La Fargoule, ici? 

Serge répondit par un prénom : 

— Sylvio ! 

— Je l'avais bien dit, éclata Auguste, 
que cet Italien nous attirerait des 
D'un bref, J si- 

D'un geste osé lui im] - 
lence et continua de s'adresser à l'ado_ 
lescent : 

— Qu'est-ce que tu es allé faire à 
La . Qui as-tu rencontré 2... 
À qui as-tu parlé? 
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Mack Sennett au temps de sa gloire. Ses 


omis le surnommaient déjà = le Vieux ». 


Tous ceux dont le métier 
est celui d'amuser, doivent 


ques se plaisent à reconnai- 
tre, en Mack Sennett, leur 
maitre incontesté. Il n'existe 


pas de vraie formule pour 
faire rire, cela serait trop 
facile, mais il y a, cepen- 
dant, certains principes de 
base, certains gags à l'effet 
sûr, dont Mack Sennett a le 
très grand mérite d'être le 


Il est un des premiers, 


Et chaque fois que nous 
reverrons un des vieux films 
de Mack Sennett, nos éclats 
de rire irrésistibles qui jail- 


tané à celui qui nous à donné 
tant de joie. 


° 
Gi vous avez besoin d'un 


bon 


crayon de couleur 


demandez le 
333 CARAN D'ACHE 


qui se vend à l'unité 
dans un choix de 33 teintes 


et en boîtes métal de 
12 - 18 - 30 coloris_ 


+ les mines sont plus DxeÉueUSeS 
les coloris sont plus 26 
ele bois se taille mieux 
et s'usant moins vite 
il est économique 


E cinéma est en deuil. Il vient 
de perdre, en la personne de 
cet octogénaire malicieux de 
Mack Sennett, non seulement 
un de ses illustres pionniers, mais 
surtout le héros le plus attachant de 
son histoire, puisque c'est à ce person- 
nage que revenait l'insigne privilège 
d'avoir inventé les règles fondamen- 
tales du film comique. 

Le nom de ce producteur vous était 
peut-être étranger. Il est pourtant 
celui d'un être dont les œuvres vous 
sont familières. 

Chaque jeudi ou chaque dimanche, 
vous voyez en effet, sur voire écran 
de télévision, un des milliers de courts 
métrages de poursuites burlesques 
qu'il ‘réalisa, à l'époque héroïque du 
muet. Il y a quelques mois, une an- 
thologie de ses meilleurs sketches fut 
projetée dans un grand nombre de ci- 
némas dans le film « Quand le rire 
était roi ». 

Mack Sennett a découvert, voici 
cinquante ans, tous les princes du 
rire : Buster Keaton, Roscoe Arbu- 
ckle, Harry Langdon, Ford Sterling, 
Chester Conklin, Ben Turpin, Mack 


Un 909 célèbre de Mack Sennett : un homme pousse des voitures dons une côts 


Swain, Hank Mann, Louise Fazenda, 
Charley Chase; Al Saint-John, W-C. 
Fields, que vos grands-parents connu- 
rent sous les surnoms pittoresques de 
leurs personnages : Malec dit Frigo, 
Fatty, Casimir, Calouchard, Ambroise, 
Narcisse, Philomène, Picratt ou. Bil- 
boquet ! 

Il permit de débuter au plus célè- 
bre de tous les comédiens d'écran, 
Charlie Chaplin, qui fit son appren- 
tissage en interprétant trente-cinq 
films sous sa direction, de 1913 à ES 


instantanément l'hlarité du spesta- 
leur, et le promoteur d'effets cocasses 
immanquables, tels que la poursuite à 
l'accéléré, le lancer de la tarte à Es 
crème, l'utilisation des truquages, e 
dont les metteurs en œcèns di monde 
entier ont usé, et même souvent abusé, 
depuis lors ! 


LES JAMBES ARRIÈRE DU CHEVAL 


voulait devenir chanteur 


PHILATÉLIE POUR R TOUS 


IS, rue Laïfitte, PARIS. 


Chacune de ces 21 collections 
1 NF 75 (port compris) 

10 collections au choix : 14 NF 
NOEL - CADEAUX - ETRENNES 
tout pour la philatélie dans 
l'édition 1961 de 
PHILATELIE POUR TOUS 
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36 pages richement illustrées 
envoi contre un timbre de 0.25 


usine métallurgique, il décida, à l'âge 
de vingt ans, de mettre à profit.les 
leçons de musique que lui avait ensei- 
gnées son professeur, le signor Fon- 
tana. 


Nanti d'une lettre de recommanda- 
tion de l'avocat Calvin Coolidge — qui 
devait étre élu président des Etats- 
Unis en 1923 — il rendit visite, à 
New York, à un grand entrepreneur 
de spectacles, David Belasco, qui lui 
conseilla prudemment de retourner au- 
près de son four à puddlage 

Mack refusa d'écouter cet avis, vé- 
géta quelque temps, avant de débuter, 
finalement, dans une revue, en tenant 
le rôle. des jambes arrière d'un che- 
val! Le spectacle ayant été rapide- 
ment interdit par la police, le jeune 
homme gagna sa vie en faisant, le 
matin, office de chantre dans une 
église et en dansant, le soir, dans des 
spectacles musicaux. 

Le 17 janvier 1909, jour de son vingt- 
neuvième anniversaire, il commença à 
travailler dans l'industrie cinémato- 
graphique. Engagé par la Compagnie 
Biograph à titre d' « acteur-régisseur- 
homme-à-tout-faire », il se spécialisa 


créa même un ant 
à ce nom < bien de chez nous », com- 
me dirait Jean Nohain, de. Monsieur 
Dupont. 


RIRES À L’EMPORTE-PIÈCE 


Promu assistant réalisateur, puis 
metteur en scène, il dirigea un pre- 
mier film, intitulé « One Round 
O'Brien », dont le scénario, pour des 
raisons d'économie, avait été acheté 
15 dollars (7500 anciens francs) à l'un 
des collaborateurs de la firme, nommé 
Dell Henderson. 

Le malheur voulut que ce écris écrivain 
indélicat eût emprunté le de 
son histoire à un récit Publié dans dans un 
magazine. Il s'ensuivit un procès er 
plagiat qui condamna la Biograph à 
verser 2500 dollars de dommages: 
intérêts à la direction de la revue ! 

Trois ans plus tard, en septembre 
1912, Mack Sennett et son associé, 
l'ancien conducteur de tramways Henry 
Lehrmann, vinrent s'établir à Holly- 
wood où ils fondérent la firme « Key- 
stone » dont la raison sociale était 
« la fabrication de ‘rires à l'emporte- 
pièce sur pellicule ». 

L'histoire de la « Keystone » sue 
mille d'anecdotes pittoresques. Certai- 
ee ont été contées per le journaliste 

Cameron Shipp dans un livre encore 
inédit en France, intitulé « Le Roi de 
la comédie ». D'autres ont été relatées 
par Sennett lui-même au cours de la 


dans les rôles de Français élégants et 
personnage 


Et voici enfin les KG 


MACK SENNET 


série d'émissions de T.V. qui lui fut 
consacrée, avec un retentissant suc- 
cès, il y à quelques années, en Amé- 
rique. Nous nous bornergns à rappeler 
celles qui nous semblent les plus si- 
gnificatives. 


LES KEYSTONE COPS... 


< comedia dell' arte » cinématogra- 
phique. 

Le jour même où elle débarqua à 
Hollywood, la troupe de Keystone se 
heurta à une colonne de manifestants 
qui défilait dans les rues. Sans perdre 
une minute, Mack ordonna à son opé- 
rateur de braquer sa caméra sur la 
foule et enjoignit à l'actrice Mabel 
Normand de se méler au cortège. 

Une poupée, achetée dans le bazar 
le plus proche et enveloppée dans un 
châle, lui fut placée dans les bras. 
Puis le réalisateur lança dans cette 
cohorte l'acteur Ford Sterling, en lui 


y a une falaise. 


expliquant qu'il devait tenter dre 


cette figuration bénévole en remettant 

à plus tard le soin d'inventer une his- 
toire de circonstance. 

Ainsi qu'il fallait sy attendre, la 
perturbation créée par les deux comé- 
diens dans la marche du défilé provo- 
qua une dislocation du cortège, suivie 
d'une bataille rangée. La police dut 
intervenir et ce fut ainsi que Mack 
Sennett filma, pour la première fois, 
ces fameuses poursuites d'agents qui 
devaient le rendre célèbre. 

Le nom de ce producteur reste, en 
effet, attaché à la création d'une bri- 
gade de policiers grotesques — nez 
rouges, fortes moustaches tombantes, 
uniformes ou trop courts ou trop longs 
— qui intervenaient dans tous ses 
films, au moment décisif de l'action. 


ET LA TARTE A LA CRÈME 


Ce fut en voyant un vieux film fran- 


. que Mack eut l'idée d'ex- 
ploiter ce « gag » d'une ridicule partie 
de gendarmes et de voleurs. Acrobates, 
e part venus du cirque 
ou du music-hall, les < Keystone COps » 
(agents de la Keystone) formèrent 
pendant une dizaine d'années la 
troupe comique la plus appréciée des 
spectateurs de cinéma. 


célèbres eystone ne (les ogents de police de la Keystone. Ces clou 
ocrobates, vêtus d'uniformes ou rop grands, où trop entier 


petits, réussirent à foire rire le monde 


FABRICANT DE RIRE 


Lorsqu'il sentit que les vertus co- 
casses de ces poursuites s'émoussaient, 
Mack Sennett eut recours à un autre 
procédé, celui de la tarte à la crème. 
La légende veut que ce soit Mabel 
Normand qui ait eu, la première, l'idée 
de ce gag. Alors qu'elle tournait, avec 
Ben Turpin, une scène où tous les 
eflets étaient concentrés sur le Jeu de 

son partenaire, elle découvrit sur une 
table un saint-honoré bien onctueux 
que les charpentiers du studio avaient 
acheté pour leur déjeuner. Mabel se 
saisit du gâteau, et reprenant l'atti- 
tude-bien connue du discobole, elle 
projeta cette pièce de pâtisserie sur 
le visage du malheureux Turpin. 

Dès lors, il n'y eut plus guère de 
film de Sennett qui ne comportât, au 
moins, une ou deux scènes de lancer 
de tartes ! 

Un certain Greenburg, pâtissier- 
restaurateur de son état, fit même 
fortune en préparant  quotidienne- 
ment, pendant des années, un 
de ces pièces montées sur une pâte 
molle spécialement étudiée ! 

A cet âge d'or du cinéma, aucun 
des metteurs en scène de l'équipe de 


Et voilà ! Sennett n'économisait pas les accessoires ! 


Sennett ne se serait rendu sur les lieux 
de tournage sans s'êtri qu'un 
EC tartes figurait dans les acces- 


s0 3 

Fidèles à la méthode d'improvisa- 
tion, les réalisateurs se déplaçaient 
pour tourner en extérieurs, avec leurs 
personnages traditionnels — l'ingénue, 
l'ahuri, l'ivrogne, la bonne d'enfants et 
le nourrisson, le pâtissier, la brigade 
de gendarmes, etc., mais aussi avec un 
lot abracadabrant d'accessoires et 
même d'animaux ! Les lions, les go- 
rilles, les chiens et les chats ont joué 
ainsi un rôle capital dans ces saynè- 
tes délibérément loufoques. 

Parfois, un animal prenait la fuite 
et sa poursuite par les « cops » ne de- 
venait plus un + gag » volontaire. Un 
gorille qui s'était écha) 


entière, dans les bois du ‘Gnifft Park! 


UN JEUNE DÉBUTANT : CHARLOT 


Tout fait divers survenant dans la 
rue était d'ailleurs immédiatement 
utilisé pour servir de toile de fond à 
un scénario. 

Les incendies, notamment, qui per- 
mettaient aux acrobates d'expérimen- 
ter leurs prouesses sur les toits en 
flammes où aux ahuris de se faire 
doucher par les lances des sauveteurs, 
eurent longtemps la faveur de la 
Keystone. Mack Sennett fut même 
soupçonné de payer une prime aux 
compagnies de pompiers qui l'avertis- 
saient par téléphone d'un sinistre ! 


2 events de police de Mock Senett ne recsislent devant ous 


crobatie. La morale n'était pos toujours souv 


Ben Turpin, le petit moustochu qui louchait affreusement, fut une vedette de Mack Sennett. Nous le voyons ici dans un film tourné en 19) 


Set, homme, qui n'aimait guère Lour- 
ner dans les décors de’studia, passait 
pourtant de longues heures dans son 
bureau. Il y avait fait installer une 
coûteuse baignoire de marbre où il se 
plongeait souvent, car il affirmait que 
ces immersions ‘avaient le don de 
mettre son esprit en éveil, et que les 
meilleurs « gags » naissaient inévita- 
blement d'un bain prolongé, suivi d'un 
énergique massage ! 

Le, plus grand titre de gloire de 
Mack Senneît est d'avoir fait débuter 
Chariot. 


SON DERNIER SUCCÈS, LA T.V. 


En 1913, Chaplin jouait une pan- 
tomime dans un théâtre de Broadway. 
Remarqué par Kessel, le grand patron 
de la Keystone, il refusa néanmoins 
d'abandonner son emploi pour débuter 
au cinéma. Il ne se décida à rejoin- 
dre la Keystone que lorsqu'un contrat 
— financièrement très avantageux — 
l'eut convaincu qu'il ne pourrait ja- 
mais gagner une somme équivalente 
sur la scène. 

Les débuts de Charlie dans les stu- 
dios de Sennett, en novembre 1913, 
furent assez décevants. Plus ou moins 
mis en quarantaine par les vedettes 
chevronnées de la maison, il commen- 
ça par donner la réplique à Mabel 
Normand sous les traits d'un filou élé- 
gant, vêtu d'une jaquette impeccable, 
coiffé d'un haut-de-forme et chai 
d'escarpins vernis. 


restait comique. 


- contrat. 


Le Een .de police éteit l'inériteble occessoire des Keystone cops. Ces 


Ce personnage lui déplaisait. Mack 
Sennett fit confiance au jeune come- 
dien et l'autorisa, non seulement à 
mettre en scène quelques-uns de ses 
propres films, mais aussi à créer :e 
type de rôle qu'il souhaitait jouer. 
En empruntant le melon de Fatty, 
pantalon trop large d'un autre cam: 
rade et en se remémorant la « marche 
en pingouin » d'un ancien cocher de 
fiacre, jadis observé à Londres, Char- 
lie Chaplin créa ainsi l'année suivante 
le personnage du vagabond Charlot. 

l ne lui manquait que la badine 
lorsqu'il quitta les studios de Mack 
Sennett en 1915. Les commanditaires 
de la Keystone n'avaient pu lui oc- 
troyer les 1250 dollars hebdomadaires 
que la firme Essanay lui proposait par 


ENTREZ DANS 
LE MYSTÈRE DE 
LA BANDE DES AYACKS 


Pour des raisons financières égale- 
ment, Mack Sennett devait abando: 
ner ses studios de l'Edendale Boul 
vard, une dizaine d'années plus tard. 

Ruiné par la naissance du « cinéma 


parlant », l'homme qui avait créé le 
< rire cinématographique » ne s'était 
pourtant jamais départi de sa belle 
humeur. 


Son optimisme rayonnant, en dépit 
de l'adversité, avait fait de lui, récem- 
ment, l'une des plus grosses vedettes 
de la T.V. aux Etats-Unis. 

Soixante millions d'Américains, en 
revoyant ses vieux sur leurs ré- 
cepteurs et en écoutant les souvenirs 
amusés de leur auteur, avaient enfin 
compris que rien de ‘durable ni de: 
grand ne se crée sans la joie. 


« — C'est loin Malaïac ? 

— Une petite heure en mon- 
tant par là, sur le rang, vous 
l'apercevrez.…. Mais, vous n'allezl 
pas y aller 

— Pourquoi non ? 

— Oh! 

que voilà... 

depuis une huitaine, il 

des choses pas ordinaires. 


leur cargaison. 


rappel 
mot de passe AYACK ! AYACK 
Vous trouverez dans la même 
collection le disque < Le Brace- 
let de Vermeil » (FLD 208). c 


disques vous attendent 
votre disquaire habituel. 


27 


La vie prodigieuse de l’auteur 


des “TROIS MOUSQUETAIRES ” 


ALEXANDRE 


EU de noms sont plusconnus dansle  mence tout seul à 
monde entier que celui d'Alexandre s-…siruire. Les 
Dumas. C'est l'un de ces quelques choses vont vite; 
géants des lettres dont l'œuvre a été il emmagasine 

traduite dans toutes les langues et dont la avec une facilité 

#oire est vraiment universelle. Sa prodi-  déconcertante. Et 

gieuse imagination, mise au service d'une dès qu'il se sent 

remarquable capacité de travaïl, lui a per- assez d'assurance, 
mis, de son Vivant, de faire joues cent il se lance À corps 
ièces de théâtre et de publier mille ro- perdu dans la 

NE PS En LE grande aven- 

emporté dans la vie par la locomotive ture du 

cffrénée du travail. » Alexandre Dumas est littéraire. Il 

né le 24 juillet 1802, à Villers-Cotterêts. travaille comme 

Son père était le général Thomas-Alexan- un forcené: dans 
dre Dumas Davy de la Pailleterie qui, une nuit, à abat 
engagé comme simple soldat, gravit tous un acte, deux arti- 
les échelons de la hiérarchie par ses seuls cles, un demi-ch 
mérites. Sa mère, Elisabeth Labouret, était  pitre de roman; 
la file d'un aubergiste de Villers-Cotterëts. quand le cie blan- 

Alexandre Dumas était ce qu'on appelle  chit, il fait une 

un « sang mêlé ». Son père, en effet, était rapide toilette, 

mulâtre ; il était le fils du marquis de la s'habille et part en ville pour ses rendez- 

Pailleterie qui, installé à Saint-Domingue, vous et ses réceptions mondaines. Alexandre 

une indigène, Louise-Cesette Du- Dumas aurait pu amasser une fortune 


mas. " considérable. Mais sa générosité n'avait pas 
Les circonstances ont fait qu'Alexandre de limite et les centaines de milliers de 
24 juillet 1802 2 rmmorte esteur es. “roi Dumas ne reçut jamais une éducation sui- francs que dui rapportait un roman fondaient 
smte [de Monte: Cle vie. C'est seulement quand il arrive à Pa- comme neige au soieil. Quand il mourut, 

ris, vers sa vingtième année, qu'il com- SES ré por a visio Le 


dE MOUSQUETAIRE 


JOURNAL DE M: ALEXANDRE DUMAS. 


Au milieu de ses multiples travoux, Dumas trouvait encore le A deux reprises, Alexandre Dumes fut directeur: fondateur de jour- 
temps de fréquenter les salons: On le reconnait ici (à ) maux quotidiens. Une première fois, en 1953, il publia Le Mous- 


Sand (assise), Hugo, Poganini, Rossini (debout), ui atteignit vite le tiroge, considérable l'époque, 
Dst (Qu piano) et, près de celutct, la comtesse d'Agoutt. 22710 600'exempiatres. Dumas y cvreit de nombronses rubri es 


Dans la maison 
Murat et le 
venaient rendre 


sys 
Pl 


RESUME. — Jacques Le Gall se trouve emmuré 
dans les souterrains de Pierre-Noire. Fort heureu- 
sement, il est parvenu à signaler sa présence aux 
gendarmes qui le recherchent. Les gendarmes se 


préparent à donner l'assaut au repaire de l'Ombre. 


x 71 MAIS, CE N'EST PAS POSSIBLE COMMENT. JE NE MEXPLIQUE PAS COMMENT LA 
U [ES SE FAIT_IL7..LES GENDARMES SE_PRÉPA _ CR CHOSE À PU SE FAIRE MAIS PAR TOUS 
LES GENDARMES? | RAIENT À S'EN ALLER /!...ILS NM LES DIABLES DE L'ENFER, 
= DÉCOUVRIR SUBITEMENT L'ENTRÉE À CEQ RESSEMBLE 
: ESTDE LA SORCELLERIE! 


MORT OU VIVANT, 
IL CONTINUS À 
NOUS EMPOISONNER!.. 


LES GENDARMES ILENCE 77..745 
BLOQUENT LA SEULE ISSUE! }DE POULES MOUILLÉES, | 2/7 DE CES CAVES!.. VOUS N’AVEZ RIEN 
NOUS SOMMES FAITS! NITE/BARRICADEZ ŒTTEA| |ONT COMMEN - 12 À ESPÈRER D 
. PORTE A | CS À INVESTIR 
PRUDEMMENT 


NOUS VOUS DONNONS TROIS MINUTES POUR KS7STAN À RAI - 
CAPITULER ET SORTIR UN À UN SANS ARMES | |FAIRE/.. IL FAUT NOUS FSON'.. NOUS 
ET LES MAINS EN L'AIR/.. PASSÉ © DÉLAI, ‘ | |RENDRE/.S1 Nous nrons À BATTRE SERAIT 
NOUS VOUS DONNERONS L'ASSAUT, APRÈS SUR LES GENDARMES, FAS 
AVOIR UTILISÉ. LES { DE NOUS NE GAUVERA 
GAZ !. £ SA PEAU 


ET MOIHE VOUS AVERTIS QUE LE PREMIER 
QUI TENTE D'ENLEVER CETTE BARRICADE 


LES TROIS MINUTES 7 

ES TROS HINUTES | KCABRITEZ _VOUS/. 
LONS-Y, LES GARS/.. | E _ _ 

DÉMOLISSEZ LA PORTE EN 

BAS .. ESPÉRONS QUE LE 

GAMIN EMMURÉ SE TROU. 

VE HORS DE PORTÉE 


LA suivre. 


VOICI LES RÉPONSES A LA 218 ÉPREUVE DU BREVET DE PILOTE 


Cette épreuve a paru dans notre numéro 54. Vous vous 
souvenez sans doute qu'elle portait sur le football. 


= 


Le footballeur fameux dont les leçons ont paru dans « Pilote » n'est autre que 
Raymond Kopa. 


Merseille avec 6 victoires en 1924, 26, 27, 35, 38 et 43. 


Helenio HERRERA, équipe nationale d'Espagne et F. C. Barcelone. 
Matt BUSBY, équipe du club Monchester United. 

Les réponses ne comprenant qu'une seule équipe en foce des noms de Batteux et 
d'Herrera seront considérées comme bonnes. 


Succès majeur du Réel de Modrid en 1960 : 
Coupe du monde des Clubs contre Penarol. 
Trio de base de la ligne d'avents de ce lub-roi : 


Ecss 


10 joueurs français et leurs clubs : 
KAELBEL, A. S. Monaco. 
LAMIA, 0. G. €. Nice. 
GUILLAS, A. S. St-Etienne. 
FONTAINE, Stode de Reims. ABBES, À. S. St-Etienne. 
PIANTONI, Stode de Reims. LEROND, Stode français. 

A tous ceux d'entre vous qui ont parfaitement répondu à ces questions une vignette- 
PILOTE valeur 5 points. Aux autres participants moins heureux, une vignette-conso- 


sa victoire en finale de la première 
Gento, Puskes, Di Stefano. 


MARCHE, Racing-Club de Paris. 
GRILLET, Rocing-Club de Paris. 
UJLAKI, Rocing-Club de Pris. 


Nos petites annonces sont les moins chères de Fi 
ligne de 40 lettres ou espaces. (Par espace, on ent, 
mots et qui compte pour une lettre.) 

prix est de 0,50 NF. 


Attention ! En aucun cas, noire journal ne transmeltra les réponses. ll 
convient donc. dans chaque annonce, d'indiquer trés clairement l'adresse où 
l'on: désire les recevoir. Nous avons prévu quatre rubriques : Echanges - Achats 
et Ventes - Demandes de correspondants et Le Coin des Parents. Toute corres- 
pondance relative à cetle rubrique doit être envoyée à : Pelites annonces - 
Journal Pilote, 30, rue N.-D.-des-Victoires, Paris (2). 


nee. Elles coûtent 1 NF la 
le blanc qui sépare deux 
our les détenteurs du Curnet de Bord, le 


ACHATS-VENTES EMEA CA) 
Vends livres offre intéressante — liste 


détaillée contre 2 timbres à 25 F. J. LOGER, 
5, Sentier Kori_Liebnecht, Villejuif (Seine). 
Cherch: Irapeou SU) AM avec couleurs, 
J.-J. Wohl, 6, rue Harelle, Metz (Moselle). 


Yends sup. chemin fer élec. Jep Voie O.E. 
tat neuf imit. mod. BB 8101 transt. 110/ | 
wog. gr. cireuit : 


ePIIANd PAS 


nt l'habileté manuelle, le 
sens des formes et des couleurs, ZA6O, 
stimule l'imagination et l'esprit créateur: 


C'est une création —H e Île 


Pour vous les jeunes et pour vos parents 
encore une grande réalisation “ Loisirs Jeunes” 


L'EXPOSITION “ÉTRENNES 61” 


Loisirs JARDINIERE, Gronds mogasins, 2, rue du Pont- 
Neuf, 3° étage, 
ä Grenoble, du 12 ou 19 novembre, 


Vous connaissez tous l'Association « 


ieunes » qui, de façon désintéressée, cherche à 
organiser vos loisirs le mieux possible et surtout 


pour votre plus grand profit intellectuel, ortisti- 
Que, ou encore en faisont place oux plus saines 
et oux plus omusantes distroctions : de 

HAL 


même, 
Loisirs jeunes aide très efficace- 
— porents, éducateurs, services 

la charge de prévoir vos 
loisirs. Ajoutons encore que cefte association est 
bien entendu por le Ministère de l'Ed 
cation nationale. Eh bien ! c'est sous son égide 
que cette omnée encore va 3e tenir une exposi- 
tion bien utile : celle des Etrennes 61 et cela 
à Poris du 17 ou 27 novembre, à LA BELLE 


Mons, du 16 ou 27 novembre, k 
ainsi pourrez-vous choisir — ou vos parents à 
votre place — le jouet, le livre, le disque, la 
nouveauté qui vous convient le mieux. Ne mon- 
quez pas de vous remdre à cette Exposition si 
lle a lieu dons votre ville ou sinon de réclomer 
le catalogue détanlé Etrennes 61 à 


LOISIRS JEUNES, 4, AV. SULLY-PRUD'HOMME, 
PARIS (7°). 
(VOUS JOINDREZ A VOTRE LETTRE 8 TIMBRES 


À 025 NF.) 


LES OISEAUX AUSSI CRIENT S.O.S. 


Chers amis lecteurs, 


Nous vous avons parlé de- chats, de 
chiens, de singes. d'agneaux, etc. dans 
notre rubrique « S.OS. Animaux ». Mais, 
maintenant, l'hiver approche à grands pas. 
Aussi est-ce vers nos amis les oiseaux que 
nous devons nous tourner. 

Les oiseaux? Bien qu'on vous en ait 
sans doute parlé à l'école, vous ne soup- 
gonnez pas quels services ils nous rendent. 
Pensez que le plus petit de nos oiseaux de 
France, le troglodyte, mange chaque jour 
90 % de son poids en insectes, et le rouge- 
gorge, 54 Ge. 

Mésanges, chardonnerels, fauvertes, mar- 
tinets, hirondelles. mènent une guerre 
constante aux insectes qui, sans les oiseaux, 
dévoreraient tous les arbres. les fruits, les 
Jleurs. les racines... 

Sans les oiseaux, les insectes ne laisse- 
raient subsister sur terre aucune autre 
espèce vivante et, comme l'a écrit Michelet, 
« sans l'oiseau, la terre serait un désert. » 

L'été, les oiseaux nous débarrassent donc 
des insectes, Mais l'hiver, les insectes s'en- 
gourdissent et se cachent, et les oiseaux qui 
ne peuvent s'envoler vers les pays chauds 
sont souvent condamnés à mourir de froid, 


de faim, de soif et de faiblesse, parce 
qu'ils n'ont plus rien, pas même des 
feuilles aux arbres pour les protéger des 
intempéries. 

st pourquoi notre rôle est de les se- 
courir et. pour commencer, de ne pas pro- 
Jiter de leur faiblesse pour les tuer. 

Cherchez déjà vous-mêmes, dans votre 
tête et dans Votre cœur, comment vous 
viendrez au secours des oiseaux cet hiver, 
et même dès maintenant, Dans ma pro- 
chaine lettre, je vous donnerai, à ce sujet. 
des renseignements qui pourront vous être 
utiles. 

En attendant, je vous rappelle que le 
Club du Jeune Ami des Animaux est tout 
prêt à vous accueillir parmi les membres 
de sa grande famille : il vous suffit. pour 
vous inscrire, de nous écrire — aux bons 
soins de « Pilote », 30, rue Notre-Dame- 
des-Victoires, Paris (2) — en joignant à 
votre detre une enveloppe timbrée à’ 10 
centimes et portant vos nom et adresse, 
pour la réponse. 

Merci, et en toute amitié. 


NOUVEAUX S.O.S. 


N° 65. — Raymond LAUB (président des 
Jeunes Amis des Animaux de Nogent- 
sur-Marne), caserne des C.AG. rue 
Gaston-Margerie, à Nogent (Seine) : 
Je dois placer d'urgence trois petits 

chaïs recueillis par ma section locale. 

N° 66. — Alain HERODY, 8, rue de 
Gravelle, à Paris (12) : 

Je suis obligé de me séparer de mon pe- 
tit chien de quaire mois, car nous aurons 
bientôt une petite sœur ou un petit frère. 
Je le donnerais à qui me promettrait de 
l'aimer et de bien le soigner. Il est roux, 
très joueur et très affectueux. 

N° 67. — Gérard LAFOND, Hôtel Cer- 
vantés. 39, rue Richer, à Paris (9°) : 

Je dois placer cinq chiots esquimaux 
noirs. Je cherche jeunes « Pilotes » avant 
un grand jardin et pouvant les prendre. 


S.O.S. ENTENDUS 


Maryvonne BUSSON, 72, rue du Chemin- 
de-Fer, à Ezanville (Seine-et-Oise) : 
Je l'écris de la part de cousins qui habi- 


SOLUTIONS DES JEUX DE LA PAGE 18 


MOTS CROISES 


Horirontolement 

Son - OE. — x 
Ne. VI. Etre - Neuf. —VIL. Laurent. 
— VI. Lie - Re. — IX. En - Tes. 
Verticalement : 1. Coravelle. — 2. Toin. 


CHAQUE DESSIN À SA PLACE 
1e dessin : le dessin C. Vous constatez que 
Bob Farfolut tient à la main un gros billet 
intect at que la motte de beurre n'est pas 


entamée. 


2 dessin : le dessin A. Le billet est tou- 
iours intact mais la motte de beurre est 


entamée. 

3* dessin : le dessin D. La motte de beurre 

est entamée, le billet est toujours intact. 

Mois il manque une boite de conserves sur 
rayon, boite que Bob Forfelut a mainte- 


Faites, vous aussi, des MONTAGES, 
des _ ESSAIS, 
des EXPERIENCES D'ELECTRONIQUE 


gréce à 
JUNIOR ELECTRONIQUE 
le jouet de l'an 2000 
Avec un tournevis, sans outillage, sons 


ET 
$ 


rique, 
un réseou complet de trafic de T.S.F., 


Plus de 20 jouets en UN SEUL 

Documentation complète (contre 

1 timbre) et vente chez : 
PERLOR RADIO 

16, rue Héroid, Paris (1°) 

et dons tous les mogasins. 


è 


pour demander votre 


"CARNET DE BORD” 


Envoyez dix bons semblables à celui 


qui figure dans l'angle de cette page, 


et dont les numéros se suivent en Y 
ioignant une enveloppe timbrée portant 
votre adresse. Adressez, enfin, le tout 
G « Carnet de bord » de « Pilote », 
30, rue N.-D.-des-Victoires, Paris (2). 


Comme bien des vedettes, Gilbert Bécoud ai- 
me les animaux. Il en porle avec Jean-Paul. 


Photo Lue Geslin 


tent à côté de chez nous, Ils ont deux pe- 
tütes filles et aimeraient avoir un des 
chatons de Claude Conter (n° 53) pour 
leur tenir compagnie. Je suis sûre qu'il sera 
bien nourri et bien traité. On irait le cher- 
cher à domicile. 

Annie de BARRE, à 

(Yonne) : 

Je viens le demander si « Bébé », le 
chat du S.O.S. n° 49, est un angora. Si 
oui, je te demanderai de me le faire par- 
venir. Tu pourras assurer ses maires 
actuels qu'il sera bien traité et ne man- 
quera de rien. 


Vault-de-Lugny 


ABONNES 


Pour tout chongement | d'odresse, 
envoyer la dernière bonde d'abonnement, 
cecompognée d'un timbre à 0,50 NF. 
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© LINSPECIEU 


AVEC LES EMPREINTES DIGITAI 
VENT SUR CE VERRE CE SERA 


ROBILLARD 


LES QUI SE TRUMWPAVEC TOUS LES ENNUIS QUE J'AI, TU VIENS ME 
FACILE D'IDEN_ÆNDÉRANGER DANS MOMSGR, BUREAU AVEC 


BON,BON! ON VA LES RELEVER ŒS 
EMPREINTES....TU VERRAS QUE ÇA 
NE NOUS CONDUI£A NULLE “PART 


PREINTES TRÈS NETTES... 
ELLES APPARTIENNENT À UN RE. 
PRIS DE JUSTICE 
VOICI SA FICHE... 


LS 


IL EST DIT ICI QUE CE JEANNOT LA 
CRAINTE FRÉQUENTE ASSIDU _ 
MENT UN BAR PEU 
RECOMMANDABLE.. 


JE VOUDRAIS VOIR CES J'AI VU PERSONNE DE 
NNOT LA CRAINTE. LS TOUTE LA JOURNÉÉ/... 
AN 


’ LES AFFAIRES NE 
© 


QUE be 2 VONT PAS / 
Sù 5 L 


cd 


VAISE OU'ON VEUT BIEN 
VOUS LE FAIRE CROIRE, 
ET LA PREUVE EST ee 


LA SEMAINE PROCHAINE VOUS POURREZ VERIFIER SI 


VOUS AVEZ EU DU FLAIR, EN DECOUVRANT LES INDICES QUI ONT ECHAPPE À NOS MEROS. 


Comité de Direction : L. R. Ribière — C. Courtaud — J. Hébrard. Loi n° 49-956 du 16 Juillet 1949 sur les publications destinées à la jeunesse (A suivre.) 


Dépôt légal n° C 300. 2° semestre 1960. imp. GEORGES LANG NMPP 


Pilote 


NOTRE GRANDE EXCLUSIVITÉ ; 


No 57 
24 NOVEMBRE 1960 


£ Deuxième année 


= 0,80 NF 


MICHEL TANGUY A COLOMB- 


BECHAR. 


Une intéressante suggestion de A.-P. Trahart, 


te 
3, rue de la Solitude, Sainte-Adresse (S.-M.) 


<Mon fière Jacques fait actuellement son 


m'a souvent parlé 


rvice militaire aux confins algéro-sahari 
de Colomb-Béchar qu'il 
eu la chance — me dit-il — de découvrir. 


Pourquoi ne feriez-vous pas un reportage sur 


ces régions désertiques … » 


Cette suggestion est d'autant mieux accueil. 


lie que, précisément à l'heure où nous bou- 
nos collaborateurs et amis, 


clons ce numéro, 


Michel Charlier — père de Michel Tanguy — 
et Jacques Gambu — spécialiste de l'aéronaue 
tique — effectuent un reportage à Colomb- 


Béchar pour « Pilote ». Nous attendons leur 
publierons leurs 


retour avec impatience et 
articles dans notre prochain numéro. 


TOUJOURS LA CHASSE A 


COURRE... 


De, Daniel Douris, 27, 
Chatou (S.-t-0.) : 


avenue de Brimont, 


« Voilà plusieurs mois déjà, je vous ai 
adressé 


usage 


une longue liste de signatures contre 
Mes camarades et moi 
que vous en avez 


A vrai dire, nous avons été débordés par 
l'ensemble des réponses de nos jeunes lecteurs 
amis des bêtes. Nous avons enfin trouvé la 
bonne filière pour que leurs signatures fassent 
partie du dossier qui sera bientôt déposé sur 
le bureau de l'Assemblée Nationale. Nous vous 
en parlerons plus longuement très bientôt. 


DUM ? 


ET NOTRE GRAND REFEREN- 


…… C'est une question qui nous a été posée 


à plusieurs reprises par de nombreux lecteurs 
Nous 


à qui nous répondons aujourd'hui : 


« 


avons reçu plus de 10 000 réponses complètes. 
C'est extraordinaire. Jamais aucun journal de 

baïtu ou 
Actuelle- 
ment, vos envois sont entre les mains de spé- 
cialistes statisticiens qui travaillent à détermi- 

qui nous 
donnerons — comme promis — un abonne- 


jeunes ne peut se vanter d'avoir 
seulement approché un tel record. 


ner les fameux lecteurs-pilotes 


ment à vie... 


ro de l'an de grâce 1961, comme prévu. 


Résultats dans le premier numé- 


LES DEUX HÉROS DE LA SEMAINE 


un savant 


atomiste. 


A 13 ans, 


ce Parisien 


sauve son 


petit frère 


EPUIS Corneille, vous savez tous que « la valeur 
n'attend pas le nombre des années ». L'actualité de 
cette semaine nous en apporte deux preuves sup- 
plémentaires, dans des domaines très divers et dans 
des pays différents. 

Notre premier héros, un jeune Anglais, est le plus jeune 
atomiste du monde. Alan Bond, à 16 ans, a en effet cons- 
truit, avec des moyens de fortune, la fusée « Poltergeits » 
{esprit frappeur) pouvant atteindre seize kilomètres d'alti- 

le. 


Mais, pour l'expérimenter, il fallait une autorisation du 
Ministère de l'Air, qui fut refusée. Le Ministre avait peur. 
Alors, Alan Bond s'était déjà fait à l'idée de s'expatrier 
le gouvernement australién leur offrait, à lui et à sa fusée, 
un magnifique champ d'expérimentation. 

Au Series moment, réoni d'urgence en conseil extraor- 
dinaire, mumission de l'Energie atomique anglaise a 
lancé un appel au jeune inventeur. 

« L'Angleterre ne peut se passer de vous, déclaraient les 
atomistes, Votre devoir patriotique est de lui conserver 


a sauvé son frère Alain, 5 mois, de l'incendie de l'apparte- 
ment familial 85, boulevard de Port-Royal. Alors que sa 
mère, Mme Violet-Detouche, infirmière, travaillait de nuit 


enfants était remplie d'une äcre fumée blanche. Sans per- 
dre une seconde, le courageux garçon enveloppa le bébé 
dans la couverture de son berceau, éveillant d’un coup de 
pied en passant son frère Jean-François, 11 ans, qui dor- 
mait sur son divan. Le bébé fut confié à une voisine, 
Mme Deheau, puis Georges retourna dans l'appartement 
chercher les économies familiales dans l'armoire (1000 NF). 
Accompagné de son frère, il alla enfin les 

plers à la caserne proche. Ceux-ci maîtrisèrent rapidement 
le sinistre et constatèrent que le feu s'était déclaré dans 

un réduit proche de la cuisine. Par bonheur, ls porto en 
était fermée et, au moment où les enfants furent réveillés, 
elle opposait une barrière aux flammes qui, sans cela, 
auraient envahi le couloir menant au palier. 


Cinq minutes après, selon les pompiers, il aurait été trop 
Lt enfants n'auraient pu sortir de l'appartement 
em 

« C'est après que j'ai compris le danger », a dit Georges 
en embrassant Alain. 


votre jeune génie. » 

jAlRU IS COD6 ef, À 16 aus il est maintenant 1e pins jean 
at e of lement consacré. 

LE: GRAND CIRQUE DE' FRANCE Le deuxième héros est un jeune Parisien de 13 ans qui 

Participez tous au grand jeu d'erreurs 

« Pilote », au grand Cirque de France 


LES INSIGNES- 


« Pilote » a créé pour vous de magnif- 
ques insignes À émaillés que vous serez flers 
de porter. Pour recevoir chez vous, franco 
de port, l'insigne « Pilote», envoyez à « Pl- 
lote ». par, mandat compté chéque postal. 

a somme Spécl- 


Res bien at You déshres que l'ipmiene eo 
monté eur patin (pour a boutonniére) où 
sur épingle. 

Nous vous signalons qu'il vous faudra 
quelques jours de patiente avant do rece. 
voir votre nous sommes 


ASTERIX ET OBELIX 


Le petit guerrier goulois et son ami Obélix, 
le livreur de menhirs, réalisés an latex armé, 

ce ge] sont en vente cher 
tous les bons li 
braires et mar- 
| chands de : jouets. 
Si vous ne les trou- 


: 41,60 
ND, «ete» offrira un ‘codeou. Mois: ettone 
seront les 500 premiers obonnés 


ete see qui nous retourneront le bon 
30 novembre, qui recevront, et 
proposons 
rite > 


LE PREMIER. 
 Yé 


comme si y? 


Les aménagements 
du «<DREADNOUGHT» 


(1) Compartiment du réacteur, (2) 


compartiment de contrôle du réac- + + 

teur, (3) machines auxiliaires, (4) A re à 

générateur Diesel, (5) écoutille de É : ÿ 
secours, (6) condenseur principal, 17) | SSSR M RS as 0 . LES 


turbines principales, (8) moteur à 


propulsion électrique (courent alter. D ès notre numéro 3, il ya un chantiers navals Vickers-Amstrongs, à et de 77 matelots seront d'une classe 
natif), (9) gouvernails, (10) ailerons JA peu plus d'un an (12 novem-  Barrow-in-Furness (Lancashire), le qu'on n'avait pu atteindre jusque-là 
de profondeur arrière, (11) pont de bre 1959), nous avons p < Dreadnought », premier sous-ma- dans les anciens sous-marins. 
navigation en surface, (12) pér senté, en pilotorama, l'his- rin nucléaire britannique. ; : 
scope, (13) antennes radar et ra- JAN toire des sous-marins et nous vous Le < Dreadnought » a une lon- Nous. vs “donnons d'adeurs (Ge 
dio, (14), aération, (15) poste de JM avons donné la coupe du « Nautilus»,  gueur totale de 68 mètres, une lar-  ©ntre). les principaux aménagements 
contrôle, (16) batteries électriques, JPA premier sous-marin atomique du  geur de 10 mètres et un déplacement du *, Dreadnought >. En vous repor- 

F'Eei e mann. 4t0miqu à la coupe du < Nautilus », vous 
(17) poste d'équipage, (18) carré PA monde, de nationalité américaine. de 3500 tonnes. Comme les autres  !27 upe il , 
des officiers, (19) installations élec- [ASS Les Anglais. fiers depuis des siècles sous-marins atomiques, il aura la  Poutrez Consiater qu'il y a de fortes 
triques, (20) ailerons de profondeur 1 de leur suprématie navale, ne pou- possibilité d'entreprendre des pa Si itudes entre les deux submer- 
avant, (21) chambre des torpilles, vaient pas ne pas relever le défi lancé  trouilles de durée particulièrement 
(22) tubes de lancement des torpi Ÿ par les U.S.A. C'est pourquoi, le mois longue, à de grandes vitesses sous- Quant à la France, elle étudie, elle 
les, (23) ancre arrimée, (24) eui- DBME dernier, le 21 octobre, uès exacte: marines continues. Les aménagements aussi, les plans de ses futurs sous- 
sine, (25) soute aux provisions et JS ment, ia reine Elizabeth lançait aux prévus pour l'équipage de 11 officiers marins atomiques... 
chambre froide. s 

er 97 it on CRCSIEN 
- k ne A de. s 


TES deux plus gra STATS ane mat 
clowns du monde à Paris 


OTRE ami Zavatts, dont nous publions.les 
mémoires depuis six semaines (voir dans 
ce numéro, page 19), est'allé conquérir le 
public de Moscou, mais il n'a pas voulu 
quitter Paris et la France sans avoir ren- 

contré son égal soviétique, le fameux clown Popov. 

Cette rencontre historique s'est déroulée sur la 
piste du Palais des Sports de Paris, devant plu- 
sieurs milliers de spectateurs hilares. 

Oar la glace a vite été rompue. Très exactement 
lorsque Popoy lança à la tête de son compère une 
pleine bolte d'eau froide. Tout devint alors très 
clair : leurs meilleurs trucs sont bien les plus vieux, 
ceux qui ont fait rire des générations et des géné- 
rations d'amis du cirque, ceux qui font rire d'un Ç PEaretie, à mr 
bout à l'autre de la p offensive at remploça les balles avec ns) 

Er dessus) dessous Et ils quite 

Et pourtant, les deux clowns ont été formés de Pers Céline te Leee (tee, Fennt T 
façons radicalement différentes : Zavatta — vous 
le savez maintenant — est né dans un cirque ; c'est 
un enfant de la balle, formé à l'école du grand 
chapiteau. À 

Popo, lui, est un ancien mécano, un ancien typo- 
graphe du journal soviétique < La Pravda ». Rien 
ne semblait le destiner au cirque, sauf peut-âtre 
son amour de l'aviation et son extraordinaire talent 

d'acrobate aérien: 

C'est sans doute ce qui le poussa à tenter le 
concours d'entrée à l« Ecole Nationale du Cirque 
de Moscou » (car là-bas, il y a une école pour 
futurs clowns). Avec ses confrères moins illustres, 
ilapprit l'AB.C. de son métier : jouer de quinze 
instruments de musique, jongler avec des boules, 
marcher sur un fil tendu. 

Puis, son diplôme de clown en poche, il partit à 
1s conquête de la Russie, puis du monde. Paris lui 


Photos Y. d'Albrel 


RESUME. — Astérix et Obélir sont à la re- 
cherche d'Amérix, le serpiste disparu. Nos 
héros ont obtenu l'adresse de Lentir, qui sem- 
ble mélé à cette très sombre aventure. 


27 / D APRÈS CE QUE U V7” OUVRE LENTix/ 
Core OUVRE ‘PAR 
T LAÏ TOUTATiS / 
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4 VOUS RETROUVEREZ NOS HÉROS DANS L'ÉMISSION “ PILOTE”, TOUS LES JEUDIS A 13 H 30 SUR RADIO-LUXEMBOURG. 
(A suivre) 


CHOPIN BEETHOVEN 
| 5 
Ouvertures fl vil [IF | 
: 0 
@ 1 
Valses CHEVALERESQUE 
M 941 M 921 
Puissance dramatique et Ces valses illustrent tout le Toute la Norvège chante Fanfares, marches nobles 


émouvante grandeur se re- 
joignent ici. 


charme etla grâce romantique 
du Maître de piano. 


dans cette musique si popu- 
laire et tant aimée. 


et dansantes animent ce 
ballet. 


EETHO 


Deux Romances 
pour Violon 


Piano n° 4 FConcerto Brandebourgeois 
M 930 925 
Le flamenco prend à la Oeuvres de tendresse et de Mozart déploie dans ce La noble vigueur de ce 


gorge tant est grand son 
pouvoir d’évocalion. 


douceur qui expriment la 
sensibilité de Beethoven. 


concerto de jeunesse les 
qualités de son génie. 


concert est merveilleusement 
rendue ici. 


M 916 
Les Valses de Strauss ap- 


porteront cette extraordi- 
naire atmosphère Viennoise. 


MOZART 
CAD EEE 


23 DISQUES 


pour seulement 


PETITE MUSIQUE 
DE NUIT 


M 931 

Frafcheur et tendresse ca 
ractérisent cette célèbre 
sérénade du divin Mozart. 


sm = DECOUPER ICI 


COMMENT FONCTIONNE LE CERCLE 


hongroises 


M 942 

Rythmes variés et bondis- 
sants sont réunis pour votre 
plaisir. 


M 938 

Une oeuvre d'une intense 
poésie qui évoque la Bohè 
me et son fleuve majestueux. 


350 


avec une adhésion au Cercle des Collectionneurs 


Le Cercle des Collectionneurs vous permet d’acquérir les meilleurs enregistrements 
hautefidélité de belle musique, avec des économies considérables. 


REMPLISSEZ, DÉTACHEZ ET ENVOYEZ 
* Vous recevrez immédiatement les 3 disques que vous choisissez parmi CE BON AUJOURD'HUI MÈME 


les douzé décrits ici, pour seulement 4,50 NF. 


% Chaque mois, vous recevrez GRATUITEMENT le bulletin du Cercle : Corsie:des Collectisoneurs + Serr CB 815 


20, rue de la Baume, Paris 8° 


“ CLEF ”. Chaque mois plusieurs disques y sont présentés. L’un de ces 
microsillons 30 cm haute-fidélité est spécialement sélectionné par le Comité 
Musical du Cercle comme “Disque du Mois”” et, à moins que la Société 
ne reçoive de l’adhérent un avis contraire (au moyen d’une simple carte 
d'instructions qui lui est toujours fournie par le Cercle), ce “ Disque du 
Mois ”’ lui est envoyé. 


Veuillez m'envoyer les 3 enregistrements que 
je désire recevoir et que j'indique à droite. Je 
serai facturé seulement 4,50 NF (+ 1 NF 
de frais d'envoi) pour ces microsillons. 

Inscriver-moi également au Cercle des 
Collectionneurs aux conditions d'abonnement 
énoncées par cette annonce. J'accepte d'ac- 
quérir au moins 4 enregistrements dans les 
12 prochains mois parmi les dizaines qui me 
seront offerts et que je pourrai obtenir au 
prix spécial de 15,40 NF (+ quelques centi- 
mes de frais d'envoi) pour chaque microsillon, 
haute-fidélité, 30 cm, soit une économie de 
près de 50 % sur les prix du commerce. 


% Si l’adhérent ne désire pas le “ Disque du Mois ”, il peut le remplacer 
par un autre ou bien demander au Cercle de ne rien lui envoyer ce mois-là. 


x Pour chaque “ Disque du Mois” envoyé, l’adhérent paye seulement 
15,40 NF après réception (quelques centimes de frais de port et d’embal- 
lage sont ajoutés pour chaque envoi). 


% La seule obligation de l’adhérent est d’acheter au cours des douze mois 
qui suivent son adhésion, quatre disques à choisir parmi les dizaines qui 
lui seront offerts. L’adhérent peut cesser son adhésion à n’importe quel 
moment après avoir effectué cet achat minimum en nous envoyant une 
simple lettre de démission, 


COCHEZ A DROITE LES 3 DISQUES 
QUE VOUS DÉSIREZ RECEVOIR 


CIM S9S comes - pe ever 
CM 916 srmauss - Les vases 
CM 917 særuoven 
DEUX ROMANCES 
CM 921 serrioven - sauer 
CHEVALERESQUE 
CM 925 mozanr 


CONCERTO Ne 4 


ON 90 Es 


CN 931 mozanr - PenrTE 
MUSIQUE DE HUIT 


CIM 937 seroven 
OUVERTURES 


CIM 938 smerana - La mounau 
CM 940 sacu - concenro 
BRANDESOURGEONS 


CI 941 cuonin - vauses 


Vous aussi pouvez profiter de ce système avantageux et économique pour vous 
constituer une discothèque de grande valeur. Pour recevoir les 3 disques de 
votre choix pour 4,50 NF, envoyez ce bon aujourd’hui même. 


Signature 


mm. DECOUPER ICl'=mmmme 


En Belgique : MUSIC ACADEMY, 12 rue du Château, Tournai 


CIM 942 suauns 


encore 
quelques 
jours ! 


Vous avez encore quelques jours 
pour vous procurer la 2e planche du 
grand concours FRIGIDAIRE 
«Locomotives d'hier et d'aujourd'hui». 
Ne laissez pas passer l'occasion de 
gagner un des nombreux lots que 
vous offre FRIGIDAIRE : 

venez vite demander la 2e planche 

au magasin FRIGIDAIRE. 


FRIGIDAIRE 


(+ MARQUE DÉPOSÉE GENERAL MOTORS (FRANCE) 


PUBLICIS PFR2 


PHILATÉLIE POUR TOUS 


15, rue Laifitte, PARIS-S 


100 EUROPE 
ll 


00 ASIE 
50 OCEANIE 50 Ne les 
Sine AA 
SU SAlr HS CŒILLETS NP 
Chacune de ces 21 collections toile gommée 
1 NF 75 (port compris) transparente 
10 collections au choix : 14 NF 
NOEL - CADEAUX - ETRENNES chez voire papolion, 
tout pour la philatélie dans Fabrication Éotecéoi 
l'édition 1961 de 
PHILATELIE POUR TOUS 
36 pages richement illustrées 
envoi contre un timbre de 0,25 


Les kangourous ignorent le cope. Et pour que le vétérinaire puisse examiner son malade, 
il fout deux ossistants. Une endort l'animal (ci-dessous à g.) pour la radiographie (à dr.). 


VOUS AVEZ LU DANS LES DERNIERS 
NUMÉROS DE PILOTE : 


LES SOUVENIRS DE ZAVATTA 
LE CLOWN LE PLUS AIMÉ DE FRANCE. 
Clown génial, acrobate de talent, dompteur témé- 
raire, sa vie est le plus passionnant des romans. 
Enfant de la balle, il a voyagé dans toute l'Europe, 
en Afrique du Nord, même dans le désert, en 
Amérique. 


VISITEURS DE MARQUE 


l'occasion du prochain départ du vait reconnaître autour du petit train 

chevalier d'Orgeix, parrain de construit par M. Ravery, un authentique 

« Pilote », pour l'Afrique, où äl cheminot, de grands amis de « Pilote ». 

va passer plusieurs mois en ex- Le chevalier d'Orgeix était accompagné 

pédition dans les réserves d'ani- de Zoumæ (ci-dessous) que nous vous 

maux sauvages, notre journal conviait Fe avons présentée dans notre numéro 54. 
É> 


à du ph 
Stand « Vérigoud », dans l'enceinte du Cohen, AGIP) et elle semble désiréuse de 
Salon de l'Enfance à Paris. A côté de croquer « un petit four ». Ce qui aurait 
nombreux parrains du Carnet de Bord et constitué une attraction supplémentaire 
de membres de notre rédaction, on pou- pour les jeunes visiteurs. 


FEsrivAL 


eFx 45 1056 eFx 45 1156 M 
Vous devez maintenant écouter sa voix dans ses 
gags étourdissants, ses histoires amusantes et son 
immense talent musical exprimé à l'aide des instru- 
ments les plus inattendus. 
Plus vous l'écouterez, plus vous l'apprécierez, et 
c'est pour vous permettre de rire chaque fois que 
vous en aurez envie que FESTIVAL a édité deux 
disques de Zavatta avec ses compères Jean 
Drena et Marcelly's : 

@e n°! Le Clown 

@ n°2 Un jeudi au cirque 

en microsillons 45 tours 


Ces disques vous attendent chez votre disquaire 
habituel. 


CLINIQUE 
ULTRA-MODERNE 


AU 
ZOO DE LONDRES 


Londres, le « Zoo de Vin- 

cennes ‘» s'appelle « Re- 

gent’s Park ». Comme dans 

sa contrepartie française, 

les fauves s'y ébattent en 
pseudo-liberté, pour Ia plus grande 
joie du public. Mais, alors que 
notre établissement est resté pra- 
tiquement immuable depuis sa 
naissance, qui remonte à 1934, 
Regent’s Park ne cesse de s'amélio- 
rer et de se moderniser, 

C'est ainsi que les animaux ma- 
lades (sauf les girafes et les élé- 
phants, à cause de leur volume) 
peuvent être soignés dans une cl- 
nique ultra-moderne, munie des 
tout derniers perfectionnements de 
1a science médicale, telle qu'elle est 
prodiguée aux humains, (Et c'est 
après tout justice, puisque, bien 
souvent, remédes où méthodes chi 
rurgicales ont été expérimentés sur 
nos frères inférieurs!) Tout a été 
prévu pour que les bêtes malades 
sæ sentent en confiance, dans cette 
Slinique dont le balcon s'ouvre sur 
l'enceinte même du 200. Les 
« chambres » des pensionnaires 
ressemblent à leurs cages habituel- 
les, et les gardiens auxquels is 
sont habitués viennent chaque jour 
leur rendre visite, en attendant 
leur sortie. 


Les convalescents ont droit aux 
touchantes attentions du chef cui- 


ap 
pétit : viande saignante ou bana- 
mes bien mûres, suivant les goûts. 

Et si nne intervention chirurgi- 


cale s'impose, le malade n'aura 
aucune . Une bouffée 
d’anesthésique l'endormira dans sa 


La renommée de la clinique vété- 
rinaire est telle qu'il a fallu ouvrir 
une consultation pour les proprié- 
taires d'animaux. Les vétérinaires 
de quartier aussi, 
trouvent 


Park (à droite). 
sans plus tarder, le conduire à sa « chambre ». 


rinaires de Regent’s Park, qui dis- 
posent d'une salle de radiographie 
pour examiner à fond leurs 
patients et leurs clients privés. 
Les animaux du z00 sont souvent 
conduits à ia clinique pour indi- 
gestion. Les visiteurs, en effet, les 
bourrent de glaces, de pain et de 
cacahuètes. D’autres fauves avalent 
des microbes en même temps que 
les sandwiches entamés et doivent 
ensuite être soignés pour tubercu- 
lose ou angines, De toute façon, la 
loi oblige tous les nouveaux pen- 
sionnaires du z00 à passer quarante 
jours à la clinique. Cette quaran- 
taine sanitaire, qui évite les épidé- 
mies, sert aussi d'heureuse transi- 
tion, après parfois un long voyage 
épuisant entre la brousse natale et 
rate Le peut Nouvel, qui, 
A Paris, lesseur Nouvel, qui, 
en dehors de sa chaire au Muséum 
d'Histoire naturelle, dirige les mé- 
nageries du Jardin des Plantes et 
du Zoo, porte de Vincennes, est 
certes moins bien logé que ses 
confrères londoniens. Au Jardin des 
Plantes, c'est l'ancien laboratoire 
de Claude Bernard qui sert de 
salle de soins et à Vi es, le 
service sanitaire est logé dans une 
cour de service, derrière le bâti- 


graphie doit venir de l'Ecole Vété 
rinaire d’Alfort (toute proche), la 
renommée des praticiens (deux mé- 
decins et quatre vétérinaires) est 
aussi grande, Bien souvent, des 
consultations sont données par les 
Français aux quatre coins de l'Eu- 
rope, aux bêtes d’un cirque de Nor- 
vège, d'Allemagne ou de Suède, 

D'ailleurs, le service sanitaire des 
2008 français est davantage orienté 
vers la recherche que vers les trai- 
tements cliniques. 

A Londres, on ouvrira un abcès 
et on le guérira. A Paris, en plus, 
on le pus, on iso- 
lera le microbe et on l'étudiera, 
en étroite liaison avec l'Institut 
Pasteur et l'Ecole Vétérinaire. 


au Dr OH 
la clinique de Regents 
L'infirmier-chef (ou centre) va 


1. Willy Mairesse, vainqueur du Tour automobile 1960. — 2. 


raine de « Pilote 


Tandis que cette panthère convalescente eroit re- 
trouver son climat natal grôce à la lampe infra- 
(ci-dessus) on examine (ci-dessous) les clichés 


rouge 
radio d'un lapin malade venu en « consultation ». 


Colette Duval, mar 
et parachutiste. — 3. Notre ami Franck-Dominique, spécialiste 


de l'automobile et du karting. — 4. De dos, Gil Delamare, mari de Colette Duval, 


parachutiste 


d oussi et case-cou N° 


constructeur de Karts. — 6. Le chevalier d'Orgeix. — 


qui illustre entre autres « Nicokos 
de « Pilote ». — 9. Bertrand Flornoy, parrain de notre journal 
des Explorateurs. — 10. Jean-Claude Dubois, parachutiste d'essai. 


— 8. René Goscinny, 


1 du cinéma français. — 5. M. Danieli, 


président du Club 
{Photo J. Guyot.) 


LES OISEAUX AUSSI 
CRIENT S.O.S. (suite) 


Amis lecteurs, 

Dans ma lettre de la semaine dernière. 
je vous ai parlé de la protection des 
oiseaux, qu'il es nécessaire d'appliquer 
pendant l'hiver, pour éviter que le froid et 
la famine fassent des ravages parmi nos 
amis à plumes. 

La première chose à faire est de nour- 
rir les oiseaux. Mais que leur donner, qui 
puisse remplacer les insectes qu'ils de- 
vraient manger ? 

La meilleure pâtée est un mélange de 
graisse fondue (n'importe quelle graisse 
animale) et de grains de toutes sortes Jine- 
ment broyés. Vous pouvez encore ÿ_met- 
tre, en les hachant très Jin, des déchets 
de'viande, de fromage, de salade, un peu 
d'œuf dur, etc. En refroidissant, ce mé- 
lange durcira et prendra l'aspect ‘d'un g@- 
teau; vous pourrez en disposer les mor- 
ceaux sur les rebords de fenêtres. dans des 
arbres, ou les accrocher dans des espèces 
de petits sachets en grillage. 

Quand il fera très froid, les oiseaux se- 
ront heureux de trouver des récipients 
d'eau tiède, car ils boivent beaucoup et 
meurent S'ils ne trouvent plus que de la 
glace... 

Et quand vous serez bien au chaud dans 
votre lit, par les soirs d'hiver, quand vous 
verrez les dessins du givre ‘sur les car- 
reaux, vous aurez la joie de penser que 
les oiseaux qui sont dehors, dans le froid, 
le vent, le gel, résisteront, grâce à vous, 
aux assauts de l'hiver. 

Je vous signale à ce propos que la 
< Ligue Française pour la Protection des 
Oiseaux », 129, boulevard Saint-Germain, 
Paris (6) pourra vous documenter utile: 
ment sur cette question. 

Et, dans le bulletin de notre e Club du 
Jeune Ami des Animaux », vous trouverez 
des dessins et des explications détaillées 
sur les activités du Club en faveur des 
oiseaux... et de toutes les autres bête: 

Alors, sans plus tarder, joigne:-vous à 
nous, en envoyant avec ‘voire leitre une 
enveloppe affranchie à 10 centimes et por- 
tant vos nom et adresse pour la réponse. 
Merci d'avance. 


Bien amicalement. 


La Val 


< Club du Jeune Ami des Animaux », 
aux bons soins de < Pilote », 30, rue 
Notre-Dame-des-Victoires, Paris (2 


NOUVEAUX S.O.S. 


N° 68. — Mme RO- 
BERT, 11, place 
Denfert - Rochereau, 
à Paris (14‘) : 

Le 30 octobre, 
vers 18 heures, mon 
chien s'est sauvé de 
chez mon frère, à 
Bondy. Un scooter 
l'a touché à la patte 
et nous n'avons pas 
pu le rattraper. C'est un fox à poils ras, 
blanc, tête noire et blanche avec un peu 
de jaune, queue courte, avec lune noire 
sur les reins, Il a trois ans, mesure envi- 
ron 35 em de haut et répond au nom de 
Kiki. 11 portait une bricole rouge avec 
une médaille non gravée. Signe particu- 
lier : dent cassée sur le côté. Je serais 
reconnaissante à qui pourrait me rensei- 
gner sur son sort. 


S.O.S. ENTENDUS 


Christiane  MASQUELIER. 8, 
de Prouvy, à Valenciennes (Nord) 

Je suis disposée À prendre le petit chien 
de l'annonce n° 56. Maman veut bien s'il 
ne coûte pas trop cher. 


chemin 


Laurette HESS, cité Luchaire, à Cré- 
zancy (Aisne) : 
L'appel n° 56 m'a vivement intéressée. 


Il y a très longtemps que mes parents et 
moi désirons posséder un chien de petite 
tale qui serait notre enfant gâté. Si 
Youki a été élevé pour rester en appar- 
tement et partir avec nous en voiture, je 
serais très heureuse de l'adopter. 


ON NOUS DEMANDE 


D. 53. — Daniel 
DABLEMONT, 16. 
rue Anatole-France, 


à Bruay -en- Artois 
(Pas-de-Calais) : 


Pourrais-tu me di- 
re où je peux me 
procurer une limnée 
ou  planorbe, pour 
mettre dans mon 
aquarium, afin 
qu'elle se ‘nourrisse des déchets de mes 
poissons ? Peut-être un  lecteuç de 
« Pilote » pourrait-il m'en offrir une ? 


RESUME. — Cedric Le Saxon, avec la complicité 
de son jou Wamba, tente de s'échapper du 
château de Torquilstone, sous le déguisement 
d'un moine. Une vieille femme l'interpelle. 


PAPE ND RÈTRE OÙ LAÏC TU ES LE SEUL 

JE ME RÉJOUSSAi HORTEL CRAIGNANT DIEU ET 

MERE TUViV, EXiSTAIT AU À TANT LES HOMMES, J'AI APER. 
IE TYRAN OÙi AVAIT M, RÉSA  POUVAIT VENGER CU DEPUIS VINGTANS. MORDONNES 

DEVRAIS AVOIR EMEU Ÿ RUE “E LV AUDÉGESPOIR ©. 


REJOINS, SIRE MOINE CES POURCEAUX 
OÙi ONT LÉ FRONT DE CERNER MON CŒHÂTEAÏ 
NS DiS-LEUR TOUT CŒQUITE PASSERA PAR LA' 

J POUR LES RETENIR ICI VINGT. 
OUATREHEURES, PORTE _ AUS! C 
ESSAGE ,SAiS TU REZ, 


1e EN ATTENDANT PREND: 
F 2 CECI ,5j TU MANQUES À TA PAROI] 
= > [LE JE TARRACHERAI TON FROC 

ET LA PEAU AVEC. 


DIEU BIENÎMES BRAVES SAXONS 
É RE EEs 
PAR Paie LES PIEDS AU ERROU 


RESUME. — Pour tenter de résoudre 
l'énigme des faux billets, P'tit Pat 
joue les détectives... Ce qui lui vaut de 
faire un petit voyage clandestin ! 


DESSINS DE DAGUES - TEXTE DE FORLANI 


ESPÉRONS QUE CE ROBUSTE 
MONSIEUR N/EST PAS EN ROUTE 
POUR MARSEILLE / 


ALORS LA BRICOLE,LA MAR- 
CHANDISE EST PRÊTE ? 


2, MONSIEUR SOSTHÈNE 
MÊME QU'IL À L'AIR PAS CONTEN 
DU TOUT...IL VOUS ATTEND. 


SI JE VEUX EN SAVOIR 
PLUS, C'EST LE MOMENT 
OÙ JAMAIS DE FAIRE 
PREUVE DE COURAGE 
ET D'INGÉNIOSITÉ . 


; 4 
IL PARAÎT QUE VOUS VOULEZ Vous ÊTES UN VOLEUR, ) FAUT QUE JE VOUS EXPLIQUE 
ME PARLER, PATRON ? MONSIEUR CORNENBOIS // PATRON … C'EST EN DÉCHAR. 
, GEANT LES CAISSES IL Y EN À 
= | C UNE QUI S/EST OUVERTE... ALOR 
.. NATURELLEMENT.. — 


Bois, JE VEUX VOUS PARLER..\ 
JE VEUX VOUS DIRE QUE JE NE 


PAS CONTENT OU TOUT, 
MÊME / 


(A suivre.) 9 


NE nouvelle théorie est en 
train de secouer les centres 
d'études qui sont spécialisés 
dans les recherches sur la 


[8 


gravitation. 

La gravitation, vous le savez, est 
œte force qui attire deux masses 
l'une vers l'autre. Si nous restons agrip- 


pés à la surface de la Terre, c'est 
parce que la Terre, par sa gravitation, 
nous retient fortement. On appelle la 
gravitation terrestre du nom plus com- 
mun de, pesanteur. 

En fait, la gravitation est une vicille 
connaissance de l'homme, puisque c'est 
elle qui nous oblige à faire tant d'ef- 
forts chaque fois que nous voulons 
marcher, courir où sauter. On nous a 
appris à l'école élémentaire que la gra- 
vitation était entrée dans les livres 
scientifiques sous la forme de cette fa- 
meuse pomme qui lomba un jour sur 
le nez de Newton . 


TOUT EST PARTI D'UNE 
POMME 


POURQUOI la pomme ne tombe-t- 
elle pas vers le ciel ? se demanda 


Newton. Et de fil en aiguille, une 
constatation se précisa : la Terre at- 
tre irrésistiblement la pomme ; la 
pomme attire non moins le 


traction de la Terre qui domine, tout 
simplement parce que la Terre est plus 
grosse que la pomme. 

Agrandissant son champ de vision, 
Newion en vint À considérer que le 
Soleil attire la Terre, que la Terre 
attire la Lune, tout comme la Terre 
attire Je Sokil et aussi la Lune. New- 


ton eut le mérite de rendre clair cet 
état de faits; mais sans rien expliquer. 

Aujourd'hui, une théorie nouvelle 
propose de considérer que la gravita- 
tion n'est pas constamment uniforme, 
que par exemple la pesanteur terrestre 
peut varier. 

Cela signifie que nous ne pèserions 
pas constamment de la même manière 
sur les semelles de nos chaussures ! 


POURRAIT-ON DOMESTIQUER 
LA GRAVITATION ? 


DANS une bonne dizaine de labora- 

toires mondiaux, des savants sont 
affairés à résoudre l'énigme de la gra- 
vitation. Hs veulent savoir d'abord la 
cause exacte de cette force. 

Où siège-telle ? Comment se trans- 
met-elle ? A quelle vitesse ses effets se 
font-ils sentir ? Et surtout, peut-on 
imaginer un moyen de domestiquer 
cœtte force, c'estèdire de l'annuler 
éventuellement ? 

Si, par un coup de baguette magique, 
on arrivait à se débarrasser à volonté 
de cette chaîne qui nous tient rivés à 
notre planète, on aurait résolu ce 
vieux rêve de l'homme volant sans le 
secours d'aucune machine. 

De nombreux romanciers ont imaginé 
des substances miraculeuses qui au- 
raient pour propriété de supprimer la 
pesanteur. Vous avez sûrement lu que, 
dans son roman < Les premiers hom- 
mes dans la Lune », Wells enduisait 
son astronef de « cavorite », ce qui ren- 
dait le véhicule spatial absolument im- 
pondérable. Eh bien, de grands physi- 
ciens reprennent aujourd'hui l'idée fan- 
tastique de Wells. 


De même qu'on a finalement isolé le 
grain d'électricité qu'est l'électron, le 
grain de lumière qu'est le photon, le 
grain de force intra-nucléaire qu'est le 
nucléon, on trouvera peutêtre un 
grain de gravitation qui serait le « gra- 
viton ». 

Si ce grain existe, rien n'empêchera 
qu'on agise sur lui et qu'on le trans- 
forme en une autre sorte d'énergie. 
Admettons que tout marche parfaite- 
ment. 


LA MAISON QUI A L’AUTO- 
NOMIE DU NID D'OISEAU 


UF sion de 200 tonnes pourrait être 
ramené à un poids de quelques 
ï vous vous rendez compte 

des économies de carburant ! 

Mais il y a plus extraordinaire en- 
core : on construira des maisons qui 
ne seront plus contraintes à rester 
figées sur le sol Nous aurons enfin 
réalisé la maison flottante qui aura 
retrouvé l'autonomie d'un nid d'oiseau. 

La maison « antigravitionnelle » de- 
viendra une demeure libérée, que nous 
installerons au lieu de notre choix, à 
l'altitude que nous fixerons  nous- 
mêmes. De plus, en construisant sous 
des montagnes des centrales transfor- 
matrices d'énergie gravitationnelle, nous 
isposerons des générateurs de courant 
électrique les plus colossaux que l'hom- 
me ait jamais osé concevoir. 

Comme la montagne pèsera éternelle 
ment, nous aurons là une source per- 
manente d'énergie. Et qui sait si un 
jour nous ne serons pas en mesure de 
maîtriser les « ondes gravitationnelles », 
créant ainsi un nouveau système de 


Ou! our ouvrir. 


le nouveau berlingot DOP, Ye 
plus besoin de ciseaux, d'épingles.. 


ou de sabre d’abordage 


Le nouveau berlingot DOP. 
se déchire avec les doigts : 
(Tiens-le bien comme sur le dessin 


si les savants domestiquent la pesanteur 
NOS MAISONS FLOTTERONT DANS LE CIEL 


télécommunications qui ne pourrait 
être brouillé ni interrompu par aucun 
phénomène naturel ou artificiel! Il est 
vraisemblable que les travaux sur la 
gravitation vont. marquer cette deuxième 
moitié du XX° siècle et prépareront 
aussi un an 2000 vainqueur du graviton. 


Grôce à un transformateur anti-gravita- 
tionnel, la maison m 2000 flottera 
dans le ciel (Illustration de Domenech). 


Photo Michel Esnault 


PRES mes débuts au Cirque 
d'Hiver avec Despard-Pleige, 
« Papa Bouglione » nous en£a- 
gea pour tenir les rôles comiques 
des féeries à grands spectacles qui 
faisaient alors fureur. 

J'en ai joué onze, dont certaines ont 
battu des records de durée : « La Perle 
du Bengale », « Le Courrier du Texas », 
« La Reine de la Sierra », « Robin des 
Bois », « Blanche Neige »... 

J'ai’interprété 1800 fois la « Perle 
du Bengale » qui fut un succès jamais 
éralé. 

‘Jouer 1 800 fois le même rôle, ce n'est 
pas très gai. Alors, comme il faut 
quand même se détendre, on s'amusait 
entre nous. Pour le final äu « Courrier 
du Texas », le metteur en scène et le 
décorateur avaient réalisé une vérita- 
ble chute d'eau qui tombait de l'estrade 
de l'orchestre dans la piste transformée 
en piscine. Or, je devais me battre 
contre des Indien en haut de la 
petite cascade. Je précipitais mes vic- 
times dans l'eau. Il était prévu que les 
plongeons s'effectueraient en douceur, 
mais souvent j'étais assez brutal avec 
mes camarades. 

Un beau jour, c’est moi qu'ils jetèrent 
dans la piscine ! À 

A un autre moment du spectacle, où 
je devenais cette fois un superbe Peau- 
Rouge, il me fallait attaquer une dili- 
gence avec cinq ou six plaisantins de 
mon espèce. 

Par jeu, nous malmenions nos adver- 
saires, les voyageurs de la berline atta- 
quée. Au bout de 48 heures, lassés de 
recevoir des coups, ils rendaient leurs 
rôles. 

« Vous êtes des assassins, nous dit 
un jour « Papa Bouglione », je vais 
vous donner une leçon. » 

Le soir, nous avions oublié la menace. 


LES MÉCHANTS ÉTAIENT CHATIÉS 


LA üiligence fut attaquée! Elle 
transportait sept catcheurs.… Le 
lendemain, nous n'avions plus envie 
de faire étalage de notre force ! 

Ma plus « mauvaise » plaisanterie, 
je devais la faire à l'occasion d'une 
représentation de la « Reine de Saba ». 
Pour le final, sur la piste encore trans- 
formée en piscine (3,50 m de fond), la 
jeune héroïne était attachée sur une 
barque que des mercenaires s'affai- 
raient à défoncer tout en nageant afin 
que la princesse périsse noyée. 

A cet instant dramatique survenait 
une autre chaloupe portant quinze sol- 
dats commandés par un prince hindou, 
amoureux de la prisonnière. Le tout se 
terminait de manière très morale : les 
méchants étaient châtiés et les jeunes 
gens pouvaient enfin se marier, 

Ce soir-là, une nouvelle fois, le 
prince lança son cri d'espoir : « Cou- 
rage, princesse! » 

Et la barque coula ! Les spectateurs 
attendaient la suite, mais il n'y en eut 
pas. Dans les 3,50 m d’eau, le prince 
charmagl. empêtré dans son costume, 
ne pensiit plus à la princesse et son- 
geait surtout à gagner le bord du bas- 
sin. Sa garde d'honneur en faisait 
autant. Pour comble de malheur, 
aucun des artistes ne savait nager. 
D'autre part, l'embarcation de la prin- 
cesse qui était ordinairement sauvée 
in extremis par son soupirant, s'en- 
fonçait dangereusement. 

Ce n'était pas inscrit dâns mon rôle. 
Je me jetai néanmoins à l'eau pour la 
tirer de cette fäacheuse situation. Beau 
coup de spectateurs, comprenant qu'il 
se passait un épisode « hors pro- 
gramme », m'imitérent. 

Le prince, la princesse et leurs mal- 
heureux soldats s’en tirèrent avec un 
bon rhume. 

La direction du cirque ouvrit une 
enquête. La piscine fut vidée. Et la 
barque examinée soigneusement. On 
constata non sans surprise que le fond 
de Ia chaloupe avait brusquement cédé 
sous le poids de ses occupants. 


JE SERAIS BEAUCOUP PLUS SAGE 


COMMENT ce plancher qui donnait 
toute satisfaction depuis des mois, 
avait-il soudain « craqué » d'un seul 
coup ? 

Personne ne put trouver de solution 
à ce problème. Je peux l'avouer aujour- 
d'hui, il y a prescription : le respon- 
sable, c'était moi. Poussé par mon 


MES 


QUARANTE 


À 


DE CIRQUE 


ACHILLE ZAVATITA 


© Si je n'étais pas 


démon familier, je m'étais, la veille, 
laissé enfermer dans le cirque et 
j'avais passé un nuit à déclouer le 
fameux plancher. 

Vous allez sans doute penser : il 
était méchant ce Zavatta! Non, 
croyez-moi, pas méchant. Simplement 
un peu « enfant terrible ». C'est tout. 
D'aileurs, lorsque j'évoque ces aventu- 
res, je ne suis plus très fier. Si je 
pouvais refaire ma vie, je serais beau- 
coup plus sage ! 

Si j'ai pu faire un aussi long séjour 
au Cirque d'Hiver et interpréter tant 
d'opérettes et de féeries nautiques, 
c'est que la direction pouvait me 
demander de multiples exercices : 
monter à cheval, plonger, réaliser des 
prouesses d'acrobatie ou d'équilibre. 

eme souviens, lors d'un spectacle, 
je me lançais d'une extrémité du cir- 
que à l'autre, pendu à une corde. Je 
devais reprendre mon équilibre sur 
l'estrade des musiciens. Combien de 
fois suis-je arrivé la tête la première ! 
Cette possibilité « d'artiste à tout fai- 
re », je la dois à ma formation pre- 
mière et à la sévère éducation que me 
donna mon père. Sans me vanter, je 
connais à peu près tout de mon métier. 
J'ai même été jongleur chinois ! 


TU ROULES EN VRAI CHAMPION 


VISRENT les années 39-40, la guerre, 
l'occupation. Au retour du front, 
pour faire vivre ma famille, j'ai alors 
été successivement « homme de mé- 
nage », garçon de café, vendeur de 
journaux, cireur de chaussures et. 
conducteur de vélo-taxi. 

Je ne vous ai pas encore avoué mon 
é mignon : j'adore le sport en 
général et la bicyclette en particulier. 
Si je n'étais pas né dans un cirque, 
je serais sürement devenu coureur 
cycliste. J'ai même enlevé un « Paris- 
Sens » amateur en 1932. 

J'avais d'ailleurs oublié cette per- 
formance sans lendemain, Elle me 
revint en mémoire alors que j'essayais 
de découvrir une nouvelle activité. Les 
moyens de transport parisiens étaient 
réduits au métro. Les taxis étaient 
inexistants. Par contre, les « vélos- 
taxis » faisaient leur apparition. 

J'ai fait ce dur métier pendant plus 
d'un an. Je n'avais pas de chance. 
Mes clients étaient souvent de poids 
très respectable, et ils désiraient pres- 
que toujours aller à Montmartre 

Naturellement, il m'est arrivé pas 
mal d'aventures dans cette profession. 
En voici une, parmi tant d'autres. 

Un soir, place de l'Opéra, vers 
19 heures, deux Belges d'énorme cor- 
pulence prirent possession de ma 
« carlingue-taxi »° 

— Messieurs, où 
conduire ? 

— Place du Tertre. 

Je l'aurais parié. J'enfourchai mon 
vélo et, pour la nième fois, j'allais gra- 
vir mon calvaire. Je pris la rue de la 
Chaussée-d'Antin, la place de la Tri- 
nité et_jattaquai la rue Pigalle. Je 
devais être en forme, ça roulait bien. 

Je me fis cette petite réflexion : 

« Achille, avec la charge que tu 
traines, tu roules en vrai champion. 
Compliments, mon vieux. » 

J'arrivai ainsi sans peiner place 
Pigalle. Je me suis retourné pour 
quéter un encouragement : j'étais seul. 
Ma remorque avait disparu. Je déva- 
lai à toute allure le trajet en sens 
inverse. Je retrouvai enfin mes clients 
assis dans leur panier qui attendaient 
tranquillement mon retour. La bride 
d'attache reliant le « moteur » à la 
« carrosserie » s'était tout simplement 
rompue et je n'avais pas entendu les 
cris d'avertissement des Belges. 

J'avais promis de les conduire au 
pied du Sacré-Cœur. Ce fut fait. Trai- 
nant d’une main mon vélo inutile et 
de l'autre mon panier avec mes deux 
mastodontes qui riaient à gorge dé- 
ployée ! 


dois-je vous 


IL FAUT VENIR EN ALLEMAGNE 


UN jour, je reçus enfin un télé- 
gramme us, les artistes, toutes 
les bonnes nouvelles arrivent par télé- 
gramme) m'annonçant la réouverture 


clown, je serais 


du cirque Médrano. Tout marchait 
bien. Et puis, le 7 décembre 1943... 

Je venais de sortir de piste et je 
me démaquillais tranquillement lors- 
qu'on frappa à la porte de ma loge. 
C'était un officier allemand. « Ponsoir, 
monsieur, me dit mon visiteur doté 
d'un fort accent germanique. Fous afez 
peaucoup de tââalent. Mes gombatrio- 
tes ont pesoin de se distraire, aussi il 


faut fenir en Allemagne, Monsieur 
Zavatta. 
— Impossible, répondis-je, je suis 


attaché au cirque par contrat. 

— Je sais pien, me répondit l'officier, 
Notre service de brobagande s'arran- 
gera directement avec fotre direction. 
A pientôt, Monsieur Zavatta! » 

Je m'étais jurè de ne jamais appor- 
ter mon modeste concours à la cause 
de nos ennemis. Il ne me restait plus 
qu'à partir. Le soir même, je prenais 
le maquis. à Montmartre, où de bons 
amis s'étaient proposés pour me ca- 
cher avec ma femme et mes trois en- 
fants. Je vécus tranquillement quelques 
mois et, un soir, on vint me prévenir. 

— La Gestapo te recherche. Ils sont 
sur ta trace. Ton arrestation n'est plus 
qu'une question d'heures. 

Je  réveillai aussitôt 
famille. 


— Allez, debout, il faut partir. 


ma petite 


Éonducteur de «vel Danës) 


coureur cycliste 


Pendant qu’ils se préparaient en 
hâte, j'allai chercher une moto que 
je venais d'acheter et j'y fixai la 
remorque de mon vélo-taxi. Dans ce 
très modeste véhicule, j'empilai ma 
femme, mes trois enfants, un peu de 
linge, une batterie de cuisine; cela 
manquait de confort, mais la liberté 
valait bien quelques désagréments. Je 
pensais rejoindre ma sœur Titine, 
mariée depuis un an à Jean Figuier, 
propriétaire d'un petit cirque qui 
devait se trouver quelque part, en 
Normandie. 


Cahin-caha, nous arrivâmes une 
nuit à Ecouché, un petit village situé 
à vingt-cinq kilomètres de Caen. 

A 3 heures du matin, alors que nous 
dormions, entassés dans une petite 
chambre d'hôtel, nous fûmes brutale- 
ment réveillés par un terrible bom- 
bardement. 


Le débarquement commençait : nous 
allions être libérés ! 


La semaine prochaine : 


DIRIGER UN CIRQUE N’EST PAS 
UN MÉTIER DE TOUT REPOS 


TONNERLE | CE RÉNÉGAT DE GAZO VA 
MATTIQER LES PIRES ENNLIS . 


NL CHACBL , SE VAS Æ RENE 
AUNT PARLÉ - 


ÊLLE SAPERÇUT 
VTE QUE SON Te 


PAZ “LA DÔME PEINTE 
PROMETS 


TUELCA LE 
N SURVEILLANT| 
JEFFORD : 


DEVANT LO TENTE DE COCHISE, LES CHEFS 
DU CLAN PORTIGEMENT LES VVLRES, LE 81: 
LES ÉTOFFES, DESTINÉS À ÊTRE 


-# 


LES INVINCIBLES 


OUS, on va former une bande. 
C'est Geoffroy qui a eu l'idée. 
11 nous a dit, à la récré, qu' 
venait de lire un livre dans 
lequel des copains formaient 
une bande et, après, ils fai- 
saient des choses terribles, ils défendaient 
les gens contre les méchants, is aidalent 
les pauvres, attrapaient des bandits, ils 
rigolaient drôlement. 

— La bande s'appellera les Invincibles, 
comme dans le ivre. Nous nous réunirons, 
après la classe, dans le terrain vague, 
nous a dit Geoffroy ; le mot de passe, cé 
sera : « Courage indomptable! » 

Quand je suis arrivé dans le terrain 
vague, Geoffroy, Rufus, Eudes, Alceste et 
Joachim y étaient déjà. J'avais été un peu 
retenu en classe par la maitresse, qui me 
disait que je m'étais trompé dans un 
devoir d'arithmétique ; il faudra que je 
dise à papa de faire attention. 

— Le mot de passe? m'a demandé 
Alceste en m'envoyant des petits bouts de 
croissant à la figure (ii mange tout le 
temps, Alceste). « Courage indomptable », 
J'ai dit. « Tu peux entrer », il m'a dit. 

Le terrain vague, il 
est formidable. On 
va souvent y Jouer ; 
il y a de l'herbe, des 
chats, des boites de 
conserves, des pneus 
et une vieille auto qui n'a plus de roues, 
mais où on s'amuse blen, vroum, vroum 
« C'est dans l'auto que nous nous réuni- 
rons », à dit Geoffroy. Geoffroy, il m’a fait 
rigoler, fl avait sorti de son cartable un 
masque qu'il avait mis sur ses. Yeux, une 
cape noire avec un « Z » derrière, €t un 
chapeau. Son papa est très riche et il 
lui achète toujours des jouets et des 
déguisements. « T'as l'air d'un gulgnol », 
J'ai dit à Geoffroy, et ça, ça ne lui à 
pas plu. 

— C'est une bande secrète, a dit Geof- 
froy, et comme je suis le chef, personne 
ne Moit voir ma figure. 

— Le chef? a dit Eudes, tu rigoles, 
non? Pourquoi tu serais le chef, parce 
que tas l'air d’un champignon avec ton 
chapeau ? 

— Non, monsieur, a dit Geoffroy, parce 
que c'est moi qui ai eu l'idée de la bande, 
voilà pourquoi ! 

Et puis, Clotaire est arrivé. Clotaire, il 
sort toujours après les autres de l'école 
Comme c'est le dernier de la classe, il 
souvent des histoires avec la maitresse, et 
11 doit faire des lignes. « Le mot’ de 
passe? », lui a demandé Alceste. « Drôle 
de courage », a répondu Clotaire. 

— Non, a dit Alceste, tu n'entres pas. 
c'est pas le mot de passe ! 

— Quoi, quoi, quoi, a dit Clotare, tu 
vas me laisser entrer, "espèce de gros Cype. 

— Non, monsieur, à dit Rufus, tu entre- 


par SEMPÉ et GOSCINNY 


ras quand tu connaitras le mot de passe, 
sans blague, Alceste, surveille-le ! 

— Moi, a dit Eudes, je propose qu'on 
choisisse le chef, pie ét pic ct colegram.… 

— Pas question! a dit Geoffroy. Dans 
le livre, le chef, c'était le plus brave et 
le mieux habillé. Le chef, c'est moi! 

Alors, Eudes lui a donné un coup de 
poing sur le nez, il aime bien ça, Eudes. 
Geoffroy est tombé assis par terre, le mas- 
que de travers et les mains sur le nez. 

— Puisque c'est comme ça, à dit Geof- 
froy, tu ne fais plus partie de la bande ! 

—'Bah! a dit Eudes, je préfère rentrer 
chez moi jouer au train électrique ! Et 1 
est parti. 

— Courage terrible? a dit Clotaire, et 
Alceste lui a répondu que non, que ce 
n'était toujours pas le mot de passe, et 
qu'il ne pouvait pas entrer. 

— Bon, a dit Geoffroy, il faut qu'on 
décide ce qu'on va faire. Dans le livre, 
les Invincibles prenaient l'avion pour aller 
en Amérique chercher l'oncle d'un pauvre 
petit orphelin à qui des méchants avalent 
volé son héritage. 

— Moi, je pourrai pas y aller, en Amé- 

rique, avec l'avion, à 
dit Joachim. Ça fait 
pas si longtemps que 
maman me laisse tra- 


— Nous ne voulons pas de läches chez 
les Invincibles!.… à crié Geoffroy. 

Alors, Joachim, ça a été terrible, il a 
dit que c'était trop fort, qu’il était le plus 
brave de tous, et que puisque c'était 
comme ça, il ‘partait, mais qu'on allait 
bien le regretter. Et puis il est parti 

— Chouette courage? a demandé Clo- 
taire. « Non! », a répondu Alceste en 
mangeant un petit pain au chocolat. 

— Tous dans l'auto, a dit Geoffroy, 
nous allons discuter de nos plans secrets. 

Moi, j'étais drôlement content, j'aime 
bien aller dans l'auto, même si on se fait 
mal avec les ressorts qui sortent des fau- 
teulls, comme ceux du canapé du salon 
à la maison, qui est maintenant dans le 
grenier, parce que maman à dit que c'était 
une honte, et papa en à acheté Un nou- 
veau. 

—'Je veux bien aller dans l'auto, a 
ait Rufus, si c'est moi qui me mets'au 
volant et qui conduis. 

— Non, c’est la place du chef, à répon- 
du Geoffroy. 

— T'es pas plus le chef que mol, à 
dit Rufus, et Eudes avait raison, tas l'air 
d'un guignoi avec ton déguisement 
T'es jaloux, voilà ce que tu es, a dit 
Geoffroy. 

— Eh bien! puisque c’est comme ça, a 
dit Rufus, je vais former une autre bande 
secrète, et on va démolir ta bande secrète, 
et ce sera nous qui irons en Amérique 
pour l'histoire de l'orpheltn. 
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— Non, monsieur, a crié Geoffroy, c'est 
vous 


notre orphelin, c’est pas le vôtre, 
m'avez qu'à vous en trouver un 
d'orphelin.… non, mais sans blague 
— On verra, a'dit Rufus, et fl est parti. 
AIndomptable 


est. Indomptable 

— Attends, a dit Alceste, bouge pas… 
et puis Alceste est venu vers nous. C'est 
quoi, le mot de passe, déjà? il a de- 
mandé. 

— Comment, a crié Geoffroy, tu ne te 
souviens pas du mot de passe ? 

— Ben non, quoi, a dit Alceste, avec 
cet imbécile de Clotaire qui me dit tout 
le temps des choses, je ne m'en souviens 

Geoffroy était furieux. 

— Ah! elle est belle, la bande des In- 
yincibles, il a dit, vous n'êtes pas des 
Invincibles, vous êtes « 

— Des quoi? a demandé Alceste. 

Ciotaire s’est approché. 

— Alors, je peux entrer, oui ou non! 
il a dit. 

Geoffroy a jeté son chapeau par terre. 

— Tu n'as pas le droit d'entrer. Tu n'as 
pas dit le mot de passe! Une bande 


secrète doit avoir un mot de passe, comme 
dans le livre! Ceux qui n'ont pas le mot 
de passe, c'est des espions ! 

— Et moi, a crié Alceste, tu crois que 
je vais rester tout le temps à écouter les 
bétises que me raconte Clotaire ?.… D'ail- 
leurs, je n'ai plus rien à manger ; 1l faut 
que je rentre chez moi, sinon je vais être 
en retard pour le goûter. 

Et Alceste est parti. 

— Je n'ai pas besoin de ta permission 
pour entrer ici, a dit Clotaire à Geoffroy. 
Le terrain vague n'est pas à toi! Tout 
le monde peut y entrer, même les espions! 

— J'en ai assez! Puisque c'est comme 
ça, vous n'avez qu’à entrer tous!.… à crié 
Géoffroy en pleurant dans s0n masque. 
C'est vrai, vous savez pas jouer ! J'irai la 
former seul, ma bande des Invincibles ! 
On ne se parle plus !.… 

Nous sommes restés tous les deux, Cio- 
taire et moi. Alors, je lui ai dit le mot 
de passe; comme Ça, ce n'était plus un 
esplon, et on a joué aux billes. 

C'était chouette, l'idée de Geoffroy, de 
gomer une bande, J'ai gagné rois 

les 1. 


Un recueil des contes du « Petit Nicolas » a été édité par Denoël et est en vente dans toutes les librairies. 
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nAQUE SEMAINE DANS PILOTE CHAQUE SEMAINE DANS 


Bien sûr, vous connaissez déjà Michel Seldow, le plus fameux des illusionnistes. 


D'abord parce qu'il est l'un des parrains de « Pilote » 


Ensuite, parce ‘que dès 


noire N° 8 (17 décembre 1959), nous vous avons présenté son livre « Les Illu- 
sionnistes et leurs secrets » (Arthème Fayard). Et enfin parce que, chaque semaine, 
il vous enseigne l'un de ses lours, vous permettant ainsi de vous exercer dans 


l'art difficile de la manipulation ou des truquages. Si 


vous voulez devenir un 


bon illusionniste, il faut en effet commencer jeune. 

Michel Seldow, lui, a commencé à s'exercer à l'âge de 7 ans. Et à 9 ans, il 
était déjà fort brillant. Si brillant que, devenu journaliste, il choisit tout naturel- 
lement la prestidigitation au music-hall comme sujet de son premier reportage. 
Au cours de nombreux voyages en Europe Centrale, avant la seconde Guerre 
Mondiale, il devint l'élève du célèbre Conradi, directeur de l'Académie de l'Art 
Magique de Berlin. Puis, à Londres, il fut le disciple d'Horace Goldin, qui avait 
inventé le fameux truc de « la femme sciée en deux ». Enfin, à Paris, il s'en- 
traîna avec les plus grands prestidigitateurs du moment. 

Sa future carrière se dessinait. Un stage comme chef de publicité d'un ventri- 
loque, un autre encore comme clown et il devint tout naturellement illusionniste 
professionnel. D'emblée, il se classa parmi les meilleurs, au niveau de ses maîtres. 

Aujourd'hui, au faîte de sa carrière, Michel Seldow pense à ses futurs succes- 
seurs. Il souhaite que, parmi ses jeunes amis de « Pilote », naissent des vocations. 
Et il espère que ce rêve ne sera pas. une illusion. 


Æ magicien, pour illustrer sa dé- 
monstration, tient au spectateur 

à peu près ce « discours 
< D'après les toutes dernières 
découvertes scientifiques (qui, 
par le plus curieux des hasards, ont été 
faites simultanément aux Etats-Unis et 
en U.R.S.S.), les savants de ces deux Pays 
ont constaté que la matière inerte peut 
avoir des réactions qui s'apparentent d'une 
façon curieuse à celle des êtres humains. 
Un objet peut — tout comme un homme 
— manifester de la joie, mais aussi de la 


tristesse. Voyez, par exemple, ce crayon 
qui semble être figé dans son état de na- 
ture morte. Pour savoir quel est son 
comportement psychique, il me suffit de 
le frotter légèrement contre mon coude 
(Ag. 1), comme ceci... pour m'apercevoir. 
au’ parait aujourd'hui très affecté... » 
Et les spectateurs peuvent assister à ce 
spectacle étrange d'un crayon versant des 
larmes qui «— si elles ne sont pas chaudes 
— n'en sont pas moins sincères (fig. 2). 
Michel Seldow vous donnera, la Semaine 
prochaine, l'explication de ce mystère. 


UNE BÉTONNIÈRE 


par Christian H.G.H. TAVARD 


Æ béton est une sorte de mortier, 
dont la résistance est accrue par 
l'incorporation d'une certaine 
quantité de graviers ou de cail- 
loux. 

Il est produit par délayage, avec de l'eau, 
d'une partie de ciment, trois ou quatre 
parties de sable, mélangé à du gravier. 

Pour le fabriquer, l'on emploie sur les 
chantiers de construction des engins dits 
bétonnières. Ce sont, en quelque sorte, de 
gros malaxeurs dont le débit varie suivant 
la contenance de la cuve: de 4 m3/heure 
pour une cuve de 100 litres à 40 m3/heure 
pour une cuve de 1 200 litres. 

Voici comment une bétonnière fonc- 


tionne. Un moteur à essence ou diesel (A) 


(Photo J. Guyot) 


AN 


avec son radiateur à eau (B) ou encore un 
moteur électrique, entraîne, par. l'intermé- 
diaire d'un embrayage avec réducteur à 
engrenages (C), une couronne dentée (D). 
Celle-ci faisant’ corps avec la cuve de ma- 
laxge (E) de forme cylindro-conique, l'en- 
semble tourne sur quatre galets de roule- 
ment (F) placés par paires. 

A l'intérieur de la cuve de malaxage (E), 
des pales hélicoïdales (G) provoquent lors 
de la rotation un malaxage parfaitement 
homogène. 
L'opération préliminaire de remplissage 
s'opère ainsi. Les quantités nécessaires de 
ciment, sable et graviers sont versées dans 
Ja benne (H) en position basse, comme sur 
la figure principale « écorchée ». Pour les 

déverser dans la cuve 


Œ), le conducteur 
embraye, en action- 
nant le levier de 
chargement (I), le 
treuil (J) sur lequel 
s'enroule un câble 


la benne (H) guidée 


par des  tourillons 
(L) coulissant 


(M). Arrivée à la po- 
sition haute, la benne 
(H) pivote et bascule 
son chargement, par 
la gôalotte (N)' dans 
l'intérieur de la cuve 
Œ). (Voir le croquis 
« vue de côté », dans 
le haut, à gauche.) 

Simultanément, ‘le 
levier de chargement 
(1) provoque, par l'in- 
termédiaire * d'une 
tringlerie, l'ouverture 
d'un robinet, permet- 
tant à l'eau ‘contenue 
dans le réservoir su- 
Périeur (0) de se dé- 
verser dans la cuve 
(Æ) par la tuyauterie 
(P). Un indicateur de 
niveau (Q) permet, 
de connaître la comte- 
nance du réservoir et 
un levier de chasse (R) permet soit d'ajou- 
ter de l'eau, soit de faire la vidange totale 
pour rinçage de la cuve, où autre, 

Pour la vidange du béton formé après 
un certain temps de malaxage, le conduc- 
ie ie le sens de rotation de Ia cuve 
(E), grâce au levier de changement de 
marche (S) placé côté vidange (en bas 
malaxage, en haut vidange). 

Lors de l'inversion des sens de rotation, 
la courbure des pales hélicoïdales (G) gar- 
nissant l'intérieur de la cuve (E) provoque 
automatiquement la vidange de celle-ci par 
la goulotte de la partie tronconique (T). 
(Voir croquis en haut, à gauche.) 

Pendant le malaxage, puis la vidange, la 
benne (H) redescendue à terre est de nou- 
veau remplie “et ainsi de suite. 

Toutes les bétonnières sont montées sur 
roues (U) pleines ou À pneumatiques, hor- 
mis celles à très grand débit. Pendant le 
transport, un crochet (V) retient la benne à 
la position haute pour éviter une chute. 


LE CRAYON 


"EXPLICATION du tour du mou- 
choir, dont je vous ai donné l'ef- 
fet la semaine dernière, est sim- 
ple. Mais l'exécution de l'expé- 
rience demande un peu d'entrai- 

nement et je vous demande instamment 

de bien vous exercer tout seul (devant une 
glace, si possible) avant de vous produire 
en public. 


En saisissant deux des coins diamétrale- 
ment opposés du mouchoir, vous tirez des- 
sus, ce qui non seulement allonge le mou- 
choir, mais forme également (toujours en 
diagonale) une espèce de rigole recouverte 
par deux plis du tissu (ci-contre). La pièce 
est tout naturellement recouverte par ces 
plis. En tenant le mouchoir légérement 
penché (c'est-à-dire une main plus haute 
que l'autre), la pièce glissera invisiblement 
le long de la rigole et viendra se placer — 
tout aussi invisiblement — dans votre 
main inférieure. Si, dans le même mo- 
ment, vous faites un nœud au mouchoir, 
tout ‘le monde pensera que la pièce s'y 
trouve emprisonnée. Ce n'est plus qu'un 
jeu d'enfant pour vous, ayant fait consta- 
ter que la pièce de monnaie ne s'y trouve 
plus, de ressortir celle-ci de votre poche 
et de démontrer que c'est bien celle qui 
a été marquée au début de l'expérience, 


QUI PLEURE 


CES TIMBRES ONT. UNE. 


INCIDENT DIPLOMATIQUE POUR UN TIMBRE 


— OMMENT 
ls erreurs 
peuvent - el- 
les se pro- 
duire sur 

les umbres? Malgré 

les_soins minutieux 

qu'on apporte à leur 

fabrication, n'est 

jamais possible de 
tout prévoir. Des incidents peuvent se 
produire au moment du dessin, où de la 
gravure, d'autres au stade de la fabrica- 
tion. 

C'est ainsi, par exemple, que le « 2 
pence bleu » de l'ile Maurice, dont vous 
avez déjà lu l'histoire dans « Pilote », 
comporte une erreur. Elle est due au dessi: 
nateur, et selon ce que l'on raconte, les 
choses se seraient déroulées de la façon 
suivante: ayant secoué sa pipe au-dessus 
de son dessin, il brüla le côté gauche sur 


lequel figurait la légende. Seul le mot 
« Post » restait lisible. Ne se souvenant 
plus de la mention qu'il devait porter, 


avant de refaire son dessin, il se rendit au” 
près du directeur des postes pour lui 
confier sa mésaventure. En lisant sur le 
fronton de l'édifice « Post Office », le des- 
sinateur crut retrouver la légende et, pen 
sant qu'il était inutile de déranger le direc- 
leur, retourna se mettre au travail. Le tim- 
bre parut donc avec la mention « Post 
Office » (Bureau de poste) au lieu de 
< Post paid » (port payé). 

H y a aussi le type d'erreur historique, 
commise en toute bonne foi, et dont on 
s'aperçoit une fois le timbre émis. Pour 
commémorer le centenaire de l'arrivée des 
premiers émigrants norvégiens aux Etats- 
Unis, les US.A. émirent un timbre, en 
1925, représentant un magnifique navire 
battant pavillon américain, c'est-à-dire la 
bannière étoilée. L'événement était censé 
se produire en 182$. On avait tout simple- 
ment oublié que la création de la bannière 
étoilée ne s'était produite que cinquante- 
deux ans plus tard, en 1877. 


Un timbre de la République Dominicaine 
de 1 centavo, paru voici plusieurs années, 
représentait une carte de l'Île, où une par” 
tie de Haïti était purement et simplement 
annexée. Erreur Volontaire ou _involon- 
taire ? Toujours est-il que cette erreur n 
léressa pas seulement les philatélistes. Il 
s'ensuivit un incident diplomatique, avec 
échanges de notes, protestations, démarches 
d'embassadeurs, ‘démentis et” contre-dé- 
mentis. 

Une affaire analogue se produisit égale- 
ment avec le timbre anglais des îles Falk- 
land, revendiquées à la fois par l'Argen. 
tine et le Chili, Comme l'incident diplo 
matique se prolongeait, les collectionneurs 
eurent la surprise de voir paraître deu: 
nouveaux timbres, l'un émis par ke Chil 
l'autre par l'Argentine, tous les deux fai. 
sant figurer les îles | 
Falkland_ comme leur _ 

Enfin, un incident 1 
identique 


fait. que 1S< 
l'on peut voir figurer {8% 
sur un timbre du [Sc 
Paraguay et sur un |fSS 
timbre de Bolivie la RS 


même partie de la 
province du Chaco. 
Avec ces histoires 
de timbres et de di- 
plomatie, nous 
n'avons pas. encore 
terminé l'inven- 
taire des erreurs. 


ICINCUENTA®CENTAV 


(Collection Thiaude.) 


E CHAQUE SEMAINE 


00000000 


CHAQUE SEMAINE DANS PILOTE CHAQUE SEMAINE DANS PILOTE CHAQUE SEMAINE 


1. Char (un ou plusieurs chevaux). — 
2. Basterne attelé de mulets. — 3. Char 
à bœufs. — 4. Petite voiture de Voyage. 
— 5. Grande voiture de voyage. — 6. 
Brancard. — 7. Litière sacrée ou fercu- 

8. Litière à quatre porteurs. — 
9. Litière à sic porteurs. — 10. Chaise. 


Es rues romaines, en général 
étroites et _sinueuses, ne dépas- 
saient pas 6 à 7 mètres de larg 
la plupart d'entre elles, même, ne 
mesuraient que de 4 à 5 mètres 

et les passages ou impasses avaient au plus 

3 mètres. 

Le terme via désignait une avenue (et 
une grande route); le vicus était la rue 
ordinaire, le clivus, celle qui gravissait une 
pente; le gradus, un clivus plus raide 
coupé de marches (et non carrossable), la 
semita, un ancien sentier, l'angiportus, un 
passage ou une impasse ; l'area, une espla- 
nade et le compitum, un carrefour. 

La chaussée comportait un revêtement 
de dalles polygonales en lave durcie em- 
pruntées, à l'origine, aux Carthaginois. 


NUMÉROTAGE DES DEMEURES 


Si les mathématiques, presque aussi 
vieilles que le monde, permettaient aux 
Romains de fixer avec précision le cours 
des astres et des étoiles. ils n'en demeu- 
raient pas moins incapables d'indiquer avec 
la même précision l'emplacement d'une 
maison dans une rue, pour la bonne raison 
que les numéros n'existaient pas. Et hor- 
mis quelques rues qui avaient un nom 
« fixe »: vicus Turarius: rue des Parfu- 
meurs; vicus Vitrarius: rue des  Ver- 
riers, etc, la majorité des voies étaient 
désignées ‘comme « … la rue qui mène 
à … » et toutes les circonlocutions étaient 
bonnes pour arriver à situer le lieu recher- 
ché: « … au débouché de tel quartier. » 
« … au centre de... » « … au plus haut. » 
(si la rue montait) « . au bout de la 
côte... ». 

Généralement l'indication du plus pro- 
che endroit connu aidait à la recherche : 
nom de lieu précis dont l'origine se per- 
dait dans la nuit des temps et qui durait 
grâce à une tradition tenace, tels : « La 
Tête de Gorgone » ou « Les 12 portes », 
ou « Le Grenadier » ou « Les Têtes des 
Bœufs », « Les 10 Boutiques », « Les 
Poules Blanches », etc. 

Cicéron demeurait à Rome sur le Pala- 
tin «près du portique de Catalus.… » et 
Atrectus (libraire) y possédait une bouti- 
que « … en face du Forum de César. » 

Un des rares exemples d'adresse écrite 
se rencontre dans les colliers que certains 
Romains passaient au cou des esclaves 
dont ils n'étaient pas sûrs et qui étaient 
susceptibles de s'enfuir : 

< … Prends-moi, car je me suis échappé 
et reconduis-moi près du Temple de Flore 
dans la rue des Barbiers, » 


UNE VILLE TYPIQUE : POMPÉI 


Pompéi, _ miraculeusement préservée de 
la destruction, offre au touriste qui la par- 
court des rues, des maisons, des forums, 
des théâtres, un amphithéâtre, des temples, 
un cimetière, une caserne. Il peut y lire 
des inscriptions et s'initier complètement 
aux us et coutumes ainsi qu'à la vie pu- 
blique et privée des anciens Romains. 
Pompéi n'est pas un amas de débris infor- 
mes, mais une ville entière qui, bien que 
ses édifices soient rongés, montre en détail 
ses rues, ses places, et jusqu'aux plus hum- 
bles ustensiles de la vie domestique. Tout 
Y est étonnamment évocateur. 

C'est la raison qui nous a conduits à 
prendre pour modèle œtte ville merveilleu- 
sement conservée. 

A l'extrême pointe du Forum, contre de 
temple de Jupiter (16), sont ‘rassemblés 
quelques éléments parmi les plus signi- 
fcatifs de la rue romaine. 

Faisant face au boucher et au boulanger 
(10 et 11) est située la boutique du barbier 
(4). Celle-ci était un lieu de réunion très 


couru et le dernier salon où l'on papotait, 
mais les opérations s'avéraient lentes, et se 
faire raser était un vrai supplice à cause de 
la mauvaise qualité des instruments. Pour 
arrêter les nombreuses hémorragies, on uti- 
lisait le pansement d'huile, de vin et de 
toile d'araignée. En face du barbier se 
trouve up thermipolium (12), le « bar-res- 
taurant du coin ». 

Le vin est acheminé ici sur un chariot 
dans des outres de peaux, suivant la mé- 
thode antique, car les tonneaux, d'origine 
gauloise, ne se rencontrèrent en Italie que 
bien après la conquête des Gaules. 
Conservé dans des amphores, le vin n'était 
consommé qu'additionné d'eau chaude. Un 
caldarium (réchaud à eau chaude) et un 
crater (cratère) dans lequel se faisait le 
mélange étaient placés près des consomma- 
teurs qui se servaient avec un cyathus 
(louche). Le vin ne se buvait pur qu'à l'oc- 
casion des libations religieuses rituelles. 

Sur le haut de la place, les marchands 
offrent à tout venant les innombrables pro- 
duits qui permettaient la confection de la 
lourde cuisine dont tout Romain qui se 
respectait était particulièrement friand. 
Grand amateur de farces, de saucisses et 
de toutes sortes de boyaux de porc bour- 
rés de hachis relevés, les pulmenta (ra- 
goûts) avaient sa préférence tels : 

« Pigeons baignant dans un liant de me- 
lons, dattes, miel, vinaigre, vin, huile et 
moutarde...» 

« Volailles mitonnée dans le miel, l'hui- 
le, les raisins secs, le vin, la menthe, le 
melon et les herbes fines. » 

Les fins gourmets de l'époque se mon- 
traient plus difficiles et ne s'accommo- 
daient que de menus choisis dans le genre 
de celui-ci : 

Foie gras farci de figues 
Escargots engraissés au moût de vin 
Pâté de langues d'oiseaux parleurs 
Ragoût de cervelle de paon 
Foies de rossignols 
Trompes d'éléphants 
Talons de chameaux 
Têtes de perroquets 


COMMENT SE VÊTIR POUR SORTIR 


Le costume romain par excellence était 
la toge que l'on peut considérer comme le 
vêtement le plus remarquable de l'anti- 
quité. Elle était portée même en temps de 
guerre mais, comme la masse des plis gé- 
nait les mouvements, on la retroussait en 
passant devant le pli jeté en arrière (52). 

La toge cependant restait incommode ct, 
bien souvent, était remplacée par l'himation 
grec, beaucoup plus léger (53). 

Lorsqu'il défendait ses droits, le citoyen 
romain portait la toge, la tunica n'étant 
qu'un vêtement d'intérieur la plupart du 
temps (54). 

Lorsqu'il était convié à un festin, le 
citoyen revétait une tunique plus ample 
dans le genre du n° 36. Quant aux ouvriers 
et paysans, ils portaient des tunicas très 
courtes et quelquefois n'avaient même 
qu'un modeste tablier (33, 34, 35, 43, 45, 

). 

Tous des citoyens chargés d'une fonction 
(dignitaire, officiel) se distinguaient par la 
couleur et la garniture de leurs toges, le 
blanc (toga candida), étant réservé à ceux 
gui posent aux fonctions publiques 
Gn. 

La toge étant surtout considérée comme 
vêtement officiel, le Romain lorsqu'il sor- 
tait portait un vêtement léger fixé à 
l'épaule par une boucle (59) et lors, des 
prières et sacrifices, il relevait le pan 
arrière du vêtement pour se cacher le 
front (à la mode des prêtres), (20, 21). 


Cette semaine, nous allons 
vous montrer comment les cita- 
dins latins vivaient voici près de 
deux siècles. La scène qu'illustre 
notre Pilotorama (voir pages 
suivantes) se déroule à Pompéi 
en l'an 79 de l'ère chrétienne : 
la ville — recouverte des cen- 
dres du Vésuve — est aujour- 
d'hui restaurée. Nous l'avons 
fait revivre à l'aide des docu- 
ments les plus précis. 


(Photos A. F. P.) 
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les parachutages d'agents ou de matériel. 


A 


ANS notre dernier numéro 
(« Pilote » n° 56), nous vous 
avons donné l'occasion d'exer- 
cer vos talents d'agent secret, 
acquis au prix d'un apprentissage de 
dix semaines. Vous pouvez, en effet, 
en chiffrant correctement le message 
donné dans ce n° 56 et en déchiffrant, 
non moins correctement, celui que 
nous vous donnons ci-dessous, gagner 
un abonnement de trois mois à 
« Pilote ». 
Nous vous rappelons, tout d'abord, 
les conditions indispensables qui 


vous permettront de participer à ce 
concours : 


Le colonel Rémy a ‘dû assumer bien des 
identités. Voici un de ses ordres de mission. 


1° Envoyer EN MEME TEMPS les 
aux deux épreuves, et cela, 

avant le 29 novembre à minuit (le ca- 
chet de la poste faisant foi); aucun 
pli apporté directement à nos bureaux 
ou envoyé par pneumatique ne sera 
pris en considération, cela pour ne pas 
défavoriser nos lecteurs de province. 
2° Ecrire les réponses SUR PAPIER 


RENDE SUR 1293 M 


LE MOT DE PASSE 
NOUVELLE FORMULE 


Avez-vous trouvé le dernier mot de 
passe, cette « Côte d'Azur » si appré- 
ciée en toutes saisons et sur laquelle 
vous pourrez vous rendre si vous êtes 
l'heureux gagnant des 500 NF offerts 
par les biscottes Prior? De toute fa- 
çon, le mot de passe, que vous enten- 
dez chaque dimanche, à 10 heures et 
à 11 h 30, sur les ondes de Radio- 
Luxembourg et de Radio-Monte-Carlo, 
est en train — vous avez pu le consta- 
ter — de modifier et d'agrandir sa 
formule, Dorénavant, l'un de nes Leo 

accompagnera René Marc et 
Dacques Bénédn et les pllotera dans les 
Iscalités choisies. De leur côté, Frédé 


delier_prospec! 
sienne et le sud de la France. 

Dimanche 27 novembre, le mot 
trouver répondra à cette définition : 
< 11 peut être de troupe ou de chœur. » 
Bonne chance ! 


Les « Lysander » étaient, pendant l'occupation allemande, les appareils les plus u 
En volel un, avec un groupe de pilotes anglais. 


BENT SECRET EN 


par Renée PASCAL 


10 LEÇONS 


QUADRILLE, à raison d'une lettre 
par carreau et de quinze lettres maxi- 
mum par ligne. 

3° Ecrire très lisiblement (de préfé- 
rence en lettres d'imprimerie) SUR 
VOTRE REPONSE ELLE-MEME votre 
nom et votre adresse. 

Répétons-le : toutes les réponses qui 
ne se conformeront pas strictement à 
ces indications seront impitoyablement 
éliminées! Mais les quinze premières 
réponses exactes vaudront à leurs au- 
teurs un abonnement gratuit de trois 
mois. 

Maintenant, à l'œuvre ! 

A s'agit donc aujourd'hui, par la 
méthode exposée par le colonel Rémy 
dans son livre « Mémoires d'un Agent 
Secret de la France Libre » (Editions 
France-Empire) et que vous avez dû 
mettre en pratique depuis notre n° 48, 
de déchif l'aide de deux clés, le 
message ci-dessous : 
RNEDVIIDAEPLEET ANOEHUNOBMOA 
EURIAM DNL UQI TI V AAYUUEFTALILS 
SMEEDASICUUEHJC D UQA S C AMNLJO 
EUHSEISAEEYDAANOTCCETRCTIRSHA 
NAPICERNS E TNROINUDLLTIEANHPO 
EMEAMENSAOAAR UE BSLISUATNSOU 
NSONELELVLEDLSUEDP E M SSAIAIDM 
ENTNEIUTNSASASBIEU LM ONSTANTO 
CNSVT C A ASMCEETEGNAETEMSRPOE 
SRETUAETATSOSDVNTNISSICUTRUSN 
DOCEGNRODEMEDN 

Mais les deux clés? Vous les trou- 
vez, comme d'ordinaire, dans ce même 
numéro de « Pilote », au cours des 
5° et 6' légendes de la page 29, Ce sont 
deux noms de cinq lettres TOUTES 
DIFFERENTES et, cette fois, pour 
corser la difficulté, puisqu'il s'agit d’un 
concours, nous ne vous en dirons pas 
plus. Nous rappellerons cependant que, 
puisqu'il s'agit de déchiffrage, vous de- 
vez utiliser d'abord la seconde, puis 
la première clé. 

Que vous dire encore? Que nous 
vous souhaitons à tous bonne chance. 
Et aussi, puisque, d'après vos lettres, 
vous semblez prendre quelque intérêt 
à ce petit jeu, que nous commencerons, 
dès la semaine prochaine, à vous ini- 
tier à une autre méthode de crypto- 
graphie. A bientôt, donc. 


Un jeu de Jean-Paul 


Rouland : 


"EST dimanche et Bob Farfelut 
at h 
nes. Vous remarquerez qu'il a 
une nette préférence pour les 
singes. 
Mais attention, ces quatre dessins 
désignés par les lettres À, B, C, D, ne 
sont pas présentés dans un ordre 


CHAQUE DESSIN A SA PLACE 


chronologique. C'est-à-dire que, 
quels, ils ne représentent pas la 
ritable succession des faits. 

A vous de remettre en place chaque 
dessin en vous aidant des petits dé- 
tails qui doivent vous mettre sur la 
voie. Si vous ne trouvez pas, reportez- 
vous à la solution, page 31. 


tels 
vé- 


dant une éruption il est presque: entièrement 
rempli de cendres. - Devant celui des laves déva- 


lant les pentes du Vésuve, les habitants de 


a A 
l'époque les habitants de Pompéi l'auraient cer- 


tainement lancé. - Pronom. 


st 
ies premies de Pompéi. 


(Solution en poge 31) 
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LE MOT CLÉ par Marcel Fort 


OICI cette semaine le « mot 
clé », un jeu très tranquille qui 
vous permettra de vous divertir 
sans fatigue. 

Vous désignez un camarade qui doit 
deviner le fameux MOT. Sans qu'il 
l'entende, les autres décident d'em- 
ployer un mot « clé » (par exemple, le 
mot « cigarette »). 

lis doivent alors, à tour de rôle, ra- 
conter pendant une minute une petite 
histoire, banale ou non, parlant de 


«DE CHASSE … 


tout ou de rien, mais en utilisant au 
moins une fois le mot-clé choisi (« ci- 
garette », dans notre exemple). 

Le candidat, lui, écoute très atten- 
tivement les petits discours et, s'il est 
astucieux, il doit comprendre que 
c'est le mot « cigarette » qui revient 
dans chaque péroraison. Néanmoins, 
si les compères sont forts, ils doivent 
s'arranger pour que le mot cigarette 
soit si bien amené que rien ne le dé- 
signe comme étant le mot « clé »! 


Le jeu sera vraiment très amusant 
quand le mot sera inusité. Admettez 
la difficulté de dire au cours des trois 
petits discours le mot « hilarité »… ou 
< abjection ».… ou « anticonstitution- 


nellement » sans le faire repérer ! 
C'est dans ce cas que vous devrez 
déployer tout votre talent, afin de 
«< noyer » dans un flot d'autres mots 
barbares votre fameux < MOT CLE ». 
Encore un dernier. mot 
maine prochaine et salut ! 


: A la se- 


C'EST CHOUETTE 


PILOTE 


FESTIVAL 
DE CARROSSERIES 
AU SALON DE TURIN 


De notre envoyé spécial F. Dominique 


P.N.E.U.M.A.T.I.Q.U.E.S. 


Une bonne € A elle seule, 
une société ami e de location 
de voitures, la « Hertz Corporation », 
qui renouvelle son parc tous les 
ans, vient de passer commande, 
pour 1961, de… 25100 voitures 
neuves ! 


Juniors : La jeune marque anglaise 
Elva a déjà vendu 220 monoplaces 
Junior à moteur B.MC. ou Auto- 
Union, dont 80 aux U.S.A. Pour 1961, 
un nouveau modèle à moteur ar 
rière va sortir, qui servira de base 
pour une 1 500 eme de formule « 1». 


Les voyages forment la jeunesse : 
Deux jeunes médecins, les Drs Pas- 


VANT la guerre, on n'aurait ja- 
À mais imaginé qu'un pays püût 
avir à la France le titre de car- 
rossier du monde. Des quatre coins du 
monde, en nous envoyait des châssis 
nus à « habiller ». Le plus lointain 


cal Bosviel et Vincent Reverdy, 
viennent de partir, en 2 CV com- 
merciale, de Constantine pour Da- 
kar (15000 km) par le Sahara, le 
Niger, le Dahomey, Accra et Abid- 
jan. Nous les verrons au retour. 


Volkswagen continue En _1960, 
3600 « V.W. » ont été construites 
chaque jour, soit 852 000 dans l'an- 
née. Un million et demi seront sor- 
en 1961. grâce à l'investisse- 
ment de 525 millions NF. 
Aux terribles « 3000 
d'Argentine », disputés sur 
des routes épouvantables, l'un des 
vainqueurs, sur Mercury 56 spé- 
ciale, a terminé les 25 derniers kilo- 
mètres sur trois roues, la roue avant 
gauche étant restée dans un fossé. 


Sur 3 roues 
mile: 


C'est ce que vous offre 


CHNEIDER 


RADIO 


Comment faire ? 


TÉLÉVISIO 


cel toujoun & meilleur! 
si vous demandez pour vos étrennes un des Transistors 
fabriqués à votre intention : 
Caprice, Cadet, Boy, etc. 


cheik arabe mettait un point d'hon- 
neur à rouler dans une voiture dont 
la carrosserie était signée Saoutchic, 
Labourdette, Franay où Chapron.. 

Mais tous ces grands couturiers de 
l'automobile (sauf Chapron, qui vient 
de faire un accord avec Citroën pour 
la DS décapotable) sont morts ou ont 
cessé peu à peu leurs activités, tandis 
que les carrosseries spéciales fleuris- 
sajent en Italie. 

Et, cette année, ce fut un véritable 
feu d'artifice : il n'y avait pas un 
stand sans une carrosserie originale, 
expérimentale ou utilisable. De la 
plus petite à la plus importante, toutes 
les voitures ont été revues et corri- 
gées par les maitres italiens. 


LES PASSAGERS TOURNENT 
LE DOS A LA ROUTE ! 


AU stand Ghia, par exemple, on trou- 
vait aussi bien une splendide Fiat 
2 litres 100, presque « classique », 
qu'une étonnante « Séléne II » expé- 
rimentale, où les passagers arrière 
tournent le dos à la route qu'ils re- 
gardent à la télévision, ou une sen- 
sationnelle « drag-car », dessinée uni- 
quement pour battre des records sur 
un kilomètre, départ arrêté. 
Des Ferrari chez Bertone, des amé- 


ricaines reca: chez ‘Frua, des 
voitures japonaises — n'ayant d'ail- 
leurs plus rien de japonais — chez 


Alemano, des Alfa chez Touring, des 
Osca chez Zagato, le bouquet de ce 
feu d'artifice était tiré chez Pinin 


En haut, la voiture la plus 
plate du monde, carrossée 
par l'italien Ghia. Ci-con 
la nouvelle et _révolutio: 
naire PFX. Pinin-Farin( 
sinée par l'ingénieur tu 
Morelli : moteur à l'arrière, 
roues disposées à la verti- 
cale d'un arbre très allongé 
(voir croquis ci-dessous). 


Farina, qui vous laissait pantois avec 
d'extraordinaires Ferrari de rêve, son 
X:.1.000 spéciale à roues en losange 
et toute une série de carrosseries ad- 
mirables. 

Si certaines formes ou certaines 
techniques peuvent prêter à sourire, 
elles témoignent en tout cas d'un 
dynamisme extraordinaire. 


UN EXEMPLE 
QUE NOUS DEVONS SUIVRE... 


AIDES par un gouvernement qui & le 
goût de l'automobile, et le prouve 
en diminuant le prix de l'essence et en 
construisant de splendides autoroutes, 
nos amis poussent de tous côtés : 
après s'être adjugé le monopole des 
carrosseries de luxe, ils ont pris celui 
des voitures expérimentales et de re- 
cords, elles aussi sources de prestige. 

Au moment où les frontières cra- 
quent pacifiquement de toutes parts, 
ils sont en train de se placer pour 
l'heure de la voiture européenne. On 
doit les en féliciter, bien sûr, mais 
aussi souhaiter que nos Pouvoirs Pu- 
blics ne comprennent pas trop tard 
l'énorme partie qui se joue, et pour 
laquelle nous pourrions avoir tous les 
atouts en main. 

Quand on revient de Turin, où a été 
également inauguré un sensationnel 
Musée de l'Automobile, dont nous vous 
reparlerons, on a peine à croire que 
la France ‘a bien été le berceau de 
l'automobile. Et pourtant... 


Participer au ‘* JEU DU BON 
(seule épreuve : un dessin!) 


CALCUL "” 


Demandez le Règlement, 
Bulletin-Réponse et Catalo- 
ue aux Distributeurs 
CHNEIDER, reconnaissa- 
bles à l'affiche 


‘JEU DU BON CALCUL " 
apposée en vitrine. 


auquel j'ai donné mon nom 


convient en tous points pour 
l'entrainement des jeunes. 


Vous pouvez également vous documenter directement à 
la Sté SCHNEIDER, serv:P. 12,rue Louis-Bertrand- IVRY {Seinei 


Tél. : ITA 43-87 - JUST FONTAINE 


RESUME. — Tanguy, Laverdure et Saint-Hélier ont été 


Dessins: WDERZD 
envoyés au secours d'un Z 7 
convoi de géologues attaqué par des pillards. Tanguy est touché par une rafale. Texte: JA CMEUER 
INSTINCTIVEMENT, LE ” ll RISANT LE DÉCROCHAGE, 
PILOTE A'RENDU LA MAN! MICHEL JL quv-ari MICHEL ALLONGE SON VOL 
POUR REPRENDRE LUN LS ÎL NE REMONTE PAS. AUTANT QU PEUT ET. 
. ÎL VA ENCADRER LA }= 
AU TAPÏS couesr R ; 


LL 
MONTE Vees ur  |TOUT... BON SANG. 1 PLANÈTE (l 
VERTIGINEUSEMENT. "5 


CE PEU PRÈS PLANE. 
C'EST MA DERNIERE CHANCE 


TANGUS EST Pa) 
DIFFICULTÉ L MON 


LE TEMPS D'UN ÉCLAIR MICHEL TANGUY À COUPÉ L'ARRIVÉE = LE PLAQUE AU SOL SUR LE 
IDE KÉROSÈNE SORT SES FLAPS/ ETSES AÉRO-FRESNS.. LE \ J Ÿ VENTRE DANS UN FORMIDABLE 
PLUS LONGTEMPS POSSIBLE, IL MAINTIENT SON 7-53 EN VOL, M RCINLLUISSETTENT DE SABLE ET DE 
Au RAS DU SOL ….ET SOUDAIN, QUAND ÏL SENT L'AVION ENT PERRAILLES.EN MÊME TEMPS, 
SÉNFONCER il TIRE À FOND LE MANCHE-À-BALA; POUR A TANGUY LARGUE SON “EANOPY 1. 
EMPÊCHER L'APPAREIL DE PIQUER DU NEZ ÊT DE CAPOTER... 


oLsTs De FREINAGE ET 
des D'HYPER-SUSTENTATION 


LES COPAINS!. iLS REVIENNENT!.. 


iLS DOIVENT ÊTRE MORTS DE PEUR/ 
OHÉ ! OHÉ !. 
TOUT VA 


ALLOL. ALLO, ST HÉLIER!. ON 
ACHÈVE DE DISPERSER LES 
TANGUY N’A PLUS RIEN À CRAÏNDRE| 
ÎL SE JOÏNDRA AUX GÉOLOGUES 
QUE NOUS VENONS DE DÉLIVRER / 
DÉROUTE DES PILARDS ALLDI.VICTOR FOX À NICTOR COCAI.. 
EST COMPLÈTE, EN EFFET... ÇA iRA COMME ÇA NIEUXL. ON DÉGAGE Cl? ma ParoLrz 
RAQUÉS FAR LES T-33 CES TNTES 
QUELQUES RESCAPÉS 
ÉGAÏLLENT ET FLIENT À P 


SONT 
ABANDONNEES TUE 
VICTOR COCA. BIEN 
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(A suivre.) 


DA 


Comment vous entrainez-vous 


_ JEAN GRACZYK ? 


Au soir du Tour de Lombardie, le 16 octobre dernier, nous étions installés 
utour d'une table du restaurant + Sempione », lieu de rendez-vous des 
vortifs français de passage à Milan. La saison cycliste tirait à sa fin, et 
san Graczyk, rompant avec son régime habituel, offrait à sa société quelques 
outeilles d'Asti Spumante. Il fêtait sa victoire au Trophée super-prestige 
ui récompense, chaque année, le meilleur coureur professionnel de l'ensemble 
€ la saison. 

Encore sous le coup des émotions que lui avait values cette course italienne, 
iraczyk ne parvenait pas à mettre de l'ordre dans ses idées : « Venez donc 
1e voir chez moi », nous dit-il alors, « ….je vous dirai mes projets pour 
année prochaine ; je vous révélerai mes secrets... » 


Jean Graczyk qui fut l'un des 
héros du Tour de France, nous 
avons demandé quelques  préci- 
sions sur ses méthodes d'entraîne- 
ment, précisions susceptibles de 

faciliter la progression sportive des cyclis- 

tes que nous sommes tous, plus où moins. 

Nous arrivämes un de ces derniers jours 
dans cette petite bourgade du Cher, située 
entre Vierzon et Bourges, à la lisière de la 

Sologne giboyeuse. Notre bonhomme ren- 

it d'une partie de chasse, Il en rappor- 
trois faisans, deux lapins et un lièvre 
des mieux râblés. Il offrait un visage épa- 
noui. La fraîcheur de son teint témoignait 
d'un équilibre physique intact, d'une santé 
parfaitement bien conservée en dépit des 
durs efforts de ces huit derniers mois. 

Moins de cinq minutes plus tard, l'ami 
Jeannot ou, si vous préférez, « Popof », 
nous faisait ses premières confidences : 

— Cette année, j'ai gagné le Critérium 

National de la route, quatre étapes du 
Tour, j'ai ramené le maillot vert du clas- 
sement par points à Paris, et j'ai terminé 
en tête un célèbre Trophée. Les organisa- 
teurs _ m'ont offert plus de soixante 
contrats. J'aurais lieu de me montrer sa- 
tisfait, et pourtant, je suis déçu... 


Quand Jean Graczyk, cet enfant du 
Berry devenu un champion à force d'éner- 
gie et de volonté, à force de sérieux sur- 
tout, quand ce garçon évoque le passé ré- 
cent, il en retient seulement les mauvais 
souvenirs, C'est là un trait de son carac- 
tère. Sous des dehors insouciants, et en 
dépit d'une modestie qui ne l'abandonne 
jamais, ce coureur dissimule une ambition 
dévorante. Il ne se pardonne pas la chute 
qui le retarda dans Milan-San Remo, alors 
qu'il s'apprétait à rejoindre Privat aux 
abords de l'arrivée: Sans cette chute, j'au- 
rais battu le « Gaulois », répètet-il. Le 
« Gaulois », c'est le surnom donné à 
l'Ardèchois par ses camarades coureurs, en 
raison des Caleçons longs dont il ne se 
sépare jamais du premier octobre à la fin 
du mois de février: les jambes d'un cou- 
reur sont de nature fragile ! 


11 déplore cette crevaison qui l'immobi- 
lisa dans Paris-Roubaix, en plein « en- 
fer du Nord », alors qu'il s'apprêtait à 
porter une de Ses attaques foudroyantes : 

— Ce jour-là, je pédalais dans un rêv 
nous at-il dit. Je ne sentais pas les pé- 
dales, et je puis vous assurer, en toute mo- 
destie, que Piero Cerami ne m'aurait pas 
pris un mètre avant le vélodrome. Ah! 
cette crevaison, elle a changé tout le cours 
de ma saison. 


LE SOUCI DU DÉTAIL 


Nous avions été le témoin de cette pré- 
paration de tous les instants, à laquelle 
s'était astreint Graczyk durant les semaines 
qui précédèrent Paris-Roubaix. C'est de 


GRACZYK : 


EZ moi, à Vi- 
gnoux - sur-Baran- 
geon, je reçois souvent 
la visite de jeunes 
cyclistes désireux, pour 
la plupart, de connaï- 


Rien ne 
remplace la volonté 


les crudités, les viandes 


cette préparation que nous devons parler, 
car elle constitue un condensé de « l'en: 
traînement du coureur cycliste ». 

Depuis les derniers jours de février — 

is-Roubaix a lieu traditionnellement en 
Graczyk participait aux princi- 

ier : des courses 
, le plus souvent, à l'exception de 
is-Nice et de Nice-Rome, Au lendemain 
de ces épreuves, il s'accordait un jour de 
repos, puis il reprenait sa bicyclette pour 
effectuer dans la région de Vierzon des 
sorties d'entrainement rapides, sur des dis- 
tances qui variaient entre 80 kilomètres 
et 170 kilomètres, parfois plus. 

A huit jours de Paris-Roubaix, il s'en fut 
rejoindre Stablinski, le futur champion de 
France, dans un village situé sur l'itiné- 
raire de la course. Les deux hommes 
effectuèrent une dizaine de fois la fin du 
parcours afin de se bien pénétrer des 
moindres détails: un trottoir cyclable dé- 
fectueux, une fraction de route mal pa- 
vée, un virage imprévisible sont autant de 
détails qui décident de la victoire. ou 
de la défaite. Quand fut arrivé le jour de 
l'épreuve, Graczyk avait conscience d'avoir 
placé tous les atouts dans son jeu. On 
comprend, dès lors, que sa crevaison lui 
laisse un très mauvais souvenir. 

Quels sont ses projets ? 

— J'essaierai une nouvelle fois de ga- 
gner une belle « classique », Milan-San 
Remo ou Paris-Roubaix, nous ail pré- 
cisé, puis je pointerai sur le T. 

Ce Tour de France où il se trouvera en 
concurrence avec Van Looy, le roi des 
routiers-sprinters, qui porte superbement le 
maillot de champion du monde, 


ILS NE VOUS CAGHERONT RIEN... 


À partir de ce numéro, les grands 
champions cyclistes n'auront pas de 
secrets pour vous. Dans une grande 
enquête à suivre, vous apprendrez : 


© Comment bien grimper 
un col (par Charly 
Gal. 


© Comment effectuer une 
descente vertigineuse 
(par Gastone Nencini). 


© Comment devenir un 
rouleur efficace (par 
Jacques Anquetil). 


© Comment entretenir votre 
influx nerveux (par 
Henry Angiade), etc. 


tont, et pas davantage 
pour un omateur de 
troisième ou seconde 
catégorie. En revanche, 
les dix-heures de s0m- 
meil por jour sont in- 
dispensobles, et cela 
duront les sept jours 


de la semaine. Un 
dernier conseil : ne 
cherchez jamais un 


surcroît de force ou 


les autres orientés vers 
le cyclotourisme, aime- 


raient oméliorer leur 
rendement, À vou 
amis de Pilote, je di- 
franchement la 
é les secrets 
n'existent pas. Il 
convient seulement de 
rouler souvent, le plus 
souvent possible, plus 
ou moins vite, plus ou 
moins longtemps, selon 
le tempérament de 
chacun. Un sujet en- 
veloppé roulera rapide- 


plus courtes entrecou- 
pées de démarrages et 
de sprints en côtes. 


riches en calories, les 
géteaux de riz arrosés 
de jus de fruits natu- 
rels. J'ai demandé à 
ma mère de faire sa 
ne avec de l'huile 
d'olive raffinée à 
froid, première _pres- 
sion, et je termine tous 
mes repas par une in- 
fusion chaude. 


Enfin, je prends sou- 
vent des bains tièdes 
dans une eau où trem- 
pent des feuilles de 
noyer : très bon pour 
la circulation du sang ! 

Il reste, bien enten- 
du, que de tels soins 
ne sont pas nécessaires 
pour un coureur débu- 


LA SEMAINE PROCHAINE 


d'énergie dans l'emploi 
des excitants souvent 


ilusion de facilité. Le 
contrecoup est terri- 
ble. 11 compromettrait 
irrémédiablement votre 
santé et votre avenir 
sportif. Rien ne rem- 
place la volonté quand 


il s'agit de réoliser 
des performances spor- 
tives, et si je suis de- 
venu champion cycliste 
je le dois exclusive- 
ment au fait que j'ai 
tout sacrifié à ma 
bicyclette. Et je conti- 
nue dons cette voie. 


GASTONE NENCINI, VAINQUEUR 


DU TOUR DE FRANCE 


1960. 
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L'HISTOIRE DU 


L'ENCONTRE de la Télévision 
qui a su créer une véritable 
pépinière de nouvelles vedet- 
tes de « western », le cinéma 
américain recherche désespé- 

rément les dignes successeurs d'un 

Tom Mix, d'un William Hart ou même 

d'un Hopalong Cassidy. 

Certes, Gary Cooper, Randolph 
Scott et Alan Ladd ont connu, sous la 
panoplie du cow-boy, de notables suc- 
cès, mais qui ne sauraient être compa- 
rés à la gloire insensée dont bénéfi- 
ciérent les interprètes des premiers 
« opéras de chevaux » filmés à l'épo- 
que du muet. 


WAYNE, ‘LE DUC” 


Seul, John Wayne a acquis, au cours 
de ces cinq derniers lustres, dans le 
petit monde des conquérants du lasso, 
une sorte de suprématie qui fait en- 
core de ce robuste quinquagénaire le 
dernier héros de la mythologie ciné- 
matographique du Far West. Moins 


LS LL LA TION 


f re ar 
RESUME, — Invité per. ion gels “Marcel 
qu'il n'a Jamais vu, Serge Gérard décou- 
vre qu’ nr 
secrétaire de M. it, se Uvrent à 

et on pl de 
loncle un faux neveu. Conseillé par son 
Sylvio, se à Marseille 


Serge était fermement décidé à s’en- 
fermer dans un mutisme complet. Une 
gifle magistrale s'abattit sur sa joue. 
1 serra les dents et conserva les yeux 
obstinément fixés sur le carrelage. 

— Vas-tu parler, tête de mule ? 

Une seconde gifle claqua, puis une 
troisième. Maria s’ visible- 
ment cela la peinait de voir brutaliser 
son jeune ami. 

Ga suffit dit-elle. J'en ai assez 
de vos histoires. Au début vous m'avez 
fait croire que c'était M. Bourgeault 
qui nous confiait son neveu... 

H ne pouvait y avoir aucun doute 
sur la sincérité de Serge se re- 
mémorait la conversation entre elle et 
Auguste, conversation qu'il avait sur- 
prise l'après-midi où il était venu cher- 
cher le couteau pour pêcher les ara- 
pèdes, Maria croyait vraiment alors 
que Serge leur avait été confié par 
l'oncle Marcel qui ne voulait pas le re- 
cevoir à La Fargoule. Encore un men- 
songe de José! 

— Je commence à comprendre, pour- 
suivait Maria avec véhémence, 
hier, je suis sûre que Serge court un 
danger. 


— Moi, j'ai tout compris, cria d'une 
seule traite l'adolescent. I] à envoyé 
là-bas un faux neveu à ma place à 
cause de l'héritage. 

— Vas-tu te taire, vermine ! 

Le visage décomposé par la colère, 
José s'avançalt, une main levée. D'ins” 
tinct, Serge courut se réfugier derrière 
la brave femme. Au comble de la fu- 
reur, José voulut écarter Maria. 
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FAR-WEST 


honoré, sans doute, que son ainé, l'ac- 
teur Clark Gable, que Hollywood dota 
du surnom prestigieux de « roi », John 
Wayne s'est vu, néanmoins, attribuer 
le titre éblouissant de « Duke » (duc) 
en récompense des bons et loyaux ser- 
vices qu'il rendit, pendant un quart 
de siècle, à la cause du < western ». 


Né le 26 mai 1907, dans l'Iowa, John 
Wayne passa les premières années de 
son enfance dans le désert mogave — 
site encore tout imprégné des souve- 
nirs de luttes contre les Peaux-Rouges 
— où son père, pharmacien de son 
état, avait dû se retirer pour raison 
de santé. Par la suite, John Wayne 
devait exercer, tour à tour, les pro- 
fessions de camionneur, de collecteur 
d'abricots dans une entreprise agri- 
cole, de fabricant de glace, d'employé 
dans une compagnie téléphonique, 
avant d'échouer au concours d'admis- 
sion à l'Académie navale d'Annapolis. 
Cet insuccès mortifia vivement le 
jeune homme qui chercha un dérivatif 
dans le sport, en devenant l'un des 
meilleurs joueurs de football de la Ca- 
lifornie du Sud. 


Celle-ci blémit. Avec une agilité et 
un esprit de décision étonnants, elle 
bondit sur le fusil de chasse qu'Au- 
guste avait rangé dans le coin de la 
cheminée. 

— Laissez ce petit ! commanda-t-elle 
en pointant son arme devant elle. Re- 
culez contre le mur. 

à , intervint Auguste. Tu es 
olle ! 


Elle continuait de tenir les deux 
hommes en respect. 

— Non! Je ne suis pas folle. Mais 
Je ne veux pas que vous fassiez du mal 
au gamin ! 

Elle respira profondément puis ajou- 
ta avec plus de calme : 

— Maintenant, vous allez m'expli- 
quer tout ce que vous avez manigancé 

À peine avait-elle achevé ces paro! 
que la porte de la cuisine s’ouvrit avec 

, livrant passage à trois hommes. 
Le premier était grand et chauve, avec 
un crâne aussi lisse qu'une boule de 
billard. 

— Que personne ne bouge! ordon- 
na-t-il. La maison est cernée par les 
gendarmes ! 

CHAPITRE XVIN 
TOUT EST BIEN QUI FINIT BIEN! 

Dans la stupeur qu'avait provoquée 
son apparition, l’homme chauve disait 
à ses compagnons 

— Mettez les menottes à ces deux 
lascars ! 

Avant que José et Auguste fus- 
sent revenus de leur surprise, les bra- 
celets d'acier claquaient autour de 
leurs poignets. Alors l'homme chauve 
se tourna vers Maria 

Vous pouvez lâcher votre fusil, 
madame. Personne ici n'a plus rien à 
craindre. Je suis le co: Paron, 
de la police marseillaise, 

Sur le seuil de la cuisine, apparais- 
sait un vieillard très droit dont le vi 

sage hâlé, aux traits énergiques, était 
adouci par une épaisse thevelure d'un 
blanc de neige. Dans le couloir, on 
apercevait Sylvio qui donnait la main 


Afin de se procurer un peu d'argent 
de poche durant la période des gran- 
des vacances, John Wayne contracta, 


dans un studio de Holi j 
teur en scène Raoul Walsh sut appré- 
cier sa vigueur, alors qu'il déména- 
geait un sofa qu le plateau d'un de 

films, et il lui proposa aussitôt 
d'être la vedette de « The Big Trail », 
un western dont il préparait l'adap- 
tation. 


“SOYEZ NATUREL... ” 


Wayne accepta et prit, en secret, 
quelques leçons de diction dont le ré- 
sultat s'avéra désastreux, puisque le 
réalisateur perdit plusieurs semaines 
à faire « désapprenûre » à sa nouvelle 
recrue les mauvais rudiments d'art 
dramatique qu'on lui avait enseignés. 


— Contentez-vous donc d'être natu- 
rel, bougonna Walsh. et parlez le 
moins possible. C'est tout ce qu'on 
vous demande. 

John Wayne n'a jamais oublié ce 
conseil, puisqu'il déclarait encore, il y 


à un grand gaillard mal rasé et pieds 
nus, vêtu seulement d'un tricot de 
corps et d'un pantalon de toile bleue 
retroussé au-dessus des chevilles à la 
façon des pêcheurs provençaux : le 
père de Syivio, bien sûr! Et qui se 
tenait derrière eux, un large sourire 
rayonnant sur son' visae sympathi- 
Attilio Morelli, le conducteur 
de la grue! 


bien en face avec une 
ceur et murmura : 
— Je suis ton oncle, mon petit! 
Serge avait soudain envie de pleurer 


dou- 


V - UN COW- 


a quelques mois, à un journaliste qui 
l'interviewait : 

— Personne n'a l'air d'apprécier ma 
façon de jouer... si ce n'est le public ! 
C'est sans doute parce que je ne 
pas un acteur professionnel, mais seu- 
lement un intuitif. Je ne pense jamais 
à moi, mais au personnage qu'on me 
demande d'incarner, si bien que je me 


comporte comme ‘celui-ci réagirait 
dans la situation proposée. 
Cela n'a pourtant pas empêché ce 


colosse  débonnaire ei modeste de 
conquérir l' « Oscar » du meilleur ac- 
teur du monde, il y a une dizaine d’an- 
nées. 


LE ‘ TINO ROSSI” 
DE L'ÉQUITATION 


Wayne, il est vrai, manqua de peu 
de faire une carrière furtive .sur 
l'écran. « The Big Trail » n'avait eu 
qu'un sucès modeste et sa vedette s'ap- 
prétait à thercher un nouveau métier 
lorsqu'un producteur lui proposa d'in- 
terpréter le premier des westerns. 
musicaux ! Sous le pseudonyme de 
« Singing Sam » (Sam-qui-chante), il 
joua une série de films mineurs dans 
lesquels il entonnait quelques roman- 
ces entre deux galops de chevaux et 
quelques règlements de comptes au 
pistolet avec les hors-la-loi. Véritable 
Tino Rossi de l'équitation, ce rossi- 
gnol sur palefroi ne divertit guère son 
public qui lui préféra, par la suite, 
ces autres westerners mélodieux que 
sont Gene Autry (et son quartet de 
banjo), Roy Rogers et les « Fils des 
Pionniers » (ces « Frères Jacques » du 
Far West !). 

Ce fut en 1938 que John Wayne 
connut une célébrité mondiale en in- 
carnant Ringo Kid, dans « La Che- 
vauchée fantastique ». que l'on peut 
considérer non seulement comme le 
meilleur film de John Ford, mais 
peut-être aussi comme le meilleur 
western de toute l'histoire du cinéma. 

Depuis lors, cet excellent cavalier, 
qui se double d'un redoutable bagar- 
reur, a tourné plus de cinquante films 
de cow-boys, dont une dizaine avec 
John Ford. Citons, parmi les plus re- 


Roman inédit 
de 
L.-C. THOMAS 
Grand Prix du Quai des Orfèvres 


Les traits de l'oncle Marcel se dur- 
cirent, I pointa son index vers José : 

— Le volcil… J'ai rencontré cet 
homme au Brésil, je l'ai tiré de la 
misère, j'ai fait de lui mon secrétaire. 
J'avais en lui toute confiance. Il m'a 
trahi! 

— Je vous remercie ! dit simplement 
le commissaire, 

Puis se tournant vers les deux ins- 
pecteurs de police : 

— Allez, vous pouvez emmener tout 
ce joli monde! 

— Pas Maria! s'écria Serge. Elle 
m'a protégé, elle m'a sauvé la vie! 


Sur le seuil de la cuisine apparut un vieillard 
très droit dont le visage aux traits énergiques 


était adouci par 


une chevelure de neige, 


et il faisait des efforts désespérés pour 
retenir ses larmes. L'oncle Marcel! 
Il était bien tel qu'il l'avait rêvé! 
— C'est grâce à ton camarade Sylvio, 
à son oncle et à son père que nous 
sommes là, poursuivait M. Bourgeault. 
Dès que Sylvio a lu ta lettre ap] 
par M. Morelli, il l'a montrée à son 
Tous trois ont aussitôt alerté les 
… Tu peux les remercier ! 
Sur un signe, Sylvio se précipita et 
prit entre les siennes les mains de son 
a 


— Ah! mon vieux. mon vieux... ré- 
pétait-il Je suis content, mon vieux! 

11 pleurait et riait tout à la fois. 
Maria, elle, pleurait silencieusement 
dans un coin. 


11 savait bien qu'elle ne pouvait 
ignorer le trafic des contrel 
mais n'avait-elle pas été bonne avec 
lui ?… 1 avait une dette de reconnais- 
sance à payer et il mentit pour sauver 
son alliée : 

— Elle n'était au courant de rien... 
de rien, je vous le jure! 

Alors Auguste ouvrit la bouche et 
grogna selon son habitude : 
reconnut-il, Elle ne 


Auguste, lui aussi, se rachetait un 
peu aux yeux de Serge puisqu'il ten- 
tait de sauver sa femme. 

— HN faut nt qu'elle nous ac- 
compagne, rhtique le policier. Si elle 
n'est pas coupable, elle sera relâchée, 
soyez-en 

Etrolement surveillé par les poli- 
ciers, le trio sortit de la pièce. Il ne 
resta plus dans la cuisine que Marcel 


marquables : « La Rivière Rouge », 
«< Le Massacre de Fort-Apache », « LE 
Fils du désert », « La Charge héroïi- 
que », « Rio Grande », « Le Bagar- 
reur du Kentucky », « La Prisonnière 
du désert », « RIO Bravo », « Les 
Cavaliers »,'etc. 


Devenu producteur, John Wayne a 
financé, mis en scène et interprété, au 
mois de septembre de l'an dernier, un 
film qui illustre l'une des pages les 
plus exemplaires de l'histoire de 
l'Ouest américaine : « Alamo ». Il a 
mis quatorze ans pour préparer l'évo- 
cation du fait d'armes le plus glorieux 
du Texas : la résistance héroïque de 
185 patriotes, enfermés dans un fortin, 
qui se firent massacrer sur place, en 
1836, après avoir tenu en échec, pen- 
dant treize jours, 7000 soldats mexi- 
cains dans 1700 furent mis hors de 
combat. 


UN FILM COLOSSAL 


La réalisation de cette superproduc- 
tion gigantesque ressemble d'ailleurs, 
par plus d'un trait à l'une de ces épo- 
pées de bâtisseurs dont fourmille l'his- 
foire de la colonisation de l'Ouest amé- 


C'est ainsi que 400 maçons partici- 
pèrent, de décembre 1957 à septembre 
1959, à l'édification d'un fort qui est 
la réplique exacte de la citadelle 
d'Alamo, à l'époque de son siège par 
les troupes mexicaines de Santa Anna. 
Quatre mois après la mise en route 
des chantiers, un orage terrible dé- 
vasta la région. Cinquante mille bri- 
ques qui séchaient au soleil furent dé- 
truites et il fallut en refaire autant 
dans un délai record. Des fossés de 
drainage durent être creusés tout au- 
tour du fortin pour permettre aux 
eaux de pluie de s’écouler. Sur une 
superficie de 160 hectares, des ouvriers 
spécialisés posèrent 15 kilomètres de 
fils électriques, forèrent 6 puits et 
créèrent 20 kilomètres de routes nou- 


pente, 65000 mètres de câbles d'acier, 
19 kilomètres carrés de pipe-lines. 
3000 mètres carrés de tuiles et 10000 


BOY EXEMPLAIRE : JOHN WAYNE 


mètres carrés de planches pour par- 
quets. Durant les quatre mois de tour- 
nage, le Fort Clark — entièrement 
restauré par les équipes du film — 
dont le général Lee, chef de l'armée 
confédérée, et le général Patton 
avaient été les commandants à quatre- 
vingt-cinq années de distance, servit 
de logement aux interprètes et aux 
techniciens d' « Alamo ». 7000 figu- 
rants, auxquels il fut servi 193 000 re- 
pas par une équipe de ravitaillement 
composée de 22 maitres d'hôtel, 5 chefs 
de cuisine, 13 assistants et 5 chauf- 
feurs, participèrent aux scènes de 


DAVY CROCKETT EST 


l'assaut d’Alamo, où se distingua plus 
particulièrement une brigade de cas 
cadeurs réputés et de cavaliers émé- 
rites. L'un de ceux-ci, Chuck Robert- 
son, à qui John Wayne a tenu à ren- 
dre hommage en citant son nom au 
générique, à d'ailleurs tourné sa. 
1500 chute de cheval, au cours de 
ce film 


< Alamo >», dont John Ford, l'ami 
fidèle de John Wayne, a supervisé 
la réalisation, a battu cette année tous 
les records de recettes aux Etats-Unis. 


Sous les traits de John Wayne, 


entouré de 


Richard Widmark, de 


Laurence Harvey, de Richard Boone, 
de Frankie Avalon et de tant d’autres 
héros de vos westerns favoris, vous 


allez le retrouver, à partir 
semaine prochaine : 


EN EXCLUSIV 


de la 


É DANS “ PILOTE ” 


au cours du récit d’une des pages 
les plus sensationnelles de l’histoire 
des Etats-Unis. 
C’est un film extraordinaire. 
C'est un roman mouvementé. 
Vous lirez tous les aventures 
de Davy Crockett 


par 


HERVÉ LE BOTERF 


Il a même inspiré un livre à succès 
de Steve Frazee, édité aux Editions 
France-Empire, et dont « Pilote » com- 
mencera dès la semaine prochaine la 
publication, de façon à vous tenir en 
haleine jusqu'aux fêtes de Noël, date 
à laquelle ce grand film de l'Ouest 
américain sera présenté dans toute la 
France. Inutile de préciser que vous 
retrouverez ensuite dans nos colonnes 
les héros de cette épopée de l'Ouest 
jusqu'au tragique dénouement. 


FIN 


DE RETOUR 


Bourgeault, Serge, Sylvio, son père et 
son oncle. 


cord à elle prend ce soir le train et 


Mettant de côté sa pudeur de grand 


— Je ne vous remercierai jamais 
assez, messieurs. J 
nous reverrons. 


pe 
il fallait le quitter ? 

L'oncle Marcel 
car il sourit. 

— Vous vous reverres, je vous le 
promets, assura-t-il Nous viendrons 
souvent voir ton ami Sylvio et, si son 
père le permet, nous l'inviterons aussi 
souvent chez nous. 

Serge et Syivio refoulèrent leurs 1ar- 
mes. Îls pourraient continuer leurs bai- 
gnades en commun, la pêche aux ara- 
pêdes, la récolte des plgnes— C'était 
moins triste comme ça!… Ils raies 
encore tant de choses à 3e 


L'oncle Marcel entra dans la cham- 
bre de Serge, une chambre coquette 
aux murs peints en vert et que le soleil 
du matin It. 

— J'ai déjà renvoyé Etienne Lafont 


p: 
autour des épaules de son neveu. 
— Tu t'es conduit comme un homme 
dans cette affaire, dit-il Tu es un 
homme à présent et ta mère sera fière 


de toi! 

Serge d: la CA blanche qui 
s'étalait devant lui sur la table. 

— Justement j'allais lui désire Quel 
dommage qu'elle ne soit pas 1à aujour- 
d'hui. 

M. Burgeault s'écarta un peu, se râ- 
cl 


sans de ta mère. 
t c’est autre chose. 
1aLsdniescent le repars, yeux bril- 

— Vous voulez dire, ponestil 
que je peux lui écrire de 

— "Il est inutile que tu Iui J'écrires ! 

L'oncle sourit t en 
ajoutant : 

m. Ce matin, alors que ta dormals 
encore, j'ai téléphoné à répioler sa 
est dans votre maison, rue 
fait appeler ta 

— Vous lui avez ? 

— Je lui ai parlé et elle est d' 


garçon, il sauta au cou de son oncle 
et il l'embrassa. 

Cette fois, oui, vraiment, les vacan- 
ces allaient être merveilleuses 
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CANOT DE POUPEES: 
IBOURRÉ DE PROVI - 
S'ONS PUIS LEMOUS- 
ISES'Y INSTALLE ET... 


QUELQUES :NSTANTS PLUS TARD, 
LECANOT DE POUPE TOUCHE L'EAU, 
WVEMENT, LES CONVURÉS RESTÉS 
SUR LA DÜNETTE REVOFGNENT 
ÉRiC ET LE MOUSSE 


GAY EST, GARGÇONS. 
TOUT LE MONDE EST 


ET MAINTENANT ERIC, V'MERCI, GARÇONS. A 
À TOI LE COMMANDE - | VOS BANCS DE NAGE 
IT !.NOUS T'ÉLISONS | ET DÉBORDEZ LES 
RONS LA NUIT 
NOUS REND iNViS 
SLES ÎL FAUT E 
'ROFITER 


NOUS RAMERONS ET NOUS BARRERONS À 
TOUR DE RÔLE. iL FAUT QUE NOUS SOYONS n 
HORS DE VUE QUAND LE SOLEÏLGE LÈVERA. 
CELA SEUI PORTE POUR L'INSTANT, 

Si NOUS RETOMBONS ENTRE LES MANS DE 
SiVERSON, S'ESTLA GORDE POUR NOUS 


7. DOUCEMENT. 
STOP!.JE SU'S 

JUSTE À LA HAUTEUR 

DE LACABINE DU / 
PRISONNIER. 


PSST2.LA HAUTA.TOUT VA BIEN! 
LAÏSSEZ FiLER DOUCEMENT, 


BON VOYAGE, SiVERSONL. QUE LE DIABLE 
T'EMPORTE, 10; ET TOUS TES RONFLEURS. 
HAÏ.HAL.HAL HAL. 


ET SE RELAYANT PENDANT ŸVOïCi LE JOUR. 
DES HEURES, LES FUGr- 
TIFS RAMENT ViGOUREU- 


MARCHE DU VOÏLIER DES 
MUTINS. 


PESSNS: V AUENON 
TUE : TM CHMRLER 


RESUME. — Eric est prisonnier sur 
un voilier dont l'équipage mutiné 
veut se livrer à la piraterie. Quel- 
ques marins décident de s'enfuir 
et s'emploient à délivrer Eric. 


QUAND LE SOLEÏL SE LÈVE, LA LiBRES VE NOUS SOMMES Ÿ LIBRES, PEUT-ÊTRE, MAIS PAS 
MER EST VIDE À PERTE DÉVUE. Pa. ENCORE SAUVÉS{ DU CALME, 
PLUS DE TRACE DU VOÏLIER ET RI d GARGÇONS !.NOUS ALLONS 
DE SON ÉQUIPAGE DE DORMEURS. 4 ÉTABLIR UNE VOILE DE FOR- 
LE CANOT EST SEUL,EN PLEÏN RE: TUNE_ ET NOUS REPOSER UN 
FATLANTIQUE. 7 À PEU EN TENANT CONSEIL 2. 
= F - Ÿ AMEUTER LES AUTO: 
RITÉS ET LA POPULATION.L, 


EN PARLÉ,GAMARADE 
ÎLS SE MONTRERONT. 
BEAUCOUP MOINS CURIEUX 
PLEi IR NOS ORIGINES !,. 
CAÎNE... NOUS LA LONGERONS — 
ALORS VERS LE NORD AVEC. L'ES- 
ON PEUT NOUS POSER DES o RATION SUR LA MER REND 
QUESTIONS EMBARRASSANTES. 4 ; LES MORSURES ENCORE 
A PLUS BRULANTES. 


LS 


DER 


ET N 
REPOSERONS LE JOUR /. ÇA 
ÉBLENTIRS, LA CONSOMMATION 


PAUVRE 6085S&!..iL A PERDU CONS- 
GiENCEIiL DÉLIRE!.. IL EST À BOUT 

DE FORCES. ET NOUS NE VALONS 
NN GLÈRE Mi / 


EUX! 
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La « Belle Equipe » avait invité des amis 


mais, à 
tion ‘: 
ont décidé de 


chaque coup de sonnette, 


décep- 


c'étaient des intrus. Et les trois omis 


se distraire par eux-mêmes. 


« À quand remonte l'apparition de la 5 
Equipe » à la télévision » ? demande Albert Cla- 
zer, 125, rue Louis-Rouquier à Levallois. « S'agit- 
il de films ou d'une émission en direct ? Qui sont 
ces trois acteurs sympathiques et qui invente leurs 
aventures toujours drolatiques? » Pilote répond : 


EL 


ERCREDI prochain, 30 no- 
yvembre, la Télé affiche « La 
Belle Equipe ». Depuis 3 ans, 
à intervalles irréguliers, nous 
retrouvons ce sympathique 
trio sur notre écran. D'où vient-il ? 

ble des émissions de T.V. 
spécialement destinées à la jeunesse, 
William Magnin eut un jour envie de 
faire programmer une série de sket- 
ches burlesques. Il en avait trouvé le 
titre « La Belle Equipe », mais 
n'avait aucune idée précise de la réa- 
lisation. Il s'adressa donc à Ange 
Casta, un jeune réalisateur de 33 ans, 
ancien de l'ID.HEC. ex-assistant de 
Raymond Rouleau et auteur de nom- 
breux courts métrages, qui faisait par- 
tie de la Télé depuis 1954 et avait 
réalisé à son compte, depuis 1956, une 
centaine d'émissions, dont une, « A la 
recherche du Grand Meaulnes », a fait 
date dans les programmes de la rue 
Cognacq-Jay. 


DU CINÉMA MUET 
Enthousiasmé par ce projet, Casta 


trois nnages, trois amis qui, 
d'une on à l'autre, se retrouve- 
raient dans des situations très diffé- 
rentes anus ils réagiraient avec 
leur propre, mais toujours 
d'une façon comique. Seule condi- 
tion : ces trois acteurs garderaient 
toujours un mutisme total, ils expri- 
meraient tous leurs sentiments uni- 
quement par le mime. 

Ces trois compères, ce furent trois 
élèves de Jacques 

Isaac Alvarez (le moustachu) a 
30 ans. Cet ancien élève de Charles 
Dullin a joué au T.N-P. et au Théâtre 
Récamier. C'est toujours lui le chef 
de la bande, le plus excité, l'homme 
des décisions plus ou moins heureuses. 

Claude Evrard, 27 ans (le gros) est, 
à la ville, le mari de Danièle Ajoret, 
pensionnaire de la Comédie Française, 
qui vient de tourner la vie de sainte 
Bernadette, d'après le scénario de 
notre ami Cesbron, et qui s'appelle, en 
réalité, Mme Evrard. Son tai 
partie de la troupe de Ligier 
Théâtre du Tertre. Il joue le rôle a 
gourmand, du mollasson qui se laisse 
entrainer par les autres. 

Philippe Avron. 32 ans, c'est le naïf 
au bon cœur, pas très malin, mais tou- 


La « Belle Equipe » parodie les westerns. 


“LA BELLE ÉQUIPE ‘: 


RETOUR AU 


jours prêt à rendre service. Il fait un 
peu penser à Laurel. Ancien élève du 
Conservatoire, il a fait partie de la 
troupe de Jacques Fabbri et de celle 
de Jacques Lecoq. Il publie aussi avec 
succès des romans pour jeunes aux 
Editions « Alsatia ». 

Ces trois personnages, que l'on re- 


comment se réalise un truquage. 
avoir avalé une bonne 
la piscine où il ap- 


que le 


de Lecoq. C'est ainsi personnage 
éralement joué 


du « méchant » est 
par Marco Perrin, e de Roger 
Nicolas, qui a choisi parce qu'il 
est grand, gros et semble brutal. (En 
réalité, il ny a pas meilleur garçon !) 


LES TECHNICIENS 
SONT TOUS VOLONTAIRES 


La première émission de la « Belle 
Equipe » fut programmée, il y a exac- 
tement 3 ans, en novembre 1957. Le 
sketch s'appelait « Les peintres ». Au 
début, les acteurs étaient un peu gênés 
par le mutisme qu'ils devaient obser- 
ver. ls remuaient les lèvres instinc- 


Aux sources du comique : la tarte à la crème. 


CINÉMA MUET 


tivement et les scénaristes eux-mêmes, 
pour faciliter le déroulement de l'ac- 
tion, avaient dû placer deux sous- 
titres. 

Maintenant, toute l'équipe est rôdée. 


Les scénaristes — Casta et Lecoq — 
établissent le « canevas », la trame de 
l'histoire, en un temps record (par- 
fois 2 heures !). 

Les acteurs apprennent le scénario 
de ce film qui, à la projection, durera 
environ 18 minutes, mais ne répètent 
pes. Les plans, c'est-à-dire les diffé- 
rentes scènes (environ 130 par émis- 
sion), sont tournés en cinq jours, soit 
aux ‘studios des Buttes-Chaumont, 
soit en extérieurs, sur film de 16 milli- 


posée volontaires. 
C'est que la plus grande gaieté règne 
sur le plateau. Dans le cadre semi- 
rigide du découpage technique, les 
joyeux amis s'en donnent à cœur joie 
et inventent parfois des gags supplé- 
mentaires et imprévus. 


ILS SERONT 
LES CADETS DE GASCOGNE 


Parfois, pourtant, certains sont in- 
volontaires C'est ainsi que, tournant 
en Camargue, nos trois amis se re- 
trouvèrent, pour les besoins de l'ac- 
tion, sur trois chevaux fougueux lan- 
cés au grand galop. Et aucun d'entre 
eux n'avait jamais enfourché une 
monture ! Tout se passa bien mais, à 
la descente, ils ne pouvaient plus 
s'asseoir. 

L'émission du 30 novembre, dont le 


toire de 3 ghiffonniers qui trouvent 
un bébé et veulent l'adopter. 


ver. Toute l'équipe le souhaite vive- 
ment. Ces petites vacances les repo- 
seraient du tournage de « Cyrano de 
Bergerac ». 


Pour Noël, en effet, la Télé va vous 
rtelle d'Edmond 
Rostand, adaptée et mise en scène par 
Ciaude Barma. Et, dans cette super- 
production, la troupe de Lecoq aura 
un rôle important. « La Belle Equipe » 
Incarners, entre autres, les Cadets de 
e, les soldats du siège d'Arras, 


etc. 

Un magnifique spectacle de Noël, 
dont nous ne manquerons pas de vous 
reparler prochainement. 


Le « trio pastel » est-il bien sympathique ? 


ji 
di 


vous réveillé un beau matin avec la ferme décision de devenir col 
collectionneur de quoi? De couvercles de boîtes de camembert? De brochures 


illustrées ? De bagues de cigare ? D'autographes ? (voir « 


Peut-être vous êtes- 
lectionneur. Mais 


ilote » depuis le n° 52). 


— séduits par nos ortices — vous ayez décidé de collec 


Admettons que 
tionner des fiauries historiques, plus couramment baptisées « soldats de 


que faire, par où commencer ? 


C'est la question que nous sommes allés poser à Maître 
Paris, président de la Société des Collectionneurs de Figurines Hi 


ITES bien à vos jeunes lecteurs, 
attaque d'emblée M* Philippot, que 


< courge. Un 
effort, mais qui est vite « payant » 
'est_pas mccsraire" d'av rassem- 
ile figurines dans une vitrine à air 
conditionné pour se sentir l'âme d'un col- 
lectionneur.… 
— De quel budget faut-il disposer pour 
commencer une collection ? 
— Voyez ma collection? Eh bien, 
commencé par un, puis deux, 
« soldats de 


090 NF pour un cavalier, en fi 
« plate »: beaucoup plus cher pour les 
figurines dites en « ronde bosse », dont 
nous reparlerons tout à l'heure. 

» De, toute façon, sachez bien qu'il 
n'est pas nécessaire d'être un millionnaire 
pour devenir collectionneur sein, de 
notre société, nous avons, certes, des péné- 


— Il faut done débuter en achetant des 
figurines plates ? 

— En effet. H est extrêmement facile de 
se les procurer chez les artisans spécia- 
listes, bien que ceux-ci aient bien du mal 
à satisfaire leur clientèle. Qu'ils les achè- 
tent nues, sortant du moule, car ils auront 
ainsi la joie de les peindre en se reportant 
à des ouvrages sur les costumes militaires 
À travers les âges, ou encore à des planches 
spécialement destinées à cet usage et 
gneusement mises au point par des artistes 
comme MM. Rousselot ou Leli 


— Quelle peinture doit-on utiliser 
— Les avis sont partagés. Certains prô- 


: H en tirera, croyez-moi, un plais 
extrême au fil de Ses soirées d'hiver. 

— Et les figurines de plastique ? 
TA ne faut les collectionner que. à Ia 
« trésorerie » est limitée : il y en a d'ail- 
Durs de remardiahles L'éraniage ex que 
l'on peut les peindre, les t 


digne de ce nom, doit arriver un jour à 
acquérir des figurines dites en « ronde 


— Qu’appelle-t-on « ronde bosse »? 


— De magnifiques figurines en retief qui 
sont, généralement, constituées par l'assem- 
blage de plus de cent pièces différentes 
minutieusement soudées. , elles 
coûtent fort cher : 


c'est compr 
compliquée, plus 
À l'artiste qui l'erfewte, et plus le 


— À qui le futur collectionneur peut-il 
demander des conseils ? 


— Le jeune collectionneur qui sera, au 
début, indécis et désorienté peut s'adresser 
à note société, H suffit qui s'inscrire à 
la section Junior (120 NF au lieu de 
200 NF) : il pourra ainsi assister à cha- 


des Capucines, à 15 heures 
» Là, pendant plusieurs heures, il retrou- 


avec « Le Chasseur frança 

celle que nous préparons, 46, mais sul, 
le début de l'année prochaine, au 

Musée de la Marine. 


» La collection de Figurines Historiques, 
conclut M* Philippot, est_une occupation 
passionnante, à laquelle, hélas ! les devoirs 
de ma charge ne me permettent pas de m2 
consacrer autant que je le désirerais Je 
suis heureux de voir que mes deux jeunes 


gnements précis pour une simple figurine. 
Ainsi, petit à petit, on se constitue une 
bibliothèque, de véritables archives. Vous 
ne pouvez vous imaginer les discussions 
gaine deux, collectionneurs comme  Jean- 
Pierre et Rémy. Cela dure parfois des 
heures pour la, mise au point d'un simple 
Alors j'interviens, je consulte mes 
Pertes et la polémique se poursuit. 


(ll 


ra 


sk 


TX 1895. la révolte cubaine contre 
| l'Espagne avait amené cette dernière 

1 à des réformes dans les statuts ré- 
gissant ses colonies de Cube et 

de Porto Rico. Oependant, l'insurrection 
n'avait pas cessé d'agir lorsque, le 15 fé- 
vrier 1898, le croiseur américain < Maine » 
fit explosion sur une mine sous-marine. 
255 hommes trouvérent ia mort dans cette 
catastrophe. Les Américains s'en prirent 
aux Espagnols. Le 21 avril, les Etats-Unis 
reconnurent l'indépendance de Cuba. 
C'était la guerre avec l'Espagne. Cette 


FORT-MORRO 
BATTERIE 


Vous voyez, ci-contre, une carte d'ensemble de 
la baie de Santiago. La ville, située tout au 
fond, est remarquablement défendue par un 
goulet étroit qu'il est facile de dominer par 
des Jorts et des batteries. Cet avantage a son 
inconvénient, dont les Américains tenteront de 
profiter : Ül est également assez facile de 
bloquer une entrée aussi étroite. Ci-dessus, 
carie du goulet, indiquant le projet, tel qu'il 
était à l'origine et l'action, felle qu'elle se 
déroula. En noir, les positions que devait 
prendre le € Merrimac », à mesure qu'écla- 
teraient les cartouches. En rouge, les posi- 
tions successives qu'il prit en réalité. On 
constate qu'au lieu de couler dans la partie la 
plus étroite de la passe, le navire ne fut en- 
#louti que dans le milieu de la baie, où il ne 
constituait plus qu'un obstacle secondaire. 


guerre, presque toute maritime, devait se 
terminer le 10 décembre 1898, à Paris, par 
un traité définitif de paix. L'Espagne 
abendonnait sa souveraineté sur Cuba et 
cédait aux Etats-Unis Porto Rico et quel- 
ques autres iles. C'est dans le cadre de 
cette guerre assez inégale que se place 
l'odyssée du < Merrimac ». 

L'amiral Sampeon, commandant en chef 
de l'escadre américaine, tentait depuis de 
longues semaines d'atteindre son rival, 
l'amiral espagnol Cervera. Et voici que, 
le 26 mai, Sempson apprend que son 


LA FANTASTIQUE 
ODYSSÉE DU 


adversaire vient d'entrer dans la baie de 
Cube. 1 faut enfermer Cervera et sa flotte 
dans la rade où 11 s'est réfugié. Pour cela, 
ln mellleure solution semble être de cou- 
ler en travers de la passe le < Merrimac », 
gros bateau charbonnier qui accompagne 
la flotte américaine. Mais l'entreprise est 
délicate et périlleuse, en raison de la pré- 
sence des forts et des batteries. Il faut 
donc prévoir pour le « Merrlmac >» un 
équipement spécial et un équipage à 
toute épreuve, 

Richmond Pearson Hobson, sous-ingé- 
-nieur des constructions navales, embarqué 

comme Heutenant sur le < New-York », 
sollicite et obtient la faveur de diriger 
l'opération dès qu'il a connaissance du 
projet amiral. R demande des volontaires : 
des centaines d'hommes se font inscrire. 
Hobeon ne prend que six compagnons : 
trois du < Merrimac » qui connaissent 
leur navire : Phillipps, Kelly, Delgnan, et 
trois du < New-York » : Mullen, Monta- 
gue et Charette. Plus tard, Hobson rem- 
placera Mullen, épuisé, par Murphy, du 
«< Iowa », et prendra un septième équi- 
plier : Kiausen. Ce petit nombre répond 
à un double but : 1° ne pas risquer trop 
de vies humaines; 2° assurer une par- 
faite coordination des actes précis deman- 
dés à ce < commando >. 

D'après le plan arrêté, ia submersion du 
< Merrimac » doit être obtenue par l'explo- 
sion de dix cartouches placées extérieure- 
ment au-dessous de la ligne de flottaison. 
En une minute et demie, sl aucune car- 
touche ne rate, le chenal de Santiago sera 
obstrué ; malheureusement aussi, les va- 
leureux marins s'engloutiront dans les 
flots. 

Dans da nuit du 1°" au 2 juin, les hom- 
mes prennent leur poste. Des cordes re- 
lent leurs poignets à la passerelle : c'est 
par un nombre de saccades convenu 
au'Hobeon leur transmettra les ordres. Et, 
dans le silence, le « Merrimac » s'en va 
vers son destin. 


L'AMIRAL 
SAMPSON, 
commandant en 
chef de  l'escadre 
américaine, tentait, 
depuis de longues 
semaines,  d'attein- 
dre son adversaire. 


L'AMIRAL 
CERVERA, 
qui commandait la 
flotte espagnole. 
Celui-ci était d'ail. 
leurs, ainsi que les 
huit Américains at. 
laient s'en rendre 
compte, un ennemi 
fort  chevaleresque. 


LE GENERAL 
LINARES, 


commandant en 
chef de la place de 
Santiago, se mon- 
tra à ce point cruel 
vec ses prison- 
niers, qu'il révolia 
ses propres compa- 
triotes. Sa victime 
de prédilection fut. 


LE 
LIEUTENANT 
HOBSON, 
qui dirigeait le 
< commando » du 
<, Merrimac ». Il 
n'avait cessé, pen- 
dant l'opération, de 
montrer un coura- 
ge à toute épreuve. 


L'amiral Sampson avait choisi à dessein le « Merrimac » pour tenter de bloquer la passe de 


la baie de Santiago : 


c'était un gros bateau charbonnier, très encombrant et peu rapide. 


== 
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C'est sur ce croiseur espagnol, le e Reina Mercedes », que furent si bien reçus, après leur 
reddition aux mains de l'amiral Cervera, le lieutenant ‘Hobson et ses héroïques compagnons. 


obson 


le couler 
attendre la 
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ACQUES LE GALL 


RESUME —.La police donne l'assaut au repaire de 


Ombre et de Ses gangsters dans les ruines de Cpniie 
Pierre-Noire où Le Gall est emmuré. Les bandits 


ne peuvent résister aur bombes lacrymogènes. 


QUI FILTRENT PAR 
TOUS LES JOINTS 


NOUS NE SOMMES 
PAS SEULS EN JEU!.IL 
YA LE GALL, IL VIT ENCORE, 
MAIS NOUS POUVONS BLUF. 
FER!..C'EST UN OTAGE PRÉ. 
CIEUX.… POUR LUI, LES 


TU MENS, CANAILLE / JACQUES LE GALL EST 
VIVANT, C'EST VRAI/.. MAIS IL N'EST PLUS 
ENTON POUVOIR |. NOUS AVONS PU ENTRER EN] 
COMMUNICATION AVEC LUI ,.. IL EST ISOLÉ 


CEST BIEN Œ QUI VOUS TROMPE/ PLUS QUE JAMAIS, JE 

TENS LAVIE DE LE GALL ENTRE MES MAINS /.. GRÂCE À CES 

PLANS, MOI SEUL, JE POSSÈDE LE MOYEN DE LE 
DÉLIVRER RAPIDEMENT! 


DÉS L'ÉPOQUE D'ARTHUS_LE-NOIR,LES ORIFICES 
SUPÉRIEURS ET INFÉRIEURS DE CE CONDUIT FUR 
BOUCHÉS MAIS LA CHEMINÉE DOIT TOUJOURS Ex\5. 
TER ET ÊTRE ASSEZ LARGE POUR LIVRER PAS_ 


AINSI LA VÉRITÉ EST BIEN TELLE QUE VE 

L'APPRÉHENDAIS /.. C'EST BIEN LE GALL oui A Ÿ PATRON! .VOTRE BLUFF 

CONDUIT LES GENDARMES JUSQU NOUS , PARQUEL) A ÉCHOUÉ,INUTLE 
MIRACLE E6TIL VIVANT ET A-TIL PU 


TU MENS!... TU ESSAIE DE GAGNER DU 
TEMPS, MISÉRABLE / COMMENT POS SÉDERAIS TU 
LES PLANS DONT NUL NE CON. 


f # 
LOMBRE 


ILYA PEUT-ÊTRE ŸJAMAIS, LES GENDARMES 
MIEUX À FAIRE { /N'ACCEPTERONT DE NÉGO_ 
. AGER!.CEST UNE CAPITULA | 


AVANT DE CONTINUER VOTRE ATTA _ 

QUE,SACHEZ QU'UN JEUNE GARÇON, LE 

LL,EST ENTRE NOS MAINS, ILEST VIVANT 
AIS SON SORT DÉPEND DE NOU: 


VOUS VOYEZ BIEN, 


DE RUSER PLUS 


7 OHE , GENDARMES /.. LE suis 


SEUL AU MONDE À POSSÉDER LE PLAN 


RENOIRE/. CE PLAN TRÈS ANCIEN, 
MENTIONNE UNE SORTE DE PUITS, 


PARCE QUE JE SUIS L'UNIQUE 
DESCENDANT D'ARTHUS_LE-NOIR... 
ET QUE J/AI TROUVÉ CES 
PLANS DANS MON HÉRITAGE PARMI DES MON. 
CEAUX DE VIEILLES PAPERASSES / 


HA HA HAS. 


(A suivre.) 


CONCOURS PERMANENT DE PHOTOS ANIMAUX 


Bravo, cette semaine vos envois sont excellents et nous 
avons eu bien du mal à désigner le vainqueur, Jean-Pierre 
Potel, 107, rue Lamartine, à Saint-Etienne-du-Rouvra; 
(Seine-Maritime), qui reçoit un abonnement d'un an 

« Pilote » pour sa charmante photo, à droite. 

Mention plus qu'honorable à notre ami lecteur Raymond 
Burlotte, 36, rue de Saint-Germain, à Cormellles-en-Pari- 
sis (S.—et-O)), qui a photographié son petit chat dans un 
panier de pécheur (à gauche). 

Continuez donc à nous envoyer vos épreuves, et n'oubliez 
pas que, pour les prochains numéros (58 et 59), le sujet 
imposé est le pigeon. Cela semble difficile à première vue, 
mais avec quelques miettes de pain et un peu de patience 


CONCOURS PILOTE 


Trois Parisiens ont eu le dernier mot 
du Grand Concours anniversaire 
Rodio-Luxembourg » du 20 octobre dernier, 
mais c'est au sprint (la question subaidiaire) 
qu'ils ont _triomphé six autres équipes, 
non moins valeureuses, qui comme la leur, 
nous avaient adressé leur réponse : quinze 
erreurs relevées dans les paroles d'André 
Bourillon tout au long de l'émission « Pi- 
lote » du 20 octobre, alors que ce dernier 
en avait commis volontairement seize. Beau 


— surtout ne bougez pas! — vous pourrez « tirer le por- 
trait » de ces volatiles peu farouches. 

Bien entendu, comme d'habitude, la meilleure photo de 
la semaine sera publiée dans « Pilote » et vaudra à son 
auteur un abonnement d'un an à notre journal. 

Reporters, à vos objectifs. 

Et bonne chasse (photographique) ! 


RADIO LUXEMBOURG 


résultat, on en conviendra, couronné par une 
réponse excellente à la question subsidiaire 
(41,500 km ou lieu des 41,385 km parcourus 
en kart, par le Chevalier d'Orgeix) pendant 
la durée de l'émission « Pilote », et qui 
permettra à ses auteurs, ainsi qu'à leurs 
familles respectives de goûter pleinement le 
premier prix de notre concours : une semaine 
aux sports d'hiver, aux Contamines-Montjoie, 
la magnifique station située au pied du 
mont Blanc. 


LES 16 ERREURS DU GRAND CONCOURS ANNIVERSAIRE 
DE PILOTE 


ANDRÉ BOURRILLON A DIT : 


1. Un an de Pilote — 1864 pages. 


2. Just Fontaine a été jadis sélectionné 


4. Saint-Hélier était dans un T 36. 

5. Zavatta est né à La Galette, en Tu- 
nisie. 

6. Le navire d'Eric arrive en vue de l'ile 

7. 


La Gazette de 


12. La péniche est ancrée sur la Loire. 

13. Püt Pat a trouvé dans la valise un 
billet de 100 NF. 

14. La buvette des dauphins. 

1$. (Astérix a troublé le repos de Jules 


16. Te iépes de Jules Gésar. 


15 ERREURS 


M. GANTILLON Bruno, 9, rue de la Néva, Paris-8e; M. GELENINE 
Boris, 9, rue de la Néva, Paris-8°; M. GELENINE Michel, 9, rue de la 


Néva, Paris-8*. 


LES EQUIPES SUIVANTES 


IL AURAIT DU DIRE : 


1 664 pages ou 1672. (avec les 8 pages 
supplémentaires da n° 52). 
Dans lPéquipe du Maroc junior. 


Tanguy a giflé son coéquipier Saint-Hélier. 
Saint-Hélier était dans un T 33. 
Zavatta est né à la Goulette, en Tunisie. 


Le navire d'Eric arrive en vue de Sainte- 
Hélène. 
A bord de ce navire, il y a des matelots 


Elle a paru en 1631. 
Comment devenir agent secret en 10 leçons. 


P'üt Pat. 
La péniche est ancrée sur la Seine. 
Un billet de 10 NF. 


La buvette des marsouins. 
I a troublé ke repas de Jules César. 


Le repas du préfet. 


VENT. 


REÇOI 
DES ABONNEMENTS D'UN AN A < PILOTE » 


DEUXIEMES M. MAMELI André, 12, rue de la Paix, à Savigny-sur-Orge (S.-et-O. 
51710 m. M. BILBEAU Alain, 13, rue de la Paix, à Savigny-sur-Orge (S.-et-O.) 
M: MARNEUX Serge, 15, boulevard dé la Gare, à Etrechy ($.ret-0- 
TROISIEMES M. CABAL Robert, 29, rue Cavalgnac, à Calais (P.-de-C. LOURME 
53700 m. Pierre, Ecole Maternelle des Cal à Cntots (Prdee M LEFEB. 
VRE J.-Mare, 31, rue Cavaignac, à Calais (P.-de-C.). 
QUATRIEMES Mile ROYER Evelyne, 31, rue Constantinople, à Paris-8+; Mlle 
54250 m. GRANDVOINET Danielle, ‘11, rue de la Fraternité, Colombes (S.) ; 
Mlle JORION Françoise, 4, rue Philippe-de-Metz, à BOIS-COLOMBES (S.] 
CINQUIEMES M. J.-P. GILLET, Ramonette-Bouillon ique) ; Mile GILLET M. 
55203 m. nine (nee) Me REIN IR, Gendarmerie, Bouillon 
que). 
SDUIEMES M. D. VANHOOLAND, 33, rue Garibaldi, à Saint-Ouen (S.); M. G. 
58952 m. PEUDÉPIECE, 54, avenue Gobriel-Péri, à Saint-Ouen (5.); M. J.-P. DES- 
SAY, 65, rue Charles-Schmidt, à Saint-Ouen (S.). 
SEPTIEMES MM: LAÏSSY Bernard et Patrick, 34, rue du Président-Wilson, Le Peca ; 
61155 m. M. SUTTER Patrick, 34, rue du Président-Wilson, Le Pecq (S.-et-0.). 
14 ERREURS 
HUITIEMES M. SENGEISEN J.-L, 16, rue Bocquillot, à Avallon (Yonne) ; M. POR- 
42600 m. TAL R., 58, Grande-Rue, à Avallon (Yonne) ; M. AMIOT D., 39, Grande- 
Rue, à Avallon (Yonne). 
NEUVIEMES M. CAUVET J., 197, rue St-Martin, à Pris (3°); M. CAUVET Ph., 197, 
37590 m. rue Saint-Martin, à Paris (31) ; M. PLEZ Jockie, 2, rue Saint-Jacques, à 
Melun_(S.-et-M.). 

DIXIEMES M. NICQUEL G., 48, boul. Victor-Hugo, à Soissons (Aisne) ; M. SAINT- 
34580 m. LEGER À., à Montigny-Legrain, par Vic-sur-Aisne (Aisne) ; M. SOURDET 
D., 154, avenue Château-Thierry, à Soissons (Aisne). 

ONZIEMES M. GRELLEY P. 74, bd du 3 M. SERENI À. 
49600 m. 14, rue de Tilsitt, à Paris-8°; M. RYSTO J.-L, 26, avenue Clarisse, 

à Vaucresson_(S.-et-0.). 
DOUZIEMES Mile LEMARCHAND H,, 15, rue Thibaud, à Paris-14°; Mlle CHAPA- 
50000 m. 8, rue Saussaies, à Cachan (5); Mlle MICHEL M-H., 29, 
TREIZIEMES M'MONNEY égnoult, à Paris-13*; M. JOFFRES J.-J. 
50166 m. $,.mue Nationale ; M. MONNEY D., 101, rue Régnault, à 
Paris-13. 
QUATORZIEMES M. BOLDRINI J.-M., 45, rue Roborel-de-Climens, à Bordeaux ; M. MAR- 
51402 m. TÉLETTI B., 222, rüe Turenne, à Bordeoux ; M. /RIBERA Claude, 41, rue 
QUINZIEMES 
51600 m. 
SEIZIEMES M. OLIVIER G., 21, rue 
52500 m. , rue Florentin, à 
Paris-1 
DIX-SEPTIEMES M. RESSEGUIER Y., Les Bordes (Indre) ; Mile N. RESSEGUIER, Les Bor- 


des (Indre) ; Mlle G. RESSEGUIER, Les Bordes (Indre). 
M. DENOLLE J.-C., 16, allée Mamsart, à Fresnes (S.) ; M. DENOLLE D. 
liée Mansart, à Fresnes (S.); M. HERCELIN J.-M. 20, rue des 


Nous donnerons la semaine prochaine la suite de la liste 


LA SEMAINE PROCHAINE 
ÉPREUVE 


des équipes gagnantes. 


NOTRE NOUVELLE 
DE PILOTE 


BREVE 


NOS PETITES ANNONCES SONT LES MOINS CHERES DE FRANCE ! Elles 


ne coûtent, en effet, 
50 % pour les dét 


que 1 NF la ligne de 40 lettres ou espaces. Réduction de 
tenteurs du Carnet de Bord. 


ATTENTION | En aucun cas, notre journal ne transmettra les réponses ; il 
convient donc d'indiquer clairement dans chaque annonce l'adresse où l'on désire 


les recevoir. Ne perdez 


patience, loutes vos annonces passeront intégrale- 


ment ; nous vous demandons seulement de tenir compte d'un indispensable délai 


d'impression d'une 
NOUS AVONS PR 


uinraine de 
VU, POUR 


jours. 
OUS, QUATRE RUBRIQUES : 


échange, achats 


et ventes, demandes de ‘correspondants, le coin des parents. Toutes correspon- 
dance relative à cette rubrique doit être adressée à « Petites annonces, Journal 
Pilote », 30, rue Notre-Dame-des-Victoires, Paris (X). 


VENTES 


V. Lo Vallée des Cobras, 5 NF.; 7 boules 
cristal, 3 NF. Port en sus, 1 NF. Léchevin, 
6, rue A.-Cournot, Gray (Hte-Saône). 


Achète, échange illustrés enfants, bon état 
période 1900-1945 : Epatant, Petit Illustré, 
intréplde, Gri-Cri, Belles Images, Régiment, 


Hurrah, Aventures, Junio: 
JF. Thévenon, 127, av 


Vends chiots caniches, diff. couleurs, nains, 
pedigres  Bergers all. et fox, bas prix. 
M.CRANO, chem. de la Celle à Champagne- 
sur-Seine (S.-et-M.). 


DEM. CORRESPONDANTS 


Cherche correspondants anglais et allemands 
pour échanger timbres français. Eyerchet, 
13, rue St-Léon, Colmar (Ht-Rhin). 


LISTE DES GAGNANTS DU CONCOURS CARAN D'ACHE 


La Poule 


1. CHAURE Rémy, Bellevue-du-Nord, Warcy 


(Ardennes). — 2. BONARGENT Annick, 47, 
rue de lHorloge, Déols (Indre). — 3. FOU- 
CHER M--Anniek, impasse du Séminaire, 


Avranches (Manche). — 4. GHYS François, 
7, rue de la Justice, Houilles (S.-et-0.). — 
5. HAINE Evelyne, 146, rue de la Marcelle, 


Convin (Bolnique). — 6. PIGOT Patricis, 39, 
lvados) 
bert, Amiens (Somme). — 9. HOURIEZ Rose- 


Marie, rue de la Chasse, à Vertain, par So- 
lesmes (Nord). — 10. CHOMARAT Anny, 
Germolles, par Mellecey (S.-et-L). — 11. 
DEVUN Charles, 20, rue de l'Echiquier, Puris 
(107). — 12. MEULLE Colette,  Frotey-les- 
Vesoul (Hte-Sone). — 13. SCHLICK Michel, 
faubourg de Trèves, Sierck-les-Bains (Mo- 
selle). — 14. GARREAU Lionel, 42, rue de 
Versailles, Le Chesnay (S.-et-0.). — 15. PON- 
SART Marie-France, citodelle Bayard, Méziè- 


SOLUTION DES JEUX 
DE LA PAGE 18 


MOTS CROISES 


Horizontalement Vésuve, — 11. Ope - 
On. — 111. Loves Ciel - Flot. 
EL A VIL, Inopinée: 

Verticalement : 1. Volcon - Es. — 2. 
Epaissir. — 3. Sève : Nus. — 4. El - OPO. 


— 5. Vos - Rapts. — 6. En - Fa 
7. 1 Nos. —"8. Lo - ENE. — 9. Vestiges. 


CHAQUE DESSIN À SA PLACE 

17 dessin : le dessin C. En effet, vous 
remarquez que Bob Farfelut a son paquet de 
cacahuètes en entier, qu'il fait beau et que 
le sol est sec. 

2° dessin : dessin A. Le paquet de cacahuëè- 
tes est toujours intact, mais il pleut. 

3° dessin : dessin B.'Le paquet de cacahuè- 
tes est intact. Il ne pleut plus, mais il y « 
des fHaques d'eau par te: 

4 dessin : le dessin D. Bob Farfelut est 
revenu devant les singes. Mais il y a des 
flaques d'eau et son paquet de cecahuètes 


pour demander votre 


"CARNET DE BORD" 


Envoyez dix bons semblables à celui 
qui figure dans l'angle de cette page, 


et dont les numéros se suivent jen y 
joignant une enveloppe timbrée portant 
votre adressel. Adresser, enfin, le tout 
G « Carnet de bord » de « Pilote », 
30, rue N.-D.-des-Victoires, Paris 12). 


Dr Artennes). 416, PONSART | Marie 
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QUELQU'UN 
ÉST CACHE | 
DANS CE BAR !/. 
IL Y AVAIT UNE 
CIGARETTE QUI 
FONAIT: 5 


JE ù 
N'AIME PAS 
DÉSOBÉIR , 

MAIS JE VAIS 
ME CACHER 
PLUS LOIN,JE 
NE VEUX PAS 
LAISSER PAPA 


IL VA LOIN NOUS TOUCHONS AU BUT 


COMME FAT Œ BANDIT VA AVOIR _ZNIR 
$ UNE VILAINE Cr 


Si. à 


PAS D'ACCORD, 
INSPECTEUR ROBILLARD! 
LA SURPRISE N'EST PAS 
POUR CELUI QUE L/ON PENSE. 


VOUS DEVRIEZ ÊTRE UN PEU 
l » ACEQUI VOUS ENTOURE 
LA SEMAINE PROCHAINE VOUS POURREZ VERIFIER Si VOUS AVEZ EU DU FLAIR, EN DECOUVRANT LES INDICES QUI ONT ECHAPPE À NOS HEROS. 
Comité de Direction : L. R. Ribière — C. Courtaud — J. Hébrard. Loi n° 49-956 du 16 Juillet 1949 sur les publications destinées à la jeunesse (A suivre.) 


Dépôt légal n° C 300. 2° semestre 1960. Imp. GEORGES LANG — N.M.P.P. 


HEBDOMADAIRE 


REC RMEN D EAUENONPANENT ETES TRI ETS OPITEN DERNIERS 


A VOTRE SERVICE, 
M. LE SECRETAIRE 


De Bruno UAGULA, secrétaire de la classe 
de garçons de l'école communale de Badevel 


Cete année. dans notre département, l'étude 
de la Communauté française figure au pro- 
gramme de la classe de fin d'études primaires. 
Nous vous serions reconnaissants de nous 
communiquer à cet eflet les dates exactes 
auxquelles les différents Etats membres de la 
Communauté ont obienu leur | indépendance 
jusqu'à ce jour. Permettez-moi de vous signa- 
ler que nous utilisons souvent, en classe, cer- 
tains documents contenus dans votre journ 
Les Pilotoramas sur la construction des Pyra- 
mides, sur les légions romaines, les Jeux Olyi 
piques, Carthage nous ont en particulier aidés 
efficacement dans l'illustration de nos leçons 
d'Histoire. 

Nous sommes toujours flattés et ravis quand 
nous apprenons que « Pilote » à pu aider nos 
lecteurs dans leurs études. En ce qui concerne 
les dates auxquelles les Etats membres de la 
Communauté ont accédé à l'indépendance, les 


voici : Guinée, 28-9-1958 : Mall (Sénégal-Sou- 
dan), * 20-6-1960: Madagascar, ‘ 25-6-1960 ; 
Dahomey, :,,3-8-1960 ; Haute- 
Volta, 5-8-1960 : ‘ Côte-d'Ivoire, Ë 
Tchad, 11-8-190; Cenire-Afrique, 

Congo, 15-8-1960 ; Gabon, 17-8-1960. 


UN MAGICIEN 


De Jean-Pierre ROMAIN, 33, square 
Dufourmantelle, Maisons-Alfort (Seine) : 

J'ai le livre écrit par le célèbre prestidigita- 
teur Michel Seldow, les Ilusionnistes et_leurs 
secrels, qui a paru dans € Pilote » n° 52. Ce 
ivre m'a particulièrement intéressé, ct, comme 
+ je voudrais me lancer en amateur ‘dans la 

prestidigitation, pouvez-vous m'indiquer, à 

Paris, l'adresse d'une maison où je pourrais 

trouver tout le nécessaire, tel que la baguette 

magique, le chapeau, le foulard et autres 
objets que demande Michel Seldow pour ses 
tours. 

Votre question, cher Jean-Pierre, rejoint celle 
de nombreux lecteurs qui nous onf demandé 
où l'on pouvait acheter tout ce qui est néces- 
saire pour faire des tours de prestidigitatior 
Nous signalons qu'il y a plusieurs marchan 
de « magie » dans toutes les grandes villes. 
A Paris, on peut se procurer des boltes de 
magie contenant de nombreux tours dans cer- 
fains grands magasins, notamment dans les 
Grands Magasins du Printemps. Voici done la 
réponse que vous souhaitiez, et, comme dit 
notre ami Seldow : € Bon truc! » 


« PILOTE » sur 1293 M. 


N'oubliez pos d'écouter tous les 
leudis, sur Radio-Luxembourg, l'émis- 
sion « Pilote », réolisée por Guy Ber- 
tret, Jacques Ledrain et André Bour- 
rillon, avec la collaboration de notre 
journal. Vous retrouverez toutes les 


feuilletons préférés, « 
Démon des Caroi 


TARZAN 

De Bernard TESSIER, 17. route des Bains, 
Chanteraine, Epinal (Voëges). 

En lisant hebdomadairement < Pilote ». 


existé, ou alors si c'est une légende, ou un 
petit € brin » de réalité. 

Le célèbre personnage « Tarzan » est né 
dans l'imagination du romancier Edgar Rice 
Burroughs. Néanmoins, comme pour < Mow- 
gli », le héros du « Livre de la jungle », de 
Rudyard Xipling, il y a une base de réalité. 
Des enfants, en efjet, ont été abandonnés dans 
la Jungle ei ont été élevés par des animaux. 
Si vous êtes lecteur assidu de « Pilote », vous 
devez vous souvenir certainement de l'article 
que Lucien Barnier avait écrit au sujet des 
< enfants-loups 3. 


Rue Lepic, s'il vous plait ? 
81, rue Lepie ? 
Le théâtre du Tertre ? 
est un renord, un joli petit renard 
qui a demandé ainsi ce renseignement. 

… et vous le savez, les jeunes, puisq 
c'est vous tous qui les avez envoyés. ‘Is 
sont beauceup, beaucoup de renards.… et 
ils ont tous envie d'oller au théâtre, 81, 
rue Lepic, voir le spectacle Jules Renard 

est joué depuis le 21 novembre et 
s sera encore le 28 novembre, le 
3 et le 12 décembre. 

Le plus joli de tous ces renards, celui 
d'Etienne Kopf, a déjà reçu des invita- 
tions gratuites... Mais que fous les autres 
le suivent ! Leur grond frère Jules Renard 
les ottend nombreux ou théâtre du 
Tertre, 81, rue Lepic. 

Pour retenir les places, féléphoner à 
NOR. 21-91. 


LES INSIGNES 


« pilote » a créé pour vous de mag 
ques insignes émaillés que vous serez fl 
de porter, Pour recevoir chez vous, franco 
de port, l'insigne « Pilote », envoyez à « Pi- 
lote », par mandat compte chèque postal. 
ou en timbres, la somme de 2 NF. Spéci- 
fez bien si vous désirez que l'insigne soit 
monté sur patin (pour la boutonniére) ou 
sur épingle. 

Nous vous signalons qu'il vous faudra 
quelques jours de patience avant de rece- 
voir votre insigne, car nous sommes 
submergés de demandes. 


2 


‘ASTRONAUTIQUE - CLUB 
Amateur de France a été 
fondé, il y a un peu plus de 
trois ans, par Philippe Arnal, 
18 ans, fils d'un commissaire 
de police parisien. 

— En fait, nous explique le jeune 
président, depuis la naissance du pre- 
mier spoutnik, je voulais créer ce Club 
de jeunes. Il en existe depuis long- 
temps à l'étranger, qui reçoivent 
l'aide de savants et des subventions 
officielles. Mais, chez nous, tout res- 
tait faire. Ne trouvant pas de 
groupe auquel adhérer, j'ai pris le 
parti d'en fonder un... 

Philippe, qui venait de quitter, sur 
un malentendu, l'Ecole Technique Su- 
périeure de Laboratoire, réussit, grâce 
à des annonces, à grouper autour de 
lui des étudiants. Aujourd'hui, l'AC. 

F. compte près de 150 adhérents ré. 
partis dans toute la France et l'Afri- 
que du Nord. 

Cinq services ont été organisés : 
1stronomie,  documentation-publicité 
correspondants de province, lance- 
ment et journal ronéotypé. 

— C'est grâce à ce journal « Jeunes 
Fusées », ajoute Philippe Arnal, que le 
groupe parisien a pu construire l'en- 
gin. Avec l'argent récolté (20000 an- 
ciens francs) et l'aide complémen- 
taire de nos parents, nous avons eu 
assez pour couvrir tous nos frais. 

Le plus difficile a été la recherche 
et la mise au point du carburant. Aux 
premiers essais, Philippe 2 réussi à 
mettre le feu à son laboratoire : un 
cabinet de toilette désaffecté de l'ap- 
partement paternel, 79, rue des Plan- 
tes, dans le 14' arrondissement. 


Cette vraie fusée 
stratosphérique 
est l’œuvre de dix 


Lo semaine dernière, nous vous pré- 
sentions, à cette même place, 
Alan Bond, un jeune savant atomiste 
anglais de 16 ans, constructeur d'une 
fusée pouvant atteindre 16 000 mètres 
d'altitude. Et, aujourd'hui, c'est avec 
plaisir que nous apprenons {a perfor- 
monce de dix jeunes Français qui, eux 
aussi, ont construit une fusée. 

ils avaient modestement 


voulu qu'on puisse croire que notre 


pays était dépassé par le Royaume Uni 
Et ils ont révélé que da Défense Natio- 
nale allait, le mois prochain, probable- 
ment au Centre d'Essais de Vernon, 
lancer cette fusée 100 % française, 
propulsée par un nouveau carburant, 
mis ou point par cette jeune équipe. 


Finalement, après d'autres expé- 
riences, cette fois dans le jardin de 
la maison de campagne de Sainte- 
Geneviève-des-Bois, le club adopta un 
mélange de perchlorate de potassium 
et d'asphaite. 

— Attention, n'essayez pas de mé- 
langer ces produits au petit bonheur, 
précise M. Arnal. Is sont dangereux 
et explosent à 260 degrés. Or, il faut 
les mélanger à 250 degrés. La marge 
est donc minime! 

D'ailleurs, c'est dans des fûts spé- 
ciaux, en béton, abrités au fond d'une 
tranchée, que les dernières mises au 
point furent réalisées. Et la semaine 
dernière, à la conférence de presse 
donnée par le Groupe dans l'atelier 
des usines De Dion-Bouton de Pu- 
teaux, mises aimablement à leur dis- 
position, les journalistes présents eu- 
rent un instant de recul quand 
M. Arnal fit exploser une « goutte » 
de mélange qui brûla avec une épaisse 
fumée (notre photo ci-dessous). 

Pendant que les chimistes, sous la 
direction de Daniel Mège, prenaient 
ces risques énormes, leurs camarades 
« matheux » se penchaient sur leurs 
règles à caleul et les dessinateurs éla- 
boraient les plans exacts du corps de 
la fusée, réalisée par des mécaniciens 
de 16 où 17 ans sur les machines des 
usines De Dion. 

A présent, il ne reste plus qu'à 
baptiser l'engin qui a étonné les tech- 
niciens des services scientifiques de la 
Défense nationale. Les jeunes savants 
ne se prennent pas au sérieux, mais 
peut-être convient-il, précisément, de 
les prendre au sérieux. 


MATERIAU : 

ACIER DUR DE 

3 MM D'EPAIS- 
SEUR. 


HAUTEUR : 0,787 
METRES. 


DIAMETRE _: 102 
MILLIMETRES. 


POIDS A VIDE 
8,500 KG. 


POIDS AVEC CAR- 
BURANT 5 13,500 


VITESSE_ EJECTION 
GAZ : 2000 M/S. 


FORCE DE  POUS- 
SEE : 190 KG. 


ACCELERATION 


33 M/S. 
ALTITUDE PRE. 
VUE : 20000 M. 


PRIX DE RE- 
VIENT : 200 NF. 
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LE ROI DES COW-BOYS 


EN VISITE LOTE 


usb 


| 
SR 


John Wayne est venu signer les carnets de 
bord de Pilote dans le bureau de notre nou- 
veau rédacteur en chef, D. Lefèvre-Toussaint. 


ES centaines de jeunes Pilotes 
impatients attendaient devant 
les bureaux de notre journal 
l'arrivée de John Wayne. A 
11 h 30 précises, comme pro- 
mis, le prestigieux acteur descendait 
de sa voiture et était aussitôt assailli 
par ses jeunes admirateurs. Véritable 
colosse de près de deux mètres de 
haut, John Wayne se révéla être d'une 
simplicité et d'une gentillesse inépui- 
sables. La bousculade dont il était 
l'objet lui arracha des éclats de rire, 
il se mit à signer des autographes en 
nous disant que les enfants français 
étaient aussi énergiques que les Amé- 
ricains. Il nous précisa d'ailleurs qu'il 
avait cinq enfants, deux petits-en- 
fants, et qu'un troisième devait naître 
cette semaine. 

John Wayne, héros de 150 films, 
dont beaucoup de westerns que nous 
apprécions tant, nous parla de ses 
souvenirs et de ses projets. Et, bien- 
tôt, ce n'était plus une grande ve- 
dette que nous recevions dans nos 
bureaux, mais un ami. Un ami char- 
mant, détendu, de bonne humeur, qui 
nous dit sa joie d'avoir eu l'occasion 
de voir nos lecteurs. « Children are 
wonderful », « les enfants, c'est mer- 
veilleux », nous dit-il à plusieurs re- 
prises, Mais l'heure s'avançait, et la 
journée de John Wayne ne faisait que 


(Photos Roughol.) 


« Quand un nouveau Président est élu, Le futur gentleman-farmer : « Pos- 

nos lecteurs, John aux Etats-Unis, tous les Américains sédez-vous un ranch? » M. Wayne : 

leur avec sont toujours ts. » exactement une grande 
d'esprit de répartie : ferme à La française, 


Le futur collectionneur : « Collec- de canards et de chevaux...» qui a donné naissance au 
colle Le (46) cinéphile : « Quelle star cons aujourd'hul  ; « 
: « Non, je = i « 
: préférez-vous? » M Wayne : exclusivité (voir pages 22 


Wayne, répond aux questions de ses admirateurs, écrit 


RESUME. — Toujours à la recherche d'Amérix, 
le fabricant de serpes disparu, Astérix et Obé- 
lix viennent d’être arrêtés par une patrouille 
de Romains qui les a conduits en prison. 


CHEZ AVORANFIX, IL Y AVAÎT Per Tu NE sAïS PAS où iLS 
UN PETIT VIN NARBONNAï: AURAÏENT PU ALLER, 
EU NE e 


AVORANFIX ET LENTIX# 4 


CEST UNE PISTE, FAÏBLE, 
MAÏS UNE PISTE ! 
SORTONS D'ici! 


] SOUS LE 
DOLMEN 7 


4 VOUS RETROUVEREZ NOS HÉROS DANS L'ÉMISSION “ PILOTE”, TOUS LES JEUDIS A 13 H 30 SUR RADIO-LUXEMBOURG. 


(A suivre) 
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VEC la fin de la guerre, cha- 
cun retrouva ses habitudes, 
Je fis, avec mon frère Rolf 
comme partenaire, ma rentrée 
au Cirque d'Hiver. Suivant 
mon exemple, Rolf abandonnait l'acro- 
batie pour devenir clown à son tour. 

En 1949, je pris avec ma sœur « Ti- 
tine » la direction du Cirque Bostok, 
puis, en 1951, celle du Zoo Circus, dont 
j'avais été le pensionnaire, ans 
Plus tôt, sous la férule d'Alfred Court. 
Un nouveau métier, un travail de for- 
at plutôt, pour lequel je n'ai pas la 
moindre vocation. Terminé, le bon 
temps ; je passais alors mes nuits à 
aligner des chiffres pour essayer d’as- 
surer mes échéances. Et puis, il y 
avait aussi cette fantastique « guerre 
des cirques » que nous appelons la 
< contrecarre ». 

Quand on parle de la « guerre des 
cirques », les incrédules pensent que 
c'est une forme déguisée de la publi- 
cité. Quelle erreur! Nous sommes 
tous, nous autres, gens du voyage, de 
la même grande famille. Nous avons 
nos lois, nos coutumes, que chacun 
doit respecter. Personnellement, je 
pense avoir des parents (frères, 
oncles, cousins), sous tous les chapi- 
teaux du monde. 

Nous nous aimons beaucoup. Dans 
la misère, l'entraide est de rigueur. 
Mais sur la route, chacun pour soi! 

Nous nous livrons une guerre sans 
merci pour trouver des emplacements, 
coller nos affiches. 


LA LUTTE _CONTINUAIT 


Voici par exemple cette petite his- 
toire. Nous étions, ma sœur « Titine » 
et moi, à la tête du Cirque Bostok. 
Nous faisions le tour des plages nor- 
mandes et bretonnes. Nos affaires 
n'étaient pas très bonnes, car un 
autre chapiteau croisait dans les pa- 
rages. Ce concurrent n'était autre que 
mon frére, Charles Zavatta, directeur 
du Cirque Lamy. Nos avant-courriers 
luttaient de vitesse. Nous nous sui- 
vions dans les villes à quelques heures 
d'intervalle, sans profit pour per- 
sonne. Nous nous lancions des défis 
que nous aurions été bien incapables 
de tenir : 

« Cinq millions à qui pourra prou- 
ver que nous ne présentons pas le 
meilleur spectacle », affirmait Char- 
les. Je renchérissais : « Dix mil- 
lions. » « Vingt millions. » Dans la 
région, la lutte fratricide continuait. 
Etant ‘arrivé le premier, j'estimais que 
c'était à mon frère de vider les lieux. 
Mais Charles était aussi entêté que 
moi, et cette concurrence stupide nous 
coûtait extrémement cher. Cette pe- 
tite guerre menaçait de s'éterniser ou 
de se terminer dans le drame. Nos 
deux cirques ne s'étaient pas encore 
rencontrés sur les routes. Heureuse- 
ment, car il y aurait eu certainement 
des éclopés dans les deux camps. 

Cette désagréable perspective ne 
cessait de me hanter, C'est pourquoi 
je pris la résolution de disputer « la 
bataille » en plein jour et au milieu 
d'une ville. La rencontre eut lieu à 
Luc-sur-Mer. Mon frère avait déjà 
monté son chapiteau, lorsque le Cir- 
que Bostok arriva. Je fis dresser ma 
tente à 300 mètres de la sienne. Le 
soir, le cirque Bostok refusait du 
monde, alors que chez Lamy on jouait 
devant des banquettes vides. Mon 
nom, qui commençait à être connu, 
avait attiré la foule. Le lendemain 
matin, Charles demandait l'armistice... 


C'EST LE DÉBUT D'UN DRAME 


En début de saison, un chapiteau 
sait, à peu près, les villes qu'il visitera. 
I établit son itinéraire en consé- 
quence. Tout directeur connaît égale- 
ment les régions que ses concurrents 
exploiteront. En principe, chacun fera 
l'impossible pour se maintenir dans 
un secteur bien déterminé. Il est donc 
facile de prévoir, par exemple, que 
l'Hippodrome Pinder fera le Nord, 
que le HRadio-Cireus rayonnera en 
commençant par l'Est, etc. 

En principe. car il y a souvent des 
impondérables qui viennent tout re- 
mettre en question. Si, pour des rai- 
sons imprévisibles (chômage, mau- 
vais temps continuel), un chapiteau 
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CIRQUE 


ACHILLE ZAVATTA 


ne fait pas de recettes dans la région 
qu'il s'était réservée, il semble logique 
qu'il tente sa chance ailleurs. Ce cha- 
piteau se voit donc dans l'impérieuse 
nécessité d'abandonner l'itinéraire 
initialement prévu. C'est le début d'un 
drame qui va durer de longues semai- 
nes, et bouleverser tout un programme 
minutieusement établi durant la pé- 
riode d’hivernage. « La guerre des 
Cirques » va entrer dans sa phase 
active. Les hostilités se terminent par 
l'abandon de la piace et la fuite de 
l'un des adversaires. 

Le Zoo Circus devait donner, un 
certain dimanche, deux représenta- 
tions dans la ville de Bourg-en- 
Bresse. Malheureusement, notre ser- 
vice d'affichage se trouva soudaine- 
ment immobilisé, Donc, dans l'impos- 
sibilité d'annoncer notre prochain 
passage, Dans le même temps, le 
cirque Bureau, « coincé » plus au 
Nord, entre Pinder et Bouglione, ga- 
gnait le Midi par petites étapes. 
L'avant-courrier de Bureau traversa 
Bourg-en-Bresse, ne vit aucune af- 
fiche du Zoo Circus et retint la ville 
pour le jeudi suivant, notre passage. 
Lorsque les afficheurs du Zoo Circus, 
enfin dépannés, arrivèrent à Bourg- 
en-Bresse, il était impossible de coller 
sur les murs, même un timbre-poste ! 

Les habitants de Bourg-en-Bresse 
allaient se réserver pour « Bureau ». 
Nous allions encore une fois perdre de 
l'argent. 

J'envoyai mon administrateur voir 
le maire, lui demander l'autorisation 
exceptionnelle de planter des bande- 
roles et d'utiliser un haut-parleur 
monté sur une voiture. Il refusa. Par 
chance, nous avions à cette époque 
quatre jeunes lionceaux, nés sous le 
chapiteau, qui étaient allaités par 
une chienne. J'allai visiter le maire 
moi-même. 

— Je pense que vous avez de 
pauvres vieux qui ont besoin d'être 
secours... 

— Hélas! 

— Je vous propose de leur venir 
en- aide. Nous exposerons nos lion- 
ceaux et leur chienne nourrice. C'est 
une attraction unique. Nous perce- 
vrons sous votre contrôle un droit 
d'entrée et la recette sera intégrale- 
ment versée à vos œuvres d'assistance. 

— Que demandez - vous en 
échange ? 

— Vingt banderoles dans les rues 
principales et un haut-parleur ! 

La municipalité encaissa une 
somme rondelette pour ses pauvres. 
Le « Zoo Circus » refusa du monde à 
ses deux représentations. 

Le cirque Bureau, estimant, avec 
juste raison, que nous avions 
« pompé » la région au maximum, 
s'abstint de venir jouer à Bourg-en- 
Bresse le jeudi suivant. 

Quatre petits lions, une chienne, et 
un peu d'astuce avaient sauvé la «'re- 
cette ». Voilà la « contrecarre ». 


ATTENTION A VOTRE CHAPITEAU 


Je vous ai dit que le métier de di- 
recteur de cirque n'était pas de tout 
repos. En voici un autre exemple : 
C'était en 1951. J'avais fait dresser 
le chapiteau du « Zoo Circus » en 
plein centre de Marseille, place de la 
Bourse. Un dimanche, en matinée, le 
spectacle s'y déroulait comme prévu, 
lorsqu'on me réclama au téléphone. 
— Ici, le service météorologique du 
camp de Marignane, me dit un cor- 
respondant inconnu. Je vous signale 
qu'un vent extrémement violent nous 
est annoncé. Attention à votre chapi- 
teau. Le mistral ne vous fera pas 
âce ! 


Le temps de remercier mon infor- 
mateur bénévole et j'alertais aussitôt 
le chef des « monteurs ». 

Un vent violent commençait déjà à 
s'élever. La place de la Bourse était 
balayée de tourbillons. Le chapiteau 
du Zoo Circus se gonflait démesuré- 
ment. I était trop tard! Je bondis 
vers le micro : 

— Mesdames, messieurs, surtout 
pas d'affolement! Je vais vous de- 
mander, par mesure de sécurité, de 
bien vouloir... 

Je ne pus terminer ma phrase. 
Les amarres lâchaient, les corniches 
pliaient. Les lions rugissaient de peur, 
ajoutant encore à l'ambiance. Sou- 


On rit 


peaux 
Mais les amis 
affronte ainsi 


courage que quiconque. 


quand il joue les Ta: 
bètes, chaussé de gros 


La fantastique “guerre des cirques ” 


dain, la toile gonflée se déchira, 
s'éleva de quelques mètres et retomba 
sur la piste. Il n'y eut, fort heureu- 
sement, aucune victime, mais le cha- 
piteau était perdu. J'avais perdu sept 
millions ! 

Voilà la vie d’un directeur de cirque. 
Aussi, vous comprendrez pourquoi je 
suis redevenu très vite un simple 
« employé ». 

Depuis, la gloire très capricieuse 
est, paraît-il, venue me rendre visite. 
On dit que je suis célèbre. Je veux 
bien. Pour moi, une seule chose 
compte : Bien faire mon métier et, de 
temps en temps, reprendre la route. 


Mais il faut vivre avec son siècle. Les 
« verdines » ont disparu. Aujourd'hui, 
on prend l'avion. Lorsque vous lirez 
ces lignes, je serai à Moscou ou à 
Pékin 

Voilà! Vous connaissez maintenant 
presque aussi bien que moi l'histoire 
de ma vie. J'espère que vous n'en 
garderez pas un trop mauvais souve- 
nir. Et — qui sait? — rendez-vous 
dans vingt ans peut-être! Vos en- 
fants liront alors les mémoires du 
« Vieux Zavatta ». 

Au revoir, les Amis, aurevoir, « Pi- 
lote ». 

A bientôt. dans un cirque ! 


FIN 
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En hout 
Jacques Gambu (à_ gauche 
(au centre) au PC. de tir 


Colomb-Béchar à vol d'oiseau. En 
t_ Jean-Michel Grottes 
Dh 


je la base numéro 


EPUIS des heures, notre D.C.-4 survole le 

désert... Pas de sable, mais une terre brûlée, 

caillouteuse, qui se soulève çà et là, en 

énormes vagues de pierre rouge, stratifiées 

et rongées par le vent. De loin en loin, un 
lacis de griffures blanches sur le sol : un croise- 
ment de pistes. 

Et soudain, jaillies du néant, des maisons, des 
installations ‘militaires défilent sous nos ailes, 
petits cubes blancs, géométriguement alignés aux 
abords d'un < runway » roles 


loin, un amas de go! pi 
bourbeux, frangé de ge palmiers couleur de poussière. 
C'est Colomb-Bécl 


Un champ de tir de 3 000 kilomètres 


Voici use ans, St: il n'y avait rien. Rien qu'une 
le bo: in et un bordj perché 
He ne ‘falaise, et dont la silhouette en ruines 
figure encore sur l'insigne des hommes que nous 
venons visiter. 
Aujourd'hui Colomb-Béchar est l'un des centres 
d'expérimentation de fusées les mieux équipés du 
monde. tallations ultra-modernes abritent 


plusieurs milliers de soldats de toutes armes. 


Avec la base annexe d'Hamaguir, à 100 kilo- 
mètres plus au Sud, Colomb-Béchar compte parmi 
les plus grands champs de tir actuellement exis- 
tants. Dens un proche avenir, 1 ra de deux 
nouveaux axes de tir qui permettront de lancer et 
de suivre des fusées, l'un sur 800 kilomètres, vers 
le Sud-Ouest en direction de Tindouf, l'autre, sur 
plus de 3000 kilomètres, en direction du Tchad !. 
Seules l'URSS. et l'Australie possèdent des 
champs de tir terrestres aussi étendus. 


Les électroniciens des sables 


GolombiBéchar est le flef du C.IEES, Ces int 
tiales barbares signifient en clair : 
mées d'essais d'engins spéciaux. ACT pren 
dessert à la fois les trois armes : Air, Terre et Mer 
(D et est chargé d'e: ter tous les prototypes 
de fusées et « missiles » inventés ou construits par 
les firmes françaises. Engins militaires destinés à 
l'aviation ou à l'artillerie, mais aussi xssi engins mins 
fifiques d'exploration de l'espace. Rien qu'en 1958- 
1960, engins spéciaux ont été lancés dans le 
élel”de Colomb-Béchar. 


() En fait, la Marine possède son propre centre 
à l'ile du Levant. 


TANGUY A COLOMB-BECHAR 


De nos envoyés spéciaux 


Pourquoi avoir choisi ce point perdu 
en plein Sahara pour y rstaller le 
< Sr » français rd 
parce que le désert esnstlete 18 meil- 
leure de protections contre les indis- 
crets permet des tirs à grande 
distance dns inconvénient pour les 
populations (à peu près inexistantes). 
Mais aussi et surtout, parce que la 
visibilité y est si extraordinaire qu'elle 
permet de suivre les fi 
de très longs parcours et à des alti- 
tudes considérables, au moyen d'appa- 
rells optiques de mesure, de loin plus 
précis que les 
s Enfin, Sent plat a pierreux du 
lésert est idéal pour l'atterrissage et 
le repérage des engins, quand, en fin 
de course, ceux-ci retombent ‘suspen- 
dus à leur parachute de récupération. 


Des cibles de 12 million 


du poste, une 
importante batterie d'appareils op- 
tiques et notamment des ciné-théodo- 
lites. Ce sont des caméras spéciales à 
fonctionnement entièrement automa- 
tique, et munies de télé-objectifs ex- 
trêmement puissants. Le seul travail 
de leurs servants consiste à suivre la 
course des avions et des à tra- 
vers leurs viseurs, ce qui, d'ailleurs, 
représente déjà, en soi, une perfor- 
mance. 

Tout autour du poste de comman- 
dement, des radars scrutent le ciel de 
leurs coupoles tournoyantes. Devant 
nous, cinq rampes de lancement por- 
tant chacune un engin-cible Nord 
CT. 20. L'un d'eux va être catapulté 
et radio-guidé au-dessus du champ de 
tir. Deux < Vautour », qui viennent de 
décoller, s'efforceront de le repérer au 
moyen de leurs radars de bord, puis 
l'attaqueront successivement à 25 et 
FO pieds, avec des fusées air-air 


Heure H moins cinq minutes. La 

plate-forme de lancement est évacuée, 
que les avions gagnent leur 

altitude. Et soudain, deux formidables 
détonations roulent sur le désert. Les 
fusées de décollage de l'engin-cible 
viennent de partir. Un nuage de fu- 
mée et de poussière. Et déjà le C.T. 20 
n'est plus qu'un trait de feu vertigi- 
neux escaladant l'azur, après avoir 
largué son chariot porteur. 

Les radars tournoient. L'œil géant 
des ciné-théodolites fouille l'infini. Les 
haut-parleurs nasillent : 


triang] fulgurant 
tempête de ciel bleu, qui appelle. Son 
radar de tir vient de repérer l'engin- 
cible. Du sol, celui-ci est invisible. 
— A-20, vous êtes à une minute du 
tir. Attention! Je déclenche les 


fi es [... 
Ça, c'est la voix paisible de l'officier 
dirige le tir, tapi au fond de son 
blockhaus, le visage marbré 
par les écrans fluorescents. 
— Le voilà !… 
Le même cri a jailli de toutes les 


de vert 


10 
le ciel. 
C'est l'engin-cible, dont l'émetteur de 
fumée vient d'être mis en marche, du 
sol, par radio. Et voici le « Vautour » 
qui fonce par bâbord arrière et tire, 


à 4 kilomètres de distance. Un éclair 
griffe l'azur. Au sol, les ciné-théodo- 
lites ronflent, impressionnant des 
centaines de mètres de pellicule cotée, 
à pee cadence CERTES 

Le programme des essais se pour- 
suit. toujours selon le même cérémo- 
nial : Approche, accrochage-ra 
Section de famée par de ble LE! 
Gelui-ci se termine 
la destruction de la 
engin comme le C.T. 20 coûte, en 
effet, la bagatelle de 12 millions d'an- 
ciens francs (le prix de vingt 4 CV), 
et l'on ne peut se permettre d'en dé” 
molir sans nécessité. C'est seulement 
lorsqu'une fusée semble parfaitement 
au point que l'on effectue un dernier 
test allant jusqu'à la destruction de 
la cible. 

L'exercice touche à sa fin. Le CT. 
20, qui ne possède que 45 minutes 
d'autonomie de vol, dit être à bout 
de carburant. Du sol, et toujours par 
radio, on le ramène à basse altitude 
et au-dessus de la zone de récupé- 
ration, Commandée à distance, une 
série d'opérations se déroule alors en 
un temps record : extinction du réac- 
teur, vidange accélérée du carburant 
restant, jection d'un parachute- 
frein, puis d'un parachute de des- 
cente, gonflement automatique, sous 
le ventre de l'engin, de quatre ballon- 


Cet engin-cible récupéré, nous le 
retrouverons, à peine abimé, le soir, 
dans le vaste hall de montage et de 
stockage. Quelques réparations som- 
maires, et il resservira. Chaque C.T. 20 
peut ainsi effectuer six à huit mis- 
sions avant d'être mis à la ferraille. 

Ce même soir, nous retrouverons 
aussi les serpents de pellicule débités 
par les ciné-théodolites et les radars. 
Car Colomb-Béchar possède des labo- 
ratoires photographiques qui feraient 
rêver les professionnels de cinéma les 
mieux équipés et qui sont capables de 
développer en quelques heures des 
centaines de mètres de film en noir 
et en couleurs. 


Un litre d'eau égale 


un litre de pétrole 
grand problème de Colomb- 
Béhnret c d'Hammaguir, c'est celui de 


l'eau qu'il faut aller chercher très 
profond et parfois très loin. Ainsi 

Hammaguir n'est ravitaillé que par 
pipe-line, depuis deux stations de 
pompage isolées en plein désert et 
distantes respectivement de 20 et 30 
kilomètres. La piscine qui, avec le 
bar, le cinéma et les logements à air 
conditionné, complète l'équipement de 
cette base avancée, y est un, luxe 
d'autant plus apprécié: 

Un DC. 3, volant au ras des dunes, 
nous y emmène en vingt minutes de 
vol. Sur un plateau nu comme la 
main, Hammaguir dresse ses rampes 
et ses portiques pour engins 
Etranges arcs de fer et d'acier érigés 
pour les triomphes_interplanétaires. 
C'est de là qu'au printemps dernier, 
des fusées « Véronique » pour l'explo- 
ration de la haute atmosphère ont 
décollé. C'est de là que s'envolera la 
< Super-Véronique » qui, un jour, 
mettra sur son orbite le premier satel- 
lite artificiel français. 

Déjà membre du club atomique 

Reggane, notre pays devra à 
son autre base du désert de pouvoir 
se qualifier bientôt dans la course 
pour la conquête de l'espace. 


Jean-Michel Charlier et Jacques Gambu —— 


Quelques 
engins 

aux essais à 
Colomb- 
Bechar 


Hop gear Nord 5103 
(2:60 m de long) équipe les 


chasseurs. Rad! 
ie plots, ll porte à 4 Khor 


mètres et peut servir aussi 
contre des buts au sol. 


720 m, li monte à 48 km.) | 
à’ Moch 3,6. C'est un véri > 
table banc d'essai volant 

pour les moteurs de demain. 


RESUME. — Cédric le Saxon, retenu prison- 
nier dans le château de Torquilstone, a réussi 
à s'en échapper grâce à la complicité de son 
jou Wamba qui, déguisé en moine, est parvenu 
à se substituer à lui. Mais Front de Bœuf et 
de Bracy ont découvert le malheureux Wamba. 


UN MOINE S'EST PRÉSENTE A 
LA POTERNE . C'EST UN VRAI, Ou, dE 
LE CONNAIS. C'EST LE FRÈRE ANSEL- 
AME Qu VENT DE LA PART DU PREUR 
se (USERS dETÉ DU HAUT DÉ JORVAULX . 
ES MURS 
D A FA WAMBA , QU À SAVE , 
4 AUJOURP'HUI_LA MIE DE 
D SON MAÂTRE., 


Û ù Qu'on Le masse 

CET HOMME ! 4 ENTRER. NOUS ALLONS 
IL DISTRAIRA 0 Î SAVOIR CE QU'L 

L'MES SOUATS! DESIRE . : 


Vous êres pes amis DE Noree Pre | SUR MA FOI , CES GALLARDS MÈNENT L'APT Ÿ’ Recagpe CE CASQUE 
RÉVÉREND PÈRE AYMER. ON VIENT ARBRE E Doeur AT-ON PROCHE, AVEC PLUS DE SCIENCE MILITAIRE QUE ET CETTE ARMURE DE HAUTE 
DE PILLER SES MALLES ET SES B dE NE M'Y ATTENPAIS. ILS N'ONT NI BANNIÈRE, STATURE , C'EST LE CHEVA- 
VAUSES. ILTE SUPPLIE DE LE N1 ÉTENPARD , MAIS JE JURERAIS QU'LS { LER NOR! À 
SONT COMMANDES PAR QUEL - : 

QUE CHEVALER 


Du som Loue, 
dE VAIS AVOIR MA 
D REVANCHE . 


Au CHÂTEAU DE Torausro | À L'ISSUEZDu Touor , Nous AVONS ÉTÉ ATTAQUES 
NE ! OÙ COMME MOI VOUS dE VOUS A1 FAIT ÉTEN- PAR DES GENS QUE NOUS 
Où sus. ? Que ÊTES PRSONNIER. VOus ÊTES DRE SUR JA UTIÈRE ET - AVIONS PRIS POUR DES OUTLAWS 
M'EST. IL ARRIVE 7 - RESTÉ LONGTEMPS À Ï MAIS QUI,EN RÉALITÉ, ÉTAIENT 
À ÈS MALADE ET FRONT DE BCEUF 
D mconScEnT… RENTRONS A ASHBY.. 


= = NS. = = pe — 
« A PANS HORS VAI CHA - 
ons ur ER DANS DE" Gaugre ES ue PRISONNIER ! LE one ne gate DE TEAL,, QNE TROUPE PORN 
ÉLOIGNÉE OÙ dE VOUS A1 REJONT CE x RENTRl ER ER | PAS PRÉGIPTÉS. QUELQUE TE_ D'HOMMES EN ARMES 
MATIN. ON M'A PERMIS DE VOUS SOIGNER. * A SON PÈRE 7 Se 


. Vois, LA-BAS , CE CHEVAUER Æ L'AR- 
MURE NOIRE. JE DISNNGUE SUR SON 
BOUCLIER UNE BARRE PE ET UN 


FINE Fons ENORME D'aRcHERS dE veux OR, dE VAS ME 
SE MENT LA-BAS EN BORDURE LEVER ET ME PROTÉGER AVEC Œ Des cudues 
f/ _ET UN CADENAS ! Qui 


Du BOIS DE CHÊNES . BOUCLIER . 


(A suivre) 


RESUME. — Pour résoudre l'énigme 
des Jaux billets, P'tit Pat joue les 
détectives… Il a fait un petit voyage 
clandestin et a découv i 


es ert une mai- 
son de campagne où il se passe des 
choses pou le moins curieuses. 
DESSINS DE DAGUES - TEXTE DE FORLANI 


NE 


+ ss 747 
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UNE IMPRIMERIE 
A J'AURAS DU M'EN DOUTER. \l 
> 
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CE QUIL VAUT, C'EST 
TE LA TECHNIQUE . 


de champion de France, Geor- 
lonneret 


est mis en tête de 
cher qu'avec le 
— Qu'ils soient … point, Facgon t 


RECOMMANDÉ POUR REPARER 
VOTRE BRACELET MONTRE 


PUBLICIS J 


Vente : 


Papetiers - Drogueries -  Quincail 


cadran sélecteur EN COULEURS COMME EN NOIR, 
vous réussirez toutes vos photos. 
Ces deux appareils sont munis du 


moximum la prise de vu 


Un coup d'œil sur ces petits des- 
sins, un geste, visez, oppuyez : 
c'est pris, c'est réussi! 


VOUS RECEVREZ UNE DOCUMENTATION COMPLÈTE EM ÉCRIVANT À 
St SEM - SERVICE N° 15 - AUREC (HAUTE-LOIRE) 


ÊTE 1h 15 plus. et le-haut par- 
leur annonce... 15 minutes aeretard 


“Bien sûr, tout le monde n'est pas 

Méanenct. et un voyage « à foui va » 

sous la pluie, -couché sur une machine 
ialement 


jeunes gens partant tranquillement 
jour d'été, et mettant le double de 
temps, c'est-à-dire 13 heures au 


embouteillages. Sans 
&et incident, 1 aurait encore Battu son 
lent record ! 


per poignées tourner 


[ie Selle à 2 Cr Guidon à colier, Cds] 
ER 
ET CR | GR ee 
demonde). 


TE | gens 
dromée. 


Forest ALT 
AREA ST | rie av tomb ares 
Éperes 


Ch se] 
rtérieurs. 


Georges Monneret, poignée des gaz à fond, malgré la pluie, fo: ï 
Super Stroda 50 em3, strictement de série. Ci-dessus, la description technique détaillée. 


ES Américains prévoient d'ins- 
taller dans l'Atlantique-Nord 
une vaste chaîne dont chaque 
maillon serait constitué par une 
station d'écoute qui décèlerait 
l'approche du moindre sous-marin. Cha- 
cune de ces stations serait éloignée de 
ses.voisines d'une distance de quatre- 
vingts kilomètres et retenue au fond de 
la mec par une chaîne comme une vul- 
gaire bouée, Entre le Groenland, l'Is- 
lande et l'Écosse, un immense réseau 
de « sonotones » sous-marins guette- 
rait donc les bruits provoqués par l'ap- 
proche en tapinois de quelque Submer- 
Sible ‘insolite. 

Dans ce monde, où la confiance ne 
règne pas tout à fait, on se préoccupe 
beaucoup d'épier les gestes du vis-à-vis. 
C'est ainsi que, répliquant aux oreilles 
sous-marines américaines, les savants 
soviétiques ont inventé le radar qui 
« regarde dans les coins ». Jusqu'à 
maintenant, les ondes radar décclaient 
la présence de leur objectif sensiblement 
en ligne droite. Or, le physicien Nicolai 
Kabanov a mis au point un système 
qui, de zigag en zigzag, permet de 
voir ce qui se passe de l'autre côté de 
la Terre. Ce système met à profit le 
miroir pour ondes courtes que consti- 
tuent les couches électrisées de la haute 
atmosphère, c'est-à-dire de l'ionosphère. 
D'autre part, la réussite du satellite 
américain « Discoverer XVII » prouve 
qu'on peut envoyer dans l'espace un 
container de caméras spéciales qui sont 
capables de filmer à travers les nuages 


ou en pleine nuit et de revenir au sol 
pour restituer aux hommes leurs pré- 
cieuses pellicules. Ces caméras ne 
s'intéressent pas aux objets éclairés, 
autrement dit à ce que nous 

des rayons lumineux qui produisent des 
photographies en noir et blanc, mais à 
ces fameux rayons infrarouges que 
Fœil humain ne perçoit pas. Nous 
avons déjà indiqué dans un précédent 


La deuxième solution fuit le. secret 
et préfére, au contraire, l'exhibition. 
On lance dans le ciel un escadron de 
satellites porteurs de bombes à neu- 
trons : et c'est la formule moderne de 
l'épée de Damoclès. Chacun des pays 
adversaires entretient ainsi sa cavalerie 
d'assaut qui se défie mutuellement 
l'espace et menace tout un chacun ici- 
bas. Là encore, il suffirait qu'un doigt 


les hommes préféreront se servir de ces 
machines fantastiques pour domestiquer 
le climat, pour rendre certaines autres 
planètes accueillantes à l'homme. Ainsi, 
nous aurons préparé l'âge d'or tout en 
mettant en place ce qu'un Américain 


appelait récemment la < Machine du 
Jugement dernier ». 
Toute l'aventure de l'astronautique 


LES MACHINES DU 
JUGEMENT DERNIER 


article que des rayons infcarouges sont 
produits par tous les corps chauds. 


Malgré tout il semble bien qu'on 
puisse tromper la vigilance de ces gar- 
des de l'ère électronique. Il n'est pas 
difficile de créer artificiellement les 
ultrasons caractéristiques que provo- 
quent les battements des hélices d'un 
sous-marin. Il suffit d'équiper quatre 
ou cinq chalutiers de telle. manière 
qu'ils imitent à la perfection une 
flotte de redoutables submersibles. À 
l'aide de vieux réacteurs d'avion que 
l'on promènerait sur des remorques de 
tracteur, il est possible de donner le 
change ‘aux satellites-guetteurs et de 
leur faire croire que, dans telle région 
parfaitement déserte, il se wouve un 
aérodrome où l'activité est_particuliè- 
rement intense, C'est à cause de ces 
diverses parades que s'impose de plus 
en plus l'idée de l'arme absolue. Tout 
dernièrement, on a évoqué cette fa- 
meuse bombe à neutrons qui ne serait 
rien d'autre qu'un gigantesque rayon de 
la mort tirant à jet continu des tor- 
rents de balles invisibles, c'est-à-dire 
des neutrons. Deux solutions ont été 
proposées pour l'utilisation de cette 
arme suprême: première solution, on 
dissémine dans le monde et, de pré- 
férence. sur le territoire de l'éventuel 
adversaire, quelques centaines de bom- 
bes à neutrons soigneusement dissimu- 
lées. Chacune de ces bombes est cou- 
plée avec un dispositif de mise en 
fonctionnement que commande un ré- 
cepteur radio. 


presse légèrement un bouton pour que 
des cerveaux électroniques prennent en 
charge cet inexorable anéantissement de 
l'humanité. Au train où se développent 
la science et la technique, l'arme totale 
peut uès bien être mise en place. Mais 
toutes ces puissances commandées par 
ces machines électroniques d'une intel- 
ligence froide sont également en me- 
sure de travailer pour le bien de 
l'homme. C'est_ pourquoi nous devons 
bien nous garder d'exercer contre elles 


aura bel et bien commencé par des fu- 
sées militaires destinées originellement 
à pulvériser des cités. De même, l'éner- 
gie atomique et l'énergie thermo-nu- 
cléaire sur lesquelles nous comptons 
pour nous fournir demain des flots de 
courant électrique, auront fait leur en- 
trée dans notre monde sous la forme 
errifiante des bombes _d'extermination 
massive. Je crois donc que l'homme 
n'est pas aussi fou qu'on veut bien le 
dire et que, finalement, il sait se mon- 


notre _courr: est probable d'ail- rer sage. 
leurs que l'histoire finira bien mieux 
qu'on ne le pense généralement et que Lucien BARNIER. 
ISLANDE 
GROENL AND) .. D Îles Orkney 
e* 
Pa Stose 
Q 
Îles Feroës 
S\IZ 
D'ÉCOUTE 


Océan Atlantique 


GRANDE BRETAGNE 
Va 


Dans le titre, l'intérieur d'une des « bouées d'écoute » que les 


ialistes americains 


projettent de construire pour se défendre des sous-marins ennemis (doc. Domenech). 


. Tous 


faire 


ce 


geste. 
Quel Pour ouvrir 


le nouveau berlingot DOP, 
plus besoin de ciseaux, d'épingle: 
ou de sabre d'abordage ! % 
Le nouveau berlingot DOP- 
se déchire avec les doigts 
+ (Tiens-le bien comme sur le dessin 
et donne trois tours au berlingot).. 


POUR TOUS LES LECTEURS DE “PILOTE”, 


me 


DoP, C'EST. LA PLEINE FRE ET L'ÉLÉGANC 


EN AVANT-PREMIÈRE DES ÉMISSIONS DE LA TÉLÉVISION ne 
RESUME. — Un jeune guerrier Chiri- 


cahua, Nacho, a été tué par unitra- 
Jicant ; l'agent fédéral Jefford recher- 
che l'assassin. La sœur de  Nacho 
soupçonne Jefford d'être le criminel. 


ADAPTÉ PAR LUCIEN NORTIER DU FILM DE LA 20TH CENTURY FOX TV. INTERNATIONAL, LA FLÈCHE BRISÉE‘ 


NE FLÈCHE 20S2 JEFFOED + 
ET SE PLONTA AVEC LUN 

Beurr mou Dons UN 

SAC DE Mais. 


CISE SE DA AVANT 
QU'ELLE NAT EU LE 


H ABPACHD L'ARC DES MONS 


ZN EEMOUSCDUEUT DANS LE CAMP. LES 

DE LA JEUNE NOENNE ET LE çæ CHIRICOLAS PRENLIENT LE PARTI DAEOLO. PAM 
EUX, GAZO, LE RÉNÉGOT , PARAISSAT TRÉS 
INTÉRESSÉ PAR LA SUITE DES ÉVÉNEMENTS - 


ÂCOLA VEUT VENGER © 
AROLA À VU. CEST LE 
“SURVEILLANT *, OU A 

TuÉ Nacho. 


LE FEU EST EN ELLE. 
ANEC LES ARMES, 


JE NBI PAS DE P2ISON, \/ UNE SEULE CHOSE = IL FAUT QUE JE PROLVE 
ÆT D'AILLEURS ,JE NE À HARE : TROUVER LE Re j_ ATOUS QUE JE NE Suis 74 
FOURCAIS l'y] COUPABLE ET FOUR 1 L'ASSASSIN DE NACHO - : 
evcree |! Y ACCIVER, JE VOS y. + L Re. 
LUI DEMANDER SON ENT = — 
TR = ADE g JE = ” 


COMPLIMENTS ,AROLA , TU 2 AUSSI ADPOITS QUE 
JOLE - UNE TOIBU PEUT ÊTRE FIÈRE D'AVOIR DES 


CHAQUE SEMAINE DANS PILOTE CHAQUE SEMAINE DANS P TE CHAQUE SEMAINE 


OUS priez un spectateur de bien 

A ‘ouioir penser une heure quelconque 
V Éaes 
(c'est-à-dire un chiffre entre 1 A 


et vous annoncez que vous allez la 
deviner. Voici comment vous procédez : vous 
frappez avec un crayon (ou tout autre objet 
pointu) sur les heures d'un cadran (réel où 
dessiné sur une feuille de papier). Vous avez 
pris soin de demander à Votre interlocuteur 
de compter mentalement les coups que vous 
frappez, en commençant par un chiffre qui 
correspond à l'heure pensée plus une unité. 
Le spectateur ayant, par € choisi 9 
heures, commence à'compter à pañtir de 10. 
Arrivé (loujours mentalement, bien entendu) 
au chiffre 20 (c'est-à-dire, dans notre exemple. 


ppé 11 coups). il doit 

su > Et, comme par 

enchantement, la pointe de votre crayon se 
trouve juste, à ce moment, sur l'heure pensée 


ant 
Avez-vous une idée de la façon dont il faut 
r pour arriver À ce résultat « mira- 

»? Réféchissez… A la semaine pro- 
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OLLECTIONNEZ 
les TIMBRES-POSTE. 


C'est amusant et instructif et 
vous gagnerez de l'argent … 


Pour vous guider M' THIAUDE 
le spécialiste réputé vous offre sa 


brochure : PLAISIRS et PROFITS 
du COLLECTIONNEUR 32 pages 


Pour la recevoir gratuitement 
écrivez ce jour même votre 


THIAUDE nom et adresse à 


Service M 
24 rue du 4 Septembre 
(TIMBRES-POSTE) PARIS 2*-OPÉRA 


HÉLICOPTÈRE LOURD 
DE L'ARMÉE FRANÇAISE 


LE CRAYON QUI PLEURE : EXPLICATION 


OUS avez placé (discrè- 
tement) derrière votre 
oreille gauche un petit 
coton imbibé d'eau. Vous 
pliez votre bras gauche pour 
y frotter le crayon que vous 


ES. 


UN PISTOLET A PEINT 


tenez dans votre 
main droite. Par 
la même occasion. 
votre main gauche 
enlève le coton de 
sa cachette (Fig. 
1). Ensuite, votre 
main droite donne 
le crayon à votre 
main gauche. Cel- 
le-ci n'a plus qu'à presser le 
coton humide (et invisible) 
contre son voisin de bois, et 
l'eau se met à couler comme 
des larmes (Fig. 2). C'est 
absolument impressionnant ! 


2 


.DE PRIX 


y a trois catégories d'erreurs techniques, 
'està-dire qui se produisent pendant la fabri- 
cation du timbre, que les collectionneurs recher- 
chent particulièrement à cause de leur rareté : 
ce sont les erreurs de couleur, les « tête-bêche » 
et les « centres-renversés ». 


Vous avez remarqué que le même dessin sert souvent 
pour des séries de timbres dont les valeurs sont diffé- 
rentes. Par exemple, le même bateau en bleu vaut 
x francs, en rouge deux fois plus, en vert quatre fois 
plus. Supposez que, par mégarde, une feuille bleue se 
soit glissée dans la série rouge ou verte, on aura un tim- 
bre marqué x francs, mais dont la couleur indiquera 
qu'il vaut deux ou quatre fois plus. C'est le cas typique 
de l'erreur de couleur. 

Une des erreurs de couleur les plus anciennes est celle 
du 2 réxi d'Espagne émis en 1851, et qui est bleu au lieu 
d'être rouge. Parmi les erreurs de couleur, existe des 
timbres qui ne sont connus qu'à un nombre très réduit 
d'exemplaires et dont la valeur philatélique est évidem- 
ment très élevée. 


Les timbres, dans leur immense majorité, comportent 
un cadre. Autrement dit, autour du dessin lui-même, il 
existe presque toujours une surface où se trouvent géné 
ralement le nom: du pays d'origine, la valeur et des 
motifs de décoration. Très souvent, en se succédant, ces 
éléments font le tour du dessin. Pour certains timbres, 
on imprime le dessin dans une couleur et le cadre dans 
une autre. Quand les presses ne permettent pas d'impri- 
mer les deux coukurs en même temps, on imprime, 
par exemple, le cadre d'abord et le dessin ensuite. 

Supposez qu'une feuille, dont les cadres sont imprimés, 
soit présentée à l'envers dans la machine qui va im- 
primer le dessin. Une fois le timbre terminé, on s'aperce- 
vra que, sur cette feuille, le centre du timbre est à l'en- 
vers et on dira que c'est un « cenire-renversé ». 


Certains « centres-renversés » sont rares et recherchés, 
comme le 2 cents des Etats-Unis de 1901. 


Enfin, dernière catégorie des erreurs recherchées, mais 
non pas la moins importante, les timbres « tête-bêche ». 
C'est une paire de timbres dont l'un est renversé par 
rapport à l'autre. Ce dispositif assez curieux provient 
généralement d'une erreur commise sur la planche de 
tirage. 

C'est parmi les « tête-bêche » que sont connues les 
plus grandes raretés françaises. Le « têle-bêche » du 
1 franc vermillon 1849 n'existe qu'à un seul exemplaire. 
Mais nous n'avons pas le privilège de ce genre d'erreur ; 
il y a des « tête-bêche » dans de très nombreux pays. 
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ACTE 


URE par Christian H. G. H. TAVARD 


s0n origine, vers le dé- 
but du siècle, le pisto- 
let à peinture était 
appelé « 


chambre circulaire (J), placée 
avant l'ajutage sortie (O) où 
il va se mélanger avec la pein- 


pinceau à ture. 


air ». Cette appellation est des 
plus justes, car c'est l'air 
comprimé qui y remplace la 
force du poignet, en projetant, 
sur la surface à recouvrir, la 
peinture à laquelle il s'est 
mélangé. 

Toute l'astuce consiste donc 
à mélanger cet air comprimé 
avec la peinture, de façon à la 
projeter en fines gouttelettes. 
L'air comprimé, venant d'un 

ur, arrive par la tu- 
bulure souple (A), traverse la 
poignée (B) et arrive par l'ori- 
fice (C) dans la chambre de 
soupape. 
En appuyant sur la gà- 
chette (D), articulée sur l'axe 
(E), l'on pousse vers l'arrière 
la butée-guide (F), laquelle 
entraine la soupape (G) qu'un 
ressort a toujoi tendance à 


peut ainsi 
passer entre la soupape (G) et 
son siège (H) puis, continuant 
son chemin par la canalisation 
inférieure (I), passe dans la 


En poussant la soupape vers 
l'arrière, la butée (F) entraine, 
avec un léger retard, l'aiguille 
(K), laquelle débouche l'aju- 
tage (L) d'où s'échappe le 
peinture venue du réservoir 
(M) par le conduit (N). 


Dissoute par l'air comprimé, 
en gouttelettes infinitésimales, 
la peinture est alors projetée 
sur la surface à peindre. 


Ce principe de fonctionne- 
ment « Spriominor » est le 
même pour tous les genres de 
pistolets à peinture, et s’appl- 
que aussi bien aux gros modè- 
les industriels, avec arrivée de 
peinture par une tuyauterie, 
qu'aux aérostyies dont se ser- 
vent les décorateurs, retou- 
cheurs photos, etc., et dont le 
réservoir ne contient qu'un dé 
à coudre de colorant. Les aju- 
tages de ces derniers ne dé- 
passent pas 2 à 3 dixièmes de 
millimètre ! Les pulvérisateurs 
de graissage utilisés dans les 
garages sont aussi conçus sur 
le même principe. 


UE SEMAINE DANS PILOTE CHAQUE SEMAINE DANS PILOTE CHAQUE SEMAINE 


LA TARTE AUX POMMES 


PRES déjeuner, maman a dit : 
y UM: Pour le dessert, ce soir, je fais 
une tarte aux pommes », alors, 

E æ M moi, j'ai dit : « Chic », maïs papa 
Ê a dit : « Nicolas, cet ‘après-midi, 

je dois travailler à la maison. 
Alors, il faut que tu sois bien sage Jus- 
qu’au diner, sinon, pas de tarte aux 
pommes. » 

Moi, j'ai promis de ne pas faire le gui- 
gnol, parce que les tartes aux pommes de 
maman sont drôlement chouettes. Il fau- 
dra que je fasse attention de ne pas faire 
de bêtises, parce qu'il y a des fois où on 
a vraiment envie d'être sage, et puis. 
bing! il se passe quelque chose. Et Papa, 
11 ne rigole pas : quand H dit pas de tarte 
aux pommes, c'est pas de tarte aux pom- 
mes, même si on pleure et si on dit qu’on 
va quitter la maison 
et qu’on vous regret- 
tera beaucoup. 

Alors, je suis sorti 
dans le jardin, pour 
ne pas déranger papa qui travaillait dans 
le salon. Et puis, Alceste est venu. Alceste, 
cest un copain de l'école, un gros qui 
mange tout, le temps. « Salut! il m’a dit, 
Alceste, qu'est-ce que tu fais? — Rien. 
J'ai répondu, il faut que je sois sage Jus- 


ÈS 


qu'a ce soir si Je veux avoir de la tarte 
aux pommes pour le . » Alceste a 
commencé à remuer la langue des tas de 
fois sur ses lèvres, et puis il s'est arrêté 
pour me dire : « Et tu crois que si je 
suis sage, moi aussi, J'aurai de la tarte 
aux pommes ? » Mol, je lui ai dit que je 
ne savals pas, que je n'avais pas le droit 
linviter des copains sans la permission 
de mon papa et de ma maman, alors 
Alceste a dit qu'il allait demander à mon 
papa de l'inviter pour le diner, et J'ai dû 
ttraper par la ceinture, alors qu'il allait 


par SEMPE et GOSCINNY 


entrer dans la maison. « Ne fais pas ça, 
Alceste, je lui ai dit. Si tu déranges mon 
papa, personne n'aura de la tarte aux 
pommes, ni toi ni moi. » Alceste s'est 
gratté là tête, il a sorti un petit pain au 
chocolat de sa poche, a mordu dedans, et 
il a dit : « Bon, tant pis, je m'en pas- 
serai, À quoi on'joue? » Moi, j'ai dit à 
Alceste qu'on jouerait à quelque chose qui 
ne fasse pas de brult, et on a décidé de 
Jouer aux billes à voix basse. 

Moi, aux billes, je suis terrible, et, en 
plus, ‘Alceste joue avec une seule main, 
parce que l'autre est toujours occupée à 
mettre des choses dans sa bouche, alors, 
J'ai gagné des tas de billes, et ça, ça n'a 
pas plu à Alceste. « Tu triches », il m'a 
dit. « Eh ben, ça alors, J'ai dit, je triche, 
mol ? C'est toi qui ne sais pas jouer, voili 

tout! — Moi, je sais 
pas jouer? à crié 
Alceste, Moi, je joue 
mieux que tout le 
monde, mais pas avec 
des tricheurs, rends-moi mes billes ! » J'ai 
dit à Alceste de ne pas crier, parce que, 
sinon, pour la tarte aux pommes, c'était 
fichu, alors Alceste m'a dit que si je ne 
lui rendais pas ses billes, il se mettrait à 
crier et même à chanter. Je lui ai rendu 
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ses billes et je lui ai dit que je ne lui 
parlerais plus jamais. « Bon, on joue 
encore? », m'a demandé Alceste. Moi, je 
lui at dit'que non, que pour la tarte aux 
pommes, il valait mieux que je monte 
dans ma chambre jusqu'au diner. Alors, 
Alceste m'a dit : « A demain », et 1l est 
parti. Je l'aime bien, Alceste,/ C'est un 
copain. 


Dans ma chambre, fai pris un livre 
que mémé m'a donné et où ça raconte 
l'histoire d'un petit garçon qui cherche 
son papa dans le monde entier, alors, il 


prend des avions et des sous-marins et il 
va en Chine et chez les cow-boys, et 
comme je l'avais déjà lu, ça ne m'a pas 
tellement amusé. J'ai pris mes crayons de 
couleur et J'ai commencé à pelnäre une 
des images, celle où le petit garçon est 
dans le dirigeable. Et puis, je me suis 
rappelé que papa n'aime pas que je salisse 
mes livres, parce qu’il dit que les livres, 
c’est des amis, et qu’il faut être chouette 
avec eux. Alors, j'ai pris une gomme pour 
effacer les couleurs, mais ça ne partait 
pas vite, alors, j'ai appuyé plus fort avec 
la gomme, et'la page s’est déchirée. J'ai 
éu envie de pleurer, pas tellement pour le 
livre, parce que je savais qu’à la fin le 
petit garçon retrouvait son papa sur une 
ile déserte, mais à cause de mon papa à 
moi, qui pouvait monter dans ma cham- 
bre'et me priver de tarte aux pommes. 
de n'ai pas pleuré pour ne pas faire de 
bruit, j'ai arraché le morceau de la page 
et j'ai remis le livre à sa place. Pourvu 
que papa ne se souvienne pas de l'image 
du dirigeable ! 


J'ai ouvert la porte de mon placard et 
j'ai regardé mes jouets. J'ai bien pensé à 
jouer avec mon train électrique, mais, 
une fois, le train a fait des tas d'étin- 
celles, toutes les lumières de la maison 
se sont éteintes, et papa m'a beaucoup 
grondé, surtout’ après qu'il soit tombe 
dans l'escalier de ln cave, où il était allé 
pour arranger la lumière. Il y avait 
l'avion aussi, celui qui a des ailes rouges 
et une hélice qui se remonte avec un 
caoutchouc, mais c'est avec l'avion que 
j'ai cassé le vase bleu et Ça à fait des 
tas d'histoires. La toupie. elle fait un 
drôle de bruit. Quand papa et maman me 
l'ont donnée pour mon anniversaire, ils 
m'ont dit : « Ecoute, Nicolas, comme elle 
fait une jolie musique, la toupie! » Et 
puis après, chaque fois que je veux jouer 
avec la toupie, papa me dit : « Arrète 
ce bruit infernal! » Bien sûr, il y avait 
mon ours en peluche, celui qui est à mol- 
tié rasé, parce qu'avant que je finisse de 
le raser, le rasoir de papa s'est cassé. Mais 
l'ours. c'est un jouet de petit, moi. ça 
fait des mois que ça ne m'amuse plus. 


J'ai refermé le placard et j'avais vrai- 
ment envie de pleurer, c'est vrai, quoi, 
c’est pas juste d'avoir des jouets et de ne 
pas avoir le droit de s’en servir, tout ça 
à cause d’une sale tarte. Et, après tout, 
je peux m'en passer de la tarte, même 
si elle est toute croustillante, avec des tas 
de pommes dessus et du sucre en poudre 
et j'ai décidé de faire des châteaux de 
cartes, parce que c'est ce qui fait le moins 
de bruit en tombant. Les châteaux de 
cartes, c'est comme quand on boude : 
c'est amusant au début seulement. Aprés. 
J'ai passé un moment à faire des grima- 
ces devant la glace et la meilleure c'est 
celle que Rufus m'a apprise à la récré : 
on appuie sur le nez pour le faire remon- 
ter et on tire sous les yeux pour les faire 
descendre et on ressemble à un chien. Et 
puis, après les grimaces, j'ai pris mon 
livre de géographie de l'année dernière, 
et puis papa est entré dans ma chambre! 


« Comment, Nicolas? 11 m'a dit, papa. 
Tu étais là? Je ne t'entendais pas et je 


me demandais où tu étais passé. Que fal- 
saistu dans ta chambre? » «_ J'étais 
sage », J'ai répondu à papa. AlOrs, papa 
m'a pris dans ses bras, m'a embrassé, m'a 
dit que j'étais le plus gentil des petits 
garçons et que c'était l'heure de diner. 

Nous sommes entrés dans la salle à 
manger où maman mettait les assiettes 
sur la table. « Les hommes ont faim, a 
dit papa en rigolant, les hommes ont en- 
vie de faire un bon diner et de manger 
de la tarte aux pommes! » 


Maman a regardé papa, elle m'a regardé 
moi et elle est partie en courant dans la 
cuisine, « Oh! mon Dieu, elle à crié, ma- 
man. Ma tarte aux pommes! » 


Et on n'a pas eu de dessert parce que 


la tarte aux pommes avait brûlé dans le 
jour. 


Bientôt l'électricité et la Radio n’auront plus de secrets pour vous. 


La chimie vous mènera de surprise en surprise, et quel monde étrange vous révèlera le 
microscope | 
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(Papa dit même que je m'instruis | } 


S BOITES 


LE PETIT CHIMISTE 
LE PETIT BIOLOGISTE 


LE JEUNE RADIO 


LE PETIT PHYSICIEN 
LE PETIT ÉLECTRICIEN 


: = 
PRIX + DE 39 à 59 NF environ Le Sa se 


Vous trouver étiiiigs chaque boîte une brochure 
explicative qui Viignnera toutes les 
instructions nécesso aus réaliser les 


Les Jouets Scientifiques 


Nom : 
Adresse :. 


Pour une documentation gratuite, 
sans engagement à adresser aux 
Jouets Gégé. Montbrison - Loire 


DÉVELOPPEZ VOUS-MÊMES 
VOS PHOTOS DE VACANCES 


— Chez vous, 
— sans installation, 
— à peu de frais, 


(Procédé ROLLA) 


Vous tirerez en nombre 
tous vos négatifs jusqu'au for- 
mat 8,5 X 11 pour un prix très 
réduit. En 15 secondes, une 
épreuve : 0,12 NF. 


L'Autoprint ne vaut que 99 NF; 
il ne tient pas de place (23 
X 14 cm). Léger et robuste, il 
est très pratique, et sa manipu- 
lation est très facile, en lumière 
normale. « Une simple prise de 
courant suffit 110 ou 220 V. 


Pour vous renseigner, écrivez-nous 
à « PILOTE » service AUTOPRINT, 
30, rue Notre-Dame-des- Victoires, 
Paris (3). Joignez une enveloppe 
timbrée à vos nom et adresse. 


Demandez une démonstration aux 
négociants-dépositaires de photo- 


JEUNES GENS. 
REJOUISSEZ-VOUS, VOICI LA 


Dans la Première Epoque des « MISERABLES » (FLD 238) le forçat 
évadé Jean VALJEAN à di l'argenterie de Monseigneur MYRIEL. 
1 à aussi subtilsé une pièce blanche à un petit Savoyard. Monseigneur 
- MYRIEL rachète l'âme de ce misérable en lui donnant deux chandeliers 
d'argent que l'ex-forçat gardera toujours comme talisman. 

Devenu < Monsieur MADELEINE », Maire de Montreuil-sur-Mer, 
VALJEAN promet à une de ses ouvrières, la Fantine, d'aller rechercher 
sa petite fille COSETTE que la malheureuse avait confiée aux THE- 
NARDIER, un couple louche qui tient une auberge à Montfermeil. 

Mais le policier JAVERT est toujours sur les traces de Jean VAL- 
JEAN. Il a cr reconnaitre ce dernier en la personne du Père 
CHAMPMATHIEU que l'on vient d'arrêter pour une peccadille. Jean 
VALJEAN ne veut pas laisser condamner un innocent à sa place : il 
se rend au tribunal et se dénonce lui-même à la justice. 

Pour accomplir la promesse qu'il a faite à Fantine, Jean VALJEAN 

s'évade à nouveau, se rend à Montfermeil et arrache la petite COSETTE 
à ses bourreaux. 

Du temps passe. et vous n'avez plus qu'à écouter la suite du Chef- 


d'Œu de Victor ‘HUGO. 
pd X-En vente chez votre disquaire habituel 


grâce au merveilleux petit appareil : 
RUTOPRINIT 


Médaille d'Or - Bruxelles-Monaco 1960 


E xu° siècle vient de finir. Le 
] à l'idéalisme 


des cathédrales qui ne furent pas des édi- 
lices construits spécialement pour l'exer- 
cice du culte, mais des créations nées d'un 
iaillissement de foi. 

Ce phénomène illumine tout le Moyen 
ge jsquà la fin du xrv* siècle. Alors, 

e fera place, progressivement, à un 
résiome port et énlcuaeur: Lo resort 
se détendra, les chantiers seront peu à peu 
désertés et les hautes ales demi 
ront, souvent, inachevées. 

Au x siècle, les paroisses sont _nom- 
breuses, les églises vétustes ont été refaites, 
on en à construit de nouvelles, souvent par 
pénitence.… 

Pour la cathédrale, c'est autre chose ; 
elle représente le lieu ‘où l'on pourra prier, 
tous ensemble ; l'immense ex-voto de toute 
une population. Cela s'est bien vu à Char- 
tres où les sept à huit mille âmes de la 
ee que rar grande ville à l'épo- 
tiennent à l'aise dans l'immense 
nef enfin achevée. 

Mais dès que l'on décide d'édifier une 
nouvelle cathédrale, les difficultés naissent. 
Elles sont principalement financières. On 
tentera donc d'obtenir du roi des lettres- 
patentes adressées aux grands, clercs et laï- 
ques du royaume, leur, recommandant de 
participer aux de construction et 
accréditant les quan: on installera des 
troncs; on instaurera des registres pour 
l'inscription des donateurs, et chacun tien- 
dra à y voir figurer, en bonne place, son 
nom et sa qualité. 

Tout cela est le rôle d'une organisation 
précise, comprenant clercs et laïcs, qu'on 
nomme la fabrique. Toute la politique 
financière est de son ressort : à elle de 
trouver les fonds et de les gérer. 

Née de la fabrique, voici l'œuvre. C'est 
à l'œuvre, association dynamique, que sont 
dévolues les fonctions assurant la construc- 
tion et la continuité architecturale de l'édi- 
fice. La fabrique, au Moyen Age, ce fut, 
en quelque sorte, le ministère des Finances 
et l'œuvre, celui des Travaux publics de 
chaque ville nantie d'un chantier de ca- 
thédrale... 


LE CHANTIER EST OUVERT 


Le premier souci de l'œuvre, ce sera la 
pierre. Le compte des monuments anciens 
Ê démolie dans la ville même a été rapi- 
dement fait. On n'en tirera pas beaucoup 
de pierre façonnée, à portée de la main. 
On se rabatira donc sur les carrières les 
plus proches, et surtout faciles d'accès, car 
les frais d'extraction, et surtout de trans- 
por, vont grever le budget d'une façon 
énorme. Pour les diminuer 
ment, on taillera, autant que l'on pourra, 
directement à la carrière, mais cela ne sera 
pas toujours possible. Enfin, dans le but 
de se priver le plus possible des services 
trop onéreux des entrepreneurs de charrois, 
agira comme à Chartres, grâce aux 
fdèles de bonne volonté, qui. s'attellent 
aux chariots. Le transport se fait en si- 
lence, et ce n'est qu'aux haltes qu'on 
chante cantiques et hymnes, en confessant 
ses péchés, à la lueur des cierges. 

Second souci : l'afflux des compagnons. 
IL va falloir les payer, cher parfois, car la 

est grande, et il faudra les loger. 
Les villes n'offrent pas de possibilités de 
logement extraordinaires : aussi faudra-t-il, 
en de nombreux cas, élever des hameaux 
de « pinnches ». 

Les …çons : le maçon du temps va, 
suivi de ses aides, comme le chevalier de 
ses écuyers. Dans les plus gros chantiers, 
on n'en trouvera guère plus de quatre cents 
à la fois, mais la moyenne sera générale 
ment de "trente à quarante. Avec une cin- 
quantaine de  forgerons et charpentiers, 
sela fera quand même un nombre impor 
sant de personnes, grâce aux manœuvres et 
aux charretiers qui peuvent dépasser le 
millier, car nombre d'entre eux sont des 
travailleurs volontaires, des fidèles, sans 
connaissances spéciales, qui ne peuvent ga- 
gner leurs indulgences qu'en aidant les gens 
de métier. Verriers et plombiers viendront 
plus tard. 


Mais tous ces gens-là ont un maître, un 
conducteur sévère : l'architecte, le vrai bâ- 
üsseur, celui qui a conçu les plans, les a 
réalisés avec ses aides, sur parchemin, fine- 
ment tracés à la plume, établissant des 
épures très savantes, aux projections exac- 
ta, au trait net. ° 


LA CATHÉDRALE S'ÉLÈVE 


Car, dès l'aube du xrr° siècle, l'empi- 
risme ‘est mort; on professe que < sans 
la science, l'art n'est rien » et que < Les 

naissances géométriques sont_indispen- 
Sables » à l'architecte qui a appris à Pro- 
céder par calculs, À décider d'après une 
formule. Les canevas tiques que 
l'on peut établir sur les images de cathé- 
drales en sont une preuve. Et cette science 
se transmet souvent de père en fils : les 
dynasties de bâtisseurs de cathédrales ne 
furent pas rares. 

Et sous leurs ordres, la masse des pra- 
ticiens agit. hafaudera peu. durant 
tout le Moyen Age, juste pour l'indispen- 
sable, on utilisera le système de construc- 
tion par plat lormes successives, bien vi- 
sibles sur les édifices, et parfois, si l'on 
en a la place, les plans inclinés. 

Ainsi s'élèvera la cathédrale, marche par 
marche, pourrait-on dire, et grâce à de 
nombreux engins élévateurs dont beaucoup 
sont figurés sur notre Pilotorama. 
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NOTRE PROCHAIN PILOTORAMA : PALOMAR 
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LE DICTIONNAIRE DU COLLECTIONNEUR 


par George FRONVAL 


> Sortie des mains de M Métayer, une gigantesque 
armée s'est dispersée à travers le monde 


L'exécution d'une figurine historique est un véritable travail d'artiste. Les collectionneurs, 
comme nous vous l'avons dit, exigent une authenticité parfaite dans les moindres détails et une 
non moins parfaite exactitude dans les coloris. Nous voici au rendez-vous donné chez 
Mme Métayer, dont la renommée est universelle. On lui passe des commandes de l'étranger ; des 
organismes, tel que le ministère de la Marine, lui font faire de vastes dioramas. 

En collaboration avec des peintres, tels que MM. Rousselot et Lelièfvre, qui lui exécutent des 
croquis très précis, Mme Métayer réalise de véruables miniatures, extraordinaires de précision. De 
son petit atelier de la rue Nélaton est sortie une légion incroyable ; plusieurs régiments, plusieurs 
corps d'armée, qui se sont répandus à travers le monde en une invasion pacifique. 


ECHANTILLONS MINERALOGIQUES 
Coffret de 12 pierres différentes 10 NF 
— 4 — 22 NF 
— 3 — 30 NF 
Ajouter 1 NF pour frais d'envoi 
CADRAN DE L'EST, 64, Bd de Strasbourg 
(Gare de l'Est) PARIS 


PHILATÉLIE POUR TOUS 


15, rue Laffite, PARIS-9" 


10 CONGO 
10 GABON 
10 GUINEE 


minutieux croquis 
faits à l'échelle, 
Mme Métayer 
pourra réaliser un 
travail très précis 
12 LAOS M. Rousselot, peintre militaire, spécialiste des ensembles qui ex 

25 BOLIVIE SO RUSSIE 20 LIBAN historiques, troce un ensemble de croquis qui serviront à lo our, xigera de sa 
SOBRESL SO SUEDE 18 SARRE réalisation d'une figurine. Avant de se mettre ou travail, Part une extraor. 
50 INDE 50 TURQUIE 15 TOGO M. Rousselot compulse toujours ses archives personnelles. dinaire patience. 


Chacune de ces 21 collections 
1 NF 75 (port compris) 

10 collections au choix : 14 NF 
NOEL - CADEAUX - ETRENNES 
tout pour la philatélie dans 
l'édition 1961 de 
PHILATELIE POUR TOUS 
36 pages richement illustrées 
envoi contre un timbre de 0.25 


n pièces détachées, tel qu'il se 
modèle, dans Dot nest présente lors de la fabrication du 

la ion du moule en bronxe. 

tre, les différentes tes 
sortie des moules. À droite, le soldat terminé. 


CARAN D'ACHE" 
DANS CHAQUE SABOT 


Pour mieux colorier, 


mieux dessiner, 5 Le, Ve mette, ut de pur times, Mob esta ant 
- ta Lire du mifitaire. gent cent pièces. de cent soudures. 
mieux peindre, 3 


vous désirez une belle 
boîte de crayons ds couleur 


CARAN d'ACHE 


ou de craies artistiques 


Weccctor 


Réclamez-la au 


PERE NOËL 


(Photos B. Iskender.) 


Un jeu de Jean-Paul 


Rouland ! 


CHAQUE DESSIN A SA PLACE 


Lorsque Bob Farfelut a été sage en classe, 
ses porents l'emmènent au cinémo voir un 
western, Mais notre dessinateur a, comme 
d'hobitude, oublié de mettre les dessins 
dons leur ordre chronologique, c'est-à-dire 


que tels quels is ne représentent pas la 
véritable succession des faits. 

À vous de remettre en place chaque des- 
sin, en vous aidont des petits détails qui 
doivent vous mettre sur la voie. 

(Solution page 31.) 
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DS REERT TOITS 


CRET_EN 10 LECONS 


par Renée PASCAL 


Ceux d'entre vous qui désiraient parti- 
ciper à notre concours et risquer ainsi de 
gagner l'un des quinze abonnements gra- 
tuits de trois mois à « Pilote », doivent 
nous avoir envoyé, maintenant, leurs ré- 
ponses aux deux épreuves parues dans les 
numéros $6 et 57. Ils vont pouvoir au- 
jourd'hui vérifier si ces réponses étaient 
exactes. 


Voici, tout d'abord, le chiffrage du mes- 
sage paru dans ke n° 56. Les deux clés que 
vous deviez retrouver dans les textes du 
« Pilotorama » du même numéro étaient 
DANSE et GASPE. En les utilisant l'une 
après l'autre, vous obteniez en définitive : 


PSLUHAEUTIMRPOTAENCQUEER POI 
NDEZPLELUOSTTPSOSIBA LE UX EQUS 
STNIOSSVI UANSTEESET CBIL ENE DAI 
MNC7HEQUOEVUSEA VZ EITEN QEITEI 
AVEZUVOSENUUEARLETEPAUARAAV 
NTECLOEITATIVLAECUVOSLIE DM AH 
NCESEAVZVSOUQUQ ELUEO CHSE LDE 
UIOATNPQERUITSI IOEN NVO ETRCER 
NTALEEDQUSELOPAERT ESU RDIOSPS 
EOZVUSCENORTEATEONDNSSVON OE 
UVLLEESXT MREEUERGNCOECNFNIA 
CECETOUGRAE 


Le n° 57 vous proposait un déchiffrage 


LA CRYPTOGRAPHIE, 


Du sport? mais d'abord, qu'est-ce 
au juste que la cryptographie? Le Petit 
Larousse dit : « Mode d'écriture secrète 
au moyen d' tions ou de signes 
see » 1 dit aussi que le mot vient 


Phein P= 
plique à toutes les manières d'écrire un 
texte de façon à le rendre indéchiffrable 
au profane. 

De même que M. Jourdain, le « Bour- 
gcois Gentilhomme » de Molière, faisait 
de la prose sans le savoir, de même, tout 
au long de la série « Agent secret en dix 
jesons ». Vous avez, sans le savoir, fait de 

la cryptographie. 

27 mutlisé, depuis des siècles, diver- 

méthodes : c'est 
ss ; Par nie. que ler Léeddémontens 
de la scytale, bâton cylindri- 

pe sur doquel s'entouiait Une lodgue 0 
troite bande de emin ; le texte s'y 

à l'axe du 
largeur 


fsenvait en lents parslitiés 
raison d’une lettre par 


cylindre, à 


double pour lequel les clés se trouvaient 
dans deux légendes de la page 29. Il 
s'agissait des mots FLANC et BARIL. Ces 
deux clés, successivement appliquées au 
message chiffré (la seconde, d'abord, puis 
la première) vous donnaient la réponse au 
message de la semaine précédente : 


VENDREDI AI TELEPHONE A MON 
BUREAU. ON M'A DIT QU'IL Y 
AVAIT EU FUSILLADE. ME SUIS 
CACHE JUSQU'A DIMANCHE OÙ 
J'AI ESSAYE DE CONTACTER CHRIS- 
TIAN. PAS RENCONTRE. LUNDI AI 
TELEPHONE À EMMA A SON BU- 
REAU. ILS SONT SANS NOUVELLES 
D'ELLE DEPUIS SAMEDI. MAINTE- 
NANT SUIS ABSOLUMENT SANS 
CONTACT AVEC MES AGENTS ET 
MES OPERATEURS. ATTENDS VOS 
INSTRUCTIONS D'URGENCE.  ED- 
MOND. 

Avez-vous bien travaillé ? Alors, atten- 
dez patiemment jusqu'à la semaine pro- 
chaine : vous saurez si vous avez été parmi 
les quinze premiers à nous envoyer une 
réponse exacte dans les conditions pres- 
crites. 

Et maintenant, si vous le voulez bien, 
passons à l'étude d'une autre méthode. 


C'EST DU SPORT 


de bande; le parchemin déroulé, le texte 
devenait illisible. Le correspondant possé- 
dait un cylindre ex?ctement semblable au 
premier sur lequel 11 lui suffisait d’enrou- 
ler à nouveau la bande pour retrouver le 


message. 

Parmi toutes les méthodes employées, 
beaucoup sont fondées sur le même prin- 
cipe que celle que vous connaissez à pré- 

: le chiffrage est basé sur une ou 
Pasieurs che qui savent à 1e tramenge 
hodes ont un 


des lettres. Le reste suit, 

Aujourd'hui, nous allons vous initier à 
la méthode dite « de dispersion irrégu- 
lière apériodique ». Pour parker clair, un 


messoge ainsi transcrit ne peut être divisé 
en groupes égaux, les lettres ne s'y re- 
trouvent jamais dans le même ordre. Vous 
allez comprendre pourquoi. 
Je puise dans notre Pilotorama : 
THEDRALE S'ELEVERA, 


J'en compte les 
te ni des espaces, ni des signes de 
Me apostrophes, ete. 
La clé qui va servir à la déchiffrer sera 
UNE AUTRE PHRASE, comprenant exac 


tement le même nombre de lettres (je 1a 
puise ici, en la modifiant pour les besoins 


la première sous le premier A de la clé, la 
sous le deuxième À, 


premier B, puis sous le deuxième 
et ainsi de suite. 

Vous voyez ici le résultat. Nous vous 
donnerons la semaine prochaine d'autres 
précisions. 


LES CATHÉDRALES 


Horizontalement. 


Zons une cathédrale = Note de Musique. — 


9. Parmi be 1p d'appelés, il est génére- 
lement rare - Pronom. (SoJurion page 31) 


2 3 4 5 6 7 8 9 


PASSE-PASSE FINE OREILLE 


MARCEL FORT 


E jeu, mes amis, va vous de- 
mander un petit effort de 
concentration. Oh! rassurez- 
vous, ça n'est pas méchant. 


CLUB DES JOUEURS : 


bien au contraire, c'est assez capti- 
vant. 

Un joueur a les yeux bandés et les 
camarades qui restent doivent se pas- 


LE CLUB DES 


ser en file indienne du premier au 
dernier un tas d'objets solides et qui 
risquent ainsi de faire du bruit. (donc 
un coussin, ni un oreiller !..) bien 
a contraire, mais par exemple une 
boite à lait, une soupière, un vase de 
cristal, une petite clocheite, une pile 
d’assiettes… un chat, vivant, bien sûr! 
une douzaine de cuillères, etc. 
Partant du premier joueur, vous 
vous passez chaque objet en faisant 
trés attention de ne pas le heurter, 
car, au moindre bruit, votre ami qui 
a les yeux bandés devra dire... c'est la 


JOUEURS # 


gouplère.. ou c'est le panier à Dour 
qui & fait le bruit maisdroitement 
prend la place de « l'aveugle » et 
ainsi de suite. 


Pendant le passage des objets, il 
faut faire le silence le plus tota 
c'est absolument captivant de v 
joueur, tendu et attentif au moindre 
bruit ou froissement.. 


Je suis sûr que vous vous amuserez 
follement, surtout si vous savez choi- 
sir judicieusement vos objets. 


LE CLUB DES JOUEUR 


Détail de la BB 16000 
— moteur à aimant 


longue durée ; 
— bâti mécanique en Zamac ; 


— arbre d'induit monté sur butée 


à billes; 


— carrosserie super détails en ma- 


tière plastique avec vitres ; 
— accouplements démontables ; 
— éclairage à l'avant ; 


— bandage permettant une plus 


grande adhérence ; 
— longueur : 206 mm. 


Je n'ai pas pu résister au 
plaisir de jouer sur la table 
basse qui sert, chez MECCANO, 
à présenter le nouveau matériel 
HOrnby-acHO. 

J'ai expérimenté la souplesse 
de la BB en y accrochant 6 wa- 
gons de voyageurs et en faisant 
démarrer très lentement le 
convoi. C'est une joie magnifi- 
que que de voir ce train répon- 


20 


permanent 
surpuissant équipé de balais de 


ritable appareil 


sont : 


nous l'ont prouvé.) 


Le HOrnsy-aAcHO entre en gare/ 


dre aux moindres sollicitations 
que l'on imprime au Transfor- 
mateur. 


J'ai lancé la BB à grande vi- 
tesse car je voulais voir son 
comportement sur les aiguilla- 
ges ; l'adhérence y est remar- 
quable. Savez-vous que la vitesse 
maximum de cette BB acHO 
multipliée par 86 (ce.qui la ra- 


Le Transformateur acHO 
I est une innovation sans 
précédent, sa conception ul- 
tra-moderne en fait un vé- 
industriel. 
Ses 2 avantages essentiels 


— Plus d’ennuis de courts- 
cireuits. (Des expériences de 
plusieurs dizaines d’heures 
en court-circuit permanent 


— Une sécurité complète 
par son double isolement. 


Il existe 2 boîtes : 
L'AQUILON 
train de voyageurs 
— 1locomotive BB 16 000 ; 
— 2 voitures à voyageurs ; 
— 12 rails courbes ; 
+ accessoires utiles. 


LE PICARD 
train de marchandises 


— 1 locomotive vapeur 
— 1 wagon frigorifique ; 
— 1 wagon à ridelles 
basses ; 

— 1 wagon tombereau ; 
+ 12 rails et accessoires. 
… MAS VOUS POUVEZ VOUS 
équiper séparément de 
nombreux accessoires, wa- 
gons, gares, etc. 


mène à la grandeur nature) 
correspond à 240 km/heure. 


Je me suis amusé longtemps 
encore, sans avoir envie de sor- 
tir de mon rêve en continuant 
d'observer les mouvements des 
embiellages d’une locomotive à 
vapeur 131 qui m'emmenait 


dans un monde magique et mer- , 


veilleux. 


Je suis allé voir un cheminot, un de 
ces hommes sûrs et robustes qui condui- 
sent de vraies locomotives et qui lancent 
à toute vitesse leurs énormes convois fer- 
roviaires. 


Je lui ai tendu la « loco » BB 16 000 
du HOrnby-acHO et il a souri. Je savais, 
en suivant son regard, que la BB subis- 
sait un examen compétent et impla- 
cable; l'homme continuait de sourire, 
l'examen était satisfaisant. 


Nous avons parlé des productions de 
HORNBY, des locomotives, de la traction 
électrique et de bien d'autres domaines 
et je me suis aperçu que cet homme 
était au courant de tout ce qui se faisait 
en matière de train modèle réduit. 


C'est d'ailleurs un fervent partisan du 
HO (le HO désigne internationalement 
l'écartement de la voie de 16,5 mm) mais 
il a été particulièrement intéressé et en- 
thousiasmé par les détails que je lui ai 
donnés sur le nouveau transformateur 
HOrnby-acHO, par exemple le fait de 
pouvoir subir sans dommage un court- 
circuit. 


Au moment de nous séparer il m'a 
rendu la BB qu'il tenait dans ses mains 
en me disant une simple phrase qui est, 
je pense, le plus beau compliment que 
puisse recevoir cette petite machine, le 
cheminot m'a dit : 


« Ce jouet-là, c’est la réalité! » 


pour un envoi GRATUIT 
d'un magnifique catalogue 


représentant un train HO 


(à découper ou à recopier) 


RESUME. — Michel Tanguy, Laverdure et Suint-Hélier ont dégagé une colonne euro- 
péenne, attaquée par des pillards touareg. Mais l'avion de Michel Tanguy est touché. 


CEST BEN ÇALTENTES ET MOBILIER 
TOUAREG L. AL TRAIN OÙ DECAMPAIENT 


POUR MOT EST DE REJOINDRE LE 
CONVOT EN PAANE 


EST TOTALEMENT DISPERSÉ ET 
NOUS RENTRONS/.VICTOR PAPA A 
ÉTÉ CONTRAINT DE SE POSER 
EN PLEIN DÉSERT... LE PILOTE 
EST SAUF!.VOici SA 


COMVOT NE DOÏT PAS SE TROu- | 


Flu TONNERRE. ON DIRAIT UN GEMISSEMENT, 

VER À PLUS DE DEUX OU TROËS ÉTOUFFÉ L. ET. ET ÇA VENAÏÎT DE LL 
KILOMÈTRESL.LE TOUT EST DALLER DE CETYE TENTE. BON SANS 1. 
DANS LA BONNE DIRECTION. QU'EST-CE QUE CA PEUT BIEN ÊTRE! 


f ER. T 7 
SA POLE CU LOT PS CS EE OH! NONZ.CE N'EST 
LEUR Fuite. TU ES Sn BONHOMME! PAS POSSIBLE !. JE 
MONTRE-MOÏ DONC TA BINÉTTE.L. d DEVIENS FOU/!!! 


LUS 


QUEL EST DONC LE MY. 
LREUX PRISONNIER QUE 
TANGUY VIENT, 
D'DENTIFIERE- (à 
VOUS RETROUVEREZ NOS HÉROS DANS L'ÉMISSION PILOTE”, TOUS LES JEUDIS A 13 H 30 SUR RADIO-LUXEMBOURG. 2 


(A suivre.) , 


STEVE FRAZEE 


Traduit de l’anglais 
par 


RENÉE TESNIÈRE 
Publié aux Éditions 
FRANCE - EMPIRE 

e 


© Février 1836... 185 hommes, 
unis pour libérer le Texas de 
la dictature mexicaine, se re- 
tranchent, sous les ordres des 
colonels Travis, James Bowie 
et David Crockett, à l’inté- 
rieur du fort Alamo, près de 
San Antonio de Bexar. 


.e Encerclés par les 7000 sol- 
dats du général mexicain Santa 
Anna, ils vont résister pendant 
treize jours pour permettre 
au gouvernement provisoire 
de recruter une armée. 


@ A l’aube du 6 mars, le corps 
à corps s'engage et, après 
s'être battus comme des démons, 
tous les défenseurs d’Alamo 
sont tués. 


© 46 jours plus tard, au cri 
de “Souvenez-vous d’Alamo!”, 
l'armée du Texas rassemblée 
et menée par le général Sam 
Houston battait Santa Anna 
à plate couture. La Répu- 
blique du Texas était née. 


CHAPITRE PREMIER 


E soleil du matin réchauffait les vieux 
os de Veedor Bustamente. Il s'assit à 
sa place habituelle, sur le banc placé 
contre le mur est de la « cantina » de 
San Antonio de Bexar. Il y attendrait son 
petit déjeuner, que lui apporterait, le mo- 
ment venu, l'un des enfants de son vaurien 
de petit-fils, Gonralo. Gonralo était, à pré- 

sent, le proprié de la « cantina ». 
Vaste panse et langue bien pendue : tel 
était Gonzalo. Et pas bon à grand-chose, si- 
non à pousser les hauts cris quand des mains 
malhabiles renversaient du vin. Veedor pous- 
grognement de mépris à l'adresse de 

éral Hi 


vieux, ça ne t guère faire autre chose. 


C'était seulement le matin, de bonne heure, 
qu'un « viejo », un vieil homme, pouvait rê- 
ver aux temps de La longue clameur, quand 
jeune était le monde et grands les hommes. 

Où étaient-ils, les grands de ce temps-là ? 
Morts sous les flèches apaches, morts sous 
la terrible lance comanche, morts dans les 
révolutions, si riches de promesses et qui ne 
faissaient que cendres ; quelques-uns, aussi, 
étaient morts de « coraje », ce cafard qui 
tourne en folie et mène un homme au désir 
de tuer ou de se faire tuer. De tous les an- 
ciens, les grands, du temps où Veedor était 
jeune, seul Amador de Leon était mort dans 
son lit : monstrueuse disgrâce qu'il avait 
cruellement ressentie. 

« Et je ferai comme lui, pensa Veedor, 
absous par un prêtre qui se demandera pour- 
ris.» 


quoi je 
Dans une demi-somnolence, il attendait 
son petit déjeuner. Attendre... Îl avait encore 


11 sortit de sa torpeur en se sentant tou- 
cher le genou à plusieurs Quelqu'un 


pièces, grommela Veedor. Je ne dors pas. » 

— Oui, grand-père, dit Bernal. 

L'une de ses pattes brunes tenait des « fri- 
doles » enveloppées d'une « tortilla ». 

— Toujours à faire du bruit, à 
ä res toujours 


vait de rester auprès de son grand-père pour 
écouter des histoires des temps glorieux. Et 
il n'arrivait avec une « tortilla » à 


— Il y a encore des Américains du Nord 


— Le jour où ils ont pris Bexar ? Rien du 
tout. 


Bernal avait beau savoir que Veedor, en- 
ragé d'être tenu enfermé pendant les jours 
de combat, avait dormi durant presque toute 
la bataille, il n'en respectait pas moins l'opi- 
nion du vieux. 


juer Avec appé- 
tit. Un poltron, ce rénéral Cos, d'avoir aban- 
donné la ville. 

Il cracha une fève coriace. 


Pire qu’un poltron : il est le beau-frère 
de Santa Anna. 

Les Américains du Nord commençaient à 
se réveiller. Ils perchaient n'importe où, ces 
£ars-là. Et ils en Pfaisaient toute une histoire, 
de leur réveil : ils bâillaient, s'interpellaient, 
se volaient mutuellement du bois pour allu- 
mer des feux, 

toujours, quelques-uns venaient 
prendre à leur petit déjeuner à la « cantina ». 
pantalon de cuir, qui ne se 
séparalent ER de leur longue carabine, 


étaient leurs soucis essentiels, et ils jacas- 


saient à perte de vue, comme des politiciens. 
Il y avait aussi, parmi eux, des Mexicains 

que n'étouffait pas l'amour pour Santa Anna, 
maître actuel de tout le Mexique. 


commencer, ils avaient laissé partir le géné- 
ral Cos et ses soldats, après leur capitula- 
tion. Ce n'était pas ainsi qu'on faisait la 
guerre. Si l'ennemi choisissait la capitulation, 
tant mieux pour vous : cela vous évitait des 
pertes humaines. Mais une fois que l'ennemi 
s'était rendu, on le tuait : c'était une obli- 
CA 


N'était-ce pas là ce qu'avalent enseigné les 
Espagnol, au temps jadis, et, avant eux, les 
Aztèques ? 

Un groupe d'Américains salua courtoise- 
ment Veedor au passage. Tous le connais- 
saient. Il leur rendit leur salut d'un signe de 
tête ; son vieux regard sombre les évaluait à 

valeur. Maintenant qu'il se sen- 
ISÙ Vesiemse Den garni, il voulait bien ad- 
mettre, sous certaines réserves, que tous les 
grands n'étaient pas morts. 


le campement en criant : 
« Liberté ! 


Et la liberté, c'était go? ? 
chance de mourir dans son lit. 
Veedor éructa bruyamment. 11 regardait les 
pieds nus de Bernal se tortiller sur la terre 
: l'enfant avait hâte de retourner à 
la « cantina » pour se mêler aux Américains. 
— Quelles autres nouvelles m'apportes-tu, 
ce matin? 


— Santa Anna arrive avec son armée. 


Une bonne 


MAGASINS AUX 
POUDRES 


CHAMBRE DE 
JIM BOWE 


PORTE COCHÈRE 
ENTRÉE 2 4AMO 


PIÈCES DE 12: 


Emprunté à la revue 0! 


permettra de mieux suivre l'histoire. Au centre, 


ine « True West », ce plan en relief d'Alamo (à gauche) vous 
tort 


— 11 faut bien s’y attendre. 

Le commandant américain a envoyé des 
messagers à Goliad et ailleurs. I demande 
conseil. I1 ne sait plus quoi faire et ses hom- 
mes s’en vont. 

— Ça se comprend. 

Veedor laissa errer son regard sur Alamo. 
Le progrès furtif du soleil sur le mur ouest 
de la chapelle l'informait du moment où il 
était temps de gagner le côté ombreux de 
la « cantina ». 

a st-ce qu'ils parlent de rester 1à, de se 
retirer à la mission 

Bernal haussa les épaules : 

— lis parlent beaucoup, mais personne ne 
sait rien. 

— Ce n'est pas un endroit qu’on puisse dé- 
tendre, 

— Non, grand-père. 

— Le lieu qui convient au combat, c'est un 
terrain découvert, où lon peut tourner bride 
rapidement si la situation se gâte. Il faut que 
{u comprennes cela. Du temps que je me bat- 
tais contre les Comanch 

Vesdor entama son histoire. Mais 1] avait 
bien mangé, le soleil l'engourdissait douce- 
ment. I ne tarda pas à s'endormir, 

Quand il rouvrit les yeux pour continuer, 
Bari était parti. 

Il regarda des cavaliers qui arrivaient à 
l'est, à fravers l'herbe brune. Encore des pere 
talons de cuir. Et ils semblaient pressés. Ils 
montaient bien, ces gars aux longues jambes, 
sur des mustangs rétifs, leurs carabines glis- 
sées dans des étuis comanches, En les voyant 
passer devant la « cantina », dans un grand 
bruit de galop, et poursuivre leur chemin vers 
la maison où logeait le commandant améri- 
cain, Veedor se rendit compte qu'il ne les 
avali encore Jamais vus, Mais, comme les au- 
tres, ils portaient la marque du « Ilano 

C'était sa manière à lui de classer les hom- 
mes, qu’ils eussent ou non jamais vu un vé- 
ritable « llano », la vaste plaine ouverte aux 
herbes murmurantes, où les Comanches sur- 
gissaient à l'improviste. Les hommes d'une 

e trempe portaient cette marque dans 
leur attitude, dans leur regard, dans le mou- 
vement rapide de leur tête quand un danger 
Dre 


Il leva les yeux, une fois de plus, sur la 
vieille mission, de l'autre côté de la rivière. 
Une forteresse, un « presidio ». De quoi rire! 
Les Américains qui s'étaient battus de mai- 
son en pendant la prise de Bexar 
Nraient pas s'enfermer là-dcdans, s'i fallait 
encore se battre. 

Alamo avait déjà connu l'odeur du sang. 
En 1810 — 1! y avait alors un an que Veedor 
était trop vieux pour faire un soldat — la 
garnison d'Alamo avait appelé à la liberté, 
au nom du prêtre Hidalgo qui menait, en ce 
temps-là, la révolution. 

Pour avoir laissé un tel scandale se pro- 
duire, le comandant d’Alamo avait été exé- 

igneurs 


espagnols du Mexique 
cérémonie, on faisait trainer 
quelques officiers par des mustangs sauvages. 


Deux ans seulement un homme 
du nom de Kemper, à la tête de bandits 
-américains et de mexi- 


{ A suivre.) 


d'Alamo_ peni 


Fès une gravure ancienne, de ces deux 


Laurence Harvey 
personni ans le film, le 
Plonel Willem: Barrett Frav 
(ci-dessus), qui fut lo  comman- 
dant en chef du /fort.d'Alamo. 


Le 
dessus, à géuche), inventeur 
du célèbre couteau qui porte 
son nom, est incarné 

Richard Widmark "(à droite). 


colonel James 


Ruben Padilla (ci-contre) prête 
jus traits au pau sympathique 
dictateur mexicain, ral 
de Santo Anna 


(den, 


(Photos Artistes Associés.) 


nt ls, bataille. A droite, 


Alamo reconstitué pour  l'éerai 
rniers doc 


La 
vous permet d'apprécier la fidélité du” film 


EXCLUSIF : 
LES SECRETS DES 


GASTONE NENCINI : 


GRANDS CHAMPIONS Le gladiateur du cyclisme 


s L confia, durant le Tour d'lta- n'a jamais vu Nencini plonger à quatre- 
lie 198$: « Je suis coureur cv-  Vingt-dix à l'heure dans une descente de 


I La gagné le Tour de France 1960, trois ans ap: 
cliste, parce que né Toscan. Les col. frôler tantôt la muraille rocheuse, 


avoir remporté le Tour d'Italie. Les techniciens 
du cyclisme le jugent comme l'un des cinq meilleurs 


Toscans sont lous, plus ou moins, tantôt le précipice ; celui qui ne l'a pas vu 
routiers du monde, et sans doute ont-ils raison. coureurs cyclistes! J'aime ce mé-  ruer de la roue arrière, el redresser quasi 
Dans son pays, il jouit d'une énorme popularité, supé- tier qui assure mon existence el me pro-  miraculeusement sa bicyclette, n'a rien vu! 
rieure à celle d'Ercole Baldini, le mal-aimé des sportifs cure des émotions toujours nouvelles. Je C'est dans les descentes que Nencini a 


italiens. Mais en dépit des honneurs qui lui sont accor- 


l'aime, mais je l'aimerais davantage encore … construit sa victoire dans le « Giro » 1957, 
dés par un public volontiers démonstratif, voire envahis- 


sant, Gastone Nencini reste un garçon solitaire, un peu 
renfermé. Il a bien voulu nous faire ses confidences. 


Celui qui na pas vu 
Nencini plonger à 90 à 
l'heure dans une descente 
de col, na rien vu! 


OMMENT parvenez-vous à descen- 
dre si vite les cols? Cette question 
m'a été posée mille fois au moins de- 
puis mes débuts. Longtemps j'ai re- 
fusé d'y répondre car, en vérité, je ne savais 
que dire. Je n'avais pas l'impression de réaliser 
quelque chose d'extraordinaire en plongeant 
vers les ravins à toute allure, alors que d'au- 
tres, crispés sur les poignées de freins, per- 
daient de nombreuses minutes. Il me parais- 
sait logique de descendre le plus rapidement 
possible, comme on essaie de grimper dans 
les délais les plus brefs. Pour vous dire le fond 


si la foule se montrait moins bruyante, c'est encore de la même façon aventureuse 


si je n'avais pas à signer cent autographes 
par jour! » 

Au début de l'an passé, Gastone Nenci 
menait une existence relativement _tran- 
quille. 11 avait perdu le coup de pédale, 
hélas! et les rifosi, les supporters italiens, 
le délaissaient chaque jour un peu plus au 
profit de Romeo Venturelli, l'espoir na- 
tional. Mais depuis le Tour de France, les 
choses ont changé. 11 gagne beaucoup d'ar- 
gent, conduit une voiture de sopri… et 
il regrette sa tranquillité ! 

Au physique, Gastone offre l'aspect d'un 
athlète solide, avec une mâchoire carrée, 
des épaules de maçon, des_ jambes mus- 
clées : une masse de granit. Deux prunelles 
noires et mobiles animent un visage ba- 
sané, marqué par les embruns et les souf- 
frances endurées depuis dix ans sur sa 
bicyclette. Equilibré comme ces sculptures 
antiques si nombreuses sur les places de 
Florence, le vainqueur du Tour est aussi 
un homme comme les autres. Il apprécie 
les plaisirs de l'existence, les promenades 
dans sa bonne ville parmi ses amis : l'apé- 
ritif qu'on boit en échangeant des idées 
avec le meilleur copain ; enfin il ne refuse 
jamais une cigarette, au contraire. Les lta- 
liens lui ont d'ailleurs reproché souvent 
cette désinvoiture avec laquelle il traite 
les principes sacro-saints du régime de 
l'athlète. À ses censeurs, il répond inva- 
riablement: « J'use de four, mais je 
n'abuse de rien. Un apéritif tous les quinte 
jours ne saurait incommoder un sportif 
qui élimine chaque jour les toxines de son 
organisme. » 

En revanche, il évite de parler tabac! 
Sur ce point, Gastone est incorrigible. L'an 
passé, il fumait régulièrement deux pa- 

fcquets de « Nazionale Esportazzione » dans 
sa journée. Ses excès lui coûtèrent des 
nuits d'insomnie, et. quelques défaillances 
sur la route ! Alors, il a réduit ses activités 
de fumeur : aujourd'hui, il se contente de 
dix cigarettes, un chiffre encore trop. élevé 
au gré de son docteur qui lui répète : 
< Quand tu auras cessé de fumer, tu ga- 
gneras trente pour cent de tes moyens. » 

Cette résistance qui le caractérise lui 
vient de ses origines paysannes, et de sa 
jeunesse dans un village toscan où son 
père exerçait la profession de marchand 
de bestiaux. Au contact permanent de la 
nature, il s'est acquis un complexe phy- 
sique exceptionnel qui le sert merveilleuse 
ment dans l'exercice de son métier. Alors 
que Jacques Anquetil lutte avec une classe 
exceptionnelle, que Louison Bobet tire ses 
moyens d'une vie véritablement monacale, 
Gastone Nencini, lui, vit sur ses réserves 
physiques. La pluie est son alliée, le froid 
reste sans effet sur ses membres. Il est 
l'homme des courses dures, des parcours 
impitoyables : le gladiateur du cyclisme, 

Quand ses adversaires, au cours d'une 
conversation, évoquent ses qualités, c'est 
pour louer ‘surtout son tempérament de 
lutieur et son audace dans les descentes, 
Une audace à vous faire frémir. Celui qui 


qu'il distançait ses adversaires dans le 
Tour, cette année. À le suivre, Roger 
Rivière, le malheureux, est sorti de la 
route dans la descente du Perjuret. Un 
jour, pourtant, Gastone a failli, lui aussi, 
plonger dans le ravin. Cela se passait 
durant le dernier Tour, dans la descente 
de l'Isoard. La chance’ voulut que l'inci- 
dent eût lieu devant un refuge. Le soir, 
Alfredo Binda le mettait en garde contre 
sa téméri 

— Un jour, tu te tueras à vouloir des- 
cendre si vire. 

— Peut-être, répondit Nencini, peut-être, 
mais c'est mon métier. J'en accepte les 
avantages, j'en assume les risques. 

En vérité, Nencini ne prend pas des ris- 
ques exagérés au regard de ses moyens. Il 
exploite seulement une sûreté de gestes 
extraordinaire, une technique proche de la 
perfection. 11 bénéficie enfin de réflexes 
supérieurs à la moyenne. 

Jusqu'à ces derniers temps, il était resté 
trop méconnu. 11 trainait derrière lui une 
mauvaise réputation : 

— Si ses supporters ne l'avaient pas 
poussé dans le Monte Fiori, durant le 
Giro 1957, jamais il n'aurait battu Louison 
Bobet, disait-on de h 

C'était un peu vrai Pourtant, il était 
injuste de faire porter au champion 10s- 
can la responsabilité d'une irrégularité 
dont il avait bénéficié, sans doute, mais 
envers et contre sa volonté. Les légendes 
ont la vie dure. On répétait partout que 
Gastone n'était pas capable de gagner sans 
le secours d'une équipe de pousseurs. On 
le répétait tellement que lui-même en arri- 
vait à se demander si. 

Bref, il s'engagea dans le Tour de 
France, cette année, bien décidé à faire 
la preuve de ses possibilités réelles, avec 
l'intention arrêtée d'infliger un démenti à 
ses détracteurs. 11 a touché au but. Nul ne 
l'a poussé, et il a rallié le Parc des Princes 
avec le maillot jaune sur les épaules. 

Ce champion au cœur « gros comme 
ça », que ses adversaires estiment pour sa 
loyauté, s'est. découvert récemment une 
vocation d'artiste. Au vrai, Nencini avait 
toujours éprouvé une attirance pour la 
peinture. Depuis plusieurs années, Gastone 
s'essayait en secret à la pratique du pin- 
ceau. Aujourd'hui, il est devenu un très 
bon amateur, et certains de ses paysages 
ne seraient pas désavoués par des profes. 
sionnels. 

Tel est l'homme qui portera, l'an pro- 
chain encore. l'espoir des Italiens dans le 
Tour de France, et au championnat du 
monde pour lequel il suivra, m'a-t-il affr- 
mé, une préparation spéciale : un homme 
comme les autres. 


La semaine prochaine : 


ANDRÉ DARRIGADE, LE PUNCHEUR 


de ma pensée, je ne voyais pas — et je ne vois 
toujours pas — l'utilité de produire des efforts 
à tuer un bœuf dans une rampe de montagne 
si l'auteur de cette dépense d'énergie doit per- 
dre systématiquement le bénéfice acquis sur 
l'autre versant de la colline ! 

Depuis lors, j'ai réfléchi. Et je crois possé- 
der maintenant la clef du mystère. Pour bien 
descendre, trois facteurs sont indispensables, à 
mes yeux : 1* une maîtrise totale du système 
nerveux ; 2° une harmonie de mouvement qui 
permet au coureur de « faire bloc » avec sa 
machine ; 3° une bicyclette appropriée. 

La maîtrise du système nerveux est fonction 
de l'état de santé. Quand je suis en bonne 
forme je descends très vite; quand la fatigue 
se fait sentir, eh bien ! je suis comme les autres, 
et j'hésite dans les entrées de virages: du 
temps perdu. 

L'harmonie du mouvement reste le fruit de 
J'entraînement : ne laissez jamais passer une 
descente sans vous exercer, ne serait-ce que 
pour vous familiariser avec le risque. Une 
condition expresse: votre entraînement sera 


progressif. Il faut, en premier lieu, apprendre 
à « deviner » le dessin de chaque virage dans 
sa partie cachée ; apprendre à laisser les yeux 
fixés loin devant la bicyclette, de façon à em- 
brasser du regard l'ensemble du paysage, et pas 
seulement la route. En terme de métier, nous 
disons « voir derrière les rochers ». e 

Enfin, pour mon compte personnel, j'utilise 
toujours une bicyclette au cadre long: un ca- 
dre dont les mensurations d'entre axes dépas- 
sent 44,5 cm pour l'arrière ; et dont la fourche 
est pourvue d'une « chasse » assez marquée. 
Un conseil : boucher avec du liège les orifices 
du guidon qui feraient office d'emporte-pièce 
en cas de chute, et placer dans le tube de 
direction un manchon de bois appelé « cour- 
nouiHet ». Ce manchon renforce la résistance 
du cadre, évite les risques de rupture toujours 
à craindre dans les descentes effectuées à très 
vive allure. 

Après ces quelques explications, il me reste à 
vous souhaiter bonne chance. et à vous 
conseiller la prudence ! 

Gastone NENCINI. 


Dessins: V AUBNON 


DEUX JOURS, ONT- RASSÉ... UNE CHALEUR 
DE PLOMB ÉCRASE LA MER. LES SOUF- 
FRANCES DES FUGITIFS SONT DEVENUES 
ATROCES, DÉLIRANTS, INCAPABLES DU 
NDRE £FFORT, IS DÉRIVENT LES 
ET LA LANGUE DÉSSÈCHÉES, 
FÉES RAR LA SOIF: 


PE FOU VAÏÉTÉ DE M'ÉCARTER VOLONTAÏ- 


LE SALUT EST LA!. SUR, 
L'HORIZON !.. DEBOUT. — 
COURAGE !.. 


LENTEMENT, 
ÉARBEAC INEON- El 
NU GRANDIT SUR | ON He FEAT NÉE 
L'HORIZON. E iVR! 


ÉONN BARS LES HUNES 


VOUS RETROUV 


REZ NOS HÉROS DANS L'ÉMISSION 


RESUME. — Eric, prisonnier dans un voilier, veut s'évader pour ne pas devenir 
pirate. Avec d’autres conjurés, il quitte sa prison flottante dans un petit canot 


TERRE EN, ZA CETTE FOÏS C'EST 


Y PEU DAN: 
Ê THÉONSGENGE 67 4 EN rar 


À BIENTÔT AUTAN 


QUE DIEU QU LE D'ABLE ME FASSE SEULE: 
MENT APERCEVOIR UNE VOLE L. ETC EL 
BATEAU Fi Cou fps ET GIGNIFFAT- 

LA PORTO) , VE JURE QUE , JE 
FEKRAï 4 MROSSBLE POP + OI 


SURGISSANT DE LA BRÛME DE CHALEUR 

STAGNE SUR LA MER UNE HAUTE VOÏLUR4 

FASSE VANTYAU VENT DRESSE SA PYRAMIDE 
BLANCHE. 


XTASSAYER:SE DIT, D'UNE VOILE QUI BAT LÉGÈ 
REMENT QUAND ELLE NE REÇOIT PLUS LE VENT. 


HARDI CAMARADES L. CE VAÏSSEAU 

ViENT DROIT SUR NOUS L. S'IL Ni US, 

APERÇOIT, NOUS SOMMES SAV 

DU NERF. SOUQUEZ FERME. Po 

QUE NOUS NQUS PLACIONS EN P PLEN 
PAR LE TRAVERS DE SA RO! 


6 PILOT: 


Mon VELE TROUVE EFFRAYANT, at 
TREL.TOUT CELA N'EST PAS NORMAL 


TRIPES DU DIABLE... Si. 
S7 cc fe AIR LEVAISSEAD) 


TOUS LES JEUDIS A 13 H 30 SUR RADIO-LUXEMBOURG. 25 


(A suivre.) 


S lecteurs de « PILOTE » ont 
L suivi des pages consacrées au Grand 
Concours PILOTE-RENAULT. Rap- 


pelons qu'il s'agissait pour les 
participants au concours d'imaginer ce que 
serait la DAUPHINE de leurs vingt ans, 
c'est-à-dire la DAUPHINE 198. 


Les envois ont été extrêmement nom- 
breux et le jury avait décidé de convoquer 
dans les célèbres usines de Flins les trois 
premiers candidats, Jean-Claude PIETRA, 
de Marseille ; Alain BOULDOUYRE, de La 
Garenne et Jean-Pierre GUEGAN, de 
Paris-15, le jeudi 3 novembre 1960, pour 
remplir ‘un certain nombre d'épreuves 
sous le contrôle de M' Desagneaux, Ruls- 


Il y avait trois épreuves. Pour la pre- 
mière, une DAUPHINE modéle réduit 
avait’été confiée à chacun des candidats. 
On leur avait remis également tout un 
assortiment de peintures de toutes cou- 
leurs, et ils devaient peindre leur DAU- 
PHINE selon leur goût, Ë 

Pour la seconde épreuve, les cotes de la 
DAUPHINE actuelle avaient été données 
aux candidats et ceux-ci devaient redes- 
siner la DAUPHINE 1968 telle qu’ils l'ima- 
ginaient. 


Enfin, troisième épreuve : chaque can- 


aidat devait en une page de texte, maxi- 
mum, expliquer les améliorations techni- 
ques qu'il suggérait pour la DAUPHINE 
1968. 


J.-C. PIETRA GAGNE UNE DAUPHINE 
AU GRAND CONCOURS RENAULT-PILOTE 


A la suite de délibérations fructueuses, 
le jury décidait enfin d'attribuer le Grand 
Prix, c'est-à-dire la DAUPHINE, à Jean- 
Claude PIETRA, de Marseille. 


Jean-Claude PLETRA que l'on peut voir 
sur notre photographie, est un élève de 
5 année du lycee Thiers, à Marseille. 1 
est lecteur de PILOTE dépuis le numéro 
un, et il avait fait la connaissance de 
PILOTE grâce au concours ESSO de l'été 
1959, dont il avait déjà été lauréat. Il a 
son « Carnet de Bord » et a choisi comme 
parrain Roberto BENZI. Son père est me- 
decin radiologue à l'hôpital militaire de 
Marseille. Entn, il a un frère de 21 ans, 
qui se prépare à devenir architecte, 


Bien entendu la REGIE RENAULT qui 
fait toujours fort bien les choses, avait 
prévu le voyage à Paris de Jean-Claude 
PIETRA. Celui-ci avait une place retenue 
dans un wagon-lit, et était accompagne 
par un des représentants de la REGIE 
RENAULT à Marseille, 


Lorsque nous sommes allés les accueillir 
à la gare de Lyon, le représentant de la 
REGIÉ nous a dit toute son admiration 
(et même un peu son inquiétude) au su- 
Jet de Jean-Claude PIETRA. En effet, 
celui-ci n'avait cessé pendant toute là 
soirée de lui poser des questions techni- 
ques auxquelles parfois le représentant 
de la REGIE avait eu bien du mal à ré- 
pondre. 

Lorsque nous avons demandé à Jean- 


Claude PIETRA s’il avait fait bon voyage, 
il nous à dit : 


« Le wagon-lit, c'était formidable, Et 
pourtant, je me suis quand même en- 
dormi. » 

Contrairement à ce que l'on pourrait 
penser, Jean-Claude n'envisige pas de 
devenir ingénieur automobile, mais il 
pense très sérieusement à la profession de 
dentiste. 

Prochainement, la DAUPHINE sera re- 
mise solennellement à Marseille, à Jean- 
Claude PIETRA, mais nous aurons l'occa- 
sion de vous en reparier, 


Le lury vient de 
terminer ses 
Érotions, œais les 
résultats” ne sont 
pas encore procla- 
més. À l'extrém 


teaux,_ qui 

sentait « Pilote », 
à côté de lui, 

: Devillière qui re 

présentai 

ce concours — 

a Régie-Renoutt. 


NOTRE CONCOURS PILOTE- 
RADIO-LUXEMBOURG 


Voici, publiées ci-dessous, la suite et la fin de la liste des gagnants de notre grand concours 
< Pilote »-Radio-Luxembourg. Les équipes 19 à 34 recevront — comme convenu — des abon- 
nements d'un an à notre journal. Les équipes 35 à 105 recevront, elles, des abonnements de six 
mois. Les équipiers qui prennent place entre la 106" et la 200* place recevront une lettre de 
nos services « Propagande » qui leur confirmera qu'ils gagnent un abonnement de trois mois 
à « Pilote ». Faute de place, nous ne publions aujourd'hui que les noms des chefs de groupe : 
mais c'est, bien sûr, l'équipe tout entière qui est gagnante. 


14 ERREURS (Suite) 
DIX-NEUVIEME, 53 854 m. — M. ROUVRAY J.-M. 178, avenue de Stelingred, à Saint-Pierre 


des-Corps -). 
VINGTIÈME, 22918 m - M. CATINAUD P. 44, rue des Solitaires, à Paris-19=. 
VINGT ET UNIEMES, 55 000 m.— M. VICART Marc, M. DRIENCOURT B., M. CHAMPEAU A. 
chez M. l'adjudant Driencourt, section I. S.'P. 69.336. 
VINGT-DEUXIEME, 55763 m. — M. HOLBE PM. 45, avenue Roger-Salengro, à Hénin- 
Liétard_(P.-de-C.). 
VINGT-TROISIEME, 57 275 m. — M. COUSIN C., 77 bis, rue Monge, à 
VINGT-QUATRIEMES, 62 500 m. — Mlle TIBER' 
HEL E., 75, boulevard de la Ville! 
VINGT-SIXIEME, 52795 m. — M. BERTRAND J., 3 


13 ERREURS 


YINGT-SEPTIEME, 46 611 m. — M. HARBULOT J., 10, av. Ste-Marie, à Saint-Mandé (Seine). 
VINGT-MUITIEMÉ, 53475 bn, — M MORIGEAU J.-P. 84, rue du 13'-de-Ligne, à Nevers 
VINGT-NEUVIEME, 50 000 m. — M. MARTIN Michel, école 
TRENTIÈME, 51060 m. — M. MENESTROT Lionel, 6, rue 
TRENTE ET UNIEMES, 52500 m. — M. HENON Claude, 
Denis (Seine) : M. WALSCHAERTS M., 18, rue Eugène-Sue, à Paris-li 
150, rue de Belleville, à Paris-20. 
TRENTE-QUATRIEME, 52603 m. — M. MOINE Alain, 3, boulevard Lohitolle, Atelier de 
Construction, à Bourges (Cher). 
TRENTECINQUIEME, 53749 m. -— M. BROSSARD André, 99, rue R.-Salengro, à Saint-Lou- 
rent-Blanguy ‘(P.-de-C.). 
EMES, 53750 m. — M. HUTTEMANN Jacques, 52, rue Saint-Ladre, Café de 
Montigny-lès-Metz (Moselle) ; M. BUECHER rtin, ‘à Sainte- 
Radegonde (1. : M. DUMONT Joël, 2, rue Che Epinai_ (Vosges) ; 
2, rue Charles-Lemoyne, à Eph M. MARTINE Me 
rue du Cygne, à Tours (L.-et-L. 
QUARANTE ET UNTÈRE 3 987 mi M) LEPRUN P., 1 
Sainte-Savine (Aut 
QUARANTE-DEUXIEME, 


ris-5". 
h., 6, rue Roubot, à Paris-1 
ris 16. 

rue 


(Vosges) ; 


rue des Héros-de-la-Résistance, 


3 m.— Mile LECERF P., 34, rue Léon-Blum, à Gravelines (Nord). 
QUARANTE-TROISIEMES, 62500 m. — Mlle LEDANNOIS-LEBLANC M.-H., 
Général-de-Gaulle, à Montereau (S.-et-M.); M. CLERC G., 5, rue Rom 
Paris-4'; M. JOUVENT M. 28, avenue Jeon-Jaurès, à Bourg-en-Bresse (Ain) 
QUARANTE-SIXIEME, 63 833 m. — M: RENAULT J.- bis, rue de la Roquette, Paris-11°. 
QUARANTE-SEPTIEME, 88 500 m. — M. POREAUX M, 193, rue du Faub.-St-Deni ris 10". 


12 ERREURS 


QUARANTE-HUITIEME, 40 567 m. — M. PUISSANT H., 3, boulevard di 
QUARANTE-NEUVIEMÉ, 43200 m. — M. DASNIERES D., 5, rue di 


(Sa 
CINQUANTIEME, 38 940 m. — M. SCHWITZYUEBEL, 


1e Hoemers, à Yvetot (Seine-Maritim 
INQUANTE ET UNIEME, 45 152 m. — M. DUPRE 8. 56, rue de la Boule-d'Or, à Romil 
CINQUANTE-DEUXIEME, 50000 m. — M. JEAN-PIERRE J., S bis, avenue de Marseille, à 


ny_(S.-et-0. 
CINQUANTE-TROISIEME, 50 832 m. — M. DUVAL J.-M, route du Luart, à Dollon (Sarthé). 
» Férolles-Attilly, par 


CINQUANTE-QUATRIEME, 51778 m. — M. JUBERT D., rue du Moul 
Cheyry-Cossigny (S.-et-M. 
CINQUANTE-CINQUIEME, 53 000 m. — M. AMARTIN J.-P., Grand-Rue, à Bonnat (Creuse). 
QUANTESIXIEME, 55 280 m. — M. QUINTIN P. 1, me de lÉtañe-ou-Vin, à Megent- 
sur-Seine (Aube). 


26 


OUS allons être très francs avec 
vous : cette semaine, vous n'avez 
pas été brillants. Pire! Vous avez 
lamentablement « séché » sur les pho- 
tographies de pigeons ! À tel point que 
nous nous sommes vu dans l'impossibi- 
té de décerner, pour cette semaine, le 
moindre prix ! 

Et pourtant, il n'est pas difficile de 
photographier un pigeon. Nous vous le 
répétons encore, il suffit de vous armer 
(outre votre appareil photographique) 
d'un peu de patience et de quelques 
miettes de pain. 

Ne renoncez donc pas, partez en 
chasse dans le squore le plus proche de 
votre domicile, semez vos miettes de 
pain sur le gazon, asseyez-vous sur une 
chaise et attendez, Ce sera là une 
excellente occasion de vous entraîner 
à faire l'affût, mais un affût pacifique, 
bien sûr. Nous publierons exceptionnel- 
lement vos prochaines photos dans nos 
deux prochains numéros (59 et 60). 


CINQUANTESEPTIEME, 33395 m, — M RECMAULT JL. 4-impaue des Troi-Bormer, à 

int-Ouen_ (Seine). 

CINQUANTE-HUITIÈMES, 53 750 m. — M. BENARD B., 18, rue Armand-Macé, La Ferté-Macé 
(Orne) ; M. LITE Jean, 22, rue Eugène-Jumin, à Paris-19*; M. ENGEL D., 6, rue de 


Mental, Versailles” (5.-et-0.) ; MM. Guy et Francis LOLLIEUX, 34, rue ‘du’ Pignon- 
Vert, à Saint-Quentin (Aisne). 
SOIXANTE-DEUXIEME, 53760 m. — M. MARCHET J.-C., rue A.-Briand, à Lignières. 
SODANTE-TROISIÈME, 59 800 m. — M. ROUSSEAU M. 13, rue Eugine-Martinot, à Steney 
euse). 
SOIXANTE-QUÂTRIEME, 54000 m. — M. NOTTIN H., Saint-Denis-en-Val (Loiret). 


SOIXANTE-CINQUIEME, 58750 m.— M. KUENTY D., le « Fêtan », à Trévoux (Ain). 
SOIXANTE-SIXIÈME, 61 400 m. — M. FARGEAS Didier, 4, rue Jean-Hupeau, à Orléans (Loiret). 
SOIXANTE-SEPTIEME, 62450 m. — M. AUFRERE Alain, 4, rue L-Marchal, à 
SOIXANTE-HUITIEMES, 62 500 m. — Mile OURY M., 3, rue Saint-Stanisias, 
M. CLEMENÇON Alain, 11, rue Nilson, à Saïbris (L.-et-C.) ; M. LEGRAND D., HLM., 


Saint-Prix, Gr. 1, n° 3, à Saint-Quentin (Aisne). 

SOIXANTE ET ONZIÈME, 62580 m. — M. CONTASSOT Henry, 145, boulevard Ney, Paris-18-. 
11 ERREURS 

SOIXANTE-DOUZIEME, 44704 m. — M. GENEAU Patrick, 57, rue Décamps, Paris-16*. 

SOIXANTE-TREIZIEME, 36775 m, M. BERGER Jacques, Ÿ, cité des CôtesBlanches, à 


le-l'Orcher (Seine-Maritim 
SOMANTEQUATORZIEME, 46 000 mem Mlle LE FOURN AM, 3, impose Bellevue, à Châ- 
lons-sur-Marne (Marne). 
SOIXANTE-QUINZIEME, 49210 m. — M. TOURNOIS J 
SOIXANTESEIZIEME, $0150 m. 
ris 


., 108, rue Vieille-du-Temple, 
M. HEINRICH JM. T6, boulevard Gouvion 


SOIXANTE-DIX-SEPTIEME, 50 400 m. — M. DEFOND D. Le Coudray-Saint-Germer (Oise). 


"aris- 14" ; 


XANTE-DX UT IEMÉS, 52500 m.— M. et Mlle LEÏ IOBLE, 11, rue du Conpe, 


, rue Nationale, 


QUATRE-VINGT-DEUXIEMES, 53750 m. — M. FOLLIOT A, faubourg Chécheux 
briant (L.-A.) ; M. ARRAUD Ph. 15, rue de Chauvry, à Saint-Leu-la-Forét (S. 
M. ARDOUIN P., 6, villa de la Seigneurie, à Montreuil-sous-Bois (Seine) ; M. BALLEË 
H:, 7, rue du ‘Paradis, Bourbonne-les-Bains (Haute-Marne) ; M. CLEMENT 
Chansy de Saint-Brice, par Provins (S-et-M.) ; M. DUBAELE 3. S. villa des, Vosges. 
di tobColombes Gaine): M. DANLER À. 28, boulevard dé Hardeva 

QUATRE-VINGT-NEUVIEME, 53760 m. — M. MATHE 
Bérhune_ (P. zÉ 

QUATRE-VINGT-DIXIEMES, 55000 m. — M. VEREZ P.-Y., 140, rue Yoland 
(Nord) ; M. HIBLOT G., 15, rue du Temple, à Briey (M.-et-M.) ; Mile CHARTON M. 
48, rue de Lavaux, à Laxou (M.-et-M.). 

QUATRE-VINGT-TREIZIEME, 55 105 m. — M. DUTOIT P., 24, boulevard Thiers, à Fontai- 
nebleau_(S.-et-M.). 

QUATRÉVINOT-QUATORÉIEME, 55900 m. — M. ENJALRAN D: 7, seniansde NoëlPartaits 
à Dreux (E.-et-L.). 

QUATRE-VINGT-QUINZIEME, 56097 m. — M. ADENES J.-P., 44, avenue de la Renaissance, 

Sevran (S.-et-0.). 

QUATRE-VINGT-SEIZIEME, 56166 m. — MM. PHILIPPE Ch, PHILIPPE R. et CHAMOU- 
LAUD F,, sans odresse. 

QUATRE-VINGTÉDIX-SEPTIÈME, 57500 m. — M. LE BAIL G, 24, rue Plerre-Gurie, à Saint 
Prix (S.-et-O.). 

QUATRE-VINGT-DIX-HUITIEME, 58750 m. — M. BRE G., rue Feutrier, Puris-18-. 

QUATRE-VINGT-DIX-NEUVIÈMÉ, 61875 m. — M. CHEZEAU À, rue Dominique-Comus, 
Saint-Marcel (Indre). 

CENTIÈMES, 62 500 
HOWSKI J.-F., 
à Courbevoie ‘(Seine) ; M. LE CORR 


la Chapelle-Saint-Jean, 


teloup-les-Vignes (5.-et-0.) ; M. FOURNIER Y., 28, quartier Meuret, à Glageon (Nord). 
CENT SNQUIEME, 64300 m. — M. BOSDEVESY T 
ine). 


NOTRE CONCOURS PERMANENT 
DE PHOTOS D'ANIMAUX : le Chat 


PAR contre, nous sommes heureux de 

vous féliciter pour vos photos de 
chats. Dans l'ensemble, elles sont d'ex- 
cellente quolité. C'est d'ailleurs pour- 
quoi nous avons tenu à leur réserver, 


cette semaine, une si grande place. 


A titre exceptionnel, nous primons la 
charmante photographie de notre jeune 
lecteur Michel Tassier (ci-dessus, à 
gauche), qui mérite un abonnement 
d'un an à « Pilote ». Mention honora- 
ble à l'auteur de la photo du petit chat 
prenant son biberon, à Mlle Josette 
Fouillet (petit chat dans une boite de 
conserve) et à M. Jean d'Hau, dont la 
série ci-contre a été extrêmement 
appréciée par notre jury. 

Maintenant que vous avez bien 
compris ce que nous souhaitons rece- 
voir de vous, peut-être nous enverrez- 
vous de meilleures (d'excellentes même) 
photographies de pigeons ? 

Alors, vite ! En chasse... 


JAGKIE-LE-GORILLE DEVRA-T-IL REJOINDRE 
SES GRANDS FRÈRES DE LA FORÊT VIERGE ? 


I a l'air buté, boudeur, suprême- 
ment dédaigneux. En fait, ce n'est pas 
exact, car il aime beaucoup la compa- 
gnie des hommes. Trop peut-être, ce 
qui pose des problèmes pratiquement 


insolubles à ses maitres, les frères 
Bouglione, directeurs du Cirque d'Hi- 
ver, à Paris. 

Jackie, tel est le nom de ce superbe 
gorille, est aujourd'hui âgé de onze 

ans; il pèse plus 

de trois cents kilos 
et ne connait pas 
sa force : il tord 
les barreaux de sa 
cage aussi facile- 
ment que vous le 
feriez d'un fil de 
laiton. I fait ça 
pour s'amuser, 
mais il faut lui 
refaire une nou- 
velle cage qui ne 
coûte pas moins 
de cinq millions 
d'anciens francs ! 

Que faire de Ja- 
ckie, se deman- 
dent ses maitres ? 
Il est actuellement 
le seul gorile 
mâle à vivre en 
France : faudra- 
t-il le remettre en 
liberté dans son 
Congo natal? Dans 
ce cas, saurait-il 
survivre aux dures 
conditions de la 
forêt vierge ?... 

Faudra-t-il le 
faire disparaitre ? 
Ses maitres ne 
peuvent sy rési- 
gner, car ils se 
sont'attachés à ce 
colosse qu'ils con- 
naissent depuis 
quatre ans et qui 
est aussi intelli- 
gent que mons- 
trueux. 
(Photos A.D.P.) 


Amis lecteurs, 


Encore un point important que nous devons 
voir ensemble, celte semaine. Car, malgré ce 
que nous vous avons déjà dit, vous êtes 1ou- 
jours nombreux à nous demander des singes, 
des perroquets, des écureuils ou d'autres ani 
maux que nous ne pouvons vous oblenir, parce 
qu'ils sont très rares et très chers en France, 
ou parce qu'ils sont malheureux en captivité. 

Mais nous ne passons généralement pas non 
plus les annonces de ceux qui nous demandent 
des chiens de grande race et de grande valeur 
Uévriers, colleys, pinschers, etc). De même, 
nous rejusons les annonces de ceux qui dési- 
rent profiter de notre rubrique pour vendre 
des chiens ou des chats : notre rubrique est 
destinée au sauvetage des animaux et non à 
leur commerce. 

Lorsque, par hasard, nous passons un appel 
pour placer un berger allemand, les réponses 
affluent par centaines pour une seule bête. 
Mais, pour un chien sans race, et pourtant 
aussi jeune, sage et offectueux, nous ne réus- 
sissons pas toujours à le placer. 

Pourtant, ce ne sont pas sa « race » et son 
< pedigree > qui rendent un chien plus affec- 
tueux ou plus Jidèle qu'un autre, Et le regard 
d'un « corniaud > peut être tout aussi intel 


NOUVEAUX S.O.S. 


N° 69. — M. SCHMITTER, 14, quai Lamar- 
tine, à Mâcon (Saône-et-Loire) : 

Devant déménager pour aller habiter Lyon, 
Je suis obligé de me séparer de Marc, mon 
petit ouistiti. Il est très gentil, très affectueux. 
11 a besoin de l'air de la campagne et de la 
vie au grand air. Il consomme pour $ NF 
environ de nourriture par jour. Je compte sur 
toute la bienveillance des jeunes amis des ani- 
maux pour que ce charmant animal continue 
à être heureux. 


N° 70. — Mme MARTIN, 69, avenue Louis- 

Ripauk, à Châtellerault (Vienne) : 

Ma chienne berger venant de mettre bas, 
j'aurai, le sevrage terminé, plusieurs chlots de 
même race à donner. J'espère que, grâce à 
vous, chacune de ces petles bêtes trouvera un 
bon maitre qui saura lui jaire une vie heu 
reuse. 


S.O.S. ENTENDUS 


Yves LEVACHER à Bussay, par Berchère-les- 
Plènes (Eure-et-Loir)... 


Alain LAMEYRE, 58 À, rue de Paris, à 
Rosny-sous-Bois (Seine)... 

Claude HERCENT, 9, square Paul-Painlevé, 
cité des Pins, Le Mans (Sarthe). 

André FAGUER, 1, rue de la Bücherie, à 
Paris (St)... 


+ désirent tous adopter l'un des petits chiots 
esquimaux proposés par notre S.O.S. n° 61. 


ligent et tout aussi attachant que celui d'une 
bére de grande valeur. 

Enfin. un chien de race pourra, aussi bien 
qu'un bôtard, vous emporter un morceau de 
mollet si vous lui enlevez l'os qu'il est en 
train de ronger. 

Alors, si vous voulez adopter un ami, inté- 
resse:-vous autant à la pauvre bête abandon- 
née sans étiquette et au « chien perdu sans 
collier » familier à M. Gilbert Cesbron qu'à 
l'animal de pure race que vous n'avez qu'une 
chance sur cent d'obieni 

De loue façon, que vous ayez ou non des 
animaux, venez vous joindre à tous les enfants 
qui les ‘aiment, comme vous, et qui se sont 
groupés pour mieux les protéger, mieux les 
défendre et mieux les connaître, afin de les 
aimer encore davantage : inscrivez-vous au 
< Club du Jeune Ami des Animaux », aux 
bons soins de « Pilote », 30, rue Notre-Dame 
des-Victoires, Paris (2), en joignant, S.V.P. 
un timbre pour la réponse. 


Merci, et à bientôt. 


Comme les chiots sont au nombre de cing. 
nous espérons qu'ils pourront, les uns et les 
autres, avoir satisfaction. Inutile de préciser 
que lous promettent de traiter au mieux leur 
petit protéré. 


ON NOUS DEMANDE... 


D. 54. — William 
DESPORT, à Mareuil- 
sur-Belle _‘ (Dordogne) : 


Je désire élever une 
Jeune _loutre_ d'environ 

ST mois, NL y a 

eaucoup  d'étangs et 

de ruisseaux à côté de 

chez moi, et j'espère 

qu'elle sy plaira. Je 

comple sur les nom- 

breux amis des bêtes pour m'en procurer une, 
et Je les remercle d'avance. 


D. 5. — J.Y. BALCOU, école de Thère, 
Le Homot-d'Arihenay, par Pont-Hébet (Man- 
J'aimerais avoir un chiot berger allemand 

âgé de trois ou quatre mols. Je peux l'acheter 

sil n'est pas trop cher. 


D. 56. — Nicole CHOLOT, 47, avenue du 
Châteaude-Grosbois, À Verres  (Scine-et- 
Oise) : 

J'ai un colvert, trouvé dans une forêt alors 
qu'il était tout petit, et qui est pour nous un 
£entil compagnon. Mais il s'ennuie et Je vou- 
drais pour lui une femelle de la même race. 


second ; dl 
San civil, Roch : des mines, 
Santin, ingénieur civil, e, ingénieur. 


LE COLONEL FLATTERS.. 


LE È ee 


leur de première classe El Madani, en arrière-garde 
et la colonne des deux cents chameaux et de leurs 
chameliers s'engagent dans les défilés de la mon- 
tagne. Un étroit sentier, bordé d'une muraille 
abrupte et d'un précipice impressionnant, est la 
seule voie. Enfin, on arrive sur une plate-forme. 
Lentement, la caravane s'engage dans la descente 
périlleuse. Au bout d'une heure de rude effort, 
on ap--oit au loin l'avant-garde, curant les puits. 
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Soudain, Dennery voit les guides, restés à l'écart, 
sauter sur leurs chevaux et s'enfuir. Et brusque 
ment, comme par enchantement, une horde de 
Touareg dévalent les pentes avec des clameurs sau- 
vages vers l'équipe du colonel Flatters. Les deux 
ingénieurs et le médecin sont égorgés avant d'avoir 
pu réagir. Flatters et Masson se défendent avec 
ardeur, mais bientôt ils sont abattus. Dennery tire 
sur la meute des Touareg. Repéré, il est pris à 
partie,. et une javeline lui traverse la gorge. 


L'arrière-garde, sous la direction d'El Madani, a 
entendu les coups de feu. Un chamelier la rejoint 
et raconte le massacre. El Madani, aussitôt, fait 
chasser les chameaux en direction du camp. Il faut, 
dans le désert, éviter d'abord la prise des bêtes. 
Avec soixante bêtes, la retraite s'organise, sous le 
feu de l'ennemi qui tue neuf chameliers et cap- 
ture les chameaux. Lorsque El Madani et ses hom- 
mes arrivent en vue du camp, vingt tirailleurs et le 
lieutenant de Dianous viennent à leur rencontre. 


Une rapide reconnaissance fait évanouir tout es- 
poir ; la route est jalonnée de cadavres. Un tirail- 
leur blessé rapporte que le colonel a eu la tête 


tranchée et que son corps a été brûlé. 

de Dianous est seul responsable de la mission. Il 
peut compter sur l'in, Santin, sur le sergent 
Pobéguin, El Madani et le Mokkadem, personnage 
religieux, qui propose le retour sur Ouargla. La 
dernière troupe se compose de 56 hommes. 


Ici va commencer la plus extraordinaire marche 
que des hommes aient faite. On est à 75 journées 
d'Ouargla. Un puits, dès le premier après-midi, 
permet de renouveler a provision d'eau. Trois tie 
railleurs, échappés au massacre, rejoignent 

colonne. On leur donne de l'eau. Ils RE 


Le 21, les éclaireurs signalent encore la présence dé 

Touareg. A midi, le gros de la colonne rejoint El 
Madani parti pour reconnaître Temassint. Les osse- 
ments de deux chameaux égorgés dix jours plus 
tôt, sont calcinés et pilés, la peau est rôtie. On em- 
plit les musettes de dhanoum, une plante qui 
apaise la soif. On avait aperçu des ânes dans le 
voyage aber; une courte e: est engagée. 
Elle revient avec des chameaux pour porter Santin. 


Les Touareg ont devancé la colonne au point d'eau 
d’Amguid. A la première salve, dix méharistes en- 
memis sont abattus. Le rezzou bat en retraite et se 
terre dans la falaise. Le lieutenant de Dianous et 
ses hommes font des er à chacun de leurs 
coups. Soudain l’enne: pousse devant lui cinq 
hommes. Ce sont les Tralieurs et le Mokkadem, 
disparus la veille. Ils sont basculés dans le vide. 
Le lieutenant bondit, une grêle de balles l'abat. 


Inzimane-Thiskhsine est atteint le 2 mars. On y 
reconstitue la provision d’eau, et les chameliers ont 
la chance de tuer deux onagres. Et puis, l'on re- 
part, le 4 au matin. Le lieutenant de Dianous écrit : 
« Arrêt et repos au milieu du jour sous des gom- 
miers… » Le 6, on a vu des Touareg. Le soir, la 
colonne se nourrit d'herbes cuites. Pas d'eau. Le Te 
on égorge un chameau. Et le 9, avec soulagement 

on dressé le camp à la source d’Ain-El- Eee 


Les Touareg sont là; ils proposent moutons et 
dattes. Trois tirailleurs vont au ravitaillement, ils 
‘ingénieur 


é mange pas ; les sentinelles 
s’abstiennent également. Soudain, les hommes cou- 
rent, hurlent, tirent au hasard, s’enfuient. El Ma- 
dani les rattrape et les force à boire de l'eau 
chaude. Les dattes ont été empoisonnées. Quatre 
tirailleurs et le en manquent à' l'appel. 


Lancés en avant, les Touareg chargent. SEE 
tirailleurs sont tués et six t blessés. 


re 
posté, interdit l'accès à la source. LCR 
étend son ombre, Pobéguin reste le seul Français. 


Le 15, le méhari de Pobéguin est saisi par les tirail- 
leurs, l’autre chameau par les Ouled-Naïl. Le sous- 


-Mra, où elle boit une eau 


Après une terrible tempête de sable, trois des 
hommes ont disparu. Un puits est enfin atteint. On 
. Pour manger, on tue le cha- 

irailleurs 


Messeguem 
il faut deux 


désertent. 
blessé disparait. Tout le monde se regarde avec 
méfiance, puis avec haine. La discussion commence, 


JACQUES LE GALL 


RESUME. — Jacques Le Gall est emmuré dans les 


oubliettes de Pierre-Noire. L'Ombre, chef des 
gangsters assiégés par la police dans les ruines du 
château, prétend être le seul à pouvoir le sau- 
ver. Mais il veut la liberté pour lui et ses hommes. 


QUEL QUE SOIT MON DÉSIR DE SAUVI 
CE MALHEUREUX LE GALL, NOUS NE POU_ 
=VONS CÉDER AU CHANTAGE, ET ACCEP. 
TER L'OPIEUX MARCHÉ OUE NOUS PRO_ 
POSENT CES CANAILLES 'UÉES 


CONDAMNEZ, LE GALL À UNE 
MORT ÉPOUVANTABLE! à 
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ALLO !.. ÉCOUTEZ _MOI TOUS ATTENTI 
VEMENT, MISÉRABLES, JE REFUSE UNE 
FOIS POUR TOUTES TOUTES NÉGOCIA — 
MONS AVEC VOUS, JE N'ACCEPTERA| OU' 
UNE CAPITULATION SANS AUCUNE 

CONDITION |... 


MAIS JE VOUS AVERTIS SOLENNELLEMENT I... JE VOUS DAMNATION !., IL...IL... 

TENDRAI TOUS SOLIDAIREMENT RESPONSABLES PE N'A PAS L'AIR DE 

TOUT Œ QUI ARRIVERA À JACQUES LE GALL PAR LA FAUTE PLAISANTER /.… 

DE VOTRE CHEF... ET Si LE GALL MEURT, VOUS 

LE PAIEREZ TOUS DE VOTRE VIE... VOUS ENTEN- 
DEZ /.. TOUS. 


— = 
ÿ7 À VOTRE AISE GENDARMES'/Ÿ S/ CE RORCENÉ S'IMAGINE 
‘bu SILENCE, LACHES pa SOUTERRAINS SONT VAS_ / OU‘ VA NOUS ENTRAÎNER 
QUE PAS UN DE VOUS NE SAVISE | /E5 VOS GAZ ASPHYXIANTS NE AVEC LU 77... 
DE PARLER DE SE RENDRE SINON..|/ PEUVENT ATTEINDRE TOUS LEURS 
CE POLICIER SLUFFE/ .... ILNE || RECOINS/..NOUS NOUS Ÿ DE. 
PEUT METTRE SA ME À FENDRONS À MORT, ET 
EXÉCUTION , ,. JE LE SAIS NOS PEAUX VOUS 
PUR ESSAI D'INTIM COÛTERONT CHER, 
QUANT À LE GAL. 


LAS : 


BIEN JOUÉ ALBERT MOI NON PLUS/ NR ÉZ F 
JE NE TIENS PAS À JE N’AI AUCUNE on É 7 OHÉ GEN DARMES 
MOURIR COMME UN D ENVIE DE RISOUEÆE À CIE, NOUS NOUS | : 


7 RER RENDONS / 


NON, JE NE LE ŒOIS ALLONS..O JY VAIS/.ESPÉRONS QUE LE cuEr LS] 
PAS, MA MENACE A PORTÉ " N'A PAS MENTI, QUE LE PLAN PORTE 
BIEN LE TRACÉ PU CONDUIT D'AÉRATION 


ET MAINS EN L'AIR, 
EN M'APPORTANT. 
LES PLANS Du 


+ QUESTION 


REPONSE A LA 22° 


ÉPREUVE 


DU BREVET DE PILOTE 


T voici les réponses à la 22 épreuve 
du BREVET DE PILOTE, parue dans 
notre numéro 55 et consacrée au 
rugby. 

1re question. — Le nom de ce sport est 
celui de vile (ciné dans le Warwiekshére. 
en Angleterre) pratiqué pour 

mière fois ce e football à la main >. 


2* question. — Les adversaires habituels de 
La France dans le Tournoi des 5 Nations sont 


l'Angleterre, le Pays de Galles, l'Ecosse et 
l'Irtande, 


3° question. — Les « grands hommes » de 


l'équipe de France : 


4 question. — 2) Les 9 postes occupés par 
es équipiers d'une formation de 


a) Vannier ; b) Moncla. 


: 1. arrière - 2. trois-quarts aile. - 3, trois 
quarés centre» 4 demi d'ouverture | 3. demi 
de mélée - 6. troisième ligne - 7. seconde 


ligne - 8. pilier - 9. talonneur ; 
b) Postes habituellement occupés 
Joueurs célèbres : Jean Prat : troisième ligne à 
5 « Plon » 


5 question. — Clubs finalistes du _cham- 
pionnat 1960 : F.C. Lourdais et A.S. Bériers. 


Les vainqueurs recevront bien entendu une vignette (valeur 5 points), les battus, une vignette- 
consolation (valeur 2 points). Revenons maintenant à l'épreuve football (21° épreuve du Brevet 
de Pilote) parue dans notre n° 54 du 3 novembre dernier. Plusieurs lecteurs nous ont écrit au 
sujet de la réponse donnée à la 3* question et plus particulièrement en ce qui concerne Helenlo 


Herrera. Nous avons rattaché ce sympathique entraîneur au F.C. Barcelone à tort... 
A lort, puisque Herrera, depuis la défaite du Club espagnol, a changé de couleurs : 


… ef à raison ! 
il entraîne 


désormais l'inter de Milan ; à raison, puisque Herrera restera lié dans l'histoire du football aux 


grands succès du F.C. Barcelone. 


‘SOUS LE SIGNE DU DÉMON DES CARAIBES 
TOUS LES “PILOTES” ONT LEUR CHANCE 


EPUIS le 6 octobre dernier, grâce ou 
LAIT CONCENTRE SUCRE, vous enten- 
dez chaque jeudi, dons l'émission _« 


le Démon des Caraibes. — Vous n'avez pos été 
sans remarquer, avont chacun de ces épisodes, 
qu'un de vos comorades raconte une anecdote 


eyai ropport 
je LAIT CONCENTRE 
SUCRE. (Ceci dans le 
cadre du concours de la 
meilleure interview.) Et 
vous vous êtes 

pourquoi pos moi? Eh 


vous une 
histoire amusante, origi- 


male, vous serez, vous oussi, sélectionné sur 
l'antenne de Rodio-Luxembourg et vous partici- 
perez à la grande finole de ce concours où, eu 
milieu des personnalités que vous aimez, chacun 
se verra remettre les jouets les plus merveilleux : 
Train électrique et tous ses occessoires complets, 
bateau pneumatique, appareil de cinéma, électro 
phone, etc. 


LISTE 


S GAGNANTS DU CONCOURS CARAN D'ACHE 


LE CRAPAUD 


1. M. Alain GUET, 183, rue Championnet, 
Paris (1&); 2. M. Daniel GEORGE, 117, rue 
Victor-Hugo, Jarny (M.-et-M.): 3. M. Jean 
Pierre JULEMONO, 63, rue du Corbeau, Di- 
son-Verviers; 4. Mile Lydie HERPIN, Les 
Marronniers, La Ferté-Saint-Aubin (Loiret) : 
5. Mlle Maric-Annick FOUCHER, impasse du 
Séminaire, Avranches (Manche) ; 6. Mlle Joce- 


rue Charles-Infroit, Vitry-sur-Seine (Seine) ; 
17. M. Jean-Claude RAVEAU, 156, avenue de 
Versailles, Paris (16); 18. M. Christian LA- 
VENNE, 26, rue de la Poyat, Saint-Claude 
Uura) ; 19. Mile Elisabeth CANET, 83, Gran- 
de-Rue, Remiremont (Vosges); 20. Mile An- 
nick JULIEN, 24, rue des Jardins, Asnières 
(Seine). 


lyne BERRIVIN, 35, rue Parmentier, Doulon- 
Nantes (Loire-Atlantique) ; 7. M. Jean-Pierre 
GOURBIER, Lavault-Sainte-Anne, Montluçon 
(Allier); 8. M. Jacques MONTIBUS, 2, ave- 
nue de Montbron, L'Isle-d'Espagnac (Cha- 
rente) ; 9. Mile Anne-Marie DENEUX, 33, rue 
des  Martyrs-de-la-Résistance, Bolbec (Seine 
Maritime); 10. Mlle Catherine LEBEGUE, 
65. rue Ulysse-Gayon, Bordeaux (Gironde) : 
11. M. Wiadislaw MIKOLASCZYK, 4 bis, ave- 
nue Blériot, Argenteuil (S.-t-O.); 12. M. Jean- 
Marie GUILLEMET, Mosies (Calvados); 13. 
Mlle Agnès BERTOIS, Crèvecœur-en-Auge 
(Calvados) ; 14. M. Marc BECQUEVORT, 28, 
rue des Fleurs, Ronchin (Nord) ; 15. M. Pierre 
EPIN, 34, rue Béranger, Parc-Saint-Maur (Sei- 
ne); 16. Mlle Thérèse RIBANNEAU, 6 ter, 


ABONNES 


Pour tout chongement  d'odresse, 


envoyer la dernière bonde d'obonnement, 


accompagnée d'un timbre à 0,50 NF. 
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NOS. PETITES ANNONCES SONT LES 
MOINS CHERES DE FRANCE! Elles ne 
coûtent, en effet, que 1 NF la ligne de 
40 lettres ou espaces. Réduction de 50 % 
pour les détenteurs du Curnet de Bord. 


ATTENTION ! En aucun cas, notre jour- 
nal ne transmettra les réponses; il 
convient donc d'indiquer clairement dans 
chaque annonce l'adresse où l'on désire 
les receuoir. Ne perdez pas palience. toutes 
vos annonces passeront intégralement : 
nous vous demandons seulement de tenir 
compte d'un indispensable délai d'impres- 
sion d'une quinzaine de jours. 

NOUS AVONS PREVU. POUR VOUS. 
QUATRE RUBRIQUES : échanges, achats 
et ventes, demandes de correspondants, le 
coin des parents. Toute correspondance re- 
lative à cette rubrique doit être adressée à 
< Peliles annonces, Journal Pilote », 30. 
rue Notre-Dame-des-Vicloires, Paris ‘(#). 


CORRESPONDANTS 


Recherche enfants 11 à 15 ans pour adhé- 
rer à un club s'occupant de théâtre et pho- 
Gordat, 24, av. Robillard, Pavil- 


LES ALBUMS 


Lecteurs qui avez entre les mains ce numéro de 


« Piote », vous voudre: 
la collection des premie numéros de notre 
journal. Les albums reliés, réunissent treize 
numéros de « Pilote », soit plus de 400 

pages, sont en vente ou prix de 7,50 NI 
pouvez aussi les commander à « 
Notre-Dame-des-Victoires, Paris qui vous 
les ‘enverra contre remboursement, port en su5. 


certainement posséder 


SOLUTIONS DES JEUX DE LA PAGE 19 


MOTS CROISES 


ASTERIX ET. OBELIX 


Le petit guerrier gaulois et son ami Obélix, 
lle livreur de menhirs, réalisés en latex armé, 

—— sont en vente chez 
tous les bons 
| braires et mar- 
chands de jouets. 
Si vous ne les trou- 
vez pas, vous pou- 
vez les commander 
à « Pilote », qui 
vous les enverra 
contre rembourse- 
ment, port en sus. 
Les prix : Astérix : 
495 NF et Obé- 
lix : 8,35 NF. 


CHAQUE DESSIN À SA PLACE. 


1 dessin : le dessin D. En effet, vous 
voyez que la place à côté de Bob Farfelut 
est inoccupée. 

2" dessin : le dessin B. La place est tou- 
jours inoceupée. Mais Bob Farfelut commence 

manger un esquimau. 

3" dessin : le dessin C. L'esquimau de Bob 
est presque terminé et la place est occupée. 
dessin : le dessin A. La place est occu- 
pée et Bob Farfelut a terminé son esquimau. 


Pour la Belgique, envoyer les règlements à : 
“ SIREP ”, 35, avenue Woivendael, 
BRUXELLES 


La reproduction des_textes et des photogrophies 
est interdite. PILOTE décline toute responsabilité 
bour les documents envoyés. 

Les manuscrits non utilisés ne sont pes 


ACHATS ET VENTES 


Vends chem. fer élect. LR. voie 0, état 
neuf transform. 110 V, motrice BB3 gr. 
wagons. Gr. cireuit et aiguillage. Beaussart, 
35, r. du Pont-Neuf, Poris-1®r. CEN. 18-65. 


PARENTS 


Gr. malade collectionneur désire timbres. R. 
Berthollet, 18 bis, r. Alembert, Grenoble. 


pour demander votre 


"CARNET DE BORD" 


Envoyez dix bons semblables à celui 


TIMBRES — 
ACHETEZ des timbre-poste 


garantis tous 


Publicité : ÉDIFRANCE, | 
30, rue Notre-Dame- 
des-Victoires, 
Paris (29. 
CENtral 12-75, 

61. 


qui figure dans l'angle de cette page, 


et dont les numéros se suivent :en y 
icignant une enveloppe timbree portant 
votre adressel. Adi entin, le tout 
G « Carnet de bord » de « Pilote 

30, rue N.-D.-des-Victoires, 


LES 3 COLLECTIONS 19 NF 
CATALOGUE GRATUIT N° 7 


FULCHIRON  Sñancy (ane) 


DRANCY (Seine) 


Paris 2). 


quette. Son alert 
% PAR PIERRE BELLEMARE ET MOALLIC % de lui coûter cher. Vi 


© L'INSPECTEUR ROBILLARD == 


ALORS, IL SE DÉPÈCHE, CELUI-LA 7 VOILA 1 
CINQ MINUTES QU'IL FAT DES MANŒUVRES 


NOUS ARRIVONS, INSPEC _ 


VOYONS... 4 R S 
“« « NOUS SOMMI 
£A FAIT BIEN ENVIRON SO MNMRES À /TEUR VOUS AIMERIEZ BIEN J} 
) DE PARIS. SAVOIR OÙ NOUS 


J'ESPÈRE TENIR 
USOU'AU BOUT 


ORD, INSPECTEUR ROB/LLARD! 
CŒTTE CANAILLE PEUT RIRE... 
VOS ENNEMIS SONT TRÈS FOeTS! 
LA SEMAINE PROCHAINE VOUS POURREZ VERIFIER Si VOUS AVEZ EU DU FLAIR, EN DECOUVRANT LES INDICES QUI ONT ECHAPPE À NOS HEROS. 
Comité de Direction : (A suivre) 


: L. R. Ribière — C. Courtaud — J. Hébrard. Loi n° 49-956 du 16 Juillet 1949 sur les publications destinées à la jeunesse 


NOTRE PILOTORAMA : LES SONDEURS DE L'INFINI 


N° 59 

8 DÉCEMBRE 1960 

=. Deuxième année 
AS 0,80 NF 


UNE BONNE NOUVELLE 
POUR LES PILOTES PARISIENS 


A l'occasion de la sortie du grand film 
« LES VOYAGES DE GULLIVER », la 


Société à 

le dimanche 18 décembre à 10 heures, au 
cinéma ELDORADO, 4, boukevard de 
si à Paris, la projection de ce film. 


Nous 750 places, mais 
attention ! ces 750 spectateurs sont conviés 
à s faire accompagner chacun par un de 
leurs amis qui, lui, n'est pas lecteur de 
« PILOTE ». ll est bien entendu que les 
750 premières demandes envoyées au jour- 
nal seront satisfaites (le cachet de la poste 
faisant foi). 

Adressez votre courrier au journal « Pi- 
lote », séance GULLIVER, 30, rue Notre- 
Dame-des-Victoires, Paris (2°), au plus tard 
le lundi 12 décembre, afin que nous 
sions vous retourner votre lettre d'invita- 
tion. 


SAGNANTS DU CONCOURS 
CARAN D'ACHE : la souris 


+ Ne Annie LAGOGHE 14, rue :des Part 
ons. Teromies ( 
ar CUT 
Pons (18). 
M. Doniel DROIXHE, 29, rue Gustave- 
Defnet, Herstol_ (prov. Liège) Belgique. 
M. Théodore DROIXHE. 29, rue Gustave 
Liège) Belgique). 
PEANIVET, … Sept-Sauix 


(Mare). 
M. Michel GREFF, 11, rue Suboch, Frey- 
ming_ (Moselle). 
M. Joon-Pierre LEMOINE, Etablissement 
Maritime, Saint-Tropez, (Ver). 

Michel DURAND, La Forge du Bas, 
jues- , par Biesies (H.-M.). 
"FAUX: rue du Moulin, quartier 


rue Rémy, 


F85, mue Chompionnet, 


ral (Prev. 
Mie  Froncine 


Rem ee 


, rue Moncey, 


Besançon (Doubs). 

17. M Dominique DEVAL, 3 avenue Roy 
mond-Poincaré, Colmar (Haut-Rhin). 
18. RO T-PS CHAMPIONS 8J, rue Vergnioud, 

Poris (13-). 
19. M. Michel RADERMECKER, 113, rue du 
Bruxelles 4 (Boigique). 


Beaumont, par Incky (Nord). 
LES ALBUMS 

Lecteurs qui avez entre les mains ce numéro de 

« Pilote », vous voudrez certainement posséder 


pouvez aussi les 
Notre-Dome-des Victoires, 
‘enverra contre remboursement, port en sus. 


Le petit guerrier gaulois et son emi Obélix, 
le livreur 


ment, port en sus. 

Les prix : Astérix : 

4,95 NF et Obé- 
lix : 8,35 NF. 


N'oubliez 
Jeudis, 
‘« Pilote », 


RE jéécouter tous 
sur, Rodio-Lincembourg, 
réalisée 


ses rubriques qui vous possionnerent, 


INSIGNES 


LES 


« Pilote » a créé pour vous de magnif- 


ques insignes és que vous serez fers 
de porter. Pour recevoir chez vous, franco 
de port, l'insigne « Pilote », 


Spécifiez bien si vous désire que l'insigne 
soit monté sur patin (pour ia boutonnière) 
ou sur épingle. 

Nous vous signalons qu' 
quelques jours de patience a: 
voir votre insigne, car nous sommes 
submergés de demandes. 


2 


semaines, le Nouvel An. Nous 
arrivons à la gronde saison des 
cadeaux. n'êtes-vous 
pas encore décidés hésitez- 


Ha 
nn 
jui 
Miel 


à 
? 
Î 
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notre numéro 


SPÉCIAL-NOËL 
Pilote 


un vous y trouverez 


AL NOEÏ 

ane % Une superbe couverture en 4 couleurs de Sempé. L'illustra- he 

NOEL SP. teur de Nicolas a dessiné, tout spécialement pour vous, la NOEI 

EL SPEC 2 z : . JOEL S 

SPECIAL couverture du numéro spécial de Pilote. x Le grand dessinateur SP 
A humoriste. Jacques Faizant, a écrit et illustré pour ses filleuls de = 


Pilote un conte de Noël, “pas comme les autres”. x En exclusivité: 
notre envoyé spécial L. Lamarre vous raconte son hallucinante 
plongée à 2.250 mètres, à bord du Bathyscaphe x Notre pilotorama 
spécial-Noël : Palestine année zéro %x Une histoire complète 
en images : l'épopée du Général Leclerc x Un grand film raconté: 
Les Voyages de Gulliver 4x Et, outre nos chroniques habituelles, 
bien d'autres rubriques et deux pages de vos feuilletons préférés 
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FRED JUNCK, 18 ANS, VEDETTE DE “TÉLÉ-MATCH ” 


un lycéen de dix-huit ans, 


LOFT 


Paris) et être admis, dès sa sortie de En dépit de ce handicap, Fred Junck a de voir son fils devenir une vedette de Ja 


Fred Junche a le 26 mars: 1942! 
qui défend'actuellement les cou- 
leurs du Grand-Duché de Luxem- 
bourg dans l'émission de jeux de 

« Télé-Match » consacrée à l'histoire du 

cinéma de 1945 à 1950. 

Ce championnat d'érudition — qu'orches- 
tre parallèlement une compétition sportive, 
opposant deux vedettes du tir à l'arc — 
se déroule en « duplex » puisque Fred 
Junck est interrogé dans les studios que 
Télé-Luxembourg a aménagés dans le 
Grand-Duché alors que la concurrente pari- 
sienne de celui-ci, Monique Doutrelong 
(22 ans) est interviewée sur les plateaux 
français de la RT.F. 

Ceue situation permet ainsi au coHégien 
luxembourgeois de prendre des vacances 
inspérées puisqu'il est interne au lycée 
Henri-IV à Paris et qu'il doit chaque se- 
maine se rendre pour vingt-quatre heures 
dans sa ville natale. 


La maman de Fred est ravie de retrou- 
ver son fils. Celui-ci a quitté cette année 
sa famille pour faire ses études en France 
afin de devenir cinéaste, Elève de pre- 
mière B (latin-angues), il pourra, dès qu'il 
aura passé son baccalauréat, préparer le 
concours d'entrée à l'.D.H.EC. (Institut 
des Hautes Etudes Cinématographiques de 


l'école, en qualité d'assistant réalisateur sur 
un plateau. 


En fait, ce jeune garçon blond, aux yeux 
clairs, rêve moins de mettre en scène des 
films que d'en composer les scénarios. Il 
voudrait, dans les années à venir, se spé- 
cialiser dans la critique, la rédaction d'es- 

sur le septième art et les découpages 
cinématographiques 


H s'est intéressé depuis l'âge de treize 
ans à tout ce qui touchait au domaine des 
images projetées sur l'écran. Aujourd'hui 
encore, il profite de ses congés pour voir, 
environ, neuf films par semaine, sans comp- 
ter ceux que l'administration du lycée 
Henri-IV l'autorise à regarder sur le télé- 
viseur du collège. 


Ii est néanmoins un peu inquiet de par- 

per à cete épreuve de « Télé-Match », 
car, en raison de son jeune âge, il n'a pu 
voir de nombreux films français qui sont 
interdits aux jeunes gens de son âge dans 
son pays natal. Pour parfaire son érudition, 
il a dévoré bon nombre de traités de ciné- 
ma et recherché notamment un exemplaire 
désormais introuvable de la célèbre « His- 
toire du cinéma » de Bardèche et Brasil- 
lach qui, par un concours fortuit de cir- 
constances, lui fut finalement prêté... par un 
colaborateur de « Pilote » 


Au dortoir du lycée Henri IV, Fred Junck continue à réviser son programmi 


passé brillamment l'examen de passage que 
l'équipe de Guy Lux et Pierre Bellemare 
lui ont fait subir, ainsi qu'à bon nombre 
d'autres candidats, pour sélectionner les 
meilleurs concurrents de cette épreuve. 

Ce concours éliminatoire sur le cinéma 
portait sur vingt-cinq questions dont le 
moins qu'on puisse dire — et des critiques 
chevronnés de cinéma, comme Jeander, 
l'ont eux-mêmes reconnu — est qu'il n'était 
pas de toute première facilité ! 


Fred Junck a non seulement correcte 
ment évité les pièges qui lui avaient été 
tendus sur le western, la comédie d'humour 
britannique, les dialogues de « Monsieur 
Vincent », les musiciens engagés par Sacha 
Guitry, les débuts de Jules Dassin et les 
transpositions cinématographiques de l'œu- 
vre de Diderot, mais il a, aussi, relevé une 
inexactitude commise par les auteurs de ce 
même questionnaire, À propos de l'interpré- 
tation du film « Jules César » ! 

Huit jours avant de subir la première 
épreuve de « La tête et les jambes », il a 
passé tout un après-midi à se faire « poser 
des colles » par un journaliste de cinéma 
qui l'a félicité à l'issue de cet oral impro- 
visé. 

Seul, peut-être, de la famille Junck, le 
père de Fred n'est pas tellement satisfait 


Méme en classe (exemple à 


élévision. Haut fonctionnaire du Service 
d'informations du Grand-Duché de 
Luxembourg, M. Junck est, de surcroit, se- 
crétaire de l'Office des Sports scolaires et 
universitaires luxembourgeois et il est mavré 
de voir que son fils ne manifeste aucun in- 
térêt pour les performances athlétiques. 


Ennemi du sport, la nouvelle « tête » 
luxembourgeoise du jeu télévisé de Pierre 
Bellemare songe à l'emploi qu'il ferait de 
son argent, s'il lui advenait de triompher 
de Monique Doutrelong. Il achèterait vrai- 
semblablement une motocyclette ou une 
petite automobile ct offrirait à ses parents 
le reliquat de ses gains. 


Quant au proviseur du lycée Henri-IV, il 
souhaite que la publicité faite à propos de 
son élève de première cesse le plus rapidc- 
ment possible et qu'elle ne nuise pas aux 
études du jeune pensionnaire. Celui-ci sait 
néanmoins qu'en cas d'échec à la Télévi 
sion, il pourra réaliser, grâce à la popu- 
Jarité qu'il obtiendra sur l'écran, un rêve 
qui lui est cher: visiter un studio de ci- 
néma. I acquerra ainsi une connaissance 
plus approfondie de cette technique du film 
dont il entretient régulièrement ses jeunes 
camarades en rédigeant ses chroniques de 
film dans le journal d'étudiants luxembour- 
geois dont il est le critique attitré. 


LUCIEN 
BARNIER : 


E 21 avril 1962, avec 

trente-huit années d'avan- 

ce, la ville américaine de 

Seattle vivra au vingt et 

unième siècle. Sur trente 
hectares s'épanouiront les magnif- 
cences de l'an 2000; et cela grâce 
aux efloris conjoints de cent pays 
qui, d'ores et déjà, préparent la 
fantastique _ exposition universelle 
dite « du vingt et unième siècle ». 
I ne faudra guère plus de huit heu- 
res pour sauter de Paris à Seattle 
sur la côte ouest des Etats-Unis, où 
le viseur plongera d'emblée au 
cœur de l'Age d'or. Ce sera la pre- 
mière fois que des savants, des 
techniciens, des industriels accepte 
ront de jouer le jeu des prophètes. 
Et leurs prophéties s'inscriront en 
béton, en acier et en matériaux plas- 
tiques sur ces merveilleux rivages 
du Pacifique. 


Ils préparent 
ici l’an 2 000 


Nous avons la chance de contem- 
pler l'élaboration de ce futur qui 
sera celui des cerveaux électroni 
ques, des vaisseaux spatiaux, des ci 
tés sous-marines. Déjà des laboratoi: 
res s'ornent de Ia pancarte: « Ici 
nous préparons l'an 2000. » Chacun 
d'entre nous nourrit son propre 
rêve, imaginant la demeure, ke tra- 
vail et les divertissements de ces 
nouveau-nés des années 60 qui se- 
ront les pères de famille du pro- 


chain siècle. Seattle va donc ouvrir 
une fenêtre à travers la frontière 
qui sépurera deux siècles très diffé 
rents. Au-delà de cetle frontière, 
nous apercevrons les colonies hu- 
maines établies sur la Lune et sur 
quelques autres planètes, la défaite 
totale des virus et microbes, la chi- 
rurgie de « la pièce détachée » 
permettant aux êtres humains de 
remplacer leurs organes défaillants. 


gots tout préparés, qu'une chaîne 
ininterrompue de: monte-charges 
déversera à bord de navires volants. 
Et tout ce carrousel mécanique, 
cybernétique, tournera sans que 
l'homme ait le moins du monde à 
intervenir. 

Naturellement, on ne _concevrait 
pas une exposition sur l'an 2000 qui 
ne ferait pas sa place aux promes- 
ses de l'espace; c'est pourquoi un 


des savants. Récemment on a dé- 
couvert que des champignons mi- 
croscopiques risquaient de nous fer- 
mer les routes interplanétaires. 


Regardez 40 ans 
derrière vous. 


Ces champignons de l'âge ato- 
mique aiment tout particulièrement 


DÈS 1962, A SEATILE (U.S.A.) 
ON VIVRA A L'HEURE DE L'AN 2000 


L'univers de Seattle comportera 
cinq « Mondes » : le Monde de la 
Science, le Monde du 21" siècle, le 
Monde du Commerce et de l'Indus- 
trie, le Monde des Arts et le 
Monde du Divertissement. 


Croiseurs du ciel 
et films cosmiques 


Il était normal que, sur cette pla- 
nète du futur, la place principale 
revint au Monde de la Science, Des 
palais féeriques révéleront aux visi 
leurs les secrets que nous avons 
évoqués dans ces pages de « Pi- 
lote »: secrets des réacteurs ther- 
mo-nucléaires où Se  fabriquera 
l'énergie tirée de l'eau ordinaire, 
secrets de l'anti-matière qui repro- 
duit étrangement un monde à l'en- 
vers, secrets de da biologie molé- 
culaire qui nous laisse entrevoir 
l'homme comme un assemblage fas- 
cinant de milliards de circuits élec- 
troniques, secrets de la photo-syn- 
thèse qui fait du plus humble brin 
d'herbe une installation où s'eflec- 
tuent des réactions chimiques hau- 
tement complexes. Derrière des 
mots insolites, nous verrons surgir 
de colossales agglomérations de ma- 
chines sans conducteurs, des mus- 
cles artificiels que l'on branchera 
directement sur le cerveau humain. 

Une usine sous-marine travaillera, 
plaquée sur le plancher océanique ; 
elle extraira le minerai de manga- 
nèse, le traitera et débitera des lin- 


sors de l'an 2000. 


Nous ne con- 
naissons pas en- 
core le nom que 
les savants don- 
neront à cette ca- 


Tous 
les ‘Pilote ” 
vont 


ce 


Oul Pour ouvrir 


faire 


le nouveau berlingot DOP, 


plus besoin de ciseaux, d'épingles…. 
ou de sabre d'abordage ! 

Le nouveau berlingot DOP 

se déchire avec les doigts 

(Tiens-le bien comme sur le dessin 


et donne trois tours au berlingot). 


POUR TOUS LES LECTEURS DE ‘‘PILOTE", DOP C'EST LA PLEINE FORME ET L'ÉLÉGANCI 


« Croiseur du Ciel », actuellement 
en construction à Berne, promènera 
1 600 personnes à l'heure au-dessus 
de l'Exposition. Jamais encore un 
vaisseau aérien n'aura offert autant 
d'émerveillements en un temps aussi 
court. Quant aux gens qui désire- 
raient prendre plus à cœur leur 
expédition inter-mondes, ils auront 
la possibilité de se réfugier sous le 
dôme d’une immense. construction 
symbolisant la Terre. Et là, ils assis- 
teront à des projections de films 
cosmiques, de vues panoramiques 
des divers pays du monde qui sont 
en train de travailler à la produc- 
tion des objets et des aliments de 
demain. 


La science-fiction 
sera bien dépassée 


Doit-on. supposer _ que  l'exposi- 
tion de Seattle préfigurera exacte- 
ment une réalité qui doit surgir 
quarante années plus tard ? Je crois 
qu'on peut en effet admettre que la 
fiction _ne sera. pas beaucoup démen- 
tie par la réalité ; de toute façon, la 
fiction sera sûrement en retard Sur 
la réalité. Nous vivons une période 
de développement explosif des scien- 
ces et des techniques, et l'on ne peut 
prévoir quelle découverte révolu- 
tionnera demain tous les plans en 
accélérant_ prodigieusement le pro- 
grès. Il n'est pas davantage possible 
de savoir si quelques difficultés ne 
viendront pas contrarier les efforts 


les matériaux plastiques; ils se 
fixent donc dans les gaines des cir- 
cuits électroniques des fusées et les 
détériorent au point que de nom- 
breux échecs spatiaux doivent être 
imputés à ces champignons. Comme 
s'il s'agissait d'une véritable coali- 
tion de ces chétifs végétaux, on 
signale que d'autres champignons se 
réfugient avec délectation dans les 
citernes de combusübles liquides 
destinés aux missiles. Rapidement, 
le fuel est transformé en une sorte 
de boue qui encrasse les tubes 
mentant les réacteurs. Vous voyez 
donc que l'homme ne saurait être 
certain à cent pour cent que ses en- 
treprises ne seront pas contrariées 
par quelque imprévu. 


* 


Bien sûr, quand on fait la ba- 
lance, on se rend compte que 
l'homme garde constamment l'avan- 
tage. C'est pour cette raison qu'il 
est assuré que l'an 2000 sera à peu 
près ce qu'il souhaite, dans la me- 
sure où il reste raisonnable. Mais 
songez donc à ce qu'était le pro- 
grès des années 1920, voilà quarante 
ans. On était loin des avions de 
transport supersoniques qui franchis- 


sent nos cieux d'aujourd'hui, loin 
des satellites et des téléviseurs, loin 
des sous-marins atomiques et des 


photographies cosmiques. Eh bien ! 
dites-vous que les quarante années 
à venir seront plus fertiles encore 
en découvertes que les quatre dé- 
cennies passées. 


ALERTE / À L'AiDE!| 
LES PRiSONNIERS 
S'ÉVADENT/ 


ÊTEZ, PAR MERCURE | LE 


aie Toi, Tu NE PENSES QU'A pin) ARRETE 
T'AMUSER OBÉLX, ALORS &] |PRÉFET MON MAÎTRE SE PLAÏNT 


çi 


Que NOUS AVONS TANT DE CHOSES 
IMPORTANTES À. FAIRE! 


GE 
IN 


LÉ 


UT = 
ENCORE Vous GAULOS7 NW is onT De { à CE RÉCIT M'A PRESQUE 
VOUS ME DÉRANGEZ DANS SON, D — AMUSÉ. C'EST TRÈS BIEN. EN 
MON Sr PO e) VAONE Fe E { F RÉCOMPENSE, JE RENDS LA 
à F* ni ges 
ul LIBERTÉ À CES DEUX GAULOS ! 


h = €: 
EU. 


VOUS RETROUVEREZ NOS HÉROS DANS L'ÉMISSION PILOTE, TOUS LES JEUDIS A 13 H. 30 SUR RADIO-LUXEMBOURG 


(A suivre.) 
s 


UNE EXCLUSIVITÉ 
SIGNÉE PILOTE 


L fait horriblement chaud. Si 
les mouches ne volent Plus, 
c'est que le thermomètre mar- 
que plus de 50° C. Durant la 
nuit, 


pas plus loin aujourd'hul : 
éhara comme ‘on dit là- 

Des) act fatigués. Un 
pense avant tout à sa monture qui 
sgt, dans le grand désert, le plus pré- 

Bus de 

De tout temps, les hommes ont, rêvé 
de mirages et 


ont rapporté la plus abondante Hnols= 
on de renseignements. 

C'est grâce à ce précieux quadru- 
pède qu'aujourd'hui encore, des voitu- 
res et même des avions, immobilisés 
en plein désert, peuvent être ravitail- 
ln #t dépannés 


la première règle pour un 
méhariste este d'être un Bon cha 
meller. EX pourtant, le chameau n'est 
pes reconnaissant ‘du soin que l'on 
prend de lui. 


Le capitaine qui, depuis cinq ans, 
monte la même bête me dit que celle 


s'il est indispensable dans le désert, le 
Fu n'est pas un animal 


ent. 

Sa vitesse de marche est d'environ 
Qu pas) 3 km/h. Au petit trot (appelé 
< geusch-geusch »), il atteint 11 km/h. 


pas permis de 
de l'ampleur de s2 fatigue ! 


LE JARDIN NOMADE 


Contrairement à ce que l'on pourrait 
un animal - 


croire, le chameau n'est pas un 
sobre. Au contraire : lorsqu'il en a 
l'occasion, 1 svale de telles quantités 
d'eau et de 'il peut en 


— Et que porte celui-là? deman- 
dai-je un jour en désignant deux cais- 
ses accrochées aux flancs d'une bête... 

2 "En mon vieux, cest le jardin 


nomade... 
Le jardin. On fit agenouiller et 
asseoir l'animal et je pus me pencher 


plant 
bonne terre. J'appris ainsi que cha- 
que compagnie de méharistes promène 
son jardin ambulant pour lequel on 
n'épargne pas l'eau et que l'on soigne 


mètres d'une oasis, je ramassai tant 


mains gluantes et 

je voulus prendre de l'eau à une outre 
pour me les laver. Je reçus. ce jour- 
là, le plus beau coup de pied au der- 
rière de ma vie. Il me vint de mon 
commandant de conpegnie Car l'eau 


made, il y & exception ! 


CHEZ LES MAURES DE L’ADRAR 


Nous avons monté nos tentes près de 


tous 
très hospitaliers. Ce firent leurs ancê- 
tres qui, sous le nom d'Almoravides, 
envahirent l'Espagne et se battirent 
contre le chevalier Roland à Ronce- 
vaux. Plus tard, ils donnèrent deux 
dynasties au royaume du Maroc. 
Pre, caractère indépendant 
gens de s fourberie, ils ne se déci- 
dèrent à la soumission qu'après avoir 
à résistance 


guerre pour l'élevage des peaux. 
Élevage rendu plus facile par le soi 
de la Mauritanie Le fournit one Dee 
courte propice aux et où 
les points d'eau sont plus nombreux 
Sahara. 


se déplacent ainsi 
distances de plus de 3.000 kilomètres ! 

La famille maure habite sous des 
tentes faites de poils de chameau. Elle 


se nourrit de mouton et reste parfois 
des mois sans boire une goutte 
d'eau. ne prenant comme boisson que 
le lait de ses chèvres. 

Quant au chameau, il ne fournit 
pas. à proprement parler, de viande 
de boucherie ; la plupart d'entre eux 
meurent de vieillesse ou de maladie. 
Par contre, le chamelon est l'animal 
de choix, consommé par les Maures 
dans les grandes circonstances, ce qui 
est le cas aujourd'hui. Ce n'est pas 
sans tristesse que j'ai vu rôtir CUT 
nous le t chameau qui 
fout à Vhene, mais reluer de le 

serait une grave impolitesse 
que nos hôtes ne nous pardonneraient 
pas ! 


LES ‘ JETEURS ” DE SORTS 


Un cadeau, une invitation, ne doi- 
vent jamais être refusés. Et souvent, 
les méharistes, après une tournée de 
visites dans les tribus maures revien- 
nent avec leurs fontes s: rgées de 
dons : peaux de bêtes, poteries, poi- 
gnards ciselés qu'il leur est souvent 
difficile de 

A l'élevage des troupeaux. le Maure 
joint un grand sens du commerce ; il 
fréquente les marchés. de l'Atlantique 


), il se fait chasseur. En général, 
le chasseur part sans prévenir per- 
sonne, par crainte des < jeteurs > de 
sorts. Si, en partant pour la chasse, il 
rencontre une vipère et qu'il la tue, 
il n'attrapera rien. Si, par contre, il 


croire eux-mêmes... 


+ Hommes Bleus >» qui vivent dans la 
Sahara 


montagne, au cœur du ou 
Ce sont. eux aussi, di 
nomades. ils descendent d'une 


mais 
vieille race, celle des Libyens. Dis 
n'ont guère de goût au travail. et lais- 
sent ce soin à des serviteurs qui ne 
sont autres — le plus souvent — que 
d'anciens captifs où leurs descendants, 
Jusqu'à l'arrivée des Français (qui 
ne se passa Pas Sans mal, voir Pilote 
n° 58), ils ne vivaient que de guerres 
et de pillages. Attaquant villages et 
caravanes, ils entrainaient dans leurs 
repaires des troupeaux et même les 
femmes et les enfants. 


POURQUOI LE SURNOM 
D’« HOMMES BLEUS » ? 


Les Touareg sont, en général, de 
de très haute 
grande bande de PAC qu'ils en- 


roulent autour de leur tête, ne laissant 
apperaitre que les yeux. 
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Scgetie bande de tissu est teinte — à 
— avec de l'indigo. Trempée dans 
là poudre bleue, elle déteint continuel- 
lement sur leur visage et sur leurs 
mains, ce qui leur a valu le surnom 
d' < hommes bleus ». 
Is habitent sous des tentes de peau 
chèvre ou de mouflon, car leurs 


poils ras, et de plus, les Touareg 
ignorent encore l'industrie du tissage. 

Us se conte pen volontiers d'un 
seul repas par : quelques dattes, 
un bol de lait ile leu fisent pour 
tenir toute une journée de route, assis 
ur _les selles très caractéristiques de 
leurs montures, surmoni d'une 
croix, appelée depuis « Et des Mé- 
haristes ». 

Leur amour de la guerre n'a d'égal 
que celui de leur indépendance. Bien 
que pacigés. ils restent armés, çar un 


a honte. Ils portent aussi continuelle- 
ment un bouclier en peau d'oryx 
(petite antilope du désert), un poi- 
gnard attaché à l’avant-bras gauche, 
une «< takouba », grande épée pendue 
à la selle et une lance de jais. 
Ne pouvant plus faire la guerre, le 
passe la plus grande partie de 
son temps à la chasse et il aime, à la 
velllée, évoquer la légende des ani- 
maux, ses loyaux adversaires 
« Ceci se passait à l'époque lointaine 
où les animaux laient. Ils voulaient 
définir lequel d'entre eux, par son 
intelligence ou son courage, était leur 


roi. 

« Tous étaient d'accord pour dési- 
gner Ahar, le Lion. 

“Mais Abegul, le Chucal, intervint 
et z 

< Non, mes amis, ce n'est pas Ahar 
le Lion. car Elou, l'Éléphant est bien 
plus fort que lui. 

< Alors les animaux dirent : 

< — Peut-être as-tu raison. 


<—lya 2 pis ont, reprit Abegui, 


le Chacal 
< Les animaux discutèrent et dirent : 
+ — C'est Aridal, l'Hyène. 
« Mais Abegui, le Chacal, dit : 
< — Non, ce n'est pas Aridal, 


celui-ci a une corne sur le nez avec 
laquelle Si peut tuer l'Eléphant. 

« — Non, amis, ce n'est pas 
Tinéchek. 

SE VerS 2e Givet Jen anirraus. ce 
ne peut re que 
cal, parce qu'il est irès rusé. 

, bien qu'il fût très 

nt leur de à 


«— Non, ce n'est pas moi. 

« Alors, il leur dit : 

« — Le roi .de tous, c'est Eïdi, le 
Chien, parce qu'il comprend l'homme 
et que, s'il est avec ce dernier, il ne 
recule devant aucun de nous, alors 

ue nous nous sauvons tous devant 
l'homme. » 

C'est ainsi que le capitaine des 

méharistes me rapporta cette vieille 

Touareg. 


légende des 
Jacques DORE. 


moins Juqw'à leur voloir le sumom d' « 
tinctif : la croix qui ome la selle de leurs méhoris, boptisée aujourd'hui 
« croix des méharites » (ci-dessus, en hout). Les Toudrég odorent 
la guerre et, même en temps de paix, s'entroinent ou combot (ci-dessous). 


RESUME. — Front de Bœuf et ses amis de Bois- 
Guilbert et de Bracy retiennent prisonniers 
dans le chäteau de Torquüstone plusieurs 
riches notables et Ivanhoe. De nembreux out- 
laws, organisés en armée, assiègent le château. 
A leur tête se trouve un Chevalier Noir. 


LE CHEVALIER NOIR , CÉDRIC, 
LOCKSLEY ET SES HOMMES SE DÉPEN. 


LA BATAILLE DEVIENT DE PLUS ENPLUS FAROUCHE . 
SENT SANS COM! ï 


COMPRENANT LA TACTIQUE FRONT DE BŒUF SE FRAIE 
DIFFICILEMENT iN PASSADE ÉT … 


J CHEVALIER NOR 

JÈ TE LANCE UN DER. 

ACCEPTES.TU DE TE ME. 
SURER AVEC MOI ? 


FRONT DE BŒUF À LA © 
RESCOUSSE /” 


E ae FD 


Mnren 
= DR NE SON RNERRRE QUI S'ÉCROLLE . 


PROFITANT D'UNE BRÈVE ACCALME, 
GUILBERT TENNENT CONSEIL . 


LES HOMMES DE FRONT DE BOŒUF EMPORTENT LEUR MAÎTRE . 


LE CHEVALIER NOIR S'EST 
MRRER 


FRONT DE BŒUF AGONISANT EST EN PROIE AU DÉLIRE . 


IL N'y À PAS DE PRÈTRE / 
AUTANT ME CONFESSER AU f 
POU NE PAS PRIER SEULE 

7 JE N'OSE 


L ET _SOUDAIN LE MISÉRABLE CROIT VOIR SURSIR DEVANT | 
MENAÇANT, PRÈT 


AVEC 20 sou FE 


ue 
VENIR LA SITUATION DE 
SVIENPRA CRMIQUE.. 


8 = (A suivre) 


RESUME. — Poursuivant son enquête, 
P'tit Pat a découvert l'imprimerie où 
sont fa les . 
r i, le v is 
mes à ses troi L 
mes bien ré à un 
uvais quart d'heure é 


DESSINS DE DAGUES - TEXTE DE FORLANI 


AL VAUT MIEUX QUE JE FASSE 
MARCHE ARRIÈRE … C/EST 
DTISCLÉ MAIS TANT PIS. 

é 


7 
= 4; 
8 


LS 


#, 
in 
15h A À 
aa 
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de bonne volonté, a obtenu un poste de gardien dons un Jordin La tche essentielle de Médord consistera, pourtant, 
chef, le sournois Choppuis, l'initie sarcastiquement à assurer la gorde et l'entretien de l'ours omnivors 

égiementaire de létéphont avec le « balai modèle 1912 (modifié 3} compost d'un manche en des Corpothes (Ürus Carathee) un onimol 

frêne léger (longueur 2.10 m} et d'une brosse en aol interchangeable + foble qui, oux fermes du règlement = doi 


Le film « L'Ours » que nous 
vous racontons, tre, en 
photos, est l'œuvre du réolisa- 


le La Fontaine du cinéma. 


Fabuliste de l'écran, Edmond 
hon s'est, en effet, spécia- 
lisé, dons l'illustration de 
contes poétiques ou philoso- 
phiques dont les héros appar- 
Accusé par 109 chet d'être en à 
Éndtonr te 

la réolisotion de « Crin Blanc » 
— histoire d'un cheval sauvage 
et d'un 
margue 
Silence » qui nous a fomlia- 
risés avec la foune sous-marine 
dont le mérou Jojo était le 
sonnage le plus pittoresque. 
la suite, il 
aventure 

Niok » — film primé au Fes- 
tival de Cannes, en 1957 — et 
tourma « L'histoire d'un poisson 
rouge » qui obtint la palme du 
meilleur court métrage à ce 


ration étroite entre Edmond 
Séchon et Roger Mauge — le 
scénariste de « L'histoire d'un 
poisson rouge » —, relate sur 
un ton humoristique les aventu- 
res parodoxales d'un plantigra- 
Rd me Au petit jour, Chappuis découvre que les faisons — qui s'étaient montrés peu hospi- 
taliers pour l'ours — ont été. 


L'ours Gocha (2 mètres de haut} 
vedette du Grand Cirque de 


à Paris. Ses deux partenaires 
sont l'amusant Froncis Blanche 
(dans le rôle de gardien-chef 
du z00) et Renato Rascel (M 
dard) le plus grond comi 
d'‘Itolie. 


Rappelons, à titre de curiosité 
que ce grand comédien romai 
ancien choriste de la fameuse 
chapelle Sixtine est aussi un 
compositeur célèbre à qui l'on 
it, notamment, la musique 


un plantigrade nommé Gocha 


h 30 à 12h 45 et de A la grande surprise de Médard, l'ours ré Médard devient profemeur. Ayont enseigné 
ee jou ou belon. à 3on gardien qu'un de ses anciens domp. foire des dictées et des rédoctions 
le ménoge dons 1 coge. Mé- teurs lui a appris secrètement à parier et à de transmettre des messages retranserits en langoge plantigrode — à un de ses 
dard apeuré, redoute de rencontrer son pensionnaire. compter et qu'il souhaite savoir écrire, bientôt. _comarodes, encogé non loin de lui. Médard, en effectuent cette mission, est surpris par Choppus 


Sat si eme 


tement éberlué, ayant perdu le contrôle normal de ses directeur accuse le gardien-chef d'être ivre et lui reproche 
réflexes, Chappuis convoque Médard devont le directeur du d'avoir perturbé tout le système administrotif de la maison 
200, à qui_il confie, dans un ton_de_folie : « L'ours parle lardinier. Chappuis est done renvoyé sur- 
Médard, fidèle à la promesse qu'il fit au plantigrode nie. Le à la vive satisfaction du personnel du 200. 


RESUME. — Un jeune guerrier Chiri- 
cahua, Nacho, a été tué par un traji- 
quant ; l'agent fédéral Jefford recher- 
che l'assassin. La sœur de Nacho soup- 
çonne Jefford d'être le criminel. 


HEFFORD SE DELEVA - APDLA) ARPETA SON SECTE - 
— PE 


MON CHEVAL NE BOITAIT PAS. 
J'AI DU ME T2OMPeS - 


LAGENT FÉDÉRAL NE PIT PRE 
LIN REPROCHE À AROLO - 
L EARDA SON SOUCILE 


VÉFFORD EXAMINA LE SOL . ACOLA AMUT GLS EST DESCENDU ETS 
COMPRISE. ELLE SE TNT TEONQUULE- TD ee Se éeede naveé Le 
TE FLANQUES UNE 


à) ON LE FAIT 4 UNE 
GOSSE DÉSOBÉISSANTE. 


BEAUCOUP. PLUS TALD, AADALSÉ DE FATIGUE, POUSSÉREUX ET 
MAL RASÉ, L AITE/GNAIT UN RANCH ISOLÉ 


TL RERDQUA QUE DEUX HOME 

ENCODRAIENT L'INFIBME, SE PLA, æ 

2e TELLE FAÇON QU'ILS POUVANT PR 
LE PRENDRE, LL, JEFFORD, 


Voici MES GACDES < 
HAS ET SANTAGO- 
QUBNT AU CHIEN , IL. 
SE NOMME ABE er 
JE TE CONSEILLE 
DETE 


TENIS 
TRANQUILLE. 


SALUT. JE 

DES CHEVAUX 
NOLES Aux 
CARICANUAS … 
CE SON! 


CES CHENAUX, JE 
LES A ACHETÉS. 


FAUVE €T RS HOMMES 
CAR'ON* SÛIT QUE JE 


a 


: (A suivre.) 
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ON A EU DU CINÉMA... 


j UJOURD'HUI, à l'école, on a eu 
du cinéma ! 
A M LA maitresse nous a fait des- 
sm VW cendre dans la grande classe : 
L Jis où l'on fait ln distribution 
des prix. 11 y avait des tas de 
chaises en rang: en face des chaises, sur 
l'estrade, on avait mis un écran de ci- 
néma, Un vrai, et au fond, derrière, sur 
une table, il y avait un appareil de ciné 
ma. M. Bouffñdon, qui est un professeur 
des grands, s'occupait de l'uppareil. Nous 
sommes arrivés les derniers, les autres 
classes étaient déjà là. Comme nous s0m- 
mes les petits, on nous avait laissé les 
deux premiers rangs de chaises. Le Boull- 
lon, c'est le survelllant, était en train de 
fermer les persiennes ét on avait allumé 
les lumiéres dans la classe. 


qui le l'utile à l'agréable, et je profite de 
l'occasion pour prévenir lés élèves qui vou- 
draient se dissiper pendant cette séance, 
que Je les punirai avec la dernière séve 
rité. Compris, les petits? Bien. Nous 
pouvons commencer, monsieur Boufñdon. 

— Pas encore, a dit M. Bouffdon, je. 
je ne connais pas bien cet apparell que 
nous avons loué, et je n'arrive pas à pas- 
ser le fm. 

— Si vous voulez, a dit Geoffroy, je 
peux vous donner ün coup de main; à 
la maison, mon papa a un appareil com- 
me celui-là, en mieux. 

— Silence, Geoffroy. a dit la maitresse, 
sinon je vous fais sortir ! 

— Bon, a dit M. Bouffidon, ça va aller, 
on peut ‘éteindre, 


Et puis, le directeur est venu et 11 s'est 
mis devant l'écran. 

— Mes enfants, il a dit le directeur, 
M. Boufñdon, notre cher professeur de 
géométrie dans l'espace, a fait, pendant 
ses vacances, un grand voyage. Toujours 
soucieux de l'intérét pédagogique de ses 
expériences personnelles, M. Bouffldon a 
tourné un film, qu'il va avoir la bonté 
de nous projeter et de nous commenter. 
Je pense que vous vous joindrez à moi 
pour remercier M. Bouffidon du grand 
plaisir qu'il nous fait. Plaisir instructif, 


— Eteignez, monsieur Dubon, je vous 
prie, a dit le directeur; et le Bouillon, & 
éteint la lumière, et puis sur l'écran on a 
vu un bateau à l'envers, avec des tas de 
gens qui marchaient sur la tête. Dans la 
classe. ça a commencé à rigoler, et 
M. Bouffidon a demandé au Bouillon de 
rallumer, et puis il a arrêté le film. 

— Je vous prie de m'excuser, monsieur 
le Directeur, a dit M. Bouffidon, qui avait 
l'air nerveux, je ne suis vraiment pas 
familier avec cet appareil. 

— Je vous en prie, a dit le directeur. 


Un recueil des contes du « 


— Mol, je peux vous l'expliquer, a dit 
Geotrroy, à la maison 

Allez vous mettre au piquet à côté 
de l'écran ! a crié le directeur, et Geoffroy 
y est allé. 

M. Bouffdon s'est gratté la tête, et puis 
1 a parlé à l'oreille du directeur, qui a 
appelé Geoffroy, et Geoffroy, il est terrible, 
1 a montré à M. Bouffldon comment il 
fallait faire pour mettre le film à l'en- 
droit dans l'appareil. 

— C'est bien, a dit le directeur à Geof- 
froy, allez vous rasseoir avec vos petits 
camarades. 

Geoffroy est reve- 


nu, drôlement fer. 
mais 1 s'est fâché DÉ 
tout de suite, parce par SE 

que Clotaire avait £ 
pris sa place. 


— Mademoiselle, a dit Geoffroy, Clotaire 
a profité qu'on ait besoin de moi pour 
faire marcher le cinéma, pour prendre ma 
chaise. 

— T'as qu'à t'aseoir au bout de la 
rangée, cräneur ! a erlé Clotaire. 

— Ces deux élèves au piquet, un de 
chaque côté de l'écran, a dit le directeur. 


— Heu. monsieur le Directeur, a dit 
M. Bouffdon, vous pourriez mettre le 
petit là, au piquet à côté de moi; il 


semble bien connaitre cet appareil. 

Geoffroy et Clotaire sont allés au pi- 
auet, et puis le Bouillon # éteint la lu- 
mière. 

On a vu le bateau de nouveau, mais 
dans le bon sens, c'était moins drôle, et 
puis M. Bouffidon a toussé et 11 a dit : 
< Je me suis embarqué à Marseille, sur 
un paquebot à destination de l'Italie, de 
la Grèce, et si vous continuez à faire des 
ombres chinoises sur l'écran, j'arrête le 
film ! 

C'était un grand qui faisait le guignol ; 
avec ses mains, il faisait le lapin et le 
cheval, drôlement bien, le cheval surtout. 

— Rallumez, monsieur Dubon, a crié le 
directeur: que le coupable se dénonce, 

Le Bouillon a rallumé et Agnan a crié : 

— Mademoiselle ! Clotaire n'est plus au 
piquet ! 11 a repris la chaise de Geoffroy ! 

— Tu ne peux pas te taire, espèce de 
cafard ! a crié Clotaire, et la maitresse l'a 
mis en retenue pour jeudi et Clotaire s'est 
mis à pleurer et à dire qu'après tout, le 
film ne lui plaisait pas, qu'il aimait mieux 
la télé et qu'il allait faire une grosse tête 
à Agnan. 

— Silence ! a crlé le directeur, Eteignez, 
monsieur Dubon. 

Le Bouillon a éteint, et nous sommes 
restés dans le noir. 

— Rallumez, je vous prie, a dit 
M. Bouffidon, je n'arrive pas à remettre 
en marche cette espèce de cette ma- 
chine. 

Le Bouillon a rallumé et Alceste s'est 
plaint qu'il y avait des tas d'entractes, 
mais qu'on ne vendait pas de glaces. 
comme dans les vrais cinémas. Heureuse- 
ment qu'il avait deux petits pains au cho- 
colat et un crolssant pour tenir le coup. 

— Etelgnez. je crois que ça va aller, « 
dit M. Bouffidon, et le Bouillon a éteint. 

On a vu encore un coup le bateau, 
et M. Bouffidon nous a dit : « Je me suis 
donc embarqué à Marseille sur un paque- 
bot à destination de l'Italle, de la Grèce 
et de ln Turquie » 


Petit Nicolas » a été édité par Denoël et est en vente dans tu: 


Ce qu'il y avait de rigolo, c'était que le 
bateau, on ne le voyait pas sur l'écran, 
mais sur le mur, à côté. 


— Remboursez i a crié un grand avec 
une grosse voix. 
— Lumiére ! a crié le directeur. 


Le Bouillon a rallumé, M. Bouffdon a 
arrêté l'appareil, et 1l avait l'air pas 
content du tout. 

— C'en est trop ! il a crlé. Je me refuse 
à continuer à travailler dans ces condi- 
tions ! Si le film n'intéresse personne, au- 
tant le dire tout de suite ! 

— Vous avez parfaitement raison, mon- 

sieur Bouffidon, « 

dit le directeur. Quel 
V que soit l'intérêt de 
votre flm, l'attitude 

H Ode ces élèves est 

inexcusable, et je les 
préviens qu'à la prochaine incartade, tout 
le monde sera renvoyé ! 

1 y a eu un drôle de silence, parce 
que nous avons vu que ce n'était plus le 
moment de faire les guignols. 


— Bien, a dit le directeur: vous êtes 
prêt, monsieur Bouffidon ? Ételgnez, le 
Bouil.…. monsieur Dubon ! 


Le Boulllon a éteint, et nous sommes 
restés dans l'obscurité, sans rien dire. Ça 
faisait un peu peur, Et puis, le directeur 


monsieur Bouffdon, 
pouvez commencer. 

Et M. Bouffdon a répondu : 

— Non, je ne peux pas commencer ! 
Cette sale machine ne veut pas repartir ! 

— Rallumez, monsieur Dubon, a dit le 
directeur. 

— Je ne peux pas non plus, a répondu 
le Bouillon, je crois que ce sont les 
plombs qui ont sauté. 

Et ça a été la fin de la séance de ci- 
néma. Mais M. Bouffñdon, il est shouette, 
il nous a promis de recommencer vers 
l'été. 

— Quand je vous repasserai ce fm, il 
nous à dit, il fera chaud ! 


vous 


4 Appareil Brownie Flash 
12 photos 6x6 


4 Kodak Flash C 
à condensateur 


4 Pile 22,5 v 
5 Lampes-éclair PF1 


2 Bobines Kodak 
Verichrome Pan 
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Prix pratiqué dans les 
magasins KODAK-PATHÉ 


1a panoplie 
du parfait 
reporter ! 


I1É KODAK = Sepi 


caéatiON run 


cadeau photo 


Kodak 


SOYEZ AVEC KODAK, LE REPORTER DE VOTRE FAMILLE 


de l'occident, où commence sa quête 


E 31 mars 1958, vers 15 heures, sur les pentes du Bré- 
d'années faisant 


neige, 
Plusieurs 1OD 12 coulée d'avalenehe. Quelques minutes plus tard, 
il se mit à tourner fébrilement neige. 


Non, décidément, les pigeons ne Cette photo vaut à Daniel un abon- 


son texte 
Pateur et lui a é 
PAUVRES BETES 


langue pendante, 
Vous butez sur les cailloux, 
NOUVEL S.O.S. 


71. — J.-P. BOUR- 
BON, Les Places, à 
Sauzelles, 
Blanc (Indre) 
Je désire donner un 
gros chien, plutôt que 

de 1 le faire piquer. I 
Papillon, il 


à 


si) 


est sa seule chance de survie, ce qui 
m'attriste beaucoup... 


ORU:S CHIENS D'AVALANCHE 


Dès qu'une avalanche s'est produite, le chien est transporté 
au plus près de La zone par tous les moyens mécaniques permet- 


Nous publions aujourd'hui l'essai poétique d'un Jeune Ami des Animaux, 
je Adde, apprenti typographe, à Rouen. Nous avons, dans l'ensemble, res- 


Lys en SRE a quelques erreurs de prosodie, n'est pas sans 
t cas, par une émotion vraie. 


ON NOUS DEMANDE... 


D. 517 — Gérard 
THIEBAULT, à Mor- 
laincourt, par Ligny- 
en-i is (Meuse) 
Je suis l'ainé de 
huit enfants: Je dési- 
rerais un tit âne, 


maintenant que tu es 
un ‘Grand’ tu dois 
écrire avec 


C'est le meilleur stylo. 
Sa plume est garantie 
15 ans, il se recharge en 
T secondes avec ses 
cartouches en plas- 
tique incassable qui 
permettent 73 pages 
d'écriture . Tu peux 
avoir avec le 

VISOR PEN 7 

le stylo de l'homme 
moderne. Tu as un 
important choix de 
nouveaux coloris. 
Tu trouveras ton 
VISOR PEN 7 
ainsi que les 
cartouches de 
rechange ue 
ton papetier 
habituel. 
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IL ENISTE EN : 
Noir, Tango, 

Gris- éléphant, 
Blanc-hermine, 
Bleu - pétrole, 
Vert- foncé, 

Bordeaux, Jade. 
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EN VENTE DANS TOUTES 
LES BONNES MAISONS 


ÉTUI 5 CARTOUCHES À nf 


3 COULEURS D'ENCRE LAVABLE 
NOIRE - ROUGE - BLEUF 


\Visor 


DISTRIBUTEURS EXCLUSIFS : 


EDACOTO + GOLD STARRY + MALLAT 
EVER6OOD - SOMA - WALK OVER 


LES TÉLESCOPES EXPLORENT 
LES FRONTIÈRES DU CIEL 


TEXTE ET DESSINS DE MICHEL DE ROISIN 


L'univers céleste ne se révèle à nous que par l'intermé- 
diaire d'un seul de nos sens : la vue. C'est un univers-lumière. 
Durant des millénaires, les hommes n'eurent d'autre instru- 
ment d'observation que leurs yeux, instrument dérisoire en 


'UR étudier l'univers céleste, cet 

univers incommensurable où, 

par m: de milliards, se 

déplacent des mondes dont au- 
jourd'hui, à peine, nous commençons 
à élucider certains mystères, long- 
temps, les hommes n'ont eu que leurs 
yeux ! 


C'est sans lunette, en effet, que les 
observateurs de la Basse-Chaldée, 
vers l'an 3600 avant notre ère, enre- 
gistrèrent sur leurs tablettes l'aspect 
des constellations ; sans lunette, que 
les Chinois contemporains de l'empe- 
reur Hoang-Ti, vers 2697 avant J.-C. 
établirent les mouvements des 5 pla- 
nètes alors connues, et coordonnèrent 
leurs observations; sans lunette 
encore que, depuis les plus lointaines 
époques jusqu'au début du XVII‘ siè- 
cle, les astronomes anciens scrutèrent 
les profondeurs des abimes célestes et, 
par la vertu d'une ingéniosité admi- 
rable, réussirent à compenser, par le 
caleui, les insuffisances d'une instru- 
mentation plus que rudimentaire. 


La plus grande révolution de la 
technique astronomique, matérialisée 
par l'usage de la lunette, ne se pro- 
duisit qu'à une époque récente, exac- 
tement le 2 octobre 1606, date à la- 
quelle un fabricant de bésicles, Jean 

ey, de Middelbourg, natif de 
Wesel (Prusse), adressa une supplique 
aux Etats-Généraux, pour que lui fût 
accordé un brevet de 30 années qui 
lui assurât, soit la construction privi- 
légiée d'un instrument nouveau de 
son invention, soit une pension an- 
nuelle, sous la condition de n'exécuter 


son instrument que pour le service du 
pays. La supplique t ainsi le 
nouvel instrument : « Il sert à faire 


voir au loin, comme cela a été prouvé 
à MM. les Membres des Etats-géné- 
raux » 


Le 6 octobre, les Etats-généraux 
déclarèrent l'invention utile au pays : 
La lunette astronomique venait enfin 
de naïîtrz. Perfectionnée par Galilée 
(1564-1642) en 1609, elle devait consti- 
tuer, jusqu'à nos jours, l'instrument 
fondamental de toute observation. 


LE TÉLESCOPE 
CHASSE LA LUNETTE 


Cet instrument, assez simple en 
vérité, se compose seulement — en 


principe — de deux lentilles : la pre- 
mière, ou objectif, donne une image 
renversée de l'objet observé; la se- 
conde, ou oculaire, jouant le rôle 
d'une loupe, grossit l'image. 

Jusque vers le milieu du XVIIT siè- 
cle, la perfection avec laquelle se 
polissaient les objectifs laissa beau- 
coup à di r. C'est pourquoi, cher- 
chant à obtenir une image plus nette, 
les astronomes rent à remplacer 
l'objectif par un miroir concave, que 
l'on observait à l'aide d'un oculaire. 


LES DÉBUTS DES INSTRUMENTS 
D'OPTIQUE EN ASTRONOMIE 


2 octobre 1606 : Jean Lippershey, de 
Middelbourg, annonce l'invention de la 
Innette. 

1608 : Un bourgmestre d'Alemaur, Jac- 
ques Melius, entreprend de perfection- 
ner la lunette. 


: Jacques Gregory (savant écos- 
ed Aberdeen, mort à Edi 
bourg. 1638-1675), enfant prodige, 
vente le télescope. Monté sur un pied. 
l'instrument ressemble fort à une lu- 
nelle ordinaire. Mais on peut s'aper- 
cevoir immédiatement que c'est un 
télescope de Gregory en remarquant 
l'absence de verre à l'extrémité du 
tube. 

1671 : Newton perfectionne le lé 
cope, lui donnant une structure qui, de 
nes jours encore, sera considérée 
comme ercellente. 


Ainsi, les rayons lumineux, ré! 

simplement sur le miroir, ne devaient 
pas, comme dans le cas des lentilles, 
traverser un milieu réfringent, cause 
de déformations parfois génantes. 
Plus tard. la présence du miroir, ca- 
ractérisant un nouvel instrument dit 
Télescope, se trouva offrir, à mesure 
que la science progressait, des avan- 
tages nombreux. Par exemple, elle 


piques impossibles avec la lunette, 
dont les lentilles arrêtent les radia- 
tions ultra-violettes. Elle permit 
encore de disposer d'une surface réfié- 


face de l'immensité de l'objes à étudier, mais dont ils surent 
tirer un profit incroyable. Voici environ trois siècles et demi, 
l'astronomie prit un essor extraordinaire grâce à l'invention de 
la lunette optique, d'où devait naître, plus tard, le télescope. 


chissante toujours impeccable, car 
celle-ci, une fois ternie, pouvait être, 
à l'aide d'acide nitrique, nettoyée de 
son argenture, pour être aussitôt 
argentée de nouveau. 

Toutefois, malgré ces avantages, les 
lunettes restent beaucoup utilisées 
pour la photographie : 


ON POURRAIT VOIR 
UNE MAISON SUR LA LUNE 


Les astres se déplaçant sans cesse, 

les instruments d'optique utilisés doi- 
vent, à tout moment, conserver une 
position rigoureusement identique par 
rapport à ces astres. On a donc muni 
lunettes et télescopes d'un dispositif, 
dit équatorial, à mouvement d'horlo- 
gerie, grâce ‘auquel les instruments 
peuvent suivre le lent déplacement de 
la coupole céleste. 
5 Perfection du mécanisme équatorial, 
du polissage des lentilles ou du miroir, 
puissance de l'optique, conditionnent 
l'efficacité des lunettes et des téles- 
copes. 

D'immenses et magnifiques instru- 
ments ont été construits, parmi les- 
quels il faut citer la lunette de l'Ob- 
LEA) Yerkes conan) 

ont le gigantesque, long de 
1850 m, porte une lentille de 1 m 
d'ouverture. les télescopes, l'un 
des plus remarquables est sans doute 
celui du mont Wilson, dont le miroir 
atteint 2,50 m Cependant. malgré ses 
dimensions énormes, ce télescope sem- 
ble petit comparé au titanesque ins- 
trument du mont Palomar, présenté 
sur notre < Pilotorama », instrument 
dont le miroir dépasse 5 m, et qui 

trait de discerner une maison à 
la surface de la Lune. 


: le télescope électronique, 
dont nous vous parlerons un jour. 


Photo Centre Culturel Américain. 


VOIR PAGES SUIVANTES 


À gauche, une lunette : les rayons lumi- 
| neux AB forment en ab l'image retournée 
da l'objet observé. Considérablement gros- 


sie par loculaire, 
loupe, cette imoge 3e 


i fait office de 
résente à l'œil de 


l'observateur, sous les dimensions oppa- 


! rentes de A'B'. À droite, un télescope : 
les rayons lumineux AB viennent se réflé- 
“hir sur le miroir M, sont renvoyés en- 
suite par le petit miroir concave m, d'où 
ils repartent pour venir former l'imoge 
ab. Cette image, grossie par l'oculaire, 1e 
présente enfin, à l'œil de l'observateur. 


1. Habitacle de l'observateur, dans la nacelle suspendue au premier 
foyer du télescope géant. — 2. Croisillon antidéformant. — 3. Orifice 
de l'habitacle, tourné vers le miroir géant placé plus bas (n° 14). — 
4. Câble de commande d’inclinaison de la nacelle. — 5. Tube géant 
soutenant le télescope proprement dit (c'est-à-dire la nacelle et le miroir 
géant). — 6. Axe de déclinaison (permettant les mouvements angulaires 
verticaux de la nacelle et du miroir). — 7. Fer à cheval géant soutenant 
les deux tubes parallèles (n° 5). — 8. Glissière du fer à cheval. — 9. 
Orifices d'inspection permettant l'accès au mécanisme intérieur du fer 
à cheval. — 10. Etai antidéformant. — 11. Base du chevalet de sou- 
tien du fer à cheval. — 12. Piédestal sud. — 13. Mécanisme des tubes 
géants. — 14. Face antérieure du miroir géant. — 15. Miroir géant de 
5 mètres de diamètre et sa monture. — 16. Fond du miroir géant (en 
rapport avec divers mécanismes logés dans les sous-sols de l'observa- 
toire). — 17. Escalier menant à la galerie supérieure de la coupole. — 
18. Coupole de l'observatoire, tapissée de minces plaques d'aluminium. 

9. Jambage du piédestal nord. — 20. Réservoir contenant le métal 
liquide pour « étamage » de la surface du miroir. — 21. Mécanisme du 
réservoir. — 22. Plancher dit d’ « observation ».— 23. Chaire de confé- 
rence. — 24. Mécanisme de commande de déclinaison. — 25. Galerie 
supérieure de la coupole. — 26. Dôme de l'observatoire. — 27. Partie 
mobile du dôme. 


Ce croquis montre le fer à cheval soutenant les 

osciller la nacelle. A) Nacelle de l'observateur, avec 
contenu dans un tube ajouré de 17 m. M) Miroir de 5 
C) Dôme. La coupole mesure 40 m de 


grande puissance permet 
à la surface de la Lune. Recevant 750 000 fois plus de 
pupille de l'œil nu, it révèle les étoiles de 21° grandeur. 


, on préfère la lunette au télescope (voir la dif- 
lérence en page précédente). La lunette photographique, équipée d'une 


A, est pourvue d'un équatorial, permettant de 
des étoiles, ce qui rend possible de les 
aussi longue que cela est nécessaire. 


LES MOTS CROISÉS DE 
L'ASTRONOMIE 


connu. ’— VIIL Les astronomes se 
chargent de leur observation. — EX. 
Un astre sur lequel les astronomes se 
penchent énormément actuellement. 


tronique, c'est à lui qu'on a recours. 
— 2. Les astronomes se chargent aussi 
de leur observation. — 3. Taillées dans 
un verre elles servent à fabri- 
quer les lunettes d'astronomie. — 4. 
Célèbre famille italienne. — 5. Début 
de clarté. — 6. Ensemble des planètes, 
constellations et nébuleuses qui cons- 
tituent un monde. — 7. Décorée 

Deux lettres de ciel. — 8 Romancier 
qui s'est méciateé dans lextraonil” 
- Parcouru, à l'envers. — 9. 
Tres ictires de die — LS paix ro- 
maine. (Solution page 31) 


UN JEU DE 
JEAN-PAUL ROULAND 
CHAQUE DESSIN 
A A SA PLACE 


YEZ avec quelle concentration 
Bob Farfelut fait ses devoirs 


désignés par les lettres A, B, C, D, ne 
sont pas présentés dans leur ordre 
chronologique. C'est-à-dire que tels 
quels, ils ne représentent pas la véri- 
table succession des faits. 

À vous de remettre en place chaque 
dessin, en vous aidant des petits dé- 
tails qui doivent vous mettre sur la 
voie. (Solution en page 31.) 


2 3 4 5 6 7 8 9 


par Renée 


OUS étiez devenus des « agents se- 
crets »… Vous voici maintenant en 
passe de faire d'excellents cryptolo- 
gues, mais à deux conditions 
d'abord, vous intéresser à ce petit jeu que 


tion ; ensuite, faire preuve d'exceptionnelles 
qualités d'attention, de patience et "de per- 
sévérance car, cette fois, ainsi que vous 
avez déjà pu en juger la semaine dernière, 
il s'agit d'une 


Nous en resterons, aujourd'hui encore, 
Ce on lacet 
pe 


possibilité d'exercer vos propres facultés de 
au déchiffrage… 

Nos lecteurs assidus ont certainement Ju, 
dans le numéro 58, que nous employons 
maintenant une méthode dite de « disper- 


PASSE-PASSE STOP 
MARC EL FORT 


ETTE semaine, je vous propose 
un jeu que vous pouvez organi- 
Se ser aussi bien à l'intérieur qu'en 


Prenons ce D Sarctee exemple, : les 
joueurs, formant le cercle, doivent se 

; de l'un à l'autre, dans un 
sens déterminé, une balle blanche, 
puis une balle rouge (ou d'une autre 
couleur). Le meneur de jeu, qui se 


se es, puis il ci 

STOP'…. A ce moment, le joueur 
qui est en de la balle 
blanche est é d'un gage ou 


d’un point. Ce qui se la balle 
rouge en pi … et le jeu repart. 

Vous comprenez A chaque joueur a 
intérêt à se débarrasser le plus vite 
possible de sa balle s'il ne veut pas 
marquer de gage, mais comme cha- 
cun est placé à la même enseigne, 


OGRAPHIE, C’EST DU SPOR 


Pisen | 


système un même 
livre, roman ou autre, dans lequel ils pui- 
sent leurs phrases clés ; ils s'en fournissent 
mutuellement les références (page, lignes, 
etc) en s'adressant leurs messages. Nous, 
nous avons tous « Piloie ». Les phrases: 
clés qui nous serviront ici seront donc 


BR AT 
D 


Er ft 


écipitation qui règne ! 
qui s'est vu infliger dix 
pénalités (par exemple), se retire et 
devient le PILOTE du jeu… C’est lui 
qui dit alors : Stop! 

Pour jouer à l'intérieur, le principe 
reste le mème... Vous faites cercle au- 
tour d'une table et vous vous passez 
de main en main des boutons ou tout 
autres objets de couleurs différentes. 
Vous donnez une 


le Stop. A ce moment-là, chacun fait 
le comple de ses points ! 

Ce jeu est captivant quand il est 
mené à toute allure, mais néanmoins 
très reposant... 

Alors, passez un bon moment et à 
la semaine prochaine. Salut ! 


sous le premier A de PANTALON... et 
ainsi de suite. Et vous obtiendrez ainsi 
(voir ci-dessous) une phrase totalement in- 
déchiffrable pour qui ne lit pas « Pilote » 
et n'est pas dans le secret. 

Avezwous bien compris? Alors, à la 
semaine prochaine. 


AGENT SECRET EN 10 LEÇONS 
Résultats du concours 
Nous avons reçu de nombreuses 
réponses à ce concours, mois hélas ! 
peu d'entre elles étoient absolument 

exactes. : 

Si vous avez, presque tous, dé- 
chiffré correctement le second mes- 
s0ge, vous ovez commis, pour lo plu- 

le 


même, après un brillant début, ont 
ensuite  irrémédioblement « trébu- 
ché =. 

Nous n'avons donc que cind ga- 


gnants, au lieu des 15 prévus. Îls 


en profitent : ou lieu d'un obonne- 
ment de trois mois, ils bénéficient 
Te rnemntRAs ME me Les 


‘‘Rensud PIRSCH, à Bruxelles 


LA DÉTECTION 
DES FAUSSES 
VIGNETTES 


ES timbres, bien sûr, n'ont pas 
échappé aux entreprises des faus- 
saires. Il était fatal que certains 
songent à réaliser de substantieis 
bénéfices soit en trompant les ser- 

vices des postes, soit en grugeant des col. 

lectionneurs naïfs. 

Mais empressons-nous de dire que, de- 

puis une trentaine d'années, les moyens 

scientifiques de détection de la fraude 

(utilisation des rayons infrarouges. et ultra- 

violets, analyse des encres et des papiers, 

photographies et usage du microscope) 
rendent, sinon impossible, du moins extré- 
mement difficile la réussite des spécialistes 
du faux timbre. 

Le premier timbre connu, le «1 penny ». 
émis en Angleterre en 1840 et dont vous 
avez lu l'histoire dans « Pilote » du 20 oc- 
tobre dernier, fut contrefait un maître 
d'école irlandais. Son imitafion était très 
grossière et il fut rapidement découvert et 
sévèrement puni. Vous voyez qu'on peut 
dire que la fraude sur les figurines posta- 
les est presque aussi vieille que l'invention 
des timbres-poste. 

Aujourd'hui, le timbre entièrement faux, 

papier, dessin et encre, n'existe pratique 

ment plus. Ce qu'on rencontre le plus sou- 
vent, ce sont des truquages partiels : la- 
vage, réparation, grattage,  oblitération 
complémentaire, altération de la couleur 
ou de la dentelure. Encore que, chaque fois, 

il soit relativement aisé de sen rendre 

compte. 

Les vignettes confectionnées par des 
faussaires afin de tromper la poste sont 
dites : «faux pour servir». Parmi les faux 
timbres français de ce genre, citons le 20 
centimes émission de Bordeaux de 1810, le 
faux de Marseille et le faux de Chälon. 
C'est surtout en Espagne et en lialie que 
la fraude postale de ce type a le plus sévi. 
Quand ces faux timbres ont réellement 
servi au port de lettres, autrement dü, 
quand ils ont pu abuser les services pos- 
faux, ils sont recherchés par les collection- 
neurs et peuvent même atteindre quelque- 
fois de grosses coles. 

Les Jaussaires ont aussi tenté d'abuser 
les collectionneurs en imitant des pièces 
anciennes ou rares. Ce type d'imitation 
s'appelle le « fac-similé ». Il a connu une 
heure de gloire avec les « fabrications » 
d'un imprimeur suisse, nommé Fournier. Il 
avait ouvert en 1907 une officine qui tra- 
vaillait au grand jour. Dans les journaux 
du monde entier, il faisait passer des an- 
nonces proposant ses « fac-similé de pre- 
mier choix ». Son entreprise fut très pros- 
père jusqu'en 1927, date à laquelle la 
Convention postale universelle put mettre 
fin à la fraude de l'imprimeur suisse. 

Encore maintenant, les faux < Four- 
nier » sont redoutés des collectionneurs, 
mais l'ensemble des moyens scientifiques 
utilisés permet finalement toujours de les 
identifier. 


OICI une expérience charmante 

qui consiste à faire couper un jeu 

de cartes en doux paquets et à 

deviner, plusieurs fois de suite, la 

carte qui est sur l'un des paquets 
en regardant celle qui se trouve sur l'autre. 
Le déroulement de ce tour mystérieux 
est très clair : Vous battez un jeu de car- 
tes. Vous le posez sur la table et vous 
priez un spectateur de le couper en pla- 
gant le paquet supérieur de son côté. Vous 
Annoncez que vous allez deviner la carte 
se trouvant sur ce paquet en regardant 
carte supérieure du vôtre. En effet, jetant 
un rapide coup d'œil sur la carte supé- 
rioure de votre paquet, vous annoncez 
colle qui se trouve sur l'autre. Vous réta- 
blissez le jeu, c'est-à-dire que vous mettez 
votre paquet sur celui de votre partenaire, 
vous dui demandez de couper encore une 
fois le jeu. Et, une deuxième fois, vous de- 
vinez la carte supérieure de son paquet en 
regardant la vôtre, Vous présentez ce tour 


plusieurs fois de suit 


; c'est justement 

cette répétition qui en fait de charme, 
Mais avez-vous trouvé, en y réfléchis- 

sant bien, le moyen de réaliser cette expé- 


OICI la solution de l'expérience 
du cadran, sur lequel vous devi- 


heures du cadran, en prenant soin que 
le huitième coup tombe sur midi (le chif- 
fre 12). A partir de ce moment-là, c'est- 
à-dire après avoir touché le chifre 12 
au Huitième coup, vous continuez de frap 
per dans le sens inverse des de 
montre, le neuvième coup sur |1 heures 
le dixième sur 10 heures, le onzième sur 
9 heures et ainsi de suite. 

Arrivé à 20 (je vous rappelle que vo— 
tre spectateur, qui a compté mentalement 
avec vous, doit dire « Stop ! » à ce mo- 
sn), vous tombes June eur Pouce 

, ce produit toujours un effet 
très spectaculaire. 


"CHAQUE SEMAINE DANS PILOTE CHAQUE SEMAINE DANS PILOTE CHAQUE SEMAINE 


rience ? Oui. Alors, tant mieux. De toute 
façon, vous aurez la solution dans le pro- 
chain numéro. 


L'HORLOGE PARLANTE 


Dans l'exemple donné la semaine der- 
nière, nous avons pris le chiffre 9. Vous 


Sur 11 heures: 18. 


LE DICTIONNAIRESDUNCOLEECHONNEUR por George FRONVAL 


devenez ‘’’Tyrosémiophile’ 


LS sont plus de trois cents en France. 
Il y en a à peu près autant au-delà 
de nos frontières. L'Angleterre, à elle 


‘ON appelle souvent improprement 
« pompe à essence », les distribu- 
teurs automatiques de carburant, 
à débit coatinu et calculateurs. 

Ce système est en effet de créa- 


E 


tion relativement récente, une vingtaine 
d'années environ Avant, le pompiste se 
servait récllement d'une pompe, d'où l'ha- 
bitude d'appcier ainsi un distributeur. 

Jusqu'à la Grande Guerre (1914-1918), 
le ravitaillement en essence des automobi- 
listes ne s'effectuait que par bidons de 5 bi- 
tres. Le chauffeur les trouvait aussi bien 
chez l'épicier que chez le droguiste ou le 
marchand de tabac, ainsi que chez quel- 
ques rares garagistes, stockant ces bidons. 

Les premières pompes à main apparu- 
rent en 1918-1919 et ne se multiphèrent 
que vers 1920-1925 chez les commerçants 
assurant déjà la distribution en bidons. 
Mais comme ces commerçants fermaient le 
plus souvent Je dimanche, de grandes mar- 
ques d'essence créèrent, dès 1921, les pre- 
mières_stations-services. 

Ces pompes se manœuvraient d'abord à 
la main et ne comportaient qu'un simple 
cadran avec une aiguille, indiquant la 
quantité d'essence débitée. Par la suite, 
apparurent des modèles avec deux bouteil- 
lons de 5 litres, dont l'un se remplissait pen- 
dant que l'autre se vidait, mais la manœu- 
vre en était toujours manuelle. Le principe 
de fonctionnement est le même pour les 
quelques modèles existant et dont seule La 
construction a changé. Le schéma ci-contre 
vous donne ce principe. 


seule, en compte cent et dans les pays éloi- 
gnés, tels que le Canada, le Brésil er l'Aus- 
fralie, ils se montrent des plus actifs. 


sant connaître au pompiste et au client 
d'une part le volume débité, d'autre part 
le prix total correspondant. 


Du mesureur volumétrique (6), le carbu- 
rant est dirigé par une tubulure rigide sur 
le tuyau flexible (9) à l'extrémité di 
sæ trouve la pipe de distribution (10). 
Celle-ci est munie d'une gâchette pour lais- 
ser passer le carburant en temps voulu et 
l'arrêter quand à faut, Le décrochement de 
la pipe (10) de sa position de rangement 

la mise en marche du moteur 

(G). Ainsi, dès que le pompiste 
appuie sur la gâchette, l'essence peut cou- 
ler dans le réservoir de La voiture. 

Organes de très grande précision, le 
mesureur (6) et la calculatrice (7) sont vé- 
rifiés sans préavis par le Service des Poids 
et Mesures, évitant ainsi toute fraude. 

Une pompe à main permet enfin de 
faire fonctionner le distributeur en cas de 
panne de courant. 


Christian H.GH. TAVARD. 


De qui s'agit-il? Mais des Tyrosémio- 
philes, c'est-à-dire des collectionneurs 
d'étiquettes de fromages. 

Pour vous parler de ces étranges collec- 
tionneurs, nous nous sommes adressé à 
M. Daniel Chènery, président de la Société 
de Tyrosémiophilie de France. 

— Qui, je sais, lorsqu'on veut s'amuser 
aux dépens des’ collectionneurs, on ne 
manque pas de nous mettre sur la sellette 
<ar on simagine que nous conservons boï- 
tes et couvercles intacts, alors que seul le 
disque de papier retient notre attention. 

La collection du tyrosémiophile, pour 
étrange qu'elle paraisse, est loin d'être in- 
solite ou baroque. 

Son aspect distrayant est dû au très grand 
nombre d'étiquettes que l'on peut trouver 
sur les différents marchés et de l'extrême 
diversité de leurs origines, de leurs fo: 
mas et surtout de leurs dessins. Ainsi 
rien que pour la France, on peut évaluer 
avec précision à 40 000 le nombre de mo- 
dèles émis depuis les origines, c'est-à-dire 
1889-1890. 

Avant cette époque, les fromages étaient 
enveloppés par 6 ou 8 dans un papier por- 
tant tout bonnement le nom et l'adresse du 
fabricant. L'usage d'une boîte en bois pour 
Chaque fromage, destiné à améliorer les 
conditions de transport et la présentation 
du produit, fit apparaître du même coup la 
nécessité d'une étiquette individuelle. 

IL y eut tout d'abord des tentatives sim- 
plistes. Puis l'étiquette prit rapidement, 
grâce à l'idée du précurseur, l'imprimeur 
Orgeval, sa forme définitive et décorative 
destinée à aitirer le regard et à constituer 
comme une véritable marque de fabrique. 

Les étiquettes françaises sont donc au 
nombre de 40000, mais là, comme dans 
d'autres collections, il existe des variantes : 
il n'y a que 25 000 dessins différents. Cer- 
saines se différencient les unes des autres 
par la couleur ou le format. Il y en a des 
rondes, polygonales, crénelées, dentelées, 
asymétriques et à coins arrondis. 

A peu près tous les genres possibles dans 
le domaine publicitaire se retrouvent dans 
les étiquettes de fromages plus encore qu'en 
philatélie 

Actuellement, poursuit M. Daniel Ché- 
nery, en France, on imprime plus de 300 
millions d'étiquettes par an. Ici, une pa- 
renthèse. Savez-vous combien on produit 
quotidiennement, pendant la bonne saison, 
de camemberts ? Un million, parfaitement, 
un million auquel il convient d'ajouter tous 
les autres fromages. Chaque tirage, qui va 
de 5000 exemplaires à un million, corres- 
pond le plus souvent à un modèle nouveau 
au sens même où l'entend le collection- 
neur, c'est-à-dire avec quelques Mariantes 
sur le modèle antérieur lorsqu'il ne s'agit 
pas d'une création originale. 

La Tyrosémiophilie est donc une des 
collections les plus dynamiques qui soient, 
laissant loin derrière elle la philatélie, si 
l'on s'en tient à notre seul pays. 
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e dessert économique 


PRÊT EN 1 MINUTE 
SANS CUISSON 


y 


V. de Mendez « 3215 


Votre Maman le prépare si 
facilement ! Elle peut même 
vous charger de sa confec- 
tion. Mais oui, vous allez voir 


comme c'est simple : 


Versez le contenu 
du sachet dans un 
récipient. 


te conseille : 


Pour ton Papa 
avec 1/2 litre de SUPER FLAIR à bille Saphir” 
lait froid en battant au il n'en croira pas ses doigts. 
fouet ou à la spatule. Ï 


Exceptionnellement du 25 
Novembre au 31 Décembre 
le SUPER FLAIR à bille sa- 
phir*à 9,90 NF au lieu de 
11,15 NF. Modèles Bijouterie 
jusqu'à 33, 25 NF. 


Versez dans une grande 
coupe. 

C'est prêt... et c'est 
délicieux ! 

Deux arômes naturel 


Pour ta Maman 
FLAIR LADY, le stylo idéal 
pour le sac : 
Modèle chromé 7,90 NF 
Modèle plaqué or 19,00 NF 


(°) Saphir synthétique: toutes les qualités 
de la pierre véritable. 


"à ANGEL. 30. rue La Fayette. à STRASBOURG 


î 
FARum ZORRO lavee son Code Secret et les cadeaux ANGEL. Cijint 
une enveloppe timbtée à 0.25 NF avec mon Nom et mon Adresse complète. 


€ N'EST PAS CROYABLE /. JE RÊVE. 


11 où..où suis- 3€ 7! 


OH. T..TANGUY 77 
EST 


IN... NON 7. CE... C 


PLEIN PAR LES ROQUEÎTES Du 
SALOPARD QUi ME POURSUIVAIT.. 
JE ME SUIS RETROUVÉ TOMBANT COMME 
UNE BRIQUE DANS MON ZINC EN FEU Qui SE 
IDÉSAGRÉGEAÏT... IMPOSSIBLE DE ME DÉGAGER! 


RESUME. — Abattu en plein désert, alors qu'il attaquait un rezzou de pillards, Michel 
Tanguy réussit à poser son avion en perdition près du camp abandonné des Touareg. 
Il y découvre un prisonnier en piteux état. La surprise de Michel Tanguy est énorme 


D..DARNIER ///...LUi / ViVANT 7/7 


HO,DARNIER … Hol. LES ENNUÏS SONT 
FiNiS L. ÇA Y EST! ON DIRAÎT QU'iL 
SE RÉVEÏLLE … 


MA PAROLE... CO...COMMENT SE FAiT-iL QU APRÈS 

ÊTRE TOMBÉ QUELQUE PART DANS L'ANTi. ATLAS, TE | 

LE RETROUVE ÏC1... EN TOUS CAS, ST TEN JUGE FAR 
Œ,iL À DÈ EN VOIR DE TOUTES 


MAÏS... Où SONT 
LES TOUAREG ‘7. 
JE VIS UN ÉFFROYABLE| 
CALVAIRE !.. 


N 


4 


.…. J'EUS TOUT JUSTE LE TEMPS D'OUVRIR 
MON PARACHUTE AVANT DE M'ÉVANOUIR... 
JE TOUCHAÏ * LOURDEMENT LE SOL ET ME 
BRISAÏ L'ÉPAULE...LE VENT M'AVAIT DÉPORTÉ| 
LOÏN DE L'AVION.. 


DÉJA,JE VENAIS DE. PLONGER 

ENTRE DES PAROÏS À Pic ET 

JE N'ÉTAIS PLUS QU'À 
QUELQUES CENTAINES DE 
MÈTRES Du FOND DE LA GORGE. 
QUAND UNE EXPLOSION SE 
PRODUISIT LE ZINC 
ET M'ÉJECTANT.UN VRAÏ MIRA— 
ÉTAiS BLESSÉ 
LÉ. 


-CLE L. MAÏS 


T.. AUAND SE REVINS À MOÏ,JE COMPRIS 
QUE JE N'AVAÏS PAS LINE CHANCE D'ÊTRE 
RETROUVÉ LÀ Où J'AVAIS TOUCHE TERRE. 


TREMBLANT DE FIÈVRE, SOUFFRANT. HORRI - 

“BLEMENT, JE ME MIS EN ROUTE Al HASARD, 
CHERCHANT À DESCENDRE VERS LES 
BASSES VALLÉES…. J'ALLAÏ JUSQU'À CE 
QUE JE M'ÉCROULE DÉFINITIVEMENT.. 


VOUS RETROUVEREZ NOS HÉROS DANS L'ÉMISSION PILOTE, TOUS LES JEUDIS A 13 H. 30 SUR RADIO-LUXEMBOURQ (A sure) 2 


et une brochure dans la 
langue de votre choix. 


LHIE TPUSW op À 


Vous pourrez vérifier par 
vous-même combien ASS! 
est une méthode facile. 


RESUME. 


résistent ; 


la brochure n'est qu'un extrait des 
manuels ASSIMUL 


£ 


Non, cela ne valait rien, de capitu- 
ler et de sortir ensuite d'une forteresse 
avec les honneurs de la guerre. C'était 
ce qui se proposait: d" mer à 

le gamin avait bien voulu 
stiendie un peu. 

On riait beaucoup, à l'intérieur de 
12 « cantina » : rires sonores des Amé- 


ment, messieurs! » et cherchait à se 
rendre agréable, si tant est qu'une 
telle chose fût possible. 

Ignorait-il donc que les Américains 
ne Se fialent pas davantage à lui qu'à 


Elle vous permettra peut-être de 
gagner un des magnifiques prix 
du grand concours Frigidaire : 
scooter, bicyclettes, tentes, tran- 


Anna, cet 
scorpion, au pâle 
qui avait l'air d'avoir Iu trop de Lvres 

la lumière de la chandelle. Sans 
Éucan doute, bien da Merkeains à 
Bexar, eussent aimé lui trancher la 
compris Veedor Bustamente, 


regardez 
cette 
locomotive! 


3° planch 
motives d'hier et d'aujourd'hui", 
éditée pour vous par Frigidaire 
General Motors (France). 

Dès maintenant, vous pouvez aller 
la demander dans votre magasin 
Frigidaire. Comme les deux précé- 
dentes, elle vous sera remise 
gratuitement. 

N'oubliez surtout pas de venir la 
chercher: elle vous est indispen- 
sable. Et même si vous n'avez pas 
encore les 2 premières planches, 
ilest peut-être encore temps: venez 
vite les réclamer ! D 


FRIGIDAIRE 


sets «és LS 


7 Pas un 


aucun doute sur l'information fournie 
De_ jour comme de nuit, des 
et 


comme de nuit, tous ces agents de 
liaison de Santa Anna. 
Deux d'entre eux étaient allongés, 


les épaules. C'était sd 
A demi sans ces- 
ser de cueillir, avec la are de son 


PHLATÈUE POUR TOUS 


15, rue Laifitte, PARIS-S 


lâcherait et ils fouilleraient les tas 
10 CONGO : 


d'ordures du 
I vit des femmes descendre à la 


valiers américains 
arbres et galopèrent tout autour des 
femmes. Ils se retournèrent et l'un 
deux éclata de rire. Au moment où ils 
t devant l'échoppe d'Escalante 
le cordonnier, le plus grand, basané 
comme un Indien, demanda à l'autre : 
— Qu'est-ce que c’est, Cahill, cette 
espèce de bâtiment de l'autre côté de 
la rivière ? 


E SARRE 
50 TURQUIE 15 TOGO 


Chacune de ces 21 collections 
1 NF 75 (port compris) 

10 collections au choix : 14 NF 
NOEL - CADEAUX - ETRENNES 
tout pour la philatélie dans 
l'édition 1961 de 
PHILATELIE POUR TOUS 
36 pages richement illustrées 
envoi contre un timbre de 0,25 


efface TOUT 


EN VENTE CHEZ VOTRE PAPETER 


de la chapelle ; il avait presque atteint 
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— Février 1836. Les Mexicains veulent reprendre 
aux colons américains les territoires qu'ils leur avaient concédés 
et qui devaient constituer un nouvel Etat : 
is ont repris et occupent San Antonio de Bexar. 


LS avaient accordé à la garnison les honneurs militaires, mais 

certains des chefs mexicains de l'armée de Kemper avaient de 
“Ù la guerre une conception plus saine : 
Bexar, ils avaient attaqué les soldats par surprise et les avaient égor- 
gés jusqu'au dernier. Cela, Veedor l'avait vu de ses yeux : Le spec- 
tacle n'avait rien eu de bien agréable, en ce jour ensoleillé, au bord 
du petit étang, mais il en avait admis la nécessité. 


le Texas. Les Texans 


à quelques kilomètres de 


l'endroit d'où le plâtre était tombé, 
des années auparavant. 
Le père de Veedor avait fait partie 

de la garnison de combattants 
qui svalent donné son nom à le mise 

on. Il y avait bien longtemps, alors 
qu'ils arrivaient du « pueblo » de San 
Garies del Alamo, ls avaient svec la 
simplicité des soldats, appelé leur nou- 
veau poste Alamo. 
Ah! c'étaient des hommes, en ce 


temps-là ! 
Veedor lui-même avait été dans les 
dragons. Il s'était battu contre les In- 
diens, les Espagnols, son propre peur 
ple et, de nouveau, les Espagnols. Maë 
c'étaient les 


pe pr fit 


nce, d' 
Hbiude et la journée n'était pas trop 
cha 
Un. tumulte de sl l'éveilla. Des ca 
entraien! 


avec fierté. Le 
visage de Bowie évoquait l'or du soleil, 
sa chevelure, le cuivre des Aztèques. Il 
se tenait en selle comme un géant, 
comme les grands du temps de Veedor. 
Led c'était un homme. 

cavaliers tournèrent devant la 

scléñe mais Bowie d'écnrta pour se 


diriger vers la « cantina ». Les gens 
de Bexar avaient été péniblement 
éprouvés dans leur sympathie pour les 
Américains. 


ricain, et 
terrible ones D n'était pas homme 
ae vous faire des ennuis pour des mo- 


tifs insignifiant 

Et c'était blen Là le plus bel éloge 
qu'on pût faire d'un Américain 
Nord. 


paraissait pas le troubler 
bien connus dans les « cantinas ». 


lieutenant-gouverneur de Coahuila- 
Texas. Les gens de Bexar l'aimaient 
également béauconn. Elle était morte, 
trois ans plus tôt, du choléra, en 
même temps que ses deux enfan! 


Les gens en avaient tous éprouvé 
une peine profonde. Ils avaient com- 


Le sourire de Veedor étirait à peine 
ses lèvres minces mais il venait du 
fond de son cœur, car il se sentait 


grandemen : 

— Le soleil brille, j'entends La voix 
d'un ami, demander de 
plus un vieil 


— Votre visage seul a vieill, mais 
ni vos yeux, ni votre cœur, Don Bus- 


Big Jim sourit. jt à Veotenile sait 
co: s'ék la direc- 
du « ane » 
Ça se du bien. Veedor se sen- 


jambes. Son comme celui 
d'un aigie vit les deux « » se 
lever, bâiller, tous les gestes 


vers leurs chevaux, de Ia démarche 
gauche des cavaliers. 

Un peu plus tard, Bernal survint, 
débordant de nouvelles : 

— Ceux qui sont avec Big Jim di- 
sent qu'il vient de la part du général 
Houston pour détruire Alamo et que. 

— Quelle commère tu fais. Tu de- 
vrais aller laver le linge à La rivière, 
avec les femmes. 

Vexé, Bernal se détournait déjà. 

— Attends, dit Veedor. J'ai quel- 
que chose à te dire. 

11 chercha à se c: 


autre chose qu’un banc 
au soleil du matin et une place à 
=. ombre quand venait la grosse cha- 
leur. 
— Souviens-toi bien de ce que je 

t'ai ait, l'exhorta sévèrement Veedor. 

Bernal hocha vivement La tête et 
courut voir ce que faisaient Be Jim 
et les nouveaux arrivants. 
" En à présent, était Laut sur 
l'antique chapelle l'Alamo. C'était 
19 janvier 1! 


Le colonel Joseph C. Neill, de PAr- 
mée du Texas, commandant en chef 


appt 0e ne mois ane ln situation 

au Texas. 

ex AL De Iris DIS une (eQle EarnLe 
mexicaine, 


on ne se soucie 
Euère de los empêcher de revenir. 
Bowie but une gorgée du whisky du 
commandant en chef et fit la gri- 


mace : 
— Vous êtes vraiment à la portion 
congrue, colonel. 

Neil coupa l'air d'un geste écœuré : 


— Pas d'argent, pas d'hommes, pas 


pas grand-chose non plus de l'armée 
du Texas. Le colonel Fannin 


garantis que c'est ici qu'il faut se 
battre. ie 

Brusquemen! vira sur ses talons, 
le visage assombri par La colère : 

— Je me fiche € de ce qu'on peut ra- 


, qi 
Voilà qu'il lui redonnait ce titre de 
colonel. Bowie garda un moment les 


menait Se plus ponvoir mnpporter 
parmi tous les Texans qui avalent 


par * 


STEVE FRAZEE 


traduit de l'anglais par 


RENÉE TESNIÈRE 
publié aux Éditions FRANCE-EMPIRE 


<es 
autres, s'étaien 


uter 
. Mais il m'a tout de même de- 


À accordée eur an point: 
Méfions-nous de Jim Bowie, il joue la 
carte mexicaine. 

Tout ce qu'ils avaient jugé bon de 
lui donner, c'était La 


mée peaner 


EN MEXICAIN, DANS LE TEXTE : 


Frijoles . 


Certains bruits circulent. 
Neill tendit les mains en avant. 
— I semble que Santa Anna bouge, 
mais c'est tout ce qu'on peut dire. Une 
se pourtant : s'il vraiment 


vient 


Pensez-Vous que nous 
ayons des chances de les obtenir ? 
Bowie haussa les épaules. 


(A suivre.) 


sorte de cape 
fèves 


sorte de crêpe 


plaine 


mission de lever 


Froi lorsqu' 
officiel qui se tenait trop au Bord de 


ANDRE DARRIGADE 
jouit d'une grande po- 
pularité, en France et 
dans Je monde. I attire 
une sympathie qui lui 
a déjà valu le « Prix 
Orange », décerné cha- 
que année par les jour- 
nalistes au coureur le 
plus courtois. Le plus courtois sur la 
ligne de départ. s'entend, car André 
Darrigade, sujet hyper-nerveux, se révèle 
d'un abord parfois difficile après les 
arrivées ! Que la victoire lui ait échappé 
pour une cause quelconque, erreur de 
placement où manœuvre d'un adversaire, 
il donne aussitôt libre cours à sa colère. 
On l'entend rouler les « r >», expliquer 
avec force gestes les raisons de l'échec, 
dire leur fait à ses équipiers. Mais sa 
colère tombe très rapidement, et il y a 
de fortes chances pour que « Dédé » 
ait retrouvé sa sérénité habituelle quand 
il sortira de la douche, une 
plus tard... 

H est le plus rapide des routiers-. 
sprinters français et. à ce titre, on 
trouve son nom sur les listes des favo- 
ris, au départ des principales épreuves 
classiques. Au vrai, ce Landais à la 
coiffure d'or est capable de remporter 
n'importe quelle épreuve, à l'exception 
du Tour de France où la montagne le 
trouve parfois en difficulté. Il a déjà 
gagné le Critérium National, le Tour 
de Lombardie et le championnat du 
monde en 1959. De plus, il a ramené à 
Paris le maillot vert du Tour de France, 
en 1958. Ses qualités de coureur et son 
bon esprit ont séduit Marcel Bidot, di- 
recteur technique de l'équipe de France 
du Tour, qui lui a déjà offert huit fois 
da sélection. Le bail n'est pas terminé 
pour autant et Darrigade, en juillet pro- 
chain, portera encore le maillot trico- 
lore sur les routes du Tour de France. 

Cette année, il franchira un tournant 
de sa carrière. Pour la première fois, il 
abordera la saison routière avec le titre 
de Capitaine au sein d'une équipe nou- 
vellement constituée, placée sous l'auto- 
rité de l’ancien champion du monde, 
Georges Speicher. Jusqu'alors, Darri- 
gade portait les couleurs  Leroux- 
Helyett, et il partageait ses prérogatives 
avec Jacques Anquetil et Jean Graczyk, 
sans ‘parler de Joseph Groussard, Sea- 
mus EMiot et quelques autres. Sans que 
l'on pôt jamais parler de < rivalités 
intestines », cette promiscuité des va- 
leurs engendra parfois des tiraillements, 
des frictions d'amour-propre, des com- 
mentaires vinaigrés. Bref, l'ami Darri- 
gade se sentait un peu gêné aux entour- 
nures ! . 

Demain, il portera le maillot bleu 
ciel de l'équipe Leroux-Alcyon, avec le 
solide et bon François Mahé pour lieu- 
tenant. Quand cette nouvelle équipe fut 
présentée à la presse, il y a quelques 
jours, M. Leroux insista sur le rôle de 
Darrigade : « 11 sera le chef d'équipe. 
le leader de notre formation », expliqua 
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demi-heure, 


LES SECRETS DES 
GRANDS CHAMPIONS 


nouveau 
capitaine 
de France 


la piste. 


le patron. C'était net, sans équivoque. 
En d'autres termes, le Dacquois béné- 
ficiera sur la route de tous les avan- 
tages accordés à Van Looy par les équi- 
piers de la formation Faema. Mais 
quels sont ces avantages ? Les voi 


COMMENT PRÉPARER UN SPRINT... 


Les courses classiques, de Paris-Rou- 
baix au Tour de Lombardie, en passant 
par Milan-San Remo et le Tour des 
Flandres, sont devenues l'apanage des 
routiers-Sprinters. Pour terminer à la 
première place, le coureur doit s'avérer 
capable de soutenir de bout en bout un 
rythme ultra-rapide et de terminer éven- 
tueHement par un sprint spectaculaire. 
Ces dernières années, les Belges ont 
raflé la plupart des victoires, parce que 
les routiers-sprinters sont nombreux de 
l'autre côté de la frontière et parce 
que. Rik Van Looy, le meilleur d'en- 
tre eux, reçoit l’aide d'une équipe stylée, 
conçue pour le servir. 

Sur la route, Van Looy se tient en 
retrait dans le peloton, lance ses hom- 
mes à la poursuite d'un coureur dange- 
reux, leur demande d'assurer le train 
afin de prévenir les attaques : dans un 
peloton qui roule à 45 de moyenne, il 
n'est pas aisé de démarrer ! 

Tandis que ses équipiers contrôlent le 
terrain, Van Looy, du coin de l'œil, sur- 
veille ses principaux adversaires. S'il par- 
vient à se dégager, ses hommes essaient 
aussitôt d'enrayer l'action des poursui- 
vants. Si l'éventualité d'un sprint final 
se précise, on voit les Soorgelos, Kher- 
kove, Schroeders s'installer en tête, dix 
kilomètres avant l'arrivée. Sous leur ac- 
tion, la moyenne monte, monte, au 
point de donner au peloton étiré par 
l'accélération l'aspect d'une longue file 
ienne. Dans le sillage de ses « loco- 
motives », Van Looy guette le moment 
de jeter la totalité de ses forces. 

On comprend qu'un athlète bénéfi- 
ciant d’un service aussi bien organisé ne 
soit pas facilement vulnérable. Souvent, 
nous avions entendu André Darrigade 
déplorer son esseulement : 

— Rien à faire contre Van Looÿ dans 
l'état actuel des choses! Mais je serais 
curieux de l'affronter avec les mêmes 
armes, à l'arrivée d'une course dure... 

L'occasion se présentera dans quel- 
ques mois. Le choc vaudra d'être vu, 
car l'amour-propre de“Darrigade est à 
l'unisson avec l'orgueil de Van Looy, le 
numéro un du cyclisme contemporain. 


UN MAUVAIS SOUVENIR 


Si l'on demande à Darrigade son 
meilleur souvenir, il n'hésite pas : 

— La plus grande satisfaction de ma 
carrière, mon grand idéal : le titre de 
champion du monde! Cette victoire 
m'a donné une autorité nouvelle, de la 
personnalité vis-à-vis de mes coéquipiers, 
de la considération chez mes adversai- 


res. Pôurtant, je conserve un merveil- 
leux souvenir de ma victoire dans le 


LA COURSE A 


trop fatigué pour fournir une réplique 
valable à Darrigade, frais débarqué de 
Paris. » Ici, il convient de rectifier cette 
erreur : un coureur rodé par trois jours 
de « Six Days > possède un avantage 
énorme sur un adversaire venu de l'ex- 
térieur pour disputer une épreuve don- 
née. Cela, tous les techniciens le savent, 
et surtout Van Steenbergen qui avait 
pris le soin de déclarer avant la ren- 
contre : « Je ne crois pas que Darri- 
gade puisse me battre aujourd'hui. » 

11 n'en reste pas moins que le Fran- 
çais n'a pas digéré la päule! l rêve 
d'une revanche, revanche contre Van 
Steenbergen qui reste un routier-sprinter 
ultra-rapide et un coureur loyal, revan- 
che contre le sort qui lui fut assez peu 
favorable en 1960. Son objectif princi- 
pal sera Paris-Roubaix, mais il précis 

— Je serai prêt pour toutes les classi- 
ques. La méthode qui consiste à prépa- 
rer une épreuve plus particulièrement 
ne m'a jamais réussi. Le principal, c'est 
d'aborder en bonne condition le début 
de saison. 

Enfin, il reste formellement opposé à 
la course contre la montre du premier 
jour, dans le Tour de France. 

— On veut qu'elle établisse la hiérar- 


chie, dit-il, mais quelle hiérarchie ? 
Celle des spgcialistes! Ce nest pas 
juste. 


Car André Darrigade, garçon franc, 
dit toujours ce qu'il pense et tout le 
monde lui en sait gré. 


LA SEMAINE PROCHAINE : 


BAHAMONTÈS DE TOLÈDE 


PIED FAIT LES 


BONS ROUTIERS SPRINTERS 


dernier, j'ai marqué un temps 
quelques instants de réflexion, 


de commencer par une anecdote. 


J'étais déjà un bon coureur régional quand je vins à Paris pour y effec- 


tuer mes débuts sur la piste, en 1949, sous les couleurs du Vélo-Club de 
Courbevoie-Asnières. At 

pour ma première course « à l'oméricaine », fus contraint à l'obandon 
à la suite de plusieurs chutes successives. Sur le point de renoncer, je 
choisis pourtant de persévérer. Je m'engageai dans la « Médaille », cette 
épreuve pour les jeunes, destinée surtout à déceler les bons sprinters, La 
tentative évolus favorablement et je-fus assez fortuné pour remporter 
la finale, ka grande finale, s'il vous plaît, devant un jeune Italien du nom 
d'Antonio Maspès ! Depui , celui-ci est devenu plusieurs fois cham- 
pion du monde:de la spécialité ! 

Ces précisions à l'intention de ceux, pormi vous, qui envisagent de 
débuter bientôt dons les compétitions, pour leur dire surtout de ne pas 
se laisser décourager par une première expérience malheureuse. En cyclisme, 
les lauriers conquis trop focilement, dès les premiers essais, ne signifient 
pas grand-chose. Les prodiges du premier jour réussissent assez rore- 
ment, et Jacques Anquetil, pour sa part, a déploré quelques échecs avant 
de s'imposer, en Normandie, comme un rouleur de première force. 

Vous attendez sons 
gagner des sprints? Alors, lieu, effectuez des 
pointes sur votre bicyclette, cha: fois que l'occasion s'en présentera. Sur 
la route, choisissez une bone kilométrique et employez-vous, si vous êtes 
seul, à couvrir le plus vite possible les cent derniers mètres, puis les 
deux cents derniers et ainsi de suite jusqu'au jour où vous serez en état 
de couvrir à toute allure les 1000 mètres, et de terminer par un effort 
totol, en obtenant une « survitesse », je puis m'exprimer ainsi. 

Un conseil : profitez de l'hiver pour effectuer des promenades dons les 
bois, habituez-vous à respirer profondément et livrez-vous à des courses 
rapides, à pied, en tenant le vélo par la bride. Ensuite, remonfez en selle. 
Je ne sais pas de meilleure méthode pour entraîner le cœur aux efforts 
violents des courses de vitesse. Scherens, jodis, en uso, m'a-t-on ropporté, 
Pour conquérir sept fois le titre de champion du monde des sprinte: 

ANDRE DARRIGADE. 


Tour de Lombardie 1956. Ce jour-là, 
j'avais battu, au sprint, et Fausto Coppi, 
et Rik Van Looy, et Fiorenzo Magni. 
En huitième position dans la ligne oppo- 
sée, sur la piste du Vigorelli, jai 
« sauté » tout le monde dans les der- 
niers mètres. Je n'avais jamais été aussi 
rapide. 

ll réfléchit un instant. 

— Terminer premier devant Coppi ! 
c'est quand même un merveilleux sou- 
venir !.…. 

En revanche, le brave « Dédé » n'est 


Derrigede est fameux 
tés de 
triomphas 
Tour 1959, 


“éevont 


pas près d'oublier sa malheureuse 
confrontation avec Van  Steenbergen 
durant les Six Jours de Bruxelles, 


confrontation organisée dans le cadre 
du jeu télévisé « La tête et les jambes ». 
Sur cinq sprints, Darrigade en perdit 
cinq! Or, les speakers avaient laissé 
entendre que < Van Steenbergen, qui 
participait aux Six Jours, serait peut-être 


pour ses quall- 
nt EE Ke 


RESUME. — Avec ses compagnons d'évasion, Eric erre sur l'Atlantique Sud sur 
Dessins : V SUBINON un canot complétement dépourvu d'eau, au moyen duquel il tente d'atteindre la 
. côte africaine. C'est alors qu'un mystérieux vaisseau surgit soudain à l'horizon. 


RECOMMANDONS ÊVE DE SORNETIES, 


TU-.TU AS SÜREMENT RAISON, ENCE CAS, 
CAMARADE /. CE NAVIRE ERRANT NOS ÂMES À DIEU! POUR LES VOUS AUTRES. NOUS 


AUGRÉ DU VENT ET DES COURANTE, RING QU ÉZ 
SANS ÂME QU' ViVE À BORD, NE ST DE SOi S /, JE 
PE a A ME DAMNER, 


TE QUE LE *HOLLANDAÏS 


ENCE,ESPÈCEO 
iDIOTS L.CE RAFFIOT 


ICHANCE !. À VOS AVIRONS / 


NÎTE, BON SANG. ViTEL. = ROUTE AVEVGLE, ÎNEXORABLE, QUi LABOURE PRO- 
NOUS ALLONS NOUS FONDÉMENT LA MER. 


FAIRE 
ET GOULER 


GE DAMN 
RAFFiOT. à 


D'UN COUP DE BARRE BRUTAL, | CA Y EGTLVE LE TIENGL. Vite! TENS BON: 
ERIC RÉ DAT ME VUS. | . D! VE... JE N'Ai PLUS ASSEZ DE J'ARRIVEL. 
TESSE A ÉVITER LE CHOC DE COQUE! FORCES POUR RÉSISTER À 

L'ÉTRAVE ET L'ÉPERONNAGE DU LA TRACTION OÙ BATEAU! 

ICANOT, QUI COMMENCE À DÉFILER)| É 

LE LONG DE LA COQUE. À F 


ré 
VAN 
AS 


HEU...iL FAUT QUELQU'UN à ÿ POUR ERIC, ÉPUISÉ, SE HISSER JUSQU A' LA 
DANS CE CANOT, POUR ILSSE DU VAÏSSEAU INCONNU À ÊTÉ UN CAL- 
LE PREMIER, VAIRE. MAIS, ENFIN, LE CRANE BOURDONNA 
ABOUT DE FORCES 


VIVEMENT, Et FRAPPÉ 


RIG À 
UN DES TOLETS DU CANOT.. 
ALLONS, GARÇONS:.. UN PEU 
DE COURAGE LIL YA See. 


MENT DE L'EAU DOUCE À 
BORD DECE VAiSSEAU.. 
GSUIVEZ-MOi:. 


HE...NE...NE 
NOUS OUBLIEZ 
PAS2 


VOUS RETROUVEREZ NOS HÉROS DANS L'ÉMISSION PILOTE, TOUS LES JEUDIS A 13 H. 30 SUR RADIO-LUXEMBOURQ (A suivre.) 25 


LES JEUNES PILOTES 


ont enfin 


L y a bien longtemps que 
nous le déplorons : la France, 
qui n'a déjà plus de voitures 
de course, risque d'être bien- 
tôt totalement absente de La 

compétition automobile : à part Mau- 

rice Trintignant, ses grands pilotes se 
sont tués, et les jeunes n'ont aucune 

é de montrer leur talent au 
volant de monoplaces d'écuries, 
comme cela se fait en Angleterre, en 

Allemagne ou en Italie. et même en 


vaillante petite 
écurie des Monomill mais, lorsque les 
meilleurs ont fait leurs preuves, ils 
n'ont plus le moyen de coter 
de progresser sur des voitures plus 
puissantes pour s'affirmer. 

Eh bien, nous n'avons pas préché 
dans le désert : plusieurs sportifs de 


Au volont de la = Lotus » Junior de l'écurie Edger, Jo Schlesser, 
entouré por Edouard Germain et Robin Angeli, directeur technique. 


FRANÇAIS 


leur 


ecurie 
bonne volonté vien- 
nent de se réunir, 
sous l'égide d'un 
sympathique  pro- 
ducteur de cinéma, 
Edouard Germain, 
pour constituer 
lEcurie « Edger », 
destinée unique- 
ment à donner 
leurs chances à de 
pilotes 


Tout de suite, la 
nouvelle écurie à 
acheté deux ma- 
gnifiques voitures 
de courses de for- 
mule Junior et a 
décidé de consa- 
crer toutes ses ac- 
tivités à la compé- 
tition. 

Maintenant, de 
nombreux jeunes 
guettent  fébrile- 
ment le facteur, 
espérant la lettre 
qui les convoquera 
Montlhéry pour être « testés » sur 
l'une de ces merveilleuses petites 
voitures Déjà, nous pensons sa- 
voir que Bernard Boyer et Robert 
Bouharde, des Monomill, vont rece- 
voir cette fameuse convocation, ainsi 
que Jean Vinatier, le pilote de l'an- 
cienne écurie Renault. Mais il est 
aussi question de Dagan, de Pierre 
Monneret, et d'autres, dont on exige, 
non seulement qu'ils soient bons 
conducteurs, mais aussi qu'on les 
sente bien décidés à tout faire pour 
devenir de grands pilotes. 

Dès 1961, nous allons donc revoir 
ec plaisir une écurie française ali- 
gner des voitures bleues au départ de 
toutes les courses Junior, des voitures 
enfin dignes de Jeurs concurrentes, et 
nous suivrons, au fil des épreuves, la 
montée de nos jeunes pilotes. 


JACK BRABHAM 


champion 


ere fois, ça y est! Après le 
D Grand Prix d'Amérique, dernière 
( épreuve comptant pour le Cham- 
pionnat du Monde des conduc- 
ïeurs, Jack Brabham est consacré 

une seconde fois. 


Mécanicien à l'oreille fine, Jack met au 
point et règle lui-même sa voiture. Tou- 
jours e, il ne « casse » jamais et 
mène sa course comme il l'a préparée, sans 
se laisser influencer par rien. Bien souvent, 
on le voit, en début de compétition, faire 
signe de la main à des pilotes plus bouil- 


l'arrivée, c'est lui qui est en tête, modeste 
et timide. 


PROCHAINE SAISON CHEZ FERRARI ? 


Que va-t-il faire en 1961 ? Continuer au 
volant de ces petites Cooper qu'il a mises 
au point et portées deux fois à la pre- 


du monde 


mière place du cham- 
pionnat du monde des 
constructeurs ? Au 
contraire, sent-il que 
la mauvaise passe de 
la puissante firme 
de Maranello, Ferra- 
ri, est terminée et 
accepterat-il le con- 
trat que lui propose 
le commandatore En- 
zo Ferrari? Il est 
certainement déchiré entre son amitié pour 
John Cooper et son envie de continuer à 
glaner des victoires avec le plus. bel engin 
du monde. Mais nous pensons, en fin de 
compte, qu'une telle consécration ne se 
refuse pas. 

Quoiqu'il en soit, c'est une grande leçon 
et un grand espoir qu'apporte aux jeunes 
ce sympathique champion du monde, parti 
de son petit atelier d'Australie, sans grands 
moyens, mais avec la foi et l'enthousiasme 
qui soulèvent encore des montagnes. 


PNEUMATIQUES 


sur certaines autoroutes américaines. qui empêchent l'éblouis- 
sen voitures désemparées. Un seul ennui : ces buissons doivent 
pousser sur place, pour que leurs racines soient profondes. et exigent cinq ans. 
Une Chevrolet monoplace, à moteur V-8 en aluminium, de 1500 cm3, placé derrière 
Je pllcie, st en avant des roues arrière, c'est-à-dire central, comme sur la Cooper, 
RPatrollamient de ace aocren L'Anrque vhondotole die conpéiies ? 


en 1962. 


d'automobiles, le_« deux-ponts T.A. 60 
actuels. pour le même 


8 avril : du sport en perspective. 


1ées soient converties en rouies…. 


des eumuis de radio à bord du 
tie. 


Le Conseil des Ministres l'a décidé Salon 
fois au Grand Palais en 1961. et obligatoirement au Palais du C-N:I 


Une société de Vénissieux (Rhône) vient de présenter un nouveau wagon porteur 


l'Auto se tiendra pour la dernière 
à la Défense, À 


destiné ou transport des voitures neuves 


ou accompagnées. Il peut transporier 10 voitures moyennes, soit le double des wagons 
encombrement, 


Pour la première fois. constructeurs et pilotes inscrits pour les prochaines 24 Heures 
du Mans vont bénéficier de deux journées d'essais, £xées au samedi 8 et au dimanche 


Dunlop vient de présenter coup sur coup le pneu « Elite », à grande adhérence. et 
une roue de secours ultra plate. donc tenant très peu de place, qu'une bouteille 
ge carbonique fait passer de 19 mm à 90 mm. —* 


Pas avec le dos de la cuiller : un député anglais & proposé que loules les voies fer- 


Willie Maireme. qui vient de joindre le centre de Bruxelles qu centre de Paris 


SENS mes à we mauvse heure — 17 à 2518 h 99, ce qui hui valut 
TS. pense pouvoir faire 45 minutes la prochaine 


Bravo ! les files. Comme en 1959, c'est encore une écolière, Mlle Dessassis, de Ver- 


Gun. qui gagne le Dauphine du concours scolaire de la Prévention routière. Mieux : 


jee garçons ? 


PAR FRANCK-DOMINIQUE 


Ja deuxième et la troisième places ont également 41é remportées par des filles. Alors. 


La télévisio: voulu se 
contenter de l'arrivée de 
l'épreuve. Elle a voulu en suivre 
tout le déroulement (15). Cette 
réalisation est possible grâce à 
la caméra autonome (1} montée 
sur l'hélicoptère Alouette ct qui, 
par son extrème mobilité, peut 
varier à l'infini ses « cadrages » 
Deux autres caméras (2) ont été 
juchées sur une tour spéciale- 
ment construite avec des 
ments préfabriqué 
trois caméras tra 
images au camion de ré 
où se tient le réalisateur (11) 
dont vous connaissez bien main- 
tenant le rôle de commandant 
en chef de l'émission. C'est éga- 
lement de ce car qu'est réglée la 
sonorisation (9) par les soins de 
l'ingénieur du son. Un camion 
de télé-cinéma (7) a été amené 
également sur les lieux du re- 
portage pour la projection des 
séquences intercalaires filmées 
oute l'énergie électrique est 


1 équipe technique 


+ 1 groupe électrogène 


+ l'hélicoptère 


+ 3 camions 
+ 2 caméras 


+ 2 tours 


fournie par le vroupe électro- 
gène (6) car il n'était pas pos: 
ble de se brancher sur le sec- 
teur. De la régie. l'image cho 
par le réalisateur part ensuite 
vers le camion (12) et la tour 
d'émission provisoire (13) mu- 
nie des antennes paraboliques 
que nous voyons entre les mains 
des techniciens (4 et 
la tour provisoire, l'image ga- 
gne ensuite la tour fixe (14) qui 
est en liaison avec l'émetteur re. 
gional le plus proche. Le 
schéma de gauche résume d'ail- 
leurs ce cheminement de l'ima- 
ge: caméra (A) à Régie (B), liai 
son pro: re avec le camion 
{C), envoi à la tour (D) et émis- 
sion (E). En théorie, vous le 
constatez, c'est très simpll n 
nm €c: 
beaucoup d'efforts par un froid 
rigoureux qui oblige les techi 
ciens à se déplacer chaudement 
êtus ct qui risque de paralyser 


at (rm: 


EAU 
“st È 


DIMPRE À SUIVI LA TÉLÉ AUX SPORTS D'HIVER... 


La lecture de la lettre d'Edmond Rostier nous a, 
un moment, laissés perplexes, nous l'avouons. C'est 
qu'elle arrive un peu tôt dans la saison. La neige n'est 
pas encore tombée en abondance et, cette année, la télé 
n'a pas eu à se rendre encore aux sports d'hiver. Mais, 
heureusement, notre collaborateur Henri Dimpre, dont 
vous appréciez si souvent les « pilotoramas », s'était 
rendu l'an dernier avec la télé dans une station hiver- 
nale, pour < L'Almanach de la Télévision > qu'édite 
annuellement « Télé-Magazine >. 


C'est grâce à l'obligeance de notre aimable confrère 
que nous pouvons ici reproduire, en réponse à Ed- 
mond Rostier, le dessin original de Dimpre, qui repré- 
sente le reportage en direct d'un concours de ski. 

C'est volontairement que la station n'a pas été 
« située ». La télévision française, comme toutes ses 
consœurs, se déplace beaucoup et, quel que soit le cadre 
dans lequel se déroule l'épreuve, la scène.est pratique- 
ment toujours la même, le matériel est semblable et-le 
nombre de collaborateurs et techniciens identique. 


PHOTO S.V.P. 


Auparavant, nous re- 
poncions directement 
par iettre à tous ceux 
qui nous posaient des 
questions sur la télévi- 
sion. Mais, comme le 
nombre de nos lecteurs 
augmente sans cesse, 
comme l'intérêt que 
vous portez a la T.V. 
est lui aussi croissant, 
notre secrétariat s'est 
trouve rapidement sub- 
merge. C'est pourquoi 
nous avon 
rubrique T.. 

e à satisfaire vo- 

légitime curiosite. 
Mais n'oubliez pas de 
joindre votre photo a 
votre lettre. Nous la 
publierons en tête de 
ia rubrique, avec le 
condense de votre de- 
mande. Et pensez aussi 
& écrire lisiblement vo- 
tre nom et votre 
adresse ! Merci. 


Cette 
E. Masson, 


A 


gravure, d'après le tableau de 
représente Annibal franchis- 


sant les Alpes avec son étonnante arméc 


Bh mort 
d'Asdrubal, 
Carthage 
avait mis à 
la tête de 
son armée  Annibal, 
26 ans, fils d'Amilcar. 


Le jeune général 
péavait d'autre obice- 
üf que la reprise 

omain, à de la lutte contre les 

mere Romains. Il envisa- 


gea donc de s'assurer 
de l'Espagne, de fran- 
chir les Pyrénées, les Gaules et les Alpes, 
de soulever l'Italie et de s'y prendre corps 
à corps avec Rome. Un traité entre Car- 
thage et les Romains assurait l'indépen- 
dance de la ville de Sagonte en Espagne. 
Annibal décida de prendre Sagonte (au- 
jourd'hui Murviedro). 

Après un siège de vingt mois, 
tomba. La guerre était déclarée. 


l'armée d'Annibal. 


Sagonte 


lee | [2 


Au printemps de l'année 218, Annibal 
partit de Carthagène avec 94 000 hommes 
et 37 éléphants. Après le passage de l'Ebre, 
il renvoya 10 000 soldats. Puis, au passage 
des Pyrénées, il laissa une garde de 11 000 
hommes avec Magon, et il entra en Gaule, 

De son côté, le consul Scipion devait se 
précipiter en_Éspagne pour arrêter Annibal. 

Mais la rapidité du Carthaginoïs surprit 
le projet romain. Scipion n'était qu'à Mar- 
seille quand Annibal arrivait au Rhône. Le 
conquérant, évitant les Romains en Gaule, 
remonta vers le Nord, Scipion dut rebrous- 
ser chemin pour attendre les Carthaginois 
au pied des Alpes. Il envoya son frère 
Cneus et ses légions en Espagne. 

Le consul Sempronius, lui, avait été 
envoyé en Sicile pour passer en Afrique et 
attaquer Carthage, démunie de sa meilleure 
force. 

11 venait de prendre Malte, quand, de- 
vant l'offensive d'Annibal, il fut rappelé 
par le Sénat romain. 


Le plus bel exploit des guerres antiques : 


ANNIBAL PASSE LES ALPES 


Par où Annibal a-t-il franchi les Alpes ? 
Les avis des spécialistes diffèrent. On a 
parlé du mont Cenis, du Monte Viso, du 
mont Genèvre, du Grand Saint-Bernard et 
même du Simplon. 

Or, les chemins du Monte Viso ou du 
mont Genèvre auraient fait passer Annibal 
par la vallée de la Durance. Le Simplon 
lemmenait trop au nord; le Grand Saint- 
Bernard était trop difficile, et le mont 
Cenis n'était pas connu. 

Nul vestige n'a jamais pu guider sérieu- 
sement les recherches. 11 semble toutefois 
que le Petit Saint-Bernard ait été le col 
idéal. En effet, en venant de la vallée de 
Isère, c'était le chemin le plus court. 
D'autre part, il était fréquenté depuis fort 
longtemps et des chemins tracés exis- 
taient déjà. 


pri 
n'avait 


Annibal, quai 
corthaginoise 


la 
que 26 


ans. 
cette Sravure semble lui donner davantoge. 


La vue de cet éléphant portant une tour remplie de guerriers, véritable char d'assout, devait 
effrayer les adversaires par sa masse. Ce puissant mastodonte a cependant franchi les Alpes ! 


pour à 
Et les 


28 


JACQUES LE GALL 


RESUME. — Les gangsters assiégés dans les souter- 


rains de Pierre-Noire ont assommé leur chef et lui 
ont arraché le plan qui permettrait de délivrer 
Jacques Le Gall, emmuré vivant dans une oubliette. 


LES BANDITS 
ONT RAPIDEMENT 
DEGAGÉ 

LA PORTE DE 
SA BARRICADE,, 
QI LESSÉPA - 
RAIT DES 


GENDARMES ET... 


VOICI UN PLAN EN 
COUPE DES SOU 


HMM.-VOYONS..NOUS SOM= 
MES ICI, VOICI VOTRE REPAI 
RE LA C'EST LE GRAND 


JACQUES LE GALL EST PRISONNIER 
DANS CETTE PETITE SALLE .LA VOU.| 
TE ET LES MURS SE SONTEFFON — 
BOUCHANT LES ISSUES. 
CH|.. REGARDEZ. LÀ...CE PUITS 
INDIQUÉ LA ETQUI MONTE JUS_ 
QU'A LA SURFACE DU SOL /... 


CE SONT BIEN LES PLANS DE PIERRENOIRE/..ILS SONT TRÈS ANCI 
JE COMMENCE À CROIRE QUE LE CHEF DE CES GANGSTERS N/A PAS 
MENT ET QU'IL EST BIEN LE DES _ 
PEUX TU SITUER L'ENDROIT OÙ 


CENDANT D'ARTHUS_LE NOIRE 
EST EMMURÉ LE GALL? 


CEST SUREMENT CE — 
LUI DONT PARLAIT NOTRE 
CHEF, ET DONT LES DEUX 
ORIFICESONT ÊTE BOU — 
CHÉS . 5/1L N'A PASÉTE TO. 
TALEMENT COMBLE , 


CN DOIT PAR Œ 
CONDUIT, ARRIVER 
JUSQU'A JACOUES 
LE GALL!.. 


NONCEZ À LE GALL QUE NOUS 
FOURRONS LE TIRER DE LA 
TRÈS 


ET TANDIS QUE LA BONNE NOU. 
VELLE EST TRANSMISE À LE 
GALL PAR MAGNÉTOPHONE... 


ÿ” 51 L’ON EN CROIT LE PLAN, LE 


QUANT AVODS ORDONNEZ À 
PUITS DEVAIT S'OUVRIR DANS CET- || SOUTERRAINS 


VOS COMPLICES DE SORTIR,UN 


(e] RTIE* 
PUITS D'AÉRATIO! 
UN VRAI MIRACLE//... 
QUE LES GENDARMES LE TROU. 


PLUS TARD.\ TE PLUS QU'A OBÉIR ET À EM_ 
MENER LE CHEF AVEC NOUS/ 
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À UN, LES BRAS EN L'AIR ETDE 
NOUS AMENER LEUR CHEF, APRÈS L'A. 
PÉSARMÉ ,,. 


4 4 LE. 
5 PATRON! IL 


S'EST RÉ - à 
à VEILLE 2 


(A suivre.) 


ARTHUR BATUT 
inventeur en 1888 
de la 
photo aérienne 


€ M. Georges Rivals, 7, r. des 
Vertus, Paris-3 
< Chez des amis qui ont des 


enfants, je lis Pilote. J'ai ainsi 

appris comment un homme arri- 
vait à s'élever avec un parachute de sa 
conception, utilisé comme un cerf-volant. 
Si les ascensions en narachute sont peut- 
étre chose nouvelle, il n'en est pas de 
même des ascensions en cerf-volant, 
d'après les prouesses des Madiot, Sacon- 
nay, Cody, Schreiber, à l'époque où Blé- 
riot_traversait la Manche. Car, en ce 
temps-là, on croyait ferme à l'avenir du 
cerf-volant, qui servait aussi pour la prise 
de vue aérienne. On y hissait son 9 X 12 
à plaques. Depuis, la vogue du cerf-volant 
a bien baissé. C'est dommage. Moi-même, 
je pratique à l'occasion la photo aérienne 
par cerf-volant, au moyen d'un 24 X 36 
Suspendu à la corde de retenue. J'ai don- 
né une description détaillée du système 
dans Système D de mai 1960. Le cerf- 
volant permet la photo aérienne pour un 


(Photos Robert.) 


prix de revient extrémement bas, et je crois 
que vos jeunes lecteurs trouveraient là 
une occasion de s'instruire. » 


C'est en effet M. Arthur Batut, origi- 
naire du Tarn qui, en 1888, eut’ l'idée, 
le premier, d'accrocher un appareil photo- 
graphique ‘à un cerf-volant. Notre cliché 
d'en haut représente d'ailleurs l'inventeur 
avec son cerf-volant, d'après un dessin de 
l'époque. Ci-dessus, ‘la photo aérienne du 
pont de Labrugnière, prise à 200 m d'al- 
ttude, en 1888. 

M.'Batut était d'ailleurs un précurseur 
en tous genres puisqu'il fut aussi l'un 
des premiers à pratiquer le camping. 


Dans les clubs. 


JOIE 


AUTOUR DU COLIS 


OFFERT PAR L'ALSACIENNE-BISCUITS 


la suite de l'envoi aux premiers 
clubs inscrits sur nos listes d'un 
colis (surprise) de l'ALSACIENNE- 


A 


FAITES, VOUS AUSSI, DES MONTAGES, 
DES ESSAIS, 
DES EXPERIENCES D'ELECTRONIQUE 
grèce à 
JUNIOR ELECTRONIQUE 
le jouet de l'en 2000 
Avec un tournevis, sans outilloge, sans 
courant, réalisez 
— un récepteur cristal de germanium, 
— un réceptear cristal et transistors, 
— une liaison téléphonique, 
des signaux mere en scott, 
La musique électronique, 
un émetteur « fodiotétégraphique, 
un réseau complet de trafic de T.S.F.. 


Plus de 20 jouets en UN SEUL 
Documentation complète (contre 
1 timbre) et vente cher : 
PERLOR RADIO 
16, rue Hérold, Paris (1) 
et’ dans tous les magasins. 


#1 


Demandez 


si vous demandez pour vos étrennes un 
des Transistors fabriqués à votre intention : 
Caprice, Cadet, Boy, etc. 


Comment faire ? 


Participer au ‘ JEU DU BON CALCUL" 
(seule épreuve : un dessin !) 


BISCUITS, les présidents de ces clubs 
n'ont pas manqué de nous faire part 
de leur joie, ajoutée, vous vous en 
doutez, à celle de tous leurs membres, Et 
nous sommes bien placés pour les com- 
prerdre car, nous aussi, nous les aimons 
les merveilleux biscuits de l'ALSACIENNE 
dont vous connaissez désormais le large 
échantillonnage : 


Petit-beurre Grille-d'Or - Toff, au par- 
fum de caramel au lait - Boudoir, aux 
œufs sélectionnés - Résille d'Or - Ma- 


deleinette - Couque fondante - Langue 
de chat - Crépe d'Alsace - Petit exquis 
qui craque (vous écoutez chaque diman- 
che « Qui est le crack? », l'émission de 
Radio-Luxembourg, animée par Marcel 
Fort et patronnée par l'ALSACIENNE). 


Vous connaissez également _Chamonix- 
Orange. Ce sont plusieurs coffrets de ce 
biscuit moelleux, fourré à 1a gelée d’oran- 
ges, que chaque club va recevoir, biscuit 
d'autant pins aimé des jeunes gens que 

trouveront dans son emballage 
une série de SOUCOUPES VOLANTES, 
bien faites pour leur plaire. 


Vivent les Clubs et vive la gourman- 
dise, surtout quand elle est satisfaite par 
l'ALSACIENNE-BISCUITS ! 


C'est 


ce que vous offre 


le Règlement, 


Bulletin-Réponse et Catalo- 
ue aux Distributeurs 


CHNEIDER, 


reconnaissa- 


bles à l'affiche 
** JEU DU BON CALCUL" 
apposée en vitrine. 


Vous pouvez 


la Ste SCHNEIDER, serv. r 


également vous documenter directement à 
12,rue Louis.Bertrand - IVRY Seine. 


Tél. : ITA 43-87 


L'équitation a toujours attiré Yves Delespaul (que l'on voit ci-dessus, féli 
Esso-Standard a voulu faire cité par MM. Herzog, haut-commissaire 
sport hippique chez les moins Sports et Scheer, président direc 
a créé le Championnat de France juniors.  rol d'Esso-Standard) a 


NOS PETITES ANNONCES SONT LES MOINS CHERES DE FRANCE ! Elles ne coûtent, 
en effet, que 1 NF la ligne de 40 lettres ou espaces. Réduction de 50 % pour les déten- 
teurs du Carnet de Bord. 

ATTENTION ! En aucun cus, notre journal ne transmettra les réponses ; il conv 
donc d'indiquer clairement dans chaque annonce l'adresse où l'on désire les recevoi 
Ne perdez pas patience, loutes vos annonces passeront intégralement ; nous vous deman- 
dons seulement de lenir comple d'un indispensable délai d'impression d'une quinraine 
de jours. 

NOUS AVONS PREVU, POUR VOUS, QUATRE RUBRIQUES : échanges, achats et 
ventes, demandes de correspondants, le coin des parents. Toute correspondance relative 
à cetté rubrique doit étre adressée à < Petites annonces, Journal Pilote >, 30, rue Notre- 
Dame-des-Victoires, Paris (2). 


PARENT: 


Cherche anciennes revues Coq Hordi et Poris- 


V. ciné Lopierre 9,5 mm + 
ochète, échange roches, timbres 
contre” timbre). 


Jeunes — Px raison. M. Sauvegrain, 15, rue Saint-Etienne, 
Maimguet, Montargis (Loiret). 
S'Fretien den une rio matins Troin élec. Homby, 26 rols, 3 wog. étot 


Boisgard à Négron (Indre-et-Loire). neuf. Mugel, 45, Bd Murat, Paris-16-. 


CORRESPONDANTS 


Cherche correspondante italienne parlant 
français pour échange idées. M. Lacroix, 1, r. 
du Noyer-Bruslé, Plessis-Robinson (5. 


J. étudiante donne chez elle cours Français, 
Ang. Elèves 6, 5°, 7. Tél. BOT. 72-88. 


V. motériel_chimie, mandoline. S'odresser 
G. Prévost, 36, rue de la Chapelle, Poris-1l 


Cherche anciens  Dinky_ Toys français 
Se et charte corimentent Cine ete 
lection autos miniatures en Belgique désirant 
foire échange. Ecr. Edet, 22, rue Champogne, 
Mézières (Ardennes). 


ACHATS ET VENTES 


Très belle occesion : Vends train électrique 
complet, grand circuit, tronsfo, 5 wogons, 
rails ef fous accessoires. Etat excellent. 
S'odresser : Lochin, 52, av. Flochat, Asnières. 
(GRE. 80-72). 


ABONNES 


Pour tout changement d'adresse, 
sayover lo demière bande d'abonnement, 
occompagnée d'un timbre à 0,50 NF. 


Pilote 
Sté Nile D'EXPLOITATION 
DU JOURNAL PILOTE 
Rédaction et Administration : 
30, rue Notre-Dame-des-Victoires 
PARIS-2° 
Tél. : CENtral 19-10 - CENtral 18-31 
Gérant-directeur de la publication : L-R. RIBIÈRE 
Directeur général : J. HEBRARD 
Rédacteur en chef : Denis LEFÈVRE-TOUSSAINT 


Conseil de rédaction 
R. JOLY, R. GOSCINNY, L-M. CHARLIER 


ABONNEMENTS 


SOLUTION DES 
DE LA PAGE 


MOTS CROISES 


« CHAQUE DESSIN À SA PLACE » 


1er dessin : le dessin C. Vous remarquerez 
que la poge est blanche. Bob n'a donc pas 
commencé son travail. 
Zi demie ir lo domdr À. Rob foctalut wa | Pour ia Batsique: envoyer leu règlements à 5 


toujours commencé ses devoirs, mais il 
a trouvé le moyen de se tocher les doigts. 
3° dessin dessin D. Bob a commencé 
ses devoirs. 
4 dessin :-le dessin B. Bob en est tou- 


Jours ou même point. Mais il a allumé la 
lumière. 


“ SIREP ”, 35, avenue Wolvendael, 
BRUXELLES 18° 


La iction des textes et des photographi 
est interdite. PILOTE décline toute responsabilité 
pour les documents envoyés. 

Les manuscrits non utilisés ne sont par rendus. fi 


pour demander votre 


"CARNET DE BORD" 


Envoyez dix bons semblables à celui 
qui figure dans l'angle de cette page, 
et dont les numéros se suivent (en ÿ 
icignant une enveloppe timbrée portant 
votre adresse. Adressez, enfin, le tout 
G « Carnet de bord » de « Pilote », 
30, rue N-D.-des-Vietoires, Paris (2). 


© L'INSPECTEUR ROBILLARD 


x PAR PIERRE BELLEMARE ET MOALLIC x 


RESUME. — L'inspecteur a été 
trompé par les bandits. Ceux-ci 
ont jait de nombreux détours et 
en une heure ils ont couvert 
23 km. Ils sont en ejjet à St- 
Germain-en-Laye, endroit où, 
comme nos lecteurs le ue 


NOUS SOMMES ARRIVÉS 
INSPECTEUR , DESCENDEZ /.. 


UNE BONNE PRISE, 
INSPECTE! 


JE N'AI PAS ASSEZ AVEC CHIENS ILFAUT QUE VO 
CHEF /..LE CÉLÈBRE AMENIEZ POLICE CHEZ MOI #7 STIOUPIDES GAI 


REONS / 


ROBILLARD!... 


TANT PIS POUR VO/NOUS ALLONS 
DESCENDRE VO. MAIS AVANT JE VAIS 
EXPLIQUER TOUTE HISTOIRE À VO/.. 


“MON ANCIEN ASSOCIÉ , LOUIE TANASIA À DÙ QUITTER (1. CARRIÈRE DE VOLEUR DE BIJOUX 
LES USA, IL AVAIT EU PETITS ENNUIS, ÇA NA PAS, MALHEUREUSEMENT INTERROM PUE 
EMPECHÉ LUIDE FAIRE BELLE CARRIÈRE EN EUROPE.{ À PAR SUITE ACCIDENT DE TRAVAIL... 
TROP DE DYNAMITE POUR FAIRE SA 
COFFRE 


TANASIA MAVAIT ÉCRIT OUNE FOIS POUR ME 


ss COLLIER D'OUNE CHIEN ,MAIS TANASIA NE MA 
OÙ ÉTAIT CACHÉ LA BUTIN ..., PAS DIT QUEL CHIEN? . 


DIRE, QU'IL AVAIT NOTÉ SUR OUNE PAPIER L'ENDROIT D. CETTE PAPIER EST CACHÉ À PARIS, DANS, LA 


ET JE SOUIS VENIOU À PARIS POpE MAYER 
TOUTES LES CHIENS, Si EST-CE NÉCESSAIRE” 
JE RETROUVERAI LA PAPIER /.., 4 


FAIS PAS 
FRIPOUILLE / 


LA SEMAINE PROCHAINE VOUS POURREZ VERIFIER SI VOUS AVEZ EU DU FLAIR, EN DECOUVRANT LES INDICES QUI ONT ECHAPPE A NOS HEROS. 


Comité de Direction : L. R. Ribière — C. Courtaud — J. Hébrard. Loi n° 49-956 du 16 Juillet 1949 sur les publications destinées à la jeunesse (A suivre.) 


Dépôt légal n° C 300. 2° semestre 1960. Imp. GEORGES LANG — N.M.P.P. 
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LL LE 


N° 60 - IS DÉCEMBRE. -- 
1960 - DEUXIÈ 


BELGIQUE :\ 


SUISSE : 1,24 


TARTES À LA CREME 


De M. Philippe Ruffier, 51, ruc Lamartine, 
à Rueil-Malmaison (Seine-et-Oise) : 

« — i de vous demander la re- 
cette des tartes à la crème utilisées dans les 
films comiques, car je désire en utiliser moi- 
même. » 

Contrairement à ce que l'on pourrait croire, 
les tartes à la crème utilisées comme gags 
dans les Jilms de Mack Sennett venaient de 
chez le pâtissier, L'un d'eux, fournisseur quasi 
exclusif des studios hollywoodiens. a constirué 

€ à elles une jolie petite fortune. Pour 


"| BIENTOT DAKAR POUR FRANCIS ET ALAIN 


LES DERNIERS JOURS 


monereemme| N0S gagnants de “Chasse-Tampons” 


< … Dans votre numéro 57 du 24 novem- 
bre, À la page consacrée à Pompéi, vous nous UF! ça y est! Nous sommes venus à bout de Châtillon-sous-Bagneux, aux portes de Paris, et Liège, en 
montrez comment vivaient les habitants de notre Grand Concours « Chasse-Tampons » de l'été Belgique, sont à l'honneur, les deux lauréats habitant, en 
onqe nN nets de lé siser On Pom 60. Car c'est bien votre faute, Chers Amis Lec- eflet, ces deux villes. Francis Zepya avait choisi la caté- 
en cine an en ec ncier teurs, si nous avons dû ainsi vous faire attendre,  gorie < Tampons les plus nombreux ». De Châtillon-sous- 
VAS SUR DAPARTRrRT RSLIR LEE SUR AR et remettre de semaine en semaine l'heureux Bagneux, ses pas l'ont mené un peu partout, afin d'ali- 
mondons à nos Jeunes lecteurs de nous par. moment de l'échéance (heureux, oui, pour tout le monde,  gner… 2314 (nos prévisions les 
donner cette erreur. Ce sont, bien emtemdu, | puisque des centaines de prix vont, comme promis, récom- plus optimistes tournaient autour du millier de tampons). 
vingt siècles qui séparent les derniers jours de penser vainqueurs et valeureux battus). Songez un peu : Ses suivants ont d'ailleurs, eux aussi, fait bonne mesure, 
Pompéi du jour de sortie de « Pilote ». c’est à des dizaines. de sacs postaux que notre Secrétariat puisqu'ils sont allés jusqu’à dépasser le millier de tampons. 
8 dû s'attaquer dès le fermeture du concours, le 20 septem- Francis Zeppa ira donc à Dakar, d'un avion de 
L'ETRANGE INVITATION bre dernier, mais, bien sûr, c'est pour plaisanter, vous l'U-A.T. accompagné du second grand lauréat : Alain Del 


l'aviez compris, que nous vous adressons ces reproches! haye, dont la Belgique peut étre fère. Contrairement à 
AMF ire, 30, rue des Saint-Pi Quelle joie est la nôtre, en eflet, de voir à quel point les l'ami Francis, Alain avait choisi la catégorie : « 


… Je voudrais offrir à frère le leuse réussite. Ah ! les vrais « Pilote » que tous ces parti- patients 
man de Louis C. Thomas que vous avez pese | Cipants dynamiques qui. sont allés tout au long des mois Bravo Alain ! Et combien serait fler de vous Léon Bian- 
re Re nr poser 4 d'été faire apposer sur leurs feuilles-concours les tampons cotto, le parrain de votre Carnet de Bord ! 
* L'Etram sde ivers, les plus 
mas vient de paraitre aux éditions G. P.. dans Rss dk La 
la collection S} + depuis quelques semai- 
nes, Ü est en! dans ioutes les librairies. 


INTERDIT AUX PARENTS 


décèle 
celles qui sont prises par les 4 grandes per- 
>. 
De M. J.-C. Benoit, 8 fer, rue Jonquoy, à 
pars (14: 


Chers Amis de « Pilote », voici une 
grande nouvelle! A l'occasion de 
Cabaret des 


Jeunes (à « La ère », 29, rue 
2 ), la grande vedette 
des disques Pathé- Annie 


de Jean Vuarnet, de John Wayne et 
de tant d'autres ? 


LES INSIGNES 
« Pilote » a créé pour vous de magnifi- 
ques émaillés que vous serez fers 
de Pour recevoir chez vous, franco 


| 
: 
Ù 


postal. ë 
Spécifiez bien si vous déstrez que l'insigne 
soit monté sur patin (pour ia boutonnière) 
où sur épingle. 


EE 
if 


JAN et KJELD, 


les “Banjo Boys”: 


“Nous ne sommes pas des prodiges !” 


et demi. Aujourd'hui, tout le monde 
les connaît aussi en France : < Banjo 
Boys », c'est le grand succès de cette 
fin d'année. 


On parie souvent des enfants pro- 
diges, vedettes à l'âge où d'habitude 
on va en classe, et ce sont, en général, 


de petits es odieux et pré- 
tentieux, qui ont perdu toute sponta- 
néité. Jan et eux, n'ont rien de 


la « vedette ». Je les ai rencontrés au 
es 


, c'est formi- 
dable, m'a dit Kjeld en souriant de 


Jan et ae) sont, en eflet, tombés 
amoureux du célèbr. 


, 

En s'exprime difficilement en en fran 

‘est donc en sas qu'il conti- 
reviendrons 


gue. » 

En effet, Jan a Kjeld ne vont plus 
en classe. Ils on! leurs études 
primaires au et mainte- 
pant, üs t_ tout 


partout. 
ki pee. le danois, bien sûr, 
l'allemand l'anglais. Jan ne sait 


FE RSR 
w — 1 ù 


de poche par e 
— Nos parents n accordent 
2000 francs par semain 


vous savez, me dit Jan, 
quand notre voix va muer, va devenir 
Plus grave, notre style va obligatoire- 


Hier, pour la fois, avant 
de auiétar ln pre Kjeld ont 
chansons dans 


ë 
Û 


1 


ie | 


5 
ï 
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DD rte) ee borne de ce ! 
Ainsi depuis 155 ons + perpétuent les 
de Les 

sonner : « Le victoire est à now! » 


dans'le coffre de l'auto. Ils y font 
attention, car ils n'en ont qu'un cha- 
eun ! 
C'est à regret que da quitté gen et 
t agréable 


Kjeld, c'est tellement de ba- 
varder avec des amis si sympathi- 


puis, surtout, faites nos ami- 
tous les amis de « Pilote », 
m'ont-ils crié à travers la vitre de la 
voiture. qui démarrait à à bientôt! » 
En route e, puis 
pour Munich. n.Ppuls pour New York. 
Kijeld pouvait-il se douter que le 
ample {a fait d'emprunter en cachette le 
de son père allait les mener si 

FE C'est cela les contes de fées 


Yves COURRIERE. 


LÉ 
| 
f 


NON. NOUS VOULONS 
VOIR DES DOLMENS / 


MAS NOUS N/AVONS /oupie) 
PAS DE DOLMENS, LES PAUVRES.. 
PAR ici ! 
au EN EXISTE 


AU MONS UN ! 


PAS UNE VISITE DE 
LUTÉCE LA Nir 2. TRois 
| sesterces, cERVoOISE À 
VOLONTÉ / 


4 VOUS RETROUVEREZ NOS HÉROS DANS L'ÉMISSION “ PILOTE”, TOUS LES JEUDIS A 13 H 30 SUR RADIO-LUXEMBOURG. 


& EF GUERRIER GAULONS .# 


RESUME. — Astérix et Obélir sont toujours à la recherche d'Amérix, le serpiste disparu. Nos amis ont eu de 
multiples mésaventures, mais ils pensent maintenant avoir une piste. Il s'agit de retrouver un dolmen… 


BÉLENOS, LE TU N'AS PAS PEUR | NONMaiS J'espère Que 
DiEU SOLEIL LUi-MÈME NOUS TROUVERONS AUSSS 
NOUS MONTRE LA PES SANGLIERS PARCE QUE 

ROUTE À SUIVRE! à J'AÏ FAIM ET JE N'AÏME PAS 


NS DEUX GAULOÏS AUANCENT VERS LA FORET 
TOUFFUE Qi NE SAÏT FHS ENCORE QU'ELLE 
IDEVENDRA LE BOÏS DE BOULOGNE... 


C'EST DANGEREUX LA ÇA CEST PAS VRaï ! 
FORÊT LA NUIT! iL Y A JE Suis GAULOÏS ET 
DES LOUPS ET DES JE SUIS PEUREUX ! 
[BRiSanDs / 


77 BAHINOUS LES 
GAULOIS, NOUS NE 


Ce soir-là, j'étais rentré du bureau les bras char- 
gés de paquets que avait feint de ne pas 
voir. set que j'avais prompiement cachés dans le 


et mon journal préféré dans la main. 
Brigitte sortit de sa cuisine et se gratta le nez : 
— Tu ne sais pas ?… 


Je ne voulais pas savoir et concentrai mon atten- 
ton sur le journal. Je me fis un rempart de fumée, 


… J'ai pensé à une chose... 


— Tu ne sais pas, dit Brigitte, j'ai pensé à une 
chose ! 


Elle jeta mon journal sur le tapis et posa ma 
pipe dans le cendrier. Ayant ainsi neutralisé tout 
ce qui r mon attention de la chose 


— En ce temps-là, dit-elle, Papa se déguisait 
toujours en Père Noël. 

Un silence lourd s'installa entre nous. Elle répéta 
sa phrase et je remarquai que son intonstion avait 
perdu en mélancolie ce qu'elle avait gagné en 


— Bon! dis-je. Et alors ? Tu veux que ton père 
remises + iphone TL 

— NH ne s'agit pas de Papa, dit Brigitte. 

— J'avais cru comprendre. 

— H s'agif de toi 

— Je ne suis pas ton Papa. 

— Tu es celui de ton fils. 

Nous y étions en plein. J'avais compris depuis un 
moment et je m'imaginais qu'en faisant la bête, 
j'échapperais au triste sort préparait. 


Mais Brigitte est esprit réaliste qui tient tou- 
Jours compte d'une prose part d'imbécilliié dans 
mon comportement et dose ses arguments en 


conséquence. 

— Tu me l'aurais dit plus tôt, dis-je faiblement. 
— Je voulais que ce soit une surprise. 

— Eh bien, mais. si le petit ne s’y attend pas. 
— H s'y attend et serait atrocement déçu. 

— Comment, il s'y attend? Mais puisque c'est 
une surprise. ? 

— Pour toi, pas pour lui. 


faire la tête. Cela n° 
moins du monde d'ailleurs, l'air 


ju 
d 


£ 
sf 
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f 


pied gauche s'engourdissant à son tour, fen 


la trappe ne pouvait s'ouvrir que de l'intérieur. 
‘engiobai dans colère 


ma le 
absents, Brigitte (dont 
J'ignorais alors l'accident) et ma répulsion natu- 
er ro six étages, en m'agrippant à une 
pou 


il n'y 
Moi, et peut-être aussi Paul-Emile Victor, mais, 
quelque flatteuse qu'elle füt, cette consolation 


m'était et ne me réchauffait en 
Sur le coup de minuit, persuadé Brigitte et 
mon fils m'avaient Inexplieablement oublié, J'avais 


| 
ï 
Hi 
jé 


ure! 
femme avait hissé, tout costumé, sur le toit. Un 
voisin sans doute. Je ricanai et lui offris une ciga- 


— Joyeux Noël! dis-je. 

Je lui allumai sa cigarette et soudain, je sursau- 
tal. S'U était monté sur ce toit, c'était peut-être 
par une autre trappe que la mienne. Une trappe 
qui, par la vertu d'un architecte prévoyant, aurait 
pu s'ouvrir aussi de l'extérieur. 

— Par où êtes-vous monté ? dis-je. 

— Monté? (I eut l'air étonné.) Je suis des- 
cendu. 

— D'où? 

— Du ciel. Je suis le Père Noël. Je croyais que 
vous m'auriez reconnu. 

Je poussai un soupir et fus sur le point de l'en. 
voyer faire de l'esprit six étages plus bas. Les plai- 
santins m'horripilent toujours, mais particulière- 
ment par 10‘ au-dessous de zéro. 

— Moi aussi, dis-je, je suis le Père Noël. Et je 
ne descends pas du ciel Je suis venu par cette 
trappe. 

— Bien entendu, dit-il, mais pas moi. Moi, je 
vole. Seulement, je viens d'avoir une panne dans 
mon machin truc chose, et je me suis posé à côté 

le vous. 


H tira de sa poche une boite, d'où émergeaient 
utons. Cela 


des fils et des bo: 


teur. 
— he dit-H, à Et c'est 
ces plus, il, dépité. a 
Tout farceur qu'il fût, il était sympathique et 

bien la comédie. À tout était 
Jouait st prendre, © un 


i 


en 
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OUR Jacques Maigne, géolo- 
gue pétrolier, ce 24 décembre 
débuta comme un jour ordi 
naire. Il monta en hélicoptère, 
sera la main du pilote, lui 
indiqua sur 

du jour. 

— Voilà, dit-il, c'est au nord 
de ce petit aifluent de l'Ogooué, par ici. 

— Hum! fit le pilote. La forêt dense. 
J'aurai du mal à vous poser. 

— Bah! fit Maigne en bäillant, vous trou- 
verez bien une petite clairière. 

Il étira ses grandes jambes, chercha sur Je 
siège la position la plus confortable. Il aurait 
préféré dormir deux heures de plus... Mais le 
plan de prospection était implacable. 24 dé- 
cembre : recherche de sédiments de surface, 
au bord du Koubat'é. 25 décembre : idem 
au sud du lac Azinga… Il aurait à peine le 
temps de vider une ou deux coupes de cham- 
pagne avec les gens de la base, en l'honneur 
de la nuit de Noël. 

Le moteur ronfla, le rotor se mit à faucher 
l'air. A partir de ce moment, une série d'évé- 
nements étranges se déclenci pendant 
vingt-quatre heures, Maigne allait se remettre 
à croire aux miracles. 

D'abord, vers neuf heures du matin, ce 
banc de nuages effilés qui courait dans la 
même direction qu'eux — mais plus vite. 

— Vous avez vu? cria Maigne. 

Le pilote fit e oui » de la tête, d'un air 
préoccupé. « Un ouragan tout près d'ici, et 
rien sur l'appareil. se disait-il. Je ne com- 
prends pas. > 

Brutalement, l'hélicoptère  bondit, gagna 
cent mètres d'altitude, se retourna comme une 
crépe et tomba, tomba aussi raide qu'une 
pierre dans un puits, Une mer de nuages très 
inattendus l'absorba, effaçant sur-le-champ la 
vision éblouissante du soleil sur la forêt afri- 
caine. Maigne, abasourdi, n'eut pas le temps 


H n'y a plus de forêts vierges ! Cette consta- 
totion attristera les omoureux de l'aventure. 
Mais attention, il s'agit de s'entendre : l'oven- 
ture à la Stanley, à la René Caillié, les départs 
vers l'inconnu total, les batailles contre les can- 
miboles —:oui, cela appartient au passé. Mois 
notre siècle nous offre d'autres aventures, tout 
aussi exaltontes. Aujourd'hui même, tandis que 
vous lisez ceci, de petits groupes’ d'hommes 
vivent, trovaillent dans lo solitude absolue, en- 
tourés d'une noture à l'état sauvage, reliés à 
leurs semblables por le fil précaire d'une ligne 
aérienne ; souvent, ou fanion de leur comp, on 
découvre l'ovale ESSO. Ce sont des prospecteurs 
ou des foreurs. Ils ont acheminé leur matériel 
pièce por pi 
et les derricks qu'on leur avait parochutés par 
morceaux. Ils doivent résoudre, comme les explo- 
rateurs de jodis, le problème des moustiques, le 
problème de la chaleur, parfois celui des serpents 
ou des fauves. Ils percent la terre, en des lieux 
réputés inaccessibles, et font jail 
la plus fobuleuse richesse des temps modernes : 
le pétrole. 


Les trois trésors du Gabon 

Un siècle ovont que l'on n'y découvre du 
pétrole, le Gobon participait à l'économie. mon- 
diole d'une manière détestoble : il exportait des 

laves. Malgré l'obolition de l'esclavage, ins- 
crite dans la loi française en 1815, cette forme 
particulière de « marché noir » restait insolem- 
ment florissante. En 1849, un navire français 
arraisonna et coptura un brick négrier, l'Eljia. 
Que faire de la « cargaison » ? Le commondant, 
très emborrossé, ramens les libérés à sa base, les 
iastollo à. pro ‘et boptiss tout naturelle- 
ment la bourgade 


reville. Ainsi noquit la 
copitole du Gabon. 


ERUPTION DE NO 


de penser : ils ressortaient déjà du nuage par 
le bas, tombant toujours. Le pilote se battait 
désespérément avec les commandes. A vingt 
mètres de la cime des arbres, il arracha l'ap- 
pareil au trou d'air, le hissa un peu plus 
haut. Une énorme pluie s'écroula sur eux en 
cataracte. À travers le tonnerre du moteur, 
Maigne perçut un autre tonnerre, plus sec. Ii 
Y eut deux ou trois illuminations livides, puis 
un choc terrible. « Nous avons touché », 
pensa Maigne en fermant les yeux. La seconde 
d'après, étonné d'être toujours en vie, il 
encalssa un nouveau choc plus terrible que le 
premier, Ils tenaient encore l'air, mais la 
foudre ics avait frappés deux fois. Le moteur 
s'arrêta. Regardant au-dessous de lui, Maigne 
ne vit que la forêt dense et des ‘sommets 
d'arbres malaxés par la tempête. À cette 
seconde, une idée bizarre lui vint à l'esprit : 
«< Si Gilles était là, j'aimerais bien savo 
comment il ferait fonctionner son fameux feu 
vert (). » 

Le pilote hurlait quelque chose. € Par: 
chute... », entend Maigne, Mais il secoua la 
tête ea hurlant à son tour : « Trop bas! » 
L'appareil perdait de l'alitude, mais sans 
tomber, soutenu par le rotor en rotation Libre. 

Alors se produisit l'événement n° 2.#Une 
rafale déporta l'hélicoptère de plusieurs -cen- 
taines de mètres sur la gauche. L'Ofooué 
apparut, large comme un bras de mer et 
furieusement battu par la pluie. Ils afjaient 
tomber en plein milieu. « Cela se compli- 
que », songeait Maigne, qui n'avait pas Peur, 


(1) Gilles, fils d'un ami de Maigne, l'ingé- 
nieur Fabert, possédait une intuition aiguë 
de ce qu'il fallait faire dans les moments 
critiques. Ce don, bien connu dans toute la 
profession pétrolière, avait été baptisé le 
« feu vert ». La presse en a déjà rapporté 
quelques applications significatives (vois en 
Particulier, la collection de « Pilote 3). 


Le deuxième trésor du Gobon, c'est l'okoumé. 
Cet arbre gigantesque donne des « feuilles dérou- 
lées » et des contre-plaqués recherchés des me- 
nuisiers des cinq continents, Les okoumés pous… 
sent mélés à d'outres essences : on les repère 
par avion, en choisissant de préférence ceux qui 
poussent près d'un cours d'eau. Le matériel de 
coupe est amené par cholands, et les troncs, 
cbattus, sont ramenés à la côte por la même 
voie. On prétend (la piraterie serait-elle une 
solide tradition gabonaise ?) que vers 1930 
encore, des aventuriers  montaient parfois à 
l'abordage des radeaux d'okoumés, et les volaient. 


Troisième trésor, le plus actuel : le pétrole, 
qui coule depuis 1957. À Ozouri, à Pointe-Clai- 
rette, dans la zone marécogeuse de l'embouchure 
de fOgooué, des puits sont en exploitation 
régulière :.leur production se colcule en cen- 
toines de milliers de tonnes por an. Au Gobon, 
les prospecteurs et les foreurs ont odopté les 
méthodes des forestiers : bungalows démontobles, 
cheminement du motériel par voie d'eou quand 
c'est possible, et quelquefois por air. Isolés dans 
la haute futoie ou dans le morais, les hommes 
du pétrole trovaillent pour nous ! 


Geyser de pétrole 


Un puits de pétrole ne doit pas jaillir : un 
système d'obturation est prévu pour bloquer la 
colonne montante. Dans certains cos, ce système 
cyont été négligé, il y a éruption. Ces cos sont 
extrêmement rores. L'un des derniers en date, et 
des plus spectoculaires, concerne un puits baptisé 
T.J. 187, foré en mer ou large de la côte véné- 
zuélienne. Le 27 janvier 1954, ou cours d'une 
réparation, TJ. 187 projeto vers le ciel un 
panache noir de 60 mètres de hout : 400 tonnes 
de pétrole par jour dans la lagune ! Pour comble 
de bonheur, une tempête s'éleva, projetant di- 
verses embarcations contre la plate-forme du 
puits et rendant le débarcodère inutilisoble. Les 
souveteurs de la « Créole » (1) oMaient passer 
une dure semaine. Pour arrêter l'éruption, il 

une lourde 


contenu dans le 
pétrole, elle se disloquait. 11 follut retirer ses 
morceaux (en plein geyser), fabriquer en toute 
hâte une tète de sonde plus grosse (5 tonnes), 
recommencer l'obturation. Cette fois, le « bou- 
chon » résista. Le 2 février, l'éruption de 
TJ. 187 prenait fin. 


(1) Une Société ESS. 


faute de temps. Le feu vert se manife: 
raitil tout seul? I] semblait bien que oui 
L'événement n° 3 surgit de la nappe de pluie, 
sous la forme d'une espèce de radeau aux 
dimensions extraordinaires, sur lequel l'héli- 
copière s'écrasa proprement. 

Les deux hommes en sortirent comme ils 
purent. Ils n'avaient que des blessures légères 
et pouvaient marcher. Le sol, un peu mou- 
vant, était constitué de troncs énormes, serrés 
les ‘uns contre les autres par leur propre 
accumulation. Maigne fit quelques pas en tré- 
buchant, puis s'assit, hébété, sous les torrents 
de la pluie équatoriale. Comme dans un rêve, 
il vit venir À lui un groupe d'hommes noirs 
qui sautajent légèrement d'un tronc à l'autre. 
Ils poussèrent des cris stupéfaits devant l'ap- 
pareil démantibulé, L'un d'eux, un grand 
diable dont les épaules herculéennes ruisse- 
laient, se pencha sur le naufragé et lui donna 
un peu de rhum à boire. 

— Merci, fit Maigne. 

— Bien visé! répondit l'autre avec un sou- 
rire éblouissant. Nous convoyons un train de 
bois flotté depuis la coupe jusqu'à l'estuaire. 
Soyez les bienvenus ! 


une pause et se tourna vers le plus jeune de 
ses auditeurs. 

— Là, Gilles, avouez que je vous enfonce ! 
Ce n'est pas Vous qui auriez e inventé » un 
radeau d'okoumé pour vous tirer d'affaire. 
Pas mal, le feu vert? 

Gilles se méla à l'éclat de rire général. 

— Et pas un petit radeau, reprenait Maigne. 
11 avait bien six cents mètres de long. Pour 
s'occuper de tout ça, cinq hommes et un petit 
remorqueur de 1000 CV. lis nous ont donné 
deux couchettes dans la cabine, et des vête- 
ments secs. Pas exactement sur mesure, mai 

Il jeta un coup d'œil sur le vaste pantalon 
qui flottait autour de ses jambes, et tout le 
monde éclata de rire derechef. 

— C'est le moment de porter un toast, dit 
Fabert en se mettant debout. Je lève mon 
verre, heu... aux trois miracles successifs qui 
ont permis à nos amis de débarquer chez nous, 
comme deux pères Noël. 

Le hourra qui répondit fit vibrer la petite 
maison métallique, 

— Il faudrait porter du champagne à 
l'équipe du derrick, suggéra Gilles. 

— Non, dit Fabert, ils seront relevés dans 
quinze minutes : ils boiront plus à leur aise 
ici. Maigne, racontez-nous donc la fin de l'his- 
toire. 


puis fait une petite croisière très réussie, La 
pluie a cessé brusquement vers quatre heures, 
les cinq mille troncs d'okoumé se sont mis à 
fumer au soleil, c'était très joli Au poste 
de Kamé, où il y a le téléphone, les 
convoyeurs nous ont débarqués avec leur petit 
canot. Nous avons fait venir une jeep. Et 
comme votre sondage n'était qu'à deux heures 


roche). 


la nuit — la nuit de Noël. Et voilà. 

lis se turent un instant. Dans le silence, on 
entendit les diesels du derrick, à cent mètres. 

— Toujours pas d'huile (2)? demanda 
Maigne. 

— Oh! des traces, et encore des traces. 
répondit Palermo, le maitre foreur. Nous som. 
mes à moins douze cents, et voilà bien cin- 
quante mètres que nous ramenons de l'huile 
dans les boues. 

— Alors, c'est pour bientôt ? 

— Je me le demande. Depuis huit jours, 
il y en aurait plutôt moins, Voilà pourquoi 
M. Fabert est venu Voir. Vous savez que 
c'est l'homme des crises. 

— Heureusement, il a amené son fils, remar- 
qua Maigne. Alors, Gilles ? C'est le moment 
de sortir le feu vert. pour trouver de l'or 
noir! 

Gilles sourit et s'approcha de la fenêtre 
aux verres triples. Sous le faisceau de quel- 
ques grosses lampes de chant 
forage  s'enfonçaient | inlassablement 
terre rouge du. Gabon. 
chaud à l'extérieur : mais ici, 
« club », l'air filtré était à peu près à la 
température de Paris. En guise de sapin 
(végétal peu fréquent sous l'Equateur), Palermo 
avait fixé au plancher une branche d'hévéa 
sauvage. Les foreurs y avaient accroché des 
noix de palme qui ressemblaient à des héris- 
sons rouges, des paquets de cigarettes. 

Minuit approchait. Les gars de la troisième 
sæ levèrent pour aller s'équiper. Dans le 
râclement de leurs souliers sur le sol, une 
sorte de ronflement passa d'abord inaperçu. 
Gilles était toujours à In fenêtre, 

— Feu vert, dit-il sans se retourner, à l'in- 
tention de Maigne. 

— Quoi! Qu'est-ce qui se passe ? 

— L'événement n° 4, dit Gilles. 

Tous se ruèrent vers la porte, mais elle 
s'ouvrit devant eux, donnant passage à un 
homme casqué, dégoulinant d'un liquide noir 
qui le couvrait de la tête aux pieds. 

— L'huile, dit-il 

Une colonne noire jaillissait du puits, se 

brisait sur les poutrelles du derrick, retombait 
en gerbe sur les foreurs. 
Sangre del Cristoi 
rugit Palermo. La tête 
de sonde, vite! Ah mi- 
sère. 


coudes au corps, suivi à CA 


J1 fila vers le puits, 
de Fabert. Maigne res- 
tait bouche bée. 

— Tout de même, 
lui dit Gilles, vous a: 
riez pu prévenir, Paler- 
mo aurait pris ses pré 
cautions. 

— Comment ? 

— Vous êtes un peu 
cachottier, dans votre 


que 
étiez vraiment le père “ 
Noël... 


(2) Huile 
dans le 
foreurs. 


pétrole, 
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1. « Gueule de crocodile » est le 
terme employé par les foreurs 
pour désigner le trépan (l'outil 
de pointe qui « mord » la 


“maneg 9p su € 
no ZE ‘sopnuyeu sp ms 
JOWEAËR 9p 5781100 7uos sui 
-au0Q SOI 108 np nesau ne 
S10DUS SNd dnomESQ JA FUA “€ 


VRAI 


FAUX 


-ssnbnsnout *"52p 


2. «Fourous » est le nom donné 


quos < snomoy » S9T “ME ‘7 


“(e1dwoxe 


Inno un) suepop 


3. Un okoumé peut avoir plus de  -gdou 
deux mètres de diamètre, 


mi mb 2 “ou 
mod Jon +p sind 
1 suvp pusmp Uo1 nb 


FAUX 


sud sp suos sun 39 < IP 
“090 op ons » ET “XNE ‘I 


Cette page est offerte aux jeunes “PILOTES” par Esso 


de plse, nous nous sommes invités ii pour SM 


larges del — e. 


P, RESUME. — P'tit Pat a réussi à s'in- 
troduire dans la mystérieuse proprié- 
té où sont imprimés les faux billets. 
Maintenant, au volant d'un camion 
et aidé par un déménageur nommé 
Cornenbois, P'tit Pat prend la fuite. 


(A suivre.) 9 


Louis LAMARRE 


EPUIS si longtemps qu'il y a des hommes sur 

la Terre, il leur a fallu attendre jusqu'à ces 
années-ci pour qu'ils commencent à explorer 
l'énorme masse d'eau qui couvre les trois quarts 
du Globe. 

< On ne sait pas encore très bien ce qui se passe autour 
du chalut que nous traînons à quelques mètres en des- 
sous ! », disent les marins-pêcheurs. Et les océanographes, 
de leur côté, constatent : < Des caméras de télévision sont 
promenées autour de la Lune, mais que savons-nous de 
cette mer toute proche ? N'est-ce pas une honte ?... 

Une consolation : les bathyscaphes. 11 y en aura bientôt 
trois dans le monde dont deux français. Avec le 
F.N.RS. III de la Marine nationale et de la Recherche 
scientifique, le commandant Houot et son second O’Byrne 
poursuivent méthodiquement l'exploration de < l'immense 
continent immergé ». 

Piloté par O'Byrne, j'ai effectué la 90° plongée de 
l'engin. Cela s'est passé par 2 250 mètres de fond, devant 
le cap Sicié, près de Toulon. 

D'abord un détail strictement personnel : je pèse 86 kg 
et ma taille est de 1,78 m. Or, le boyau vertical qui 
condüit à la sphère d'acier offre un diamètre de 38 cm. 
Ce n'est guère. D'autant que les échelons rétrécissent 
encore la place. On + efface » donc les bras en les maintenant au- 
dessus des épaules. On s'arrange pour que les genoux ne se coincent 
pas dans les échelons. Puis, parvenu dans le bas, on engage, sans 
rien voir, les pieds dans le « coude » du « tuyau de poêle » pour, 
finalement, se laisser choir à l'intérieur de la boule. Voilà. 

Sagement, le commandant Houot avait tenu, la veille, alors que le 
bathyscaphe était amarré dans le port, à me faire faire cette petite 
gymnastique préparatoire. 

En pleine mer, pris à l'improviste, je ne m'en serais peut-être pas 
tiré. Car le temps, le vent, la houle nous étaient contraires. « Avec 
un vent de plus de 15 nœuds, répète Houot, il vaut mieux 
s'abstenir. » 

Or, une tempête finissait. Elle devait être suivie, annnonçait la 
Météo, d'une seconde dépression. L'apaisement relatif qu'assurent 

È ten mer les premières heures du jour, nous concédait 
un avare répit. On ne laissa point passer l'occasion ! 

Sur la passerelle de la gabare remorqueuse « Scarabée », le com- 
mondant Houot suivait les moindres détails de l'opération. 


Descendre par une échelle agitée le long 
du bord, viser pour sauter dans le dinghy, 


viser encore pour sauter sur la coque du 
bathyscaphe, voilà le prologue. 

Après, les braves hom 
la Marine, nageant sous le flotteur, effec- 
tuent un à un les contrôles de sécurité. 
< Tout est clair! » lancent-ils en réappa- 
raissant à la surface de la mer agitée. 


Dans la sphère d'’acie: 


Près du kiosque se tient un personnage 
au rôle fort important : Rost. Rost, qui 
vient récemment de publier ses souvenirs, 
est le type même du sous-marinier amou- 
reux de la navigation « en trois dimen- 
sions ». Fatalement, il devait tôt ou tard 


s'occuper de la réserve de 77000 litres 
d'essence contenue dans le flotteur. 

— C'est une question de vie ou de 
mort, dit-il. 

L'essence spéciale — densité 0,650 en- 
viron —, c'est le gaz de cette montgolfière 
sous-marine. Qu'une fuite vienne à se pro- 
duire aux réservoirs et l'engin Sera 
condamné à rester au fond, comme une 
vieille ferraille — pour l'éternité. 

Rost, donc, bloque énergiquement les 
vannes 'et touche chaque point critique de 
la robinetterie. Il renifle son doigt : 


envoyé spécial 
Louis Lamarre 


— Une seule goutte perdue et je le sau- 
rais! 


Maintenant, je suis au la 
sphère d'acier — épaisse de 9 cm —, seul 
avec le pilote. O'Byme se tient debout, les 
yeux fixés sur les voyants et les contacts 
du tableau de bord. Le unique 
que je suis occupe la place restante. À 
genoux sur un tapis de caoutchouc mousse, 
il a les yeux à hauteur du hublot. 


11 faut que je présente l'étonnant lieu- 
tenant de vaisseau O'Byme. Houot, un 
jour, s'est dit qu'il ne pouvait rester 

à détenir l'expérience du pilotage de l'en- 
gin. La moindre défaillance de sa part 
aurait eu, en effet, pour conséquence de 
priver la Marine et la science du précieux 
instrument. Poussé par une vocation bru- 
tale, O'Byme quitta 
lequel à naviguai 
a 7 


Y eut un terrible râclement sur l'aileron 
droit. Avant qu'il eût pu comprendre, un 


nouveau râclement se produisait, de l'autre 
côté. Il parvint à ramener le bathyscaphe 
À la surface. Sain et sauf, il examina la 
cause de l'accident : 1 venait de s'engager 
dans le noir à l'intérieur de ce qu' 
appelle en alpinisme une « cheminée > 


Paré 


11 est 8 h 35. O'Byme procède par radio 

dialogue avec le bâtiment de surface. 
C'est la_« litanie », comme à bord des 
avions. Dans l'ordre immuable, prévu, les 
questions de sécurité se succèdent. Tout est 
paré. Avec un calme absolu, le pilote 
accomplit les gestes indispensables pour la 
prise de plongée. 

Voici la seconde la plus pénible pour un 
néophyte : verrouiller la porte intérieure 
du sas et laisser le conduit vertical, par 
où nous sommes descendus, se remplir 
d'eau. Déjà, nous vivons en atmosphère 
artificielle, respirant l'oxygène produit chi- 
miquement, tandis que notre anhydride 
carbonique est, lui aussi, absorbé de 
même. 

A travers le hublot, je contemple 
l'eau, d'une belle transparence émeraude. 
De drôles de petits objets semblent y 
flotter. Qu'est cela? Rien, de simples 
gouttes d'huile qui tombent du floueur. 

O'Bymne, dans le téléphone de surface : 

— Porte Jermée. Ouvrez les purges à 
air. Voule:-vous nous prévenir quand 
l'équipage aura évacué le flotteur ? 

Bientôt retentit la voix de Houot 

— C'est fait. Vous pouvez plonger. 

— Bien reçu. (Il ouvre l'admission dans 
le sas.) Dites-nous comment nous coulons. 

À 8 h 45 nous parviennent les dermers 
renseignements que nous recevrons par 
radio ordinaire : 

— L'eau passe au-dessus des baiteries 
et de la baignoire... 


Nous _coulons ! 


C'est fait! Nous coulons. Nous nous 
sommes cffacés de la surface des flots. 
Nous voici coupés des vivants. Curieux | 
Je n'éprouve aucune sensation pénible. À 
peine si je puis croire que s'amorce la 
descente dans le vide liquide, la chute ver- 
tigineuse dans l'abime. 

L'immobilité est absolue. Je consulte, 
incrédule, le manomètre. Déjà 20 mètres. 
Nous baignons dans l'émeraude. Le vert 
devient plus dur, plus sombre. On se croi- 
rait en présence d'un crépuscule rapide, 
comme au théâtre, quand les machinistes 
font « tomber la nuit ». 

Vert sombre, indigo, bleu-noir, enfin 
ténèbres. 100 mètres. Notre chute insen- 
sible se poursuit selon la volonté du pilote. 
Trente-huit centimètres seulement à la se- 
conde. 

9 heures. Il est temps de donner de nos 
nouvelles. On a en effet prévu des vaca- 
tions par ultra-sons, toutes les demi-heures. 
Le message en more est laconique à 
l'extrême : une simple lettre < À » (pour 

re « 


A 300 mètres commence le vrai specta- 
cle. Le projecteur, trouant l'obscurité de 
son faisceau vertical. illumine une fécric. 
La voici, la « fameuse neige », dont les 
flocons serrés sont autant de’ créatures 
minuscules, vivantes ou mortes. Des végé- 
taux, des animaux de plus grandes dimen- 
sions y scintillent. 11 y a des formes 
éblouissantes, rapides comme  l'éclai 
D'autres animalcules semblent se complairc 
dans une immobilité contemplative. Je re- 


marque bientôt une baguette lumineuse 
verticale surmontant un point plus lumi- 
neux encore. Maintenant, c'est une pluie 
d'étoiles filantes. 

Peut-être descendons-nous un peu trop 
vite car l'essence se comracte avec la 
pression croissante et elle porte moins. 
Vers 450 mètres, on jette 10 kilos de lest 
en grenaille et, pendant quelques secondes, 
l'eau se trouve salie de rouille. 


La « soupe » 


Le projecteur, à 500 mètres, surprend un 
premier poisson blanc et cylindrique qui 
s'enfuit vers le bas. La densité du plancton 
— la soupe, selon l'expression de Houot — 
devient maintenant étonnante et justifie le 
sobriquet. 

C'est en effet la fameuse D.S.L. (Depth 
Sound Limit) ainsi appelée par les sous- 
mariniers anglais pendant la guerre. On 
sait aujourd'hui que ce matelas vivant, qui 
arrête parfois les échos de l'asdic, descend 
avec la lumière pendant le jour et remonte 
vers la surface pendant la nuit. 

Les colonies de bâtonnets blancs se mul- 
tiplient. Une jolie méduse traverse le hu- 
blot, épanouie comme une fleur. Vers 
700 mètres apparaissent les gracieuses cre- 
vertes pélagiques, rouge vif comme du 
sang. Elles constituent, en fait, le seul ur: 
de couleur sur le rideau strié de toutes les 
phosphorescences. De tout petits poissons. 
Ils pullulent. Par transparence, on disti 
gue même leur appareil digestif porté, lui 
aussi, à un éclat de lumière froide. 

Je ris. Le petit pincement au cœur de 
la prise de plongée est oublié. J'appartiens 
tout entier à la contemplation de ce spec- 
tacle étoilé qui dépasse en splendeur les 
plus belles nuits d'été ! 


Changement de décor 


Nous approchons, en pleine nuit noire, 
du kilomètre. 9 h 43. 11 nous à fallu en 
ron soixante minutes pour descendre de 
mille mètres. 100 kilos de pression sur la 
sphère. A dire vrai, le décor est en train 
de changer. La faune s'appauvrit. La nap- 
pe planctonique est moins dense. 

— Elle s'épaissira de nouveau à l'ap- 
proche du fond, explique O'Byrne. 

Ainsi, la Méditerranée pourrait être 
comparée à une sorte de « sandwich ». 
Deux couches de matières vivantes et, 
entre deux, pas grand-chose de visible. 
Tout de même, on rencontre encore de 
belles crevettes rouges et puis un gros pois- 
son que je saisis dans le flash-photo. 

1300. 1500. 1700 mètres. De nou- 
veau, les colonies d'animaux se font plus 
importantes. Pour freiner l'accélération re- 
lative, le lieutenant de vaisseau jette un 
peu de grenaille. Puis il met en service le 
sondeur vertical à ultrasons. Le fond se 
rapproche, il s'agit d'en voir apparaître les 
premiers contours, tracés à l'encre sur la 
bande enregistreuse. Mais pour le mo- 
ment, rien encore... 

1900 mètres Mais où est-il donc? 
O'Byme commande une nouvelle pluie de 
est: 

10 h 20 : deux kilomètres. Ah! cette 
fois, le sondeur esquisse un trait noir. Il sc 

4 il» est à 150 mètres en 


ue est à 100 mètres. Dernières chutes de 
adoucir <« l'atterrissage ». Mais, 
dans le hublot, je ne vois que de l'eau, 
assez transparente, rien en dessous. 
— Regardez bien ! 
Non, je ne vois toujours rien. Ah! 


De gauche à droite, les plus fameuses machines à explorer les fonds sous-marins : la 


cloche d'Halley (1716), l'appareil de Benoit de Maillet (17: 


la « Tortue » de Bushnell 


re « 


plongé à 2250 m de profondeur en Méditerranée 


dans le bleuté, à la lisière de pénombre 
du projecteur, oui, c'est bien le fond qui 
monte vers notre nacelle! J'écarquille les 
yeux. Cette vase a une couleur jaunâtre 
de sable. Et, juste à la limite de la zone 
éclairée, juché sur ses deux pattes de de- 
vant, immobile, le benthosaurus, le « pois- 
son à échasses » dont on à tant parlé, est 
là, au rendez-vous. 

Je le mitraille du flash. Le bathyscaphe 
vient de toucher le fond. Il n'a pas bougé 
du tout. 

Le contact avec le limon millénaire du 
fond méditerranéen a soulevé un écran de 
nuages jaunâtres. 11 faut attendre que cet 
écran se dissipe. 


2250 mètres ! 


Il est 10 heures 33, le manomètre nous 
apprend que nous reposons par deux kilo- 
mètres un quart de fond. 

Je scrute l'eau autour du hublot. C'est 
une étendue plate dénuée de végétation. 
11 y a de tous côtés de menus obiets fort 
bizarres. Le sol en est jonché. On dirait 
qu'on a coupé par tronçons d'un à deux 
centimètres un fil de métal très brillant, 
argenté. L'avenir dira peut-être qu'il s'agit 
là de quelque être vivant. Dans le présent, 
mystère. L'exploration des océans n'est 
encore que dans sa première enfance. 

Quant au benthosaurus, au moment de 
l'impact, il a disparu dans les volutes de 
vase agitée. 

Allons faire une « promenade » dans les 
environs. Pour décoller d'abord, il faut 
abandonner du lest. Remontée facile 
cinquante mètres au-dessus du fond qui 
s'abolit de ma vue, « mangé » par cette 
distance modeste. Ensuite, il faut enrayer 
le mouvement ascensionnel par un lâcher 
encre de notre précieuse essence vi- 
tale. 

— N'ayez nulle crainte, cela fait cent 
litres seulement. 

De nouveau, le fond apparaît. Il est 
toujours aussi vide et plat. Sur la gauche, 
des traces dans le sable rappellent exacte: 
ment celles que font dans le désert les 
roues des camions : les empreintes laissées 
par notre guide-rope. 


Les mystérieux terriers du fond 


Mais qu'est cela? Juste devant le hu- 
blot, à un mètre tout au plus, un trou de 
six centimètres de diamètre. Et, plus loin, 
un second. Enfin, sur la gauche on aper- 
çoit de légers renflements bizarres, les tra. 
ces de « l'abominable homme des abysses ». 
Que de mystères dans toutes ces choses ! 
Quel être vivant marque ainsi la vase 
comme le feraient les pas d'un humain ? 
Et ces orifices ? Ce sont les « terriers », 
déjà signalés à de nombreuses reprises par 
Houot et par les différents « hydronautes » 
du CNRS. On en ignore toujours l'hôte. 
Poisson, crustacé ou quelque autre animal ? 
Je surveille ce cratère réguler et si 
étrange en raison de son contour géomé- 
trique. Au cours d'une précédente plon- 
gée, un crustacé qui évoquait vague- 
ment une écrevisse à grosses pinces a été 
vu près d'un cratère. Peut-on supposer que 
cette espèce abonde à deux mille mètres 
et fore ces terriers, qui rappellent d'ailleurs 
quelque peu ceux des crabes des plages 
étmtile d'Afique? A un moment 
une forme noire semble ramper à 
HTBre Ends cel? Qui saura jamais ? 
Le temps passe très vite dans cette 
contemplation. Mais il faut songer à ren- 
wer, c'est-à-dire à regagner la surface. Il 


(1776), 


le = Travailleur » de Piatti dol Pozzo (1899), 


est 11 h 20. Détail qui m'inquiète vague- 
ment, la nacelle s'enlise progressivement. 
La vase affleure presque en dessous du hu- 
blot. Serait-il possible que nous restions 
capüifs de cette masse gluante ? 


Vers la surface 


O'Byrme sourit de cette hypothèse. 11 
largue le guide-rope, ce qui nous allège 
de quelque 75 kg. L'ensemble oscille. re- 
mue, se dégage. Le fond s'efface. Nous 
remontons ! 

La remontée est chose plus simple que 
descente. Le bathyscaphe, aprés tout, 
it le « bouchon ». Aucun problème. 
Alors, O'Byrne sort d'un cabas un robuste 
casse-croûte au pâté et un litre de rouge. 
Quel festin, mes amis, au royaume des 
poissons ! 

Le repas achevé, je songe à vérifier si 
la « neige » offre une phosphorescence 
propre ou si, au contraire, il S'agit seule- 
ment d'un reflet de nos lampes. 

— Coupez si vous voulez. 
mauvais pour le moral ! 

Tout s'éteint. Les phosphorescences dis- 
paraissent. Nous voyageons dans le noir. 
Sinistre, certes. Mais j'ai maintenant une 
confiance totale dans l'engin. Je n'éprouve 
même pas la moindre frayeur. 

La lumière est rétablie, Nous grimpons 
toujours aussi vite. Les animalcules se mul- 
üplient. 

Surprise, le mano révèle — 250 mètres 
seulement. Les ténèbres, dès lors, vont se 
faire moins épaisses, l'eau, du bleu som- 
bre, vire au vert, puis à l'émeraude claire. 

Surface! On chasse au sas. Nous grim- 
pons sur la coque. L'air pur de l'extérieur 
gonfle les poumons. Le soleil brille. Et, 
joie, la mer s'est calmée. 

Il est 12 h 45. L'étonnant voyage ve 
cal au fond de la Méditerranée est fini. 


L'Himolaya des profondeurs 


Les savants du C-N.RS. ont déjà, grâce 
au FNRS III accompli une besogne remar- 
quable. Un, monde gigantesque, totalement 
ignoré, il n'y a pas un quart de siècle, est 
en train, peu à peu, de leur livrer ses se- 
crets. Tout y apparaît, certes, bien mysté- 
rieux encore. Mais à l'actif des explora- 


Mais c'est 


portantes découvertes essentielles. 
On sait notamment que la vie se mani. 
feste à toutes les profondeurs, alors qu'il 
y a cent ans, on croyait que les effroyables 
pressions la ‘rendaient impossible dans les 
abysses. Houot a démontré l'importance 
des grands courants de fonds au Pacifi- 
que, alors qu'il n'y a pas longtemps, on 
pensait qu'au sein des fosses, l'immobilité 
était absolue. Le professeur Busnel a ré- 

que le < monde du silence » était en 
réalité un monde de tumulte et que les 
appels des poissons, s'ils ne peuvent être 
perçus par notre ‘oreille, constituent en 
fait un « fond sonore » étourdissant.. 

Certes, l'autre bathyscaphe, le « Trieste ». 
a récemment repris à Houot le record qu'il 
détenait. L'engin de Jacques Piccard est 
descendu dans la grande fosse de Guam. 
Simple épisode par rapport à l'immense 
entreprise qui se prépare. À Toulon s'achè- 
ve actuellement le  super-bathyscaphe 
F. 11000 de La marine nationale. 

Ce remarquable engin prendra la mer 
au cours de l'année 1961. Houot espère 
bien reprendre à bref délai le record dé- 
tenu par la machine de Picard. En fai 
ce n'est pas tant le record en soi q 
compte, mais biea plutôt l'exploration syst 
matique de «l'Himalaya des profondeurs ». 


le Bathysphère de Becbe (1934), 


le FNRS 2 (1948), le « Trieste » (1953) ct, enfin, le FNRS III, objet de ce reportage. 
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Nouveautés sur toute la ligne pour la gamme SIMCA : Les Aronde et les Ariane sont toutes équipées du formidable 
moteur RUSH qui a bouclé cinq fois le tour du monde d'une seule traite, en accomplissant 200.000 km à plus de 100 de moyenne 
sur route à Miramas. 


Les Vedette, tout en 


ant fidèles au célèbre V. 8 Aquilon, sont dotées du nouveau confort des sièges Autogaibe. 
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Vous connaissez cette merveilleuse histoire de l'Etoile des Rois 
Mages qui leur désigna la route conduisant au berceau de l'Enfant- 
Jésus : soudain apparut dans le ciel une vive lumière qu'on n'avait 
pas coutume d'y voir, Apparemment, cet événement semblerait 
échapper aux préoccupations de la science moderne. puisque l'étoile 
de Bethléem s'alluma voilà presque deux mille ans. Et pourtant. on 
vient peut-être tout juste de connaître ia vérité sur ce signe cos- 

ue que adressé aux hommes de la Terre. 

L'auteur de cette fantastique révélation s'appelle William J. 
Luyten. 1] est américain de nationalité et astronome de profession. 
Ses collègues l'ont surnommé le < Croque-mort des galaxies 
parce que cet honorable savant a la passion de rechercher dans 
l'univers les étoiles qui sont quasiment éteintes. après qu'elles 
aient gaspillé toutes leurs forces à briller d'un très vif éclat pendant 
une brève durée. Il est donc vraisembiable que l'étoile des Rois 

s fut une de ces étoiles explosives encore appelées + Novae ». 
Une question se pose toutefois : comment les savants de ces temp: 


pouvaient-ils être en mesure de remarquer dans l'immensité 
« cette petite anomalie ? Il faut bien admettre qu'ils devaient possé- 


der un savoir approfondi sur l'orgat n du ciel. Mais alors, d'où. 
tenaient-ils ce savoir ? Nos lecteurs se souviennent sans doute qu 

dans une précédente chronique. nous avions fait état de l'hypo- 
thèse formulée par le physicien soviétique Agrest, qui attribuait le 
connaissances astronomiques des Anciens à l'enseignement apporté 
sur la Terre par de mystérieux visiteurs venus d'autres mondes. 
Ce n'est là bien sûr qu'une hypothèse 


Quoi qu'il en soit. nos observatoires guettent maintenant chaque 
nuit les dramatiques explosions de ces astres dont ia destinée 
exceptionnelle rappelle le chant mortuaire du cygne. Eux aussi 
meurent en beauté. dans un superbe déploiement de magnificence. 
Aux Etats-Unis, il existe un gigantesque télescope, baptisé le 
« Policeman du ciel ». qui fouille sans arrêt notre Voie-Lactee. 
pour + découvrir les Novac. Il en débusque de temps à autre 
quelques-unes qui. a des milliards de kilomètres de nous. répètent 
leurs mues explosives. On estime que lors de leur embrasement, 
ces étoiles ont un éclat cinquante mille fois plus intense que celui du 
Soleil. Fait très curieux. après cette débauche de lumière. les étoiles 
ont tendance à devenir sombres comme si elles étaient complete- 
ment épuisées. Voilà trois mois. William Luyten est tombé sur 
une petite lueur insignifiante qui se tapissait au creux d'un foi- 
sonnement d'étoiles. 11 la jaugea des semaines durant : et finale- 
ment la apparut. Ce tison moribond figurait les restes d'un 
astre qui avait explosé des milliers d'années auparavant. Il avait 
crevé à la manière d'une bulle de savon qui se distend jusqu'à des 
dimensions catastrophiques. Maintenant que vous avez lu cette 
étrange aventure, vous vous demandez sûrement si l'on n'a jamais 
retrouvé les restes de l'étoile des Rois Mages. Eh bien. plusieurs 
astronomes ont cru avoir effectivement découvert ces glorieux 
vestiges. Certains d'entre eux prétendent même que la formidable 
boursouflure de gaz qu'est la nébuleuse du Crabe n'est rien d'autre 
que l'étoile de Bethléem, 


DES MILLIERS D'ANNEES-LUMIERE 


1 est aussi difficile de prouver que telle est bien la réalité que 
de démontrer le contraire. Tout est compliqué dans étude de 
l'univers cosmique. à cause des distances fantastiques qui nous 
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séparent des objets à étudier. Songez que notre galaxie. notre 

Voie Lactée ». qui n'est qu'un modeste élément du grand ensem- 
ble, mesure environ un milliard de milliards de kilomètres de 
diamètre et rassemble au bas mot cent milliards d'étoiles. dont la 
plupart sont plus grosses que le Soleil. Pour aussi vertigineuses 
que soient les dimensions de notre galavie. nos instruments par- 
viennent maigré tout à transpercer ce fourmillement de mondes 
et à apercevoir ce qui se passe dans d'autres galaxies voisines. 
Dans deux mois, les savants français mettront en action le radio- 
télescope géant de Nançay qui fouillera l'espace jusqu'à des distan- 
ces de plusieurs milliers d'années-lumière, Cela revient à dire que 
nous allons disposer de lunettes portant nos regards à des millions 
de milliards de kilomètres d'ici. Au mois de juillet dernier. un 
jeune astronome russe, Pariski, s mis en tête de sonder le 
noyau central de la galaxie. qui se trouve à 300 millions de mil- 
liards de kilomètres de nous. Soudain. son radiotélescope décela 
de curieux signaux semblant provenir d'une petite ile. Après de 
nombreux tätonnements, Pariski identifia l'insolite objet : c'était un 
nuage de gaz curieusement chargé électriquement et qui doit s’étaler 
sur au moins 200 000 milliards de kilomètres, Peu de jours plus 
tard, ?: e américain Baade trouvait un sosie de ce brouil- 
lard cosmique dans le noyau d'une autre galaxie toute proche, la 
fameuse nébuieuse d'Andromède. Les astronomes s'avouent per- 
plexes devant une telle similitude. 


LES ETOILES SE FUIENT 


Probablement, les gens de science qui vivaient du temps des 
Rois Mages étaient moins persuadés que nos ancêtres d'il y a 
400 ans de l'immol du ciel: et pour cette raison, ils tenaient 
à jour leur grand livre des phénomènes célestes. Nous aussi. nous 
avons pris l'habitude de tenir un registre des bouleversements 
cosmiques. De cette manière nous avons constaté que ces fantas- 
tiques gaiaxies s'éloignent toutes les unes des autres, comme si 
elles avaient des raisons de se fuir. On croit même que. voilà dix 
milliards d'années, ces + cavales du cosmos » se tenaient tout près 
les unes des autres. Que s'est-il passé alors et qui a donné le 
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Manœuvre automatique 
du train d'atterrissage 
Maquette à éléments mobiles 


Les plus belles mogueltes Fronçaises son signées : 


année zéro 


Année zéro pour nous, bien sûr, Occidentaux, qui comptons nos années à 
partir de la naissance du Christ. Car, à l'instant où le Divin Nouveau-né 
apparaît dans sa grotte de Bethléem, en ce premier « Noël > de tous les 


temps. Jérusalem. la métropole juive proche. est déjà plus 
et le peuple élu qui y demeure totalise près de vingi-cinq si 


UN PAYS 
CHARGÉ D'HISTOIRE 


ANDE de terre étroite, resser- 

ré entre la mer et les_monts 

du Liban, la Terre de Canaan 

de l'Ecriture fut, dès les temps 

les plus reculés. un lieu de pas- 

sage uulisé par les peuples 
migrateurs pour se déverser de l'Asie en 
Afrique et vice versa. Il y a environ qua- 
rante-deux siècles (!) des Sémites origi- 
naires de la Chaldée Méridionale remon- 
taient l'Euphrate : les uns se fixérent en 
Mésopotamie, d'autres franchirent le Jour- 
dain pour aller s'établir en Egypie et 
enfin un troisième groupe, conduit par ke 
célèbre Abraham, s'installa sur les rives de 
la Méditerranée. 


Lorsque ceux d'Egypte furent contraints 
de quitter leurs terres, ils se replièrent, 
sous la conduite de Moïse, sur la Pales- 
tine qu'ils conquirent peu à peu sur les 
races qui s'y étaient établies avant eux. La 
période qui s'étend de Josué à Saül, pre- 
mier roi d'Israël, n'est qu'une longue suite 
de guerres et de batailles. 

A Saül succéda le grand David qui fit de 
Jérusalem le centre de son Empire (il y a 
3000 ans) et transmit son pouvoir à Sa- 
lomon qui éleva le premier Temple. A la 
mort de celui<i, la Palestine se trouva 
divisée en deux royaumes : Israël et Juda. 

Les Chaldéens ayant pris Jérusalem, les 
Israélites furent emmenés caplifs sur les 
bords de l'Euphrate jusqu'à ce que Cyrus, 
maitre de Babylone, les autorisât à rentrer 
dans leur patrie. 


Par la suite, les Hébreux passèrent sous 
la domination grecque, puis séleucide. Per- 
sécutés à cause de leur foi, ils se soule- 
vérent et réoccupèrent Jérusalem. Malheu- 
reusement, ils ne surent pas éviter les 
guerres civiles et l'intervention de Rome 
plaça les rois de Jérusalem sous le pro- 
tectorat romain. 


UN PROTECTORAT 
TRÈS SPÉCIAL 


Le fameux Pompée ayant réduit Jéru- 
salem après un siège de cent jours (63 av. 
J.-C), Rome plaça à la tête des Hébreux 
un demi-barbare iduméen, Hérode, qui lui 
était entièrement soumis. 

Son armée (assez peu importante) recru- 
tée parmi les mercenaires Gaulois, Ger- 
mains ou Thraces, était à la disposition 
d'Auguste ou de ses successeurs, 

A l'époque de la Nativité, Rome possé- 
dait quatre types d'administration provin- 
ciale. Les régions tranquilles — ou « pro- 
vinces sénatoriales » — dépendaient cha- 
cune d'un proconsul (Spectabilis Proconsul 
SPQ.R). Celles où demeuraient des .me- 
naces dépendaient de l'Empereur qui s'y 
faisait représenter par un légat (Clarissi- 
mus Legatus August). L'Egypte, qui 
jouissait d'un régime à part hérité des 
Ptolémées, était dirigée par un Préfet. En- 


que millénaire 
cles d'histoire. 


fin, en dernier ressort, les marches diffi 
les, les petits royaumes récemment annexé 
les pays mal connus, elc., étaient consi- 
dérés comme propriétés de l'Empereur : 
les deux Mauritanies (Afrique du Nord), 
la Rhétie (Suisse), la Norique (Autriche), 
la Thrace et la Judée. Le représentant de 
Rome s'y appelait un Procurateur: ses 
droits très étendus en faisaient une sorte 
de vice-roi. Le Procurateur de Judée, 
Idumée et Samarie dépendait en principe 
du gouverneur de Syrie mais, en réalité. 
possédait une certaine autonomie, 

Les Romains administraient la Palestine 
avec discrétion, laissant les Hébreux abso- 
lument libres sur ce qui leur tenait ke plus 
à cœur : la religion. Il n'y avait pas de 
Légions romaines en Judée mais quelques 
auxiliaires Samaritains, Syriens ou Grecs 
{environ 3000 hommes) et le pays res- 
semblait à une colomie où, sans se mêler 
à la population autochtone, un occupant 
étranger exerce un contrôle minutieux 
dans tous les domaines. 


UN PEUPLE RELIGIEUX 


Le mélange intime de politique et de 
religion faisait de l'Etat juif, aux jours de 
la Nativité, un cas très à part dans l'his- 
toire, car tout s'y faisait au Nom de Dieu. 

En haut de l'échelle hiérarchique sié- 
geait le Grand Prêtre: chef de la Religion, 
maître de Cérémonies, grand Patron de la 
Communauté juive. Hérode avait pas mal 
réduit ses prérogatives; mais la charge 
était toujours très disputée 

Tout un monde de prêtres, sacristains, 
lévies, sacrificateurs, trésoriers, liturgistes. 
etc. gravitait autour du Pontife et près 
de 20 000 personnes vivaient du Temple. 

Le peuple tout entier était animé d'une 
piété profonde. Matin et soir, lorsqu'il ré- 
citait avec ferveur le Schéma, le jour des 
Tabernacles, quand il allait vivre sous les 
huttes de feuillage et que sonnaient les 
trompettes d'argent, à la fête du Kippour. 
lorsque le bouc était chassé par le Grand 
Prêtre vers le désert, à la Pique quand 
on immolait l'agneau. 

Aussi lorsque Rome eut installé sur le 
trône de David ce païen d'Hérode, la piété 
juive en prit-elle ombrage 

La résistance était présente dans la 
pensée de chaque Juif qui se sentait hu- 
milié par la présence voisine des légion- 
naires romains. En un siècle de révoltes et 
de soulèvements, cent mille hommes étaient 
morts! Chiffre énorme pour une nation si 
petite 

Si les Hébreux n'avaient eu que leur vie 
politique comme recommandation au titre 
de l'Histoire, ils y feraient pâle figure : 
mais ils doivent d'y tenir une place pré- 
pondérante au rôle religieux qu'ils y 
jouërent et à l'importance de Ja révolution 
qu'ils accomplirent dans les destinées de 
Y'humanité. 


VOIR PAGES SUIVANTES 
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Capitale de la Nation Juive, Jérusalem Bible — s'étendait dans 
un site dont l'Histoire Sainte nous a rendu : le Golgotha (1), le Mont des | 
Oliviers (2), Get G) d'où part la r (4), le Mont du Scandale (5), la Ÿ 
Vallée du Cédron (6). ; 
Dominant de, sa sihoue! ive la ville qui s'étend à ses pieds, l'Antonia (7), forteresse 

r plaire à son maître romain), est prête à réprimer les 


it le 
).. Puis jalousement gardé, Parvis des 
où seul le Grand Prêtre ar le droit de 


“Au pied du Temple, qui sur Les assises de Salomon (15) (et qui constitue l'actuel 


Mur des Lamentations de Féusalen) étaient situés le Sanhédrin (14), siège du Tribunal 
de Prêtres, des Anciens et des et, 


dans le vallon du Tyropéon, l'Aqueduc 


d'Hérode (16). 
ile pre du Mont 
us. 


n héros légendaire 
LECLERC 


Philippe de Hauteclocque est né le 
22 novembre 1902, à Belloy-Saint-Léo- 
nard, dans la Somme. Après Saint- 
Cyr, il passe un an à l'école de cavale- 
rie de Saumur, dont il sort premier. 
Lientenant, 1926 ; instructeur à 


1934; major d'entrée à l'école de 
guerre, en 1938. 
is phrases dépeignent cet homme, 


«Tai un caractère impossible, mais 
si on savait les efforts que je fais pour 
me dominer! Tous les matins, je re- 
commence çette lutte! » 

La seconde est extraite d'une note 
officielle de 1930; elle prouve qu'il 
n'est pas un chef comme les autres. 

« .Éxcellent officier qui s'est laissé 
entrainer à des procédés non régle- 
mentaires pour affirmer la discipline 
de son goum... » 

La troisième enfin est du général de 
Gaulle et exprime le mieux ce qu'on 
a pu appeler l'é Leclerc 

« Ce qu'a pu réaliser Philippe Le- 
clerc de Hauteclocque... est de l'ordre 
du merveilleux ! » 


1 2! Laclere, commandant le, 21 Die 
my blindée, défile dans Paris. enfin, libéré. 


ANCE dans le ciel du prin- 
temps 1941, un exemplaire 
d'un journal de la Résistance 
tombe sur la pelouse du chä- 
teau de Tailly, où habitent 

; Mme Philippe de Hauteclocque et ses 

! six enfants. Un article retrace l'épo- 

pée des Français partis du Tchad sous 

Î la direction d'un certain colonel Le- 

clere et qui viennent de capturer la 

garnison italienne de HKoufra, en 

Libye. 

Mme de Hauteclocque dit alors à 
ses enfants : « Ce Leclerc est bien 
sympathique. L'expédition de Koufra 
est une histoire tout à fait dans la 
manière de votre père. » 

Mais quelques mois plus tard, elle 
apprenait que Leclerc n'était autre 
que son mari, Philippe de Haute- 
clocque, qu'un ‘tribunal militaire aux 
ordres de Vichy venait de condamner juin 1944. Sur la côte normande, Leclerc Au Tchod, la poignée de main du générol 


nd 


à mort par contumace. est” occueilli par un générol emériain. de Gaulle et de sn omi le colonel Leclerc 
C'est à bord de Mitchell, baptisé « Tailly », que périt Leclerc, L'avion suivait en rose-mottes la voie ferré Méditerranée-Niger. Le 
le 28 novembre , en se rendant de la Séniao à Colomb-Béchar. pilote évita le piton et vira. C'est alors qu'eut lieu l'occident. 


canne. C'est cette image de leur chef que 
conservent précleusement ses anciens soldats. 


ri 


Le LA ES 1. 
PARTE fe LE CAPTAINE RUPPE 


ES PANLÉRONISONS 
AFFLUENT DE PARTOUT. 
MA SEULE CHANCE DE 
FRANCHIR LES LIGNES 
ALLEMANDES EST DOB- 
TENIR D'UN PAYSAN D 
\ VÉTEMENTS CVILS 
À 


eue LIN VIEUX VÉLO, DE HAUTE 
É'ÉFFORCE D'ÉCHAPPER À L'ENCER 


Ce récit est inspiré de nombreux documents et notamment 
de l'ouvrage d'Adrien Dansette : « Leclerc », paru dans 
la collection + L'Aventure vécue » chez Flammarion. 


DE HAUTECI JE DÉNICHE ENFIN 
JOuS CACHER F5 Vous DONNER HN ON VEUX ÉDEUME 1 ÉTAT TEMPS 
COÉTUME EMILE - VOUS ÊTES Où 7. … UNE PATROUILLE ARRÊTÉ LE GROU- 
FUSILLERAIENT /. PE AUQUEL IL S'EST MÈLÉ 
PÉREINONIBEN. MON DIEU /... MES 


PÉPIERS MILITAIRES /.. 


DE JUSTESSE, LE FAUX CIVIL RÉUGSIT À 
ESCAMOTER SES PAPIERS COMPROMETTANTS 
VOUS , PAS MILITAIRE P\ 


VOUS BIEN JEUNE 
J'AI 37 ANS ...J'AI 


ÉTÉ EXEMPTÉ COMME 
PÉRE DE Six ENFANTS . 


MON GÉNÉRAL, SURTOUT 


: ENVOYEZ 
RELÂCHÉ , IL MOI DANS UNE UNITÉ COMBATTANTE / 
REGAGNE FAR, 


F Q JE MISSION DIRIGÉE 
SUR AVALLON IL ERA PLÉVEN ILPART 
SET RETOINT FAR EN AFRIQUE POUR 


(À AE 
NL S'EMBARQUE A BORD 
DE L'HYDRAVION QUI DEVAIT ASSURER, LE 
CAS ÉCHÉANT, LE SALUT DELA FAMILLE 
ROYALE ANGLAISE. 


ENT PRereS RS EN nER À LE26AO0T 1940, UT, À 3 HEURES DU MAT! 
SONT PRETES À SE RALLIER. a. c L 27 AOÛT, 

MAS. HUM. DA PUR US LEUR ? . EEE LEZ Er BOSLAMBERT DÉBAR- 
CHEF REFUSÉ DE TRAITER AVEC Z COLONEL, BEENT À DESTINATION MAIS... DE 
UN SIMPLE COMMANDANT..… FAÇON INATTENDUE 


ILS SE RÉFUGIENT DANS | JE SUIS À DOUIALA.. 
UNE MAISON AMIE. D'Y RESTE. 3 N'EN ET À Z HEURES DU MATIN , DOUALA EST 
D TRS mn ET RALLIÉE ,SANS COUP FÉRIR... 


JÉSAIS MAIS CES 
LE BNOVEMBRE SUNANT LECLERCENTRE | arraguesL'onss TALENNE TRS ON ET, 
Ë KOUFRA EN LIBYE 2. LA 
RÉPRÉSENTE UN RAID DE JON REVIENDRA: 
UN COMMANDANT TIENT L'ORGUE C'EST 
KŒNIS, FUTUR HÉROS DE BIR HAKEIM. 


[ Ly 
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LE 7 JANVIER (941 ,AVEC 20 VOITURES AU MATIN,LA PATROUILLE SE REPLIE TRAQUÉE 
ECLERC ATTEINT KOUFRA 


Li YDETRUIT PAR LES BOMBARDIERS ITALIENS ...UN DES 

LES INSTALLATIONS RADIO ET LIN AVION CAMIONSS'ENSABL 

ENNEMI DANS SON HANGAR . D 7 — | 
; - z À DALERTE / Les ZINCS/., jeusrepas /.. 


; MACARONIS /.. ZÙ TRAVAIL. 


AIX 


e Sel 


FROIDEM 


PASSANT OUTRE L'INTERDIC: 
TION D" DANS LE FORT,LECLERC 
VA Y IMPOSER LA CAPITULATION. 
ous vous ÊTES BATTUS AUTANT 
QUE VOUS LE POUVIEZ .VOUS E 
BIEN À VOUS REPROCHER g 


| EST EN PLEINE RETRAITE APRÈS 


AVOIR PERDU 60 VOITURES ET 


GUILLEBON / PARIS EST INSURE IL FAUT 
Dix ATOS PITULL EURE D nnéS 
PORTÉE ET FONCEZ / ‘ 


NOUS NE NOUS ARRETERONS | 
QUE LORSQUE LE DRAPEAU 


LA PRISE DE KOUFRA EST LUN COUP DE 
FRANÇAIS FLOTTERA SUR METZ 


TONNERRE /..LES ALLEMANDS EUX-MÊMES;| 
S'INCLINENT DEVANT L'ALIDACE DU COUP 
DE MAIN . POUR LES FRANCAIS, C'EST LA 
PRÈMIERE VICTOIRE DE LA GUERRE . LES 
UNS APRÈS LES AUTRES LES POSTES 

SE TAISENT.LEQERC 


ITALIENS DU A 
LES À MUSELÉS UN À UN... À TRAVERS LE 
DÉSERT, IL ATTEINT TRIPOLI FAIT SA 
JONCTION AVEC LES ANGLAIS DE 
MONTGOMERY. 


LA 


LA SEE PANZER DINI- MES VÉHICULES N 

SION VA VOUS ATTAQUER | SUPPORTERON 

DÉMAIN.RECULEZ DE  )cerTe RETRAITES | | SERRE 
: AT BIEN 


YMPATHIQUE. (| 


LE REVERRONS fJ\ 


Roses 
CHÉE 


MAÏS MONTGOMERY SERA BEAU JOUEUR 
ET QUELQUES MOIS PLUS TARD, À 


ET C'EST ENFIN LE DÉBARQUEMENT /..|&e. AOËT SUR 
ARTEPA COTENTINLA ZEME DBTOUCHE LE SOLDE 
FRANCE. 


GÉNÉRAL LECLERC . 

sn JE N'AURAIS Pr$ /É 
PRIS LA LIGNE 
MARETH 


[CA FAIT BOUGREMENT PLAISIR , 
PEN Ÿ 


LECLERC EST INFATIGABLE JOUR ET NUIT, IL 
POUSSE SES TROUPES,EN AVANT... 


NOUSATTENDONS LE JOUR, 
POUR BEN DANS ALENCON 


BONNE CHANCE /..ET QUE 
RIEN NE VOUS 


ARRÈTE /.. 


POUR MOI, PLUS RIEN D'Au- 


LA FOUGUE DE LECLERC FORCE LA MAIN ARAMBOUILLET, TRE NE COMPTE QUE LE 24 AOÛT, AVEC LINE FOLLE AL ,UN 


a DACE 
AUX AMÉRICAINS ET LE 22 AOÛT... DE GAULLE ET M'EMPARER DE PETIT AVION DES EF.L.D SURVOLE L'ILÉ DE 
PARIS … LA CITÉ AU RAS DES TOITS 


VOUS AVEZ DE 


ETAU DANS LA COUR DELA ET DANS LA SOIRÉE , BOUSCULANT MAGIS - A L'APPEL DE LA RADIO DES INSURGÉS 
PRÉFÉCTURE DE POLICE DEPARIS.| | TRALEMENT LES ALLEMANDS , LES PREMIERE INSTALLÉE RUE DE L'UNIVERSITÉ TOUTES 
EIL=runmessace eo EN CHARS DE LA 2éme.D.B.FONCENT À TRA- LES CLOCHES DE PARIS SE METTENT À 
fr CEET VERS PARIS , ATTEIGNENT L'HÔTEL DE SONNER LA DÉLIVRANCE 
=Y- RE : À VILLE. KS = œ 
Vas 


DE L'HÔTEL 
NÉRALVON CHOLT TZ, SOUVER- 
RA AND DE LA CAPITALE. 


TAULY 


N'APAS OUBLIÉ SON SERMENT 
€ 19 NOVEMBRE IL FONCE SUR 


LANGLADE / ALLEZ-Y 
POUSSEZ COMME UNE 
BRUTE ENVOYEZ 
MASSU.IL PASSERA /... 


LE 22 NOVEMBRE ,AU MATIN, IL PERCE LE 
FRONT ALLEMAND APRÈS 4 JOURS DE LUT- 
TE HÉROÏQUE 


LE 5 MAI 1948 , LA 2EME.D.B.ET SON 


u 3. LE 28 NOVEMBRE 1947, LECLERC: 
CHEF LECLERC ,IRRESISTIBLES, AT- lee, SivouS n CUP eg INSPECTEUR DES FORCES D'AFRIQUE Du 
TEIGNENT BERCHTESSADEN ET LE Ge SE ERA NORD, S'ENVOLE D'ORAN POLIR COLOMB 
NID D'AIGLE D'HITLER .. L'ALLEMAGNE NN AT LINEOMEERTE BÉCHAR … AVEUGLÉ PARLNE TEMPÊTE 
EST EFFONDRÉE … PQ æ DE SABLE, L'AVION QUI VOLE TRÉS BAS, 


HEURTE LE REMBLAI DE LA VOIE FERRÉE, 
S'ÉCRASE ET BRÛLE ... 

LA FRANCE RECONNAIS 

FERA MARÉCHAL , 

DE HAUTECLOŒUE 


NES 
SN 

A SON TOUR LE JAPON AGONISE … LE 
2 SEPTEMBRE 1945, SUR LE CU 
AMÉRICAIN * MISSOURI / LECLERC Si 
GNE Au NOM DE LA FRANCE LA CAPI- 
TULATION JAPONAISE . 


E soir, on fait un 
réveillon à la mai 
son. Papa et 
man ont invité 
un tas de leurs 
amis, il y aura 
monsieur Blédurt, qui est notre voisin 
et madame Blédurt qui est la femme de 
notre voisin et qui est bien gentille, il y 
aura aussi le papa et la maman d'Aiceste, 
un copain de l'école qui est gros et qui 
mange tout le temps, il y aura d'autres 
gens que je ne connais pas et mémé et ça 
va être terrible. 

Dès ce matin, papa a commencé les pré- 
paratifs, maman lui a dit qu'il aurait dû 


amusant de décorer l'arbre, ça m'avait 
déjà plu l'année dernière, quand j'étais pe- 
tt. Nous sommes allés dans le grenier 
pour chercher la boîte avec toutes les bou- 
les de verre, les guirlandes et les lampes et 
puis, nous avons commencé à travailler. 
Papa avait mis l'arbre dans la salle à man- 
ger et il a commencé à installer les boules 
de verre qui restaient après qu'on ait laissé 
tomber la boîte dans l'escalier. Après les 
boules de verre, papa a mis les petites lam- 
pes de toutes couleurs sur les branches et 
ça a pris des tas de temps, parce que le fil 
électrique était un peu mélangé. Papa, il 
s'était assis par terre et il tirait sur le fil 
en disant des choses à voix basse pour que 


s'y prendre plus tôt, mais papa a dit qi 
allait très bien se débrouiller et qu'il savait 
ce qu'il faisait et il a pris la voiture pour 
aller acheter l'arbre de Noël où on va 
accrocher les cadeaux pour les grandes 
personnes, parce que, pour moi, les ca- 
deaux, c'est le père Noël qui vient me les 
mettre dans les chaussures qui sont devant 
le radiateur de ma chambre à coucher : 
nous, on n'a pas de cheminée. 


On l'a attendu très longtemps, papa, et 
puis, enfin, il a ouvert la porte pour en- 
trer. Papa n'avait pas l'air content, il avait 
son chapeau de travers et sur l'épaule une 
espèce de long bout de bois avec quelques 
feuilles d'arbre toutes dépeignées. « C'est 
ga, le sapin de Noël ? » a demandé ma- 
man. Papa a expliqué que c'était ça, mais 
que son auto était tombée en panne de- 
vant chez le marchand d'arbres et qu'il 
avait dû revenir dans l'autobus et ce 
n'était pas commode, parce qu'il y avait 
des tas de messieurs dans l'autobus avec 
des arbres, eux aussi, et que le receveur 
s'était fâché, qu'il avait dit qu'il n'était pas 
payé pour voyager dans une forêt et qu'on 
lui mettait des branches dans les yeux et 
papa s'était fâché aussi et que finalement, 
il avait dû continuer la route à pied et que 
l'arbre avait un peu souffert dans la bous- 
culade, mais qu'avec les décorations, ça ne 
se verrait pas et que l'arbre serait très joli 
quand même. 


«. Viens, Nicolas, m'a dit papa, tu vas 
m'aider pour la décoration. » Moi, j'étais 
drôlement content, parce que c'est très 


je ne les entende pas, mais moi, je sais que 
c'étaient des gros mots, comme ceux que 
nous disons à haute voix à la récréati 
Et puis, le fil a été installé et papa m 
di Tu vas voir comme c'est beau » et 
il a mis la prise et ça a fait une chouette 
étincelle, mais ce n'est sûrement pas ça 
que voulait papa, parce que les lampes ne 
se sont pas allumées et que ça lui a un 
peu brûlé les doigts et qu'il a dit un gros 
mot que je ne connaissais pas. Mais mon 
papa, il est très fort, il a arrangé ce qui 
n'allait pas, et, après avoir changé les 
plombs deux fois à la cave parce qu'il n'y 
avait plus de lumière dans la maison, les 
petites lampes se sont allumées et c'était 
vraiment très joli, surtout quand on a 
ajouté les guirlandes. 


Maman est venue voir et elle a dit que 
c'était très bien, mais que maintenant 1l 
fallait agrandir la table de la salle à man- 
ger pour que tous les invités puissent s'as- 
soir autour. Papa était embêté, parce que 
pour faire ça, il a besoin de quelqu'un qui 
l'aide. Moi, j'ai proposé à papa de l'aider, 
mais papa m'a dit que j'étais trop petit et 
trop maladroit et que je ne feruis que des 
bêtises. « Tant pis, & dit papa, je vais aber 
chercher ce raseur de Blédurt. » Papa a 
ouvert la porte pour sortir et il s'est cogné 
contre monsieur Blédurt qui allait sonner. 
« Qu'est-ce que tu fais ici ? » a demandé 
papa. « Je venais pour te donner un coup 
de main, a répondu monsieur Blédurt, je 
suis sûr'que tu ne l'en sortiras pas tout 
seul, » « De quoi ? a demandé papa, je 
n'ai pas besoin de toi, grotesque, retourne 


dans ta niche jusqu'à ce soir. » « Mais 
papa, j'ai dit, tu devais aller chercher 
monsieur Blédurt pour agrandir la table. » 
Alors là, papa n'a pas été juste, je l'aime 
beaucoup, mais il n'a pas été juste. Il m'a 
dit de me mêler de ce qui me regardait 
et qu'il n'avait besoin de personne. Mon- 
sieur Blédurt riait beaucoup et je crois que 
ça ne faisait pas plaisir à papa, et puis, 
Maman qui était dans la cuisine a crié : 
< Alors, tu es allé le chercher, monsieur 
Blédurt, pour qu'il t'aide avec Ja, table ? » 
Je n'ai jamais vu rire quelqu'un comme 
riait monsieur Blédurt, ça m'a donné envie 
de rire aussi, le seul qui ne riait pas, c'était 
papa. « Bon, bon, il a dit, au lieu de faire 
le comique, ‘viens me donner un coup de 
main avec ‘cœtte table. » 

La table de notre salle à manger, c'est 
une table ronde. Pour l'agrandir, on tire 
de chaque côté et elle se sépare ‘en deux, 
dans la place vide, on met des planches 
que maman appelle des rallonges. Elle est 
très dure à ouvrir, la table, elle se coince. 
Papa s'est mis d'un côté, monsieur Blédurt 
s'est mis de l'autre et il continuait à rire. 
« Arrête de rire, a dit papa, et tire quand 
je te le dirai. » Et puis, papa a crié : « ho 
hisse » et la table s'est ouverte d'un seul 
coup, pfuit! Papa est tombé dans l'arbre 
de Noël et monsieur Blédurt sur le tapis, 
où il a continué à rire. Maman est arrivée 
en courant et elle a dit qu'elle aurait dû 
prévenir papa qu'elle avait fait graisser les 
montants de la table. 

Nous sommes allés relever papa qui était 
assis dans l'arbre et qui avait tout plein de 
guirlandes et de boules de verre sur la 
tête ; ce qui est dommage, c'est que les pe- 
tites lampes se sont éteintes. « On dirait un 
gros cadeau », a dit monsieur Blédurt et il 
s'est mis à tousser parce qu'il s'était étran- 
glé en riant. Papa s'est levé de l'arbre tout 
fâché et il a dit à monsieur Blédurt : < Ah 
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oui ? » et monsieur Blédurt a répondu : 
« oui » et ils ont commencé à se pousser 
un peu l'un l'autre jusqu'à ce que maman 
leur ait crié « assez! » On a bien rigolé. 

Ça a été vite fait d'arranger l'arbre, 
parce qu'il ne restait plus beaucoup de 
boules de verre ; ce qui a été plus long, ça 
a été d'aller chercher des nouveaux plombs 
pour que les lampes se rallument : à la mai- 
son, il n'y en avait plus. 

Après ça, papa s'est mis à décorer la 
salle À manger avec des guirlandes et des 
branches de houx, ça pique, mais c'est job. 
« Je n'ai plus besoin de toi » a dit papa à 
monsieur Blédurt, mais monsieur Blédurt, 
qui est très gentil, a insisté pour rester. 
Papa est monté sur l'escabeau pour planter 
des petits clous près du plafond, pour ac- 
crocher les guirlandes. « Attention! a dit 
monsieur Blédurt, c'est une cloison en plà- 
tre, tu vas faire des trous. » Mais papa lui 
a dit qu'il connaissait sa maison et qu’ 
n'avait pas besoin de conseils. Mais moi, 
j'ai vu que papa se méfiait, il a planté le 
premier clou en faisant très attention et le 
clou s'est très bien planté. « Hal a dit 
papa, tu vois ? » et il a donné un gros 
coup de marteau pour planter le deuxième 
clou et ça a fait un trou terrible dans le 
mur, avec plein de plâtre qui est tombé 
sur monsieur Blédurt, mais ça ne l'a pas 
empêché de rire, je ne l'ai jamais vu aussi 
gai, monsieur Blédurt. Papa s'est mis à 
crier qu'il allait faire un malheur et ma- 
man est venue demander ce qui se passait 


et papa a mis la main sur le trou qu'il: 


avait fait dans le mur et il a dit que 
tout allait bien, qu'il demandait simplement 
qu'on le laisse’ travailler tranquille. J'allais 
expliquer À maman, mais papa m'a fait des 


je re- 
ne, tu peux enlever ta 
main, le plâtre est tombé aussi de l'autre 
côté du mur. » 


Quand maman est sortie, papa a de- 
mandé à monsieur Blédurt de s'en aller et 
monsieur Blédurt a dit d'accord, que de 
rire comme Ça, c'était mauvais pour sa 
tension. 

« Si on mettait du papier collant, pour 
faire tenir les guirlandes ? » j'ai demandé 
et papa a été très content, i m'a dit que 
c'était une très bonne idée’ et qu'on voyait 
bien que j'étais son fils. L'ennui, c'est que 
Ça ne tenait pas très bien, les guirlandes 
avec le papier, et, quand papa a fini de 
fixer les guirlandes, tout a lâché. Papa est 
descendu de l'escabeau, il s'est assis, il a 
mis sa tête dans ses mains et il n'a rien 

it. 

Comme j'ai vu qu'il se reposait, j'ai 
profité pour lui demander si je pouvais 
rester avec les invités ce soir, pour le ré- 
veillon. « Non », a dit papa. Alors moi, 
j'ai dit que ce n'était pas juste, que j'étais 
très malheureux et qu'il n'y avait pas de 
raison que j'aille me coucher et papa m'a 
dit que si je continuais comme ça, il allait 
me donner une fessée, alors, je me suis 
mis à pleurer. Maman est venue en cou- 
rant de la cuisine et elle a dit qu'avec tout 
le. bruit que nous faisions, elle ne serait 
jamais prête pour ce soir et que la dinde 
aait brûler et comment que ça se fait que 
les guirlandes ne sont pas encore posées. 
Ça, ça ne lui a pas plu, à papa. Il s'est 


mis à crier que tout le monde le rendait 
fou et moi j'ai dit que si je ne pouvais 
pas rester ce soir avec les invités, j'allais 
quitter la maison. 

Maman m'a pris dans ses bras et elle 
m'a expliqué que si je ne me couchais pas, 
le père Noël ne pourrait pas venir me met- 
tre des beaux cadeaux dans les souliers. 
Ça, ça m'a fait réfléchir et j'ai dit que 
bon, d'accord, je voulais bien. Maman m'a 


qu'il ferait bien de se dépêcher. « Je serai 
prêt », a dit papa. 

H a eu un drôle de travail, papa. Il a 
recollé les guirlandes et ça pas été 
facile, parce qu'elles ne tenaient toujours 
pas très bien et quand maman a ouvert la 
porte de la cuisine pour voir si c'était prêt, 
le courant d'air les a fait tomber de nou- 
veau et finalement on a arrangé ça avec 


des punaises à dessin. Après, papa a dû 
aller chercher les bouteilles de vin dans 
la cave et puis, il à fallu qu'il redescende 
pour changer les plombs parœæ que notre 
arbre de Noël s'est renversé quand papa a 
accroché les cadeaux aux branches, et puis, 
papa a dû balayer les dégâts, c'était tout 
sale par terre. Mais il est formidable 
papa : il a tout terminé à temps! 

Ce qui est dommage, c'est qu'il était très 
fatigué et qu'il est allé se coucher, comme 
moi, avant que les invités n'arrivent. Mais 
enfin, papa n'a rien perdu, parce que moi, 
j'ai mis ses chaussures devant le radiateur 
de sa chambre à coucher. Comme ça, il 
aura de beaux cadeaux, comme moi et 
comme vous tous, j'espère ! 


Joyeux Noël ! 


ulliver voyage chez les 


Humayiste féroce, l'Irlandais Jonathan Swift 
écrivit « Les Voyages de Gulliver » pour protester 
contre les mœurs politiques de l'Angleterre. Ces 
aventures féeriques, qui se déroulent dans les pays 
im: de Lälliput et de Brodingnag, respecti- 
vement peuplés de nains et de géants, constituent, 
en réalité, une âpre satire de la société britannique 
du XVIIF siècle. Le cinéaste, Jack Sher, n'a voulu 
retenir de ce récit que son aspect romanesque. Le 
film en couleurs qu'il a tiré de ce récit et dont 
Kerwin Matthews est la vedette, sortira en France 
à Noël. Nous avons pensé que vous aimeriez, dès 
maintenant, en parcourir le scénario en photos. 


L'ART DE RAPETISSER OÙ 
DE GRANDIR A L'ÉCRAN 


Le véritable artisan de la réussite des « Voyages 
de Gulliver » est l'ingénieur américain Ray Harry- 
housen, créateur de la « Superdynamation », un pro- 
cédé technique qui permet de rapetisser ou d'aceroitre 
la taille des personnages à l'écran et de rassembler, 
dans une même scène, gens qui ne sont pas 
ëä la même échelle, en utilisant notamment (photos 
ci-dessous) des décors ou des accessdires géants. 


Médecin dans une petite ville portuaire de Grande-Bretagne, Lem: 
Gulliver désespère de pouvoir jamais épouser sa fiancée Elizabe! 
paient qu'en bonnes paroles et promet 


rtent pour la guerre, de s'acquitter 


repas plantureux, composé de dizaines de bœufs entiers 
at d'ontant de tonneaux de vin, est servi à Culiver. Caluiret 
propose aussitôt, par gratitude, au Conseil des Ministres, de 
fertiliser le pays. Profitant de sa force, il arrache tous les 
crbres et fait, de vastes forêts, d'immenses chomps de blé. 


avoir” 


A son tour, Ellrabeth est 
qui il a fait construi 
Glumdalcliteh, qui n° 


ise en liberté et le Roi marie les 
une somptueuse demeure, à l'échei 
ait cessé de rendre d'utiles services 


pour 
taille 


Sarder ces pensionnaires de marque, fleurons de 


22 (Photos Columbia) 


is pal 
dettes, le jour hypothétique, ef IBintois de iour futare Victoke, 


r 
at à sa fioneds, rejoit miegion de voler Sur le unité du Couple et 
la collection royale. 


à fond de Es 
qui, joiouse, n'a 


Avec son tricorne plongé dans l'eau, Il fait des pêches miroculeuses. 
Une barque à sa mesure lui est construite, en e. inquiet 
du sort d'Elzoberh, Guilver a, en et léci 

he de sa fiancée. Amirauté ifiputienne entend utir 
Mer dtatte Minn don Di à 14e fon one eines 


Glumdalclitch, la petite fille qui s'est emparée de Gulliver, 
s'empresse de montrer sa trouvaille aux souverains de Brodin- 
gnag qui font précisément collection de « modèles réduits » 
vivants. La fillette, qui espérait bien faire son jouet de cet 
homoncule, est dépitée quand le Roi le range dans 50 collection. 


Une partie d'échecs est, pourtant, fatal 
Ayant battu le Roi qui se prend pour le meilleur 
loueur du monde, le médecin est condamné à lutter 
contre un crocodile nain. Blen qu'il sorte victorieux 

cette épreuve, Gulliver est condamné à mort. 


ants et chez les: 


Agrippé à une 
épave, Gulliver est 
rejeté par les flots 
sur les côtes de 
Lilliput, un pays 
dont les habitants 
sont si petits. 
qu'on pourrait 
croire qu'ils n'exis- 


tent pas! Profil 
tant de l'évanouis- 
sement du méde- 
cin, les armées 
lilliputiennes | ligo- 
tent leur prison- 
nier et s'apprêtent 
à le mettre à 
mort. Non sans 
mal, Gulliver par- 
vient à persuader 
lEmpereur des 
nains quil ne 
nourrit aucune in- 
tention_belliqueuse 
à l'encontre d'un 
peuple auquel il 
demande _ refuge. 
Le 


aussitôt délivré 
sons que personne réussisse à leur porter secours. de ses chaines. 


— Depuis plusieurs 
siècles, peu 
ples de Lilliput et 
de Blefescu sont 
en guerre pour 
savoir s'il est plus 


liver met 
éatte querelle nde 
cule et ° coûteuse 


en capturant, avec 
la 


qu'il ramène sur 
côtes de Lili 
enu le 


aussitôt que son 
sauveur soit mis à 
mort ! Le médecin, 
harcelé par les ar 


pe, mais fait 
l'objet d'un eom- 
plot, ar les géné. 


popu 
quelle il n'a pour- 
tant rendu que de 
notables services. 


souliers des pages 
ou des courtisans  Gulllver ne tarde pas à acqué certaine renomm 
qui circulent dans à l'occasion d'un malaise Les habitants guérir la malade en lui prescrivant l'emploi de remèdes 
le polois royal.  Brodingnag ignorent l'exist médecine et qu'il foi préparer por des aides bénévoles. Pour remercier 
remettent aux bons offices du Magicien Makovai le médecin, la Reine fait libérer awsitèt ce dernier, 
sorcier n'a pourtant jamais pu débarrasser sa souveraine sous la seule condition qu'il ne quitte pas le pays. 


des maux d'estomac dont elle souffre. Gulliver réussit à 


2. 


Glumdaicliteh s’em 


le panier dans l'eau 
et celui, eahoté 
pierres, fi 

re 


Ouvertures 
Egmont 
Coriolan ,?: 


M 937 BEETHOVEN 
EGMONT - CORIOLAN 


(Ouvertures) 
Orchestre Symphonique de Londres. 
Direction : Walter Goshr. 


M 941 CHOPIN 
VALSES 


Sondra Bianca, piano. 


M95 


[ais - Direction : 


Denx Romances 


GRIEG 
PEER GYNT 
Orchestre Philharmonique Néerlan- 
d Walter Goehr. 


BEETHOVEN 
! &, Mallèt 
4 


M921 BEETHOVEN 


BALLET CHEVALERESQUE 
Orchestre Philharmonique Néerlan- 
dais - Direction : Walter Goshr. 


M942  BRAHMS 
DANSES HONGROISES 
Orchestre de l'Opéra de Vienne. 
Direction : Hans Swarowsky. 


M 930 FLAMENCO 


PÉPÉ DE ALMÉRIA 


et sa troupe 
avec Rafael Romero ai Maja de Castlla. 


M917 BEETHOVEN 

DEUX ROMANCES 
Max Rostal, violon - Orch. Symph. 
de Winterthur - Dir. : Walter Goehr. 


M916 J. STRAUSS 
VALSE DE L'EMPEREUR 
LE BEAU DANUBE BLEU 
Orchestre Symphonique de Berne. 
Direction : Otto Ackermann. 


dis 


J 


M 931 
PETITE MUSIQUE DE NUIT 


Orchestre Boyd Neel. 
Direction : Boyd Neeï. 


MOZART 


BERLIOZ 

LA DAMNATION DE FAUST 

Orchestre des Concerts de Paris 
Direction : P. M. Le Conte 


Choisissez 


M940 J.S. BACH 
3° CTO BRANDEBOURGEOIS 
Orchestre Nesl. 


Paris. É 
Direction : Boyd Neel. 


M938 SMETANA 
LA MOLDAU 
Orchestre: Symphonique de Londres. 
Direction : Walter Goehr. 


pour seulement 


microsillons 38t , haute fidélité 50 


avec une adhésion au Cercle des Collectionneurs 


Le Cercle des Collectionneurs vous permet d'acquérir les meilleurs enregistrements 
haute-fidélité de belle musique, avec des économies considérables. 


COMMENT FONCTIONNE LE CERCLE REMPLISSEZ, DÉTACHEZ ET ENVOYEZ 


%X Vous recevrez immédiatement les 3 disques que vous choisissez parmi les 
douze décrits ici, pour seulement 4,50 NF. 


% Chaque mois, vous recevrez GRATUITEMENT le bulletin du Cercle : 
“CLEF ”. Chaque mois plusieurs disques y seront présentés. L'un de ces 
microsillons 30 cm haute fidélité est spécialement sélectionné par le Comité 
Musical du Cercle comme “ Disque du Mois” et, à moins que la Société 
ne reçoive de l’adhérent un avis contraire (au moyen d’une simple carte 
d'instructions qui lui est toujours fournie par le Cercle), ce “ Disque du 
Mois ”” lui est envoyé. 

% Si l’adhérent ne désire pas le “ Disque du Mois ”, il peut le remplacer 
par un autre ou bien demander au Cercle de ne rien lui envoyer ce mois-là. 
% Pour chaque “ Disque du Mois ” envoyé, l’adhérent paye seulement 
15,40 NF après réception (quelques centimes de frais de port et d’embal- 
lage sont ajoutés pour chaque envoi). . 

%* La seule obligation de l’adhérent est d’acheter au cours des douze mois 
qui suivent son adhésion, quatre disques à choisir parmi les dizaines qui 
lui seront offerts. L'adhérent peut cesser son adhésion à n'importe quel 
moment après avoir effectué cet achat minimum en nous envoyant une 
simple lettre de démission. 


Vous aussi pouvez profiter de ce système avantageux et économique pour vous 


constituer une discothèque de grande valeur. Pour recevoir les 3 disques de 
votre choix pour 4,50 NF, envoyez ce bon aujourd’hui même. 


CE BON AUJOURD'HUI MÊME 


Cercle des Collectionneurs - Service CB 681 


Veuillez m'envoyer les 3 enregistrements que 
je désire recevoir et que j'indique à droite. Je 
Serai facturé seulement 4,50 NF (+ 1 NF 
de frais d'envoi) pour ces microsillons. 
Inscrivez-moi également au Cercle des 
Collectionneurs aux conditions d'abonnement 
énoncées par cette annonce. J'accepte d'ac- 
quérir au moins 4 enregistrements dans les 
12 prochains mois parmi les dizaines qui me 
seront offerts et que je pourrai obtenir au 
prix spécial de 15,40 NF (+ quelques centi- 
mes de frais d'envoi) pour chaque microsillon, 
haute fidélité, 30 cm, soit une économie de 
près de 40 % sur les prix du commerce. 
COCHEZ A DROITE LES 3 DISQUES 
QUE VOUS DÉSIREZ RECEVOIR 


mm mm mm mm mm mm mm me, 


- 20, rue de la Baume, Paris 8e 


CM S9S cms - pes evur 
CI M 916 srauss - Les vaises 
ON ue 
CIM 921 sseruoven - BAUET 
CHEVALERESQUE 
CM 930 raenco 
PEPE DE ALMERIA 


M 931 MOZART - PETITE 
MUSIQUE DE MUIT 
CM 937 sernoven g 
OUVERTURES 


CM 938 sueraua - La moipau 
M 940 Bacu - concero 
CE BRANDEBOURGEOIS 


CIM 941 cuonin - vaises 


CN 952 sue. 


24 En Belgique : MUSIC ACADEMY, 12 rue du Château, Tournal 


En Suisse : GUILDE DU DISQUE, Lucinge 14, Lausanne 


ROIS hommes, maîtres 

de leur spécialité, se 

partagent la ferveur 

des foules espagnoles : 

Luis Miguel Domin- 
guin, qui domine les toreros de 
sa génération: Di Stefano, le 
roi des footballeurs, responsable 
des plus beaux exploits presti- 
gieux du Real Madrid ; et Mar- 
tin Federico Bahamontès, vain- 
aqueur du Tour de France 1959, 
reconnu comme le meilleur cy- 
cliste de son pays. Les Espa- 
gnols, on le sait, sont rarement 
ponctuels. Dans ce pays de 
vieille tradition, le temps offre 
une valeur très relative, et les 
services publics, eux-mêmes, 
conservent dans leurs horaires 
une note de fantaisie. Or, Mar- 
tin Federico Bahamontès figure 
le plus espagnol des champions 
de son pays ! Ce Tolédan noir de 
peau, aux gestes prompts, aux 
initiatives inattendues, farou- 
chement individualiste, n'arrive 
jamais quand on l'attend. et 
surgit soudain, alors que chacun 
s'est fait à l'idée de son absence. 
Sa façon de vivre est dérou- 
tante, sa manière de courir ab- 
solument étrangère à l'ortho- 
doxie d'un Louison Bobet, par 
exemple. Sa personnalité est at- 
tachante mais ses incartades lui 
ont valu de subir souvent les 
foudres de la fédération espa- 
gnole de cyclisme. Ainsi, quand 
Ï eut abandonné le Tour de 
France dès la seconde étape, 
cette année, et que les officiels 
de Madrid tombèrent d'accord 
pour lui retirer sa licence, L'af- 
faire fit grand bruit. et le pau- 
vre Bahamontès, cloué au pilori 
par la presse madrilène, bro- 
cardé par ses adversaires natio- 
naux, éprouva les plus grandes 
difficultés pour démontrer sa 
bonne foi. 

On l'accusait de mauvais es- 
prit. I1 se disait malade, et 1l 
l'était effectivement. Atteint 
d'une dangereuse carie dentaire, 
et souffrant d'une auto-intoxi- 
cation généralisée, Bahamontès 
s'était engagé dans le Tour dans 
de mauvaises conditions. Son 
abandon semblait inévitable. On 
eût souhaité, à Madrid, que Fe- 
derico se désistât avant le dé- 
part. Il n'en fut rien : Martin 
Federico Bahamontès ne se dé- 
siste jamais! C'est là un t: 
de son bizarre caractère. 

Mais cet homme invraisem- 
blable, capable du meilleur 
comme du pire, un jour étour- 
dissant, méconnaissable le len- 
demain, cet homme au visage 
pointu, reste un grimpeur pres- 
tigieux, le seul coureur capable 
de rivaliser avec Charly Gaul 
dans la montagne, de rivaliser 
avec lui et souvent de le battre. 


Ses adversaires  l'appellent 
< El tipico », et typique, il l'est. 
En course, dans là montagne, il 
accompagne ses coups de pédale 
d'un mouvement pendulaire de 
la tête, et se retourne tous les 
cinquante mètres pour juger des 
dégâts. Dans ses bons jours, il 
évoque le torero de grand talent 
à qui le public offrira les deux 


oreilles et la queue. Dans ses 
mauvais jours, on dirait un tri- 
mardeur traversant le pont du 
Tage, après une dure journée de 
iabeur, sous le soleil de Castille. 
Lorsqu'il engage la conversa- 
tion, il le fait toujours en petit 


nègre : « Moi, il marchait fort 
jourd'hui… Moi, il n'a pas pu 
dit que Loro- 

. » Le méca- 


nisme de Bahamontès embraye 
le plus souvent sur Lorono. Ce 
dernier est d'origine basque, Ba- 
hamontès est Castillan, d'où une 
incompatibilité d'humeur : 

— Lorono, disait récemment 
Bahamontès, c'est un petit cou- 
reur! Il manque à la fois de 
classe et d'intelligence. ne sait 
pas calculer ses efjorts, son 
égoïsme fait le reste. 


Nous ajouterons que Lorono 
tient, à peu près, les mêmes pro- 
pos cs le compte de Bahamon- 


“A n'en demeure pas moins que 
ces deux coureurs constituent 
les meilleurs éléments du cy- 
clisme espagnol, en l'absence 
d'un Miguel Poblet, proche de 
la retraite. Leurs compatriotes 
ont tenté de les réunir sous un 
même maillot national. Ils ont 
invoqué le Bon Dieu et ses 
Saints, la fière Espagne, la Rai- 
son d'Etat, pour amener les 
deux rivaux à un semblant d'ho- 
mogénéité ; en vain : e Fede- 
rico, il ne veut pas! » 


LA CAPITALE, 
C’EST LA-BAS. 


En sa compagnie, nous avons 
visité Tolède pour qui, assure la 
légende, Dieu créa le soleil. De 
sa ville, Federico connait les 
moindres recoins. Le maison du 
Greco, qui attire chaque année 
des milliers de touristes. il la 
connait dans tous ses détails. 
Ensemble, nous gravissions le 
chemin pentu qui conduit à 
l'Alcazar, un haut lieu de la ré- 
volution ‘espagnole, quand Ba- 
hamontès nous retint un instant, 
par la manche. D'un geste, il 
nous montra la plaine, en direc- 
tion de Madrid, et il murmura : 

— La capitale, c'est là-bas ! 
Si j'étais Madrilène, je serais 
déjà devenu champion du mon- 
de! Mais je suis de Tolède, et 
les journaux de Madrid sont 
toujours contre moi ! Ils s’ingé. 
nient à me trouver des adver- 
saires. Avant, ils en avaient 
pour Lorono, maintenant c’est 
pour Antonio Suarez. I est bien 
gentil, Suarez, mais ses qualités 
sont encore bien modestes ! 

11 hausse les épaules, montre 
deux rangées de dents carnas- 
sières, et reprend son escalade 
vers les murs épais de l'Alcazar. 

11 pense à sa prochaine cam- 
pagne, et 1] ne dissimule pas ses 
intentions : 

— En 1961, je gagnerai une 
grande course, le Tour de 
France ou le Tour d'Italie. 


— Et le tour d'Espagne ? 


Je souffre comme un damné 
quand je grimpe le Tourmalet ! 


cœur bat lentement 


REZ UN GRIMPEUR 
EDERICO BAHAMONTES 


: pus peine se 
en montagne (ici, dans le Tour d’Ito- 


— Ici, tous les Espagnols sont 
Mie). Mais il sait que, l'énergie paye. 


contre mo 
Pour quelle marque cour- 
rez-Vous ? 

— J'ai plusieurs propositions 
mais je n'ai pas encore pris de 
décision. 

On sait, en effet, que Baha- 
montès a reçu des propositions 
de la firme française Liberia- 
Grammont... 

Afin de mieux préparer la 
prochaine saison, Bahamontès 
quittera l'Espagne dès les pre- 
miers jours de janvier. Il com- 
mencera son entrainement sur 
les routes de la Riviera italienne, 
avant de participer au Tour du 
Levant et peut-être même à Pa- 
ris-Nice, organisé durant la pre- 
mière semaine de mars. Après, il 
pointera sur le Tour de France. 


Pour l'heure, il chasse le liè- 
vre et le sanglier dans la 
< Mancha », la patrie de Cer- 
vantes : est-ce cette réminis- 
cence qui fait de Bahamontès le 
Don Quichotte du cyclisme ? 

Toujours est-il que ce cham- 
pion, de grande qualité continue 

vitupérer contre les autorités 
de Madrid, contre Lorono, 
contre Suarez, contre tout cé 
qui n'est pas de Tolède, bref, 
contre tout ce qui ne s'appelle 
pas Bahamontès ! 

I n'est pas un exemple mais 
1 constitue, indiscutablement, 


l'un des cas les plus pittores- 
ques du sport moderne. 


La semaine prochaine : 


JACQUES ANQUETIL, 
MEILLEUR ROULEUR 
DU MONDE 


= suis de Tolède, la patrie des toreros. Mes 
amis, Dominguin, Gregorio Sanchez, Pablo 
Losano, avec qui j'entretiens, depuis des 
années, des relations trés amicales, sont descen- 
dus très jeunes dans l'arène. Ils étaient de 
famille rurale. Mon père, lui, était un modeste 
journalier qui gagnait sa vie en rendant des ser- 
vices aux commerçants de la ville. Il portait des 
sacs, poussait la charrette, faisait le gros œuvre. 
Pour l'aider, je me suis construit un vieux vélo 
avec des pièces usagées, trouvées Chez un Jer- 
raïilleur de la vieille ville. Alors, je suis devenu 
coureur cycliste. 
Au début, je m'en souviens, je n'arrivais pas 
à monter jusqu'aux murs de l'Alcazar. Après 
quelques mètres, la pente devenait trop raide, et 
je posais pied à terre. Jusqu'au jour où un tou- 
riste amusé par mon manège, un Américain ou 
un Anglais, bref un étranger, me Jit la proposi- 
tion suivante : < Si tu parviens jusqu'au som- 
met sans poser le pied à terre, je te donnerai 
vingt pesetas… » Vingt pesetas, l'équivalent de 
deux cents francs français, une fortune pour un 
gamin de Tolède 1... Je relevai le défi. L'entre- 
prise me parut très dure mais, stimulé par l'ap- 
pât du gain, je parvins finalement au sommet ! 
Je n'ai jamais oublié cette péripétie qui m' 
révélé les vertus. de l'énergie. Je me croyais 


incapable de grimper jusqu'aur murs de l'Alca- 
zar mais il m'avait suffi de serrer les dents 
durant quelques minutes pour réaliser ce qui me 
semblait impossible un instant plus tôt. La leçon 
m'a beaucoup servi depuis. Sous la plume de 
quelques journalistes, j'ai lu parfois ceci : « Ba- 
hamontès grimpe les cols sans donner l'impres- 
sion de forcer. » Je puis vous affirmer qu'il 
s'agit, effectivement, d'une simple impression ! 
En vérité, je souffre souvent comme un damné 
pour me hisser au sommet du Tourmalet où du 
Galibier. 

Cela dit, il est des coureurs qui ne franchiront 
jamais convenablement un col parce que leur 
organisme ne leur permet pas de soutenir un 
régime élevé en haute altitude. Ceux dont le 
cœur bat trop rapidement ne seront jamais de 
dons grimpeurs, et pas davantage ceur qui 
éprouvent de la difficulté pour respirer au-des- 
sus de 1500 mètres. Un tuyau : comptez les bat- 
tements de votre pouls au réveil. Si votre 
rythme cardiaque dépasse 55-60 pulsations-mi- 
nute, vous ne deviendrez jamais un escaladeur 
exceptionnel. 

En revanche, ceux qui posséderont un cœur 
lent — moins de 55 pulsations-minute — pour- 
ront, au terme d'un entrainement sur le terrain, 
affronter les longues courses de montagne. 


Photos * l'ÉQUIPE * 


JACQUES LE GALL œñe 


TOUS SANS ARME ET MAINS EN L'AIR, 
SINON NOUS POURSUIVONS 
L'ATTAQUE/ 


ÇA Y EST, MON LIEU- 
FENANT/ NOUS AR-/ "DU NERF, 
RIVONS AU DALLAGE .GARÇONS/1LFA 

IL S'EST ENFONCÉ DANS LA PARTIE LA pa EaoURs r 

PLUS PROFONDE DES SOUTERRAINS... } 

NOUS N'AVONS RIEN PU FAIRE... IL NOUS 

TENAIT SOUS LA MENACE DE SON 
ARME! 


BON SANG! LA PLUS GRANDE PAS LE MOINDRE ENDROIT QU) | IL y A UN VIDE \7/Au Travail! vrrE/ 
PARTIE DU PAVEMENT ANCIEN EST a SONNE CREUX ET QUI... OH/ SOUS CETTE DALLE, M FAITES-LA SAUTER! 
A NU ET PAS LA MOINDRE TRACE J'EN SUIS SÛR! À 
D'OBTURATION D'UN PUITS/ * 
COMMENCEZ À SONDER CE DAL- 
LAGE GUEL QU'IL SOIT... 


OWI ÇA... çAY TONNERRE / HA, HA, HA! PAUVRES IMBÉ- 
ÉST/ C'ESTLE CILES/ ILS ME CONTRAIGNENT À 
PUITS! E 7 DISPARAÎTRE ! MAIS JE LES EN- 


D" PLUS TRAÎNERAI TOUS AVEC MOI EN 
à ENFER/ HA,HA,HA/ QUELLE 
APOTHÉOSE POUR LE 
DESCENDANT D'ARTHUS- 
LE-NOIR/ 


HA,HAAAI : TOUT LE SOUS-SOL DE 
QUELLE RICHE IDÉE PIERRENOIRE EST FISSURÉ, 
ÉRODÉ PAR L'EAU, ET AUSSI FRA- 
SOUTERRAINS EN QUEL- “ = GILE QU’UN PLANCHER MINÉ PAR 
QUES POINTS DE SOUTE- LES TERMITES/ UN FORT ÉBRAN- 
NEMENT VITAUX!/ LA LEMENT,ET IL S'EFFONDRERA 
DÉFLAGRATION D'UNE j Ÿ à D'UN SEUL COUP, ENGLOUTIS- 
SEULE CHARGE ENTRAÎ- SANT LES RUINES TOUT 
NERA L'EXPLOSION DE ENTIÈRES / 
TOUTES LES AUTRES 
PAR UN SYSTÈME 
DE RELAIS... 
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RESUME. — Les gangsters, 
assiégés par la police, ont 
assommé leur chef et lui ont 
pris le plan qui permettrait de 
délivrer Le Gall, emmuré dans 
les souterrains. Toute la bande 
est prête à se rendre aux gen- 
darmes, mais l'Ombre se réveille. 


HA, HA, HA! DANS TROIS Mi- LA CHANCE EST POUR AÏE! ON DIRAIT TONNERRE! L'ÉPAISSEUR DE CE] 
NUTES, LES EXPLOSIONS $E NOUS/ LE PUITS D'AÉRA- OT... QUE LES PAROIS $E BOUCHON SEMBLE CONSIDÉRA 
RÉPERCUTERONT DE PROCHE | | TION N'EST PAS COMBLÉ SONT ÉBOULÉES ET ON NE POURRA L'ATTAQUER 
EN PROCHE...ET CE SERA ET L'AIR Y SEMBLE RESPIRABLE/ PLUS BAS... __< QU’'APRÈS AVOIR ÉLARGI ET 
LA FIN/ JE VAIS Y DESCENDRE LE PRE- } G ES ÉTAYÉ CE PUITS, ASSEZ 
POUR Y TRAVAILLER À L'AISE... 
CA PRENDRA DES JOURS/ QUE 
VA DEVENIR LE GALLP 


IL SERA MORT DE FAIM ET DE 
SOIF AVANT QUE NOUS NE 
L'AYONS ATTEINT/ NOTRE 
DERNIER ESPOIR S'ÉVANOUIT/ 
C'EST EFFROYABLE/ET AVEC 
ÇA L'AIR COMMENCE À ME MANQUER!/IL 
NE ME RESTE QU'A REMONTER/VITE/ d 


F SECONDES...S...4...x. 
211 FEU? “| 


ATTENTION! LA TERRE TREMBLE/ 
MORBLEU/ QUELQUE CHOSE VIENT DE SAUTER LA 
QUE SE PASSE- SOUS NOS PIEDS/ TOUT VA S'ÉCROULER/ | 


T-IL® 


SEULE, LA GRANDE SALLE S'EST EFFONDRÉE 
SUR LE DESCENDANT D'ARTHUS-LE- NOIR... 
MAIS L'EXPLOSION A POURTANT ÉBRANLÉ 
PROFONDÉMENT TOUTES LES ASSISES DU 


OH: 


LA / EST-CE 
QUE JE RÊVE® 


CE SONT LES LÉGIONS D'ÉNORMES RATS 
INFESTANT LES RUINES, ET LEUR GOÛT 
IMMODÈRE POUR LES CÂBLES SUIFFÉS QUI 
RELIAIENT ET COMMANDAIENT ENTRE 
EUX LES D/FFÉRENTS FOURNEAUX DE 
MINE... RONGÉES, COUPÉES EN PLUSIEURS 
ENDROITS, CES CONNEXIONS N'ONT PAS 
FONCTIONNE... 


MAIS UN RIEN SUFFIT PARFOIS À METTRE 
EN ÉCHEC LES PLANS LES PLUS DIABOLIQUE: 
DANS SA FOLIE DESTRUCTRICE, L'OMBRE'NE 
S'EST PAS DOUTÉ QU'UN IMPONDÉRABLE À 
DÉJOUE EN PARTIE SES CALCULS 


(A suivre.) 27 


ia plus grande bibliothèque d'aventures 


les plus extraordinaires 


récits d'explorationk 


POUR GARÇONS ET FILLES 


LES HÉRITIERS D'AVRIL 


Petéaion neo ve SR ER 


CINO JEUNES FILLES; 
DANS L'ATLANTIQUE 


k ” | rtonezr 


Gras HÉNINIEE 


CASABIANCA | 


EXTRAIT DU CATALOGUE 


P. VERY à 

Les Héritiers d'Avril 

Où se trouve l'incalculable fortune 

de feu Guillaume Avril ? 

Pourquoi a-t-il caché son testament 

dans une tour introuvable ? 

Pourquoi avoir enregistré celbi-ci 

sur un disque dont une moitié à disparu ? 
A. ALLEMAND 

Parachutiste d'essais 


A. BOMBARD 

Naufragé volontaire 

4.-Y. COUSTEAU et F. DUMAS 
Le Monde du Silence 

M. DORET 

Plein Ciel 

3. MERRIEN 

Le Pétrolier « Rose-Marie » 

E. PEISSON 


L'Aigle de Mer 


G. DE PONCINS 

Par le détroit de Béring 
H. RANDOW 

Dans la Jungle de Ceylan 
€C- RICHER 

La Croisière de la Priscilla 


DIERI À L'ELEPHANT 


d. D'ESME 
Djéri-à-l'éléphant 


Voici l'extraordinai 
d'un petit Noir, je 
les siens pour parts c : 
la vie pleine de périls 
et d'inprévu d'une horde d'éléphants 
qui l'a adopté. 


aventure 
qui a quitté 
en pleine brousse, 


LA ] 
Michel et les Routiers 
Michel au Val d'enfer 


Le Grand Cirque 


Colonel ROZANOFF 
Pilote d'Essai 


M. TRINTIGHANT 
Pilote de Courses 


BR. GUILLOT 
Prince de la Jungle 


Commandant L'HERMINIER 
Casabianca 


8 Novembre 1942... 

les avions à croix gammée 

arrosent le port de Toulon de bombes et de mines. 
Bloquée, la flotte française va-t-elle succomber ? 
Mais le sous-marin « 
s'échappe à la barbe de l'ennemi, 
gagne la haute mer et reprend la lutte. 


B. PIERRE 
Une Victoire sur l'Himalaya 


G. G--TOUDOUZS 
Cinq Jeunes Filles dans l'Atlantique 
Pilotant elles-mêmes leur joli yacht, 
cinq jeunes filles se lancent 
à la poursuite dramatique 
des géants des mers chaudes 
les plus dangereux à combattre. 
J. VERNE 
Un Capitaine de quinze ans 
L'Ile Mystérieuse 
etc. etc... 


Chaque volume 12 X 17 cm, illustré, sous couverture 
cartonnée, illustrée en couleurs et pelliculée.. 2,70 Nr 


CHAQUE SEMAINE DANS PILOTE CHAQUE SEMAINE DANS PILOTE CHAQUE SEMAINE | 


Si lon introduit la réglette dans l'étui 
et si l'on fixe le tout par l'attache (tra- 
versant les rois trous centraux) dont les 
branches seront recourbées, il sera impos- 
sible à qui que ce soit de libérer la ré- 
glerte de l'étui sans retirer l'attache 
(deuxième figure). Mais si c'est vous, l'ill 
sionniste, qui tentez l'expérience, vou 
réussirez à sortir la réglette, tout en lai 
sant, à la grande stupéfaction du publi 
l'attache fixée au milieu de l'étui (troi. 
sième figure) ! 


de 
LA RÉGLETTE PRISONNIÈRE 


'EXPERIENCE suivante nécessite 
nm petit appareil que vous pouvez 
facilement « bricoler » vous-même. 


C'est un étui en carton d'environ 
6em x 11 em, dont les deux faces (main- 
tenues sur leurs deux côtés longs par une 
bande adhésive) présentent — outre le 
trou central — chacune deux encoches 
triangulaires d'environ 7 à 8 mm de lar- 
geur. Sur la face À de l'étui, ces encoches 
sont plus rapprochées du centre que sur 
la face B. Autres objets nécessaires : une 
languette en celluloïd, bois ou carton de 
3.cm sur 12 cm 1/2 (percée également 
d'un trou en son centre) ainsi qu'une atta- 
che à papier. Tout ce matériel (qui sera 
remis à l'examen des spectateurs), figure 
sur notre premier dessin. 


Grâce à quelle astuce pensez-vous obte- 
nir ce résultat « miraculeux » ? 

Vous aurez la solution la semaine pro- 
chaine. Entre temps : bon « truc »! 


Cartes sur table 


OUR réaliser le tour décrit dans 
le dernier numéro de « Pilote » et 


qui consiste à deviner plusieurs 
Jois de suite la carte supérieure 


DRE OUVERTE EE 5 d'un des deux paquets du jeu coupé par 

“ : fe, Or un spectateur, il faut tout simplement 
(CHOSE, MON AMIE. par Christian HGH. TAVARD | "ét Mes tou men 
nd nn —— = … vous avez battu le jeu — la carte du des- 


sus. Ceci doit être fait très discrètement, 
par exemple en égalisant le jeu après vo 
tre mélange. Le reste coule de source. Ad- 
mettons que la carte que vous connaissez 
soit le valet de cœur. Le spectateur coupe 
le jeu et pose le paquet supérieur de son 
côté (le valet de cœur se trouvant dessus 


, Une machine à laver 


A machine à laver n'est pas aussi  duire le linge sale. Sur certains modèles, 
moderne que vous pouvez le la porte externe se trouve sur la face 
croire : elle est apparue il y a une avant, et le chargement se fait par l'ex- 
cinquantaine d'années aux U.S.A. trémité du tambour. Deux ou trois modé- 


Mantensnt, OUtr-Auantique, Gouiss les Ont un tambour vertleal, se chargeant ; 

c EN A ce moment-là, vous jetez un rapide coup 
les familles on ont et, en France, plus par le dessus d'œil sur la carte supérieure de votre pu. 
de 600 nagéres_ l'utilisent. Elles © supporté par 2 tourillons à ses extré- 


peuvent choisir entre une quarantaine de 

marques, présentant une centaine de 

modèles, qui se classent en trols caté- 
Les 


quet à vous (par exemple, l'as de trèfle). 
Vous notez mentalement l'as de trèjle. 
maïs vous annoncez le. valet de cœur. 
Vous posez ensuite votre paquet sur celui 
de voire partenaire (l'as de trèfle se trou- 
vera donc sur le jeu). Vous faites à nou- 
veau couper le tout, en demandant au 
spectateur de mettre de son côté le paquet 
supérieur (avec l'as de trèfle au sommet, 
bien entendu). Vous regardez à nouveau la 
carte supérieure de voire paquet, qui se 
trouvera être, par exemple, le dix de car- 
reau. Mais vous annoncez, naturellement, 
l'as de trèfle. Vous remettez à nouveau le 
deuxième paquet sur le premier. Et vous 
poursuivez l'expérience plusieurs fois de 
suite, 


mités, le tambour (3) est entrainé par 
une courroie (5), elle-même mise en mou- 
vement par le moteur électrique (6), cou- 
plé au réducteur inverseur (7). Pour le 
prélavage, le lavage ou le rinçage, la 
cuve (2) est rempile d'eau (avec détersif, 
si nécessaire) Jusqu'au niveau  supé- 
rieur (8) grâce à la pompe (9) amenant 
l'eau par la tuyauterie (10). Après rota- 
tion du tambour (3) pendant le temps 
utile et dans les deux sens, l'eau est Vi- 
grâce à un dispositif électrique (11) 
ouvrant le robinet (12), lequel permet à 
l'eau de s'évacuer par ia tuyauterie (13). 
Pour l'essorage, le tambour (3) ne tour- 
ne plus dans l'eau pour permettre à celle 
qui reste encore dans le linge d'en sor- 
tir per la force centrifuge. Pour cette 
opération, le tambour doit aussi tourner 
dans les deux sens. L'ensemble de l'ap- 
perelllage est enfermé dans un coffrage 
en tôle émaillée (14). 


B, MACHINE A AGITATEUR ALTERNA- 
le, 


Nous n'en avons représenté que la cuve 
avec l'agitateur à palettes (15) qui tourne 
alternativement dans un sens puis dans 
l'utre. Sur certains modèles, l'agitateur 
est en caoutchouc et monte et descend 
alternativement, D'autres sont complétés 
par des tambours à essorer, que l'on met 
pour cette opération à la place de l'agt- 
tateur, 


C. MACHINE À AGITATEUR CONTINU. 
Ici, c'est une turbine à palettes (16) qui 


1° Automatique. — La machine effectue 
toutes les opérations sans aucune inter- 
vention. La ménagère n'a besoln que de 
ia charger, de la mettre en marche et de 
retirer le linge propre aprés le cycle des 
10 opérations. 

2° Semi-automatique. — La mé re 
doit provoquer les diverses opérations par 
son intervention à 15 ou 20 reprises sur 
des boutons ou robinets, 

3° Non automatique. — Ce type de ma- 
chine demande une collaboration ma- 
nuelle : vidange, transvasement, _esso- 
rage, etc. mais évite les parties les plus 
dures du'< blanchissage ». 

En dehors de cette plus ou moins grande 
automaticité, les machines à laver se di- 
visent, suivant la façon dont elles travail 
lent, en 3 types mécaniques principaux : 
machines à tambour, machines à agita- 
teur alternatif, machines à agitateur rota- 
Ur. Mais, toutes effectuent les 10 opéra- 
tions théoriques du blanchissage : préla- 
vage, essorage, lavage, essorage, rinçage, 
puis 3 essorages et 2 rinçages Intercalés. 
A. MACHINE À TAMBOUR. 


Celles-ci sont les plus utilisées et c'est 
pourquoi nous en décrivons le fonction- 
nement, d'autant plus que ce sont celles 
qui sont le plus complétement automa- 
tisées. Ce schéma est théorique, certains 
dispositifs variant suivant les marques. 
Une porte externe (1) ferme hermétique 


L'éonnement du public, en général, et 
celui de votre partenaire, en particulier, 
sera grand, lorsque chaque fois que vous 


annoncerez une carte, elle correspondra à 
celle que le spectateur retournera sur le 
dessus de son paquet. 


FSC 
NAIRE DU COLLECTIO: 
par George FRONVAL 


DEVENEZ <TYROSEMIOPHILE > 


ment la cuve (2) dans laquelle tourne mat” es “ae ‘aibune à Palettes (16) qui t Alouettes, le Tireur d'Epines, l'Apoca- 
je tambour perforé (3). lequel comporte Docduur ie pont DOS So ie ne lypse):; les moyens de transports, depuis 
une por 


(#) pour permettre d'y fntro- fond, soit sur un des côtés. L'agitateur a bien voulu, cette semaine en- 


est dénommé suivant 


DANIEL CHENERY, préside 
[MS la Société de Tyrosémiophili 


core, nous donner des précisions 


la Brouette jusqu'à la Soucoupe Volante 
et au Spoutnik, en passant par le premier 


le cas : puilsateur, D sur les collections d'étiquettes de fromages. Métro (Gare de la Bastille), les premières 
14. tnpolsreurs. gros — 11 est difficile, sinon impossible, Automobiles, les premiers Aéronefs; les 


de 300 à 400 tr/min. 
Une essoreuse à rou- 
leaux est nécessaire 
pour vider le linge 
de son eau avec ce 
troisième type. C'est 
un modèle non au- 
tomatique et de-prix 
peu élevé rendant de 
grands services, 
Mais, surtout, que 
ce soit pour les unes 
ou les autres, « ne 
fourrez pas votre nez 
dedans » pour essayer 
de la démonter et 
voir mieux «< com- 
ment ça marche »! 


CADEAU DE NOËL 
ET DU JOUR DE L'AN 


Aux 1000 premiers ache- 
teurs de cet album, il 
ra offert 50 timbres de 


d'établir un catalogue de l'ensemble des 
étiquettes de fromages, Citons, pêle-mêle, 
parmi les sujets d'hier et d'aujourd'hui, 
les personnages historiques, toute l'Histoire 
de France en un curieux et saisissant 
défilé, de Vercingétorix au Maréchal Pé- 
tain en passant par Jeanne d'Arc, Sully et 
Mme de Pompadour ; les autres person- 
nages célèbres, où voisinent Pasteur, Des- 
cartes, Boniface VIII et Agnès Sorel; les 
sujets religieux, où l'on retrouve Jeanne 
d'Arc au centre de la ronde de toutes 
sortes de magones, de vierges, d'anges, de 
saints, du Paradis et de moines; les êvé- 
nements de guerre depuis l'alliance franco- 
russe de 1896 (Mignonnet Camembert des 
Bons Petits Russes), l'Entente Cordiale et 
la guerre du Transvaal (Le Petit Boer, À 
la Gloire des Vaineus), jusqu'à la Première 
Guerre Mondiale (Fromage des Alliés, Je 
Soutien du Poilu, le Tank, Jofire le M 
leur), puis à la Seconde Guerre mondiale 
(Montoire). 

« 11 y a aussi l'interminable série des 
uniformes, depuis les Romains et les Gau- 
lois, jusqu'aux Parachutistes, en saluant 
au ‘passage les Mousquetaires, les Gro- 
gnards, les Zouaves et les Peaux-Rouges. 
Il y a également les personnages de Thé 
tre et de Cinéma, où les multiples créa- 
tions de Walt Disney s'ajoutent à José 
phine Baker, Cyrano de Bergerac, King- 
Kong, Werther et la Walkyrie; les allé. 
gories (le Veau d'Or, le Miroir aux 


France différents d’une valeur de 4 NF et un 
classeur pour timbres. ALBUM ENCYCLOPÉ- 
DIQUE DES TIMBRES-POSTE DE FRANCE, cou- 
verture plastifiée en 6 couleurs, 126 feuilles il- 
lustrées de 1 350 photographies de timbres. Peut 
contenir tous les timbres de France. Feuilles 
complémentaires en octobre. Prix franco 19,50 
NF, catalogue compris. 


Écrire aux Éditions A.V., Service P, 7, rue de 
Châteaudun, Paris-9e. C.C.P. PARIS 2109-98. 


CHAQUE SEMAINE DANS PILOTE CHAQUE 


Sports et Jeux, sans omettre le Tour de 
France et la Pétanque. On trouve de tout 
dans les étiquettes de fromages, de tout, 
même du plus inattendu, des sujets cocas” 
ses, farfelus, naïfs, mais tous intéressants 
à de multiples points de vue. 

« Ces étiquettes de fromages constituent 
toutes des marques de fabrique et sont 
déposées à l'Institut National de la Pro- 
priété Industrielle qui est, de ce fait, notre 
plus riche collectionneur. 

« En dehors des collectionneurs désin- 
téressés, il est donc normal que les pro- 
fessionnels de la Fromagerie et de l'Im- 
primerie constituent, eux aussi, des collec- 
tions d'étiquettes où fassent tout au moins 
appel à celles qui existent, afin de connai- 
tre immédiatement, lorsqu'ils envisagent la 
création d'un nouveau modèle, tout ce qui 
a déjà été fait dans le genre et sur le 
thème qu'ils ont retenu. » 

M. Daniel Chenery, pour conclure, dé- 
clare : 

La collection d'étiquettes de fromuges 
est l'une des. plus faciles et des moins 
coûteuses à faire. Lorsque le jeune néo- 
phyte sera plus expérimenté, il pourra 
adhérer à notre Société. En attendant, s'il 
se trouve un jour embarrassé, qu'il n'hé- 
site pas à nous écrire, Voici notre adresse : 
Société de Tyrosémiophilie, 24, rue 
Falguière, Paris-15". Soyez certains qu'il 
aura toujours une réponse. » 


L'INOUBLIABLE HISTOIRE DE 


LA CASE DELONCLE TOM 


Se. 


#° EN DISQUE 33 TS FLD 246 D 


Nous vous racontons ici une histoire d 
cent ans. À cette époque, les Noirs d’Améi 


de leurs ancêtres importés d'Afrique 


que, 
par les négriers, 


étaient encore en esclavage. Mais, beaucoup de Blancs 
n'avaient plus très bonne conscience. Ce phénomène 


social, l'esclavage, di 


isa profondément les habitants 
des Etats-Unis, au point de les mener à 


la Guerre Ci- 


vile. Un des résultats de cette guerre (la Guerre de 
Sécession) fut l'abolition de l'esclavage en 1865. Ma- 
dame Harriett Beecher Stowe, auteur de « La Case de 


FOncle Tom », fut parmi ceux de ces 


Blancs qui s’éle- 


vèrent courageusement contre les puissants esclava- 


gistes. 


Ce disque vous attend chez votre disquaire habituel. 


BAMBINO malgré sa est 
appareil de grande clawe, d'une haute fidélité 
musicale. 

Ce transistor possède : 

2 gammes d'ondes PO - GO 

6 transistors 1 diode 

Un circuit de compensation de température à 
thermistance. 

Grâce à son boitier moulé en plastique ANTI- 
CHOCS, BAMBINO est d'une solidité À toute 
épreuve. 

Poids : 390 grs. - Dimensions : 128 x 76 x 36 
Housse spéciale en cuir rigide avec étuis pour 
pile de rechange et pour écouteur : 17 

Hrix de l’écouteur supplémentaire : 17 NE. 
N'AYEZ PAS PEUR DE NOTRE PRIX excep- 
tionnellement bas qui est obtenu grâce à la su] 
pression totale des charges de distribution et 
compression des marges bénéficiaires, ane 
spécialisation extrême dans la fabrication et 12 
distribution. 

La qualité de M. 100 est de tout premier ordre. 
Nous affirmons qu’elle est comparable à 
celle de n'importe quel appareil d’un prix double. 
LA GARANTIE D'UN AN est scrupuleusement 
respectée. 


M 100.35 et 37, r. BOISSY D'ANGLAS - PARIS 8*-ANJ. 96-90 
21, cité du RETIRO - PARIS 8e 


UN AMI 
POUR UN 
PRIX 
D’AMI ! 


BON de COMMANDE 
à découper ou recopier 


OUS avez maintenant compris, 
sans doute comment fonctionnait 
notre nouvelle méthode de chif- 
frage. Peut-être même vous êtes- 
vous exercés, seuls ou par grou- 
Nous vous en rappelons encore une 
une phrase-clé, compor- 


pes. 
fois le principe : 
tant un certain nombre de lettres (signes 
de ponctuation, apostrophes, traits d'union, 


etc, ne comptent pas); un message à 
chiffrer comptant exactement le même 
nombre de lettres (il faut le rédiger avec 
toute la précision nécessaire pour que sa 
longueur corresponde à la phrase-clé); on 
écrit à la suite, sur papier quadrillé, tou- 
tes les lettres de la phrase-clé et, au-des- 
sous de chaque lettre prise selon l'ordre 
alphabétique (tous les À, puis tous les B, 
stous les C, etc), une des lettres du mes- 
sage, dans l'ordre où elles se présentent. 


La phrase-clé d'aujourd'hui est l'une des 
légendes du film raconté en images que 
vous aVez pu lire dans le dernier numéro 
de « Pilote » : « L'Ours ». La voici : 

ACCUSÉ PAR SON CHEF D'ÊTRE EN ÉTAT 
D'ÉBRIÉTÉ, MÉDARD EST TRADUIT DEVANT UN 
CONSEIL DE DISCIPLINE. MAIS LE DIRECTEUR 
DU Z00, AUTEUR D'UN OUVRAGE SUR LE LAN- 
GAGE DES SINGES SUPÉRIEURS, ESTIME QUE 


"HIVER n'arrête pas Bob Far- 
felut, voyez avec quelle ar- 
deur il en profite pour. bri- 
ser la glace! Mais notre 
dessinateur 2, comme d'habi- 
tude, oublié de mettre les dessins dans 


Je désire recevoir, au 
plus tôt, le recepteur 
M. 100 BAMBINO 


Cocher lés colo: 
choisis : 
BOITIERS 


UBlanc Crouge CIBleu 
D Jaune ivoire 


FONDS 
OBlanc CBleu ONoir 


Je verse la somme de 
129 NF pour le poste 
seul, ou 146 NF pour 
le poste avec la housse 
en cuir, ou 163 NF 
pour le poste, la hous- 
sect l’écouteur supplé 
mentaire; par man 
chèque bancaire ou 
virement postal à votre 
C.C.P. PARIS 
Ne 6900.78 à M. 100, 


LA CRYPTOGRAPHIE, C'EST DU SPORT | 


par Renée PASCAL 


MÉDARD S'EST DISTINGUÉ EN ÉTUDIANT LE 
SENS DES CRIS DES PLANTIGRADES ET LE PRO- 
POSE POUR UNE DÉCORATION. 


Cette phrase comporte 239 lettres. Nous 
avons, pour le message à chiffrer, puisé de 
nouveau dans les « Mémoires d'un Agent 
Secret de la France Libre », qui nous ont 
été si utiles pour le jeu précédent, et nous 
avons ajusté une phrase à la longueur 
voulue : 


C'EST MOI QUI TROUVAI, 
MON ARRESTATION, EN RANGEANT LA. MAISON, 
DEUX POIGNÉES DE MESSAGES QUI N'ONT PAS 
ÉTÉ DÉCOUVERTS, MALGRÉ LES BOULEVERSE- 
MENTS DE L'APPARTEMENT, ET AUSSI DEUX 
PIÈCES PRINCIPALES DU POSTE QUE J'ÉTAIS 
PARVENUE A CACHER MOI-MÊME AFIN DE NE 
PAS LES LAISSER SUR LA TABLE, 

Voici maintenant en quoi consiste l'exer- 
cice que nous vous proposons aujourd'hui : 
vous voyez ci-dessous la phrase-clé, trans- 
crite comme elle doit l'être sur papier qua- 
drillé. Pour vous aider, nous avons placé 
au-dessous quelques-unes des lettres du 
message chiffré, là où vous devrez les 
retrouver en effectuant vous-mêmes votre 
chiffrage. Lancez-vous, faites bien atten- 
tion : vous aurez la solution la semaine 
prochaine. 


AU RETOUR DE 


sis DÉTREENE: 


srmerees ERA 


Un jeu de Jean-Paul Rouland! 


CHAQUE DESSIN A SA das 


DES JOUEURS x LE CLUB DES JOUEURS *x LE 


Un nouveau jeu Pilote : 
LA PHOTO TRUQUÉE 


E vous propose celle se- 
maine un jeu de dessin col- 
lectif. Faute de posséder 
chacun un tableau noir ou 
un chevalet (ce qui serait 

l'idéal, vous vous installez autour 

d'une table avec chacun un crayon et 
une grande feuille de papier (euilles 
de dimensions identiques). Puis, vous que 
désignez un Pilote du jeu. 

Celuici, en se cachant bien sûr 
de ses camarades, dessine alors sur 


LE DESSIN 
PILOTE 


sa Jeuille un sujet quelconque : por-  [PPhoint ei prendra 
trait, paysage, scène courante, per- plots ». 
par sonnage, animal, etc, mais tout en 
dessinant, il commente ce qu'il fait. L'exemple du chat est 
Exemple : je vais dessiner un chat; ment simple, 


dans le haut de ma feuille, je fais 
un petit rond gros comme ‘un œuf 
<nviron, en-dessous, je fais le corps 
gros comme une orange. à droite et 


COMPLÉTEZ 
LE DESSIN 


quoi rêve ce 

bon soldat, 
montant la garde 
dans la neige, pon- 
dant la terrible com- 
pogne de Russie ? 
Vous le saurez en 
joignant por un 
trait les points numé- 
rotés de 1 à 24. (So- 
lution en page 47.) 


MARCEL 
FORT 


S CROISÉS DE “PIL 


JÉRUSALEM 


Horixontalement. — 1. Jérusalem fut sa 
copitale. — 11. Possessif - Patrie d'Abroham. 
— IV. Quolifiées de saintes, elles désignent 


rent les croïsodes sur le pion purement mili- 
taire. — 8. Sans voiles - Début d'écriture - 
—"9. Epoques - Possessif. 


l'Ancien et le Nouveau Testoment. — V. Un Rois 
roi à la borbe rousse portont ce prénom, fut Cris Cup 
un des onimateurs de lo troisième croisade. 1 134 5 6 7 
— VI. Colui de Jérusolem fondé por les 


Croisés en 1099, fut détruit por les Mam 
luks. — VII. En croisode - Revenu annuel. 
VIN. Deux lettres de Palestine - Coutumes. 
— 1X. Un soint que tous les Croisés vo 
Iaient arracher aux Infidèles. 


Verticalement. — 1. Aimi nommait-on, 
à l'époque des croisades, les chevaux 
montés par les seigneurs. — 2. Pèlerin qui, 


lors des expéditions menées vers Jérusalem 
avait pour signe de ralliement une croi 
d'étoffe sur ses vêtements. — 3. Chimiste 
français. — 4. Préposition - Mont célèbre 
dons la Grèce antique. — 5. Aucun croisé 
n'aurait mérité d'être troité ami, ce terme 
désignant un homme peu scrupuleux hobitué 
à changer d'opinion selon les circonstances, 


Ces deux photos qui vous paraissent jumelles, à première vue, ne sont pas, en réalité, 
tout à fait semblables. En fait, celle de droite comporte dix modifications par rapport à 
celle de gauche. Certaines sont très visibles, mais d'autres vont vous demander un examen 
approfondi. Saurez-vous toutes les découvrir ? C'est affaire de perspicacité et de temps. 
Si vous donnez votre langue au chat, reportez-vous à la page 47. (Photos Jacques Guyot.) 


en bas de ce corps, je trace un petit 
bout de queue. Ah! je reviens main- 
tenant à la tête, je fais deux yeux, et 
ie trace deux belles moustache: 
situe les pattes de devant au milieu 
du ventre, etc. Tous les dessinateurs 
suivent à la lettre toutes les indica- 
tions de leur ami « Pilote » et lors- 

celuici dit : ! 
ramasse et on compare les 


Celui qui aura le dessin le plus 
approchant du dessin pilote gagnera 


mais quand il s'agira 
d'ua paysage ou d'un portrait, vous 
serez surpris et amusés des différen- 
ces ainsi obtenues. Amusez-vous bien 
et à la semaine prochaine. 


je 


STOI 


la place du 


excessive- 


Vous le savez : en notre siècle de" tivilisation 
technique, celui qui veut « arriver » doit se 
spécialiser! 

Or, de tous les domaines de l'industrie, celui 
qui peut le mieux satisfaire vos ambitions 
légitimes, est celui de l'Electronique. Science 
cé du monde moderne, sans laquelle 
n'existeraient ni radio, ni télévision, ni 
satellites ificiels… son essor est si consi- 
dérable qu'elle envahit tous les domaines 
de l'industrie et la plupart des usines de- 
vront avoir bientôt leurs spécialistes en 
Electronique. 

Des carrières de premier plan attendent 
ceux qui auront acquis une connaissance 
approfondie de la radio-Electricité, base de 
l'électronique. 

Pour vous permettre d'entreprendre cette 
étude, quelles que soient vos connaissances 
et voire situation actuelles, EURELEC a mis 
au point une forme nouvelle et passionnante 
de cours par correspondance qui remporte 
un succès considérable : plus de 15.000 


GT 
EURELEC 


INSTITUT EUROPÉEN 
D'ÉLECTRONIQUE 


14, Rue Anatole-France 
PUTEAUX - Paris (Seine) 


Pour le Bénélux exclusivement : 
écrire à EURELEC 58 rue de la Loi, Bruxelles 4. 


CECI PEUT 
VOUS MENER 
LOIN! 


adhérents en un an! 
Associant étroitement leçons théoriques et 
montages pratiques, EURELEC vous don- 
nera un enseignement complet, et vous 
adressera plus de 600 pièces détachées, so1- 
gneusement contrôlées, avec lesquelles vous 
construirez notamment trois appareils de 
mesure et un récepteur de radio à modula- 
tion de fréquence, d'excellente qualité, qui 
vous passionneront et qui resteront voire 
propriété! 
Grâce à notre enseignement personnalisé, 
vous apprendrez avec facilité, au rythme qui 
vous convient le mieux. De plus, notre for- 
mule révolutionnaire d'inscription sans 
jagement (avec paiements fractionnés 
que vous êtes libre d'échelonner ou de sus- 
pendre à voire convenance) est pour vous 
une véritable « assurance-satisfaction ». 
jandez dès aujourd'hui l'envoi gratui 
de notre brochure illustrée en couleurs, qui 
vous indiquera tous les avantages dont vous 
pouvez bénéficier en suivant ce Cours de 
Radio captivant. 


{chjoint 2 timbres pour frais d'envoi) 


! 

: BON | 
i (à découper ou à recopier) 1 

Veuillez m'adresser gratuitement voire 

| brochure illustrée. PI B71 : 
D Un 1 
D ADRESSE n 
t “1 
À PROFESSION L] 
! ! 
- 
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EN  AVANT-PREMIÈRE DES ÉMISSIONS DE LA TÉLÉVISION ” 
RESUME. — L'agent fédéral Jefford 


recherche un trajiquant de chevaux 
qui a tué d'un coup de couteau 
un Indien de la tribu de Cochise. 


ADAPTÉ PAR LUCIEN NORTIER DU FILM DE LA 20TH CENTURY FOX TV INTERNATIONAL, ‘LA FLÈCHE BRISÉE” 


Se 5022 VI OUE L'HOMME 
DD 227 SNCÉ2E. LL saura 
À CHetoL — 


JE CROYDS QUE VOUS VOUS MOQUIEZ DE Mo. 
NOUS NE POUVEZ PAS COMPRENDRE. 
JE \OUS PRENAIS POUR … 


VEFFORD S ELOIGNA, ra 
METTRE UN SENS Aux PAROLES DE 
GALET. IL CUERCHA LA PISTE DU 


ŒAULT AVAT DIT LA VÉBITÉ - 
L'HOMME DESCENDAIT d23 
VERS LE SUD. Jerroer 
TROUVA LES RESÆS 

FUMANTS DIN FE NS 
DE CAMP. 


ES 


COMME L LES EXAMNAIT. UN ORDRE 
RETENT/F DERRIÈRE 
LU 


MOST DE | 
L'APÂCHE . 


, M 


2 [| 
METS DU BOIS 
SUR LE FEU. 


TRENT S EKÉCUTA 
PENDANT. QUE 


ÿs 'E Hidiis 5 
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se en! un l'un ü in . È 
pieds d'Hérode, une femme de l'aristocratie (44) marchande des coupons cependant 


servante (45) attend non loin de là. (Hors de chez elles, les femmes juives arboraient 
raissent aux pieds d'Hérode et leur tent 
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marchands (50) 


qu' 


(qui appciient 


des célèbres trompettes de Jugement dernier 
3 x 


GRANDEUR NATURE, 
D’AUTOMOBILES 


E métier de journaliste a 

quelquefois (souvent, même) 

d'agréables surprises, et c'est 

ainsi que le facteur nous a 

apporté, l'autre jour, un « pe- 

t Noël » inattendu : il s'agissait 

d'une lettre et d'un paquet venant 
d'Espagne. 

La lettre était écrite par le directeur 


d'une fabrique de voitures miniatures 
de Barcelone. De façon très sympa- 
thique, il nous disait que ses fils 
lisaient « Pilote » et révaient d'un 
journal pareil dans leur pays. Quant 
à sa fabrication, il s'agit d'une série 
de mini-cars, plus de cinquante, 
grands comme l'ongle du petit doigt, 
et que collectionnent de nombreux 


C'est ce que vous offre 


CHNEIDER 


R A D LÉVISI 
Re 
si vous demandez pour vos étrennes un des Transistors 


fabriqués à votre intention : 
Caprice, Cadet, Boy, etc... 


Comment faire ? 


Participer au ‘* JEU DU BON CALCUL 
{seule épreuve : un dessin!) æ 


PNEUMATIQUES 


Pour lutter contre la crise, en Amérique. Chrysler vient de décider une garantie 
totale de 12 méis ou 19000 kilomètres. Avis aux constructeurs français. 

La princesse Morgaret a décidé de aire poser des ceintures de sécurité sur ses 
quatre voitures : une Daimler, deux Rover et une petite Mini Minor, dont se sert 
Tony. On pense que la vente des ceintures va décupler dans les deux mois. 
Pat Moss — sœur de Stiding — et Ann Wisdom viennent d'être nommées « meilleures 
conductrices du monde de railies ». Ce sont les seules femmes à avoir jamais gagné 
su classement une épreuve aussi importante que « Liège-Rome-Liège. 

Du vélo à la voiture : Roger Rivière vient de s'acheter une Fiat 1500 blanche. 
comme le maillot de champion du monde, et Louison Bobet une Peugeot 4 ; il & 
ait enlever la roue de secours contenue dans le coftre pour y mettre son vélo de 
course. Il compte d'ailleurs faire des railies automobiles, comme Oreiller, champion 
de France. et ex-champion de ski. 

Le « Trophée Mondiai Junior » a été attribué à Colin Davis. ex-vainqueur à l'indice 
es A Heures du Mans. 

Tout tranquillement. passant par Indianapolis, Jack Brabham essaya la piste uvec 
sa Cooper 2. Litres et fit la moyenne de... 233.097 km, alors que la vitesse imposée 
aux « monstres » spéciaux, et que peu réalisent, est de Z.808. Mais Ü n'a pas lin 
tontion de courir sur cette pasie et n'a fait cet essai que pour s'amuser. 

La Lancia Flovia, traction avant à freins à disque, sera vendue en France 19850 NF, 
ce qui est nettement plus cher que prévu. 

Tandis que Maserati se retire (provisoirement) de la compétition. Osca — maison 
fondée par les frères Maserati après qu'ils aient vendu leur première affaire — pré- 
pare, pour la prochaine saison, une voiture de formule I. 1500 cmc. 6 cylindres, 
placé _à l'arrière. NN 
Pas de changements dans le règlement des prochaines 24 Heures du Mans (10-11 
isin) ouvertes aux voitures de sport et de grand tourisme, à l'exclusion des « spé- 
cicies ». Les 8 et 9 avril. deux journées d'essais pour les concurrents, suivies d'une 
grande course internationale pour motos de 500 emc. C'est la première fois. depuis 
1929. que les grosses motos courront sur le circuit de Ia Sarthe. 


Demandez le Règlement, 
Bulletin-Réponse et Catalo- 
ue aux Distributeurs 
CHNEIDER,  reconnaissa- 
bles à l'affiche ; 
“JEU DU BON CALCUL ” 
apposée en vitrine. 


Vous pouvez également vous documenter directement 
ia Sté SCHNEIDER, serv:». 12,rue Louis-Bertrand- IVRY 
Tél. : ITA 43-87 - 


LA TIMIDITÉ 
EST-ELLE 
UNE MALADIE ? 


CONFESSION D'UN ANCIEN TIMIDE 


J'avais toujours éprouvé une secrète admiration pour SF. Borg. Le 
sang-froid dont il faisait preuve aux examens de la Faculté, l'aisamce 
naturelle qu'il savait garder lorsque nous allions dans le monde, 
étaient pour moi un perpétuel sujet d'étonnement, 

Un soir de l'hiver dernier, je le rencontrai à Paris, à un banquet 
d'anciens camarades d'études, et le plaisir de nous 14 après une 
séparation de vingt ans nous poussant aux confidences, nous en 
viames naturellement à nous raconter nos vies. Je ne lui cachai pas 
que la mienne aurait pu être bien meilleure, je n'avais toujours 
été un affreux timide 

Borg me dit : « J'ai souvent réfléchi à ce phénomène contradictoire. 
Les timides sont généralement des êtres supérieurs. Ils pourraient 
réaliser de grandes choses et s'en rendent parfaitement compte. Mais 
leur mal les condamne, d'une manière presque fatale, à végéter dans 
des situations médiocres et indignes de leur valeur. 

« Heureusement, la timidité peut être guérie. Il suffit de l'attaquer 
du bon côté. Il faut, avant tout, la considérer avec sérieux, comme 
une maladie physique. et non plus seulement comme une maladie 
imaginaire. » 

Borg m'indiqua alors un procédé très simple, qui régularise la r 
Piration, calme les battements du cœur, desserre la gorge. empêche 
de rougir, et permet de garder son song-froid même dans les circons- 
tances les plus embarrassantes. Je suivis son conseil et j'eus bientôt 
la joie de constater que je me trouvais enfin délivré complètement de 
ma timidité. 

Plusieurs amis à qui j'ai révélé cette méthode en ont obtenu des 
résultats extraordinaires. Grâce à elle, des étudiants ont réussi à 
leurs examens, des représentants ont doublé leur chiffre d'affaires, 

sont décidés à déclarer leur amour à la femme de 

jeune avocat, qui bafouillait lamentablement au cours 
de ses plaidoiries, a même acquis un art de la riposte qui lui a valu 
des succès retentissants. 

La place me manque pour donner ici plus de détails, mais si vous 
voulez acquérir cette maitrise de vous-même, cette audace de bon 
aloi qui sont nos meilleurs atouts pour réussir dans la vie, demandez 
à S-F. Borg son petit livre « Les Lois éternelles du Succès ». Il l'envoie 
gratuitement à quiconque désire vaincre sa timidité. Voici son adresse 
S.F. Borg, chez Aubanel. 7. place Saint-Pierre, à Avignon. Ecrivez-lui 
tout de suite, avant que la nouvelle édition soit épuisée. 


E. SORIAN. 


NON, MADAME RICHARD, 
VOUS N'AVEZ PAS COMPRIS! 


Chers amis, : 

Ma lettre hebdomadaire s'adresse, bien 
sûr, à vous fous mais. cette semaine, elle 
est pourtant plus spécialement destinée à 
l1me Richard, qui nous avait écrit ceci : 

« Suivant votre demande à l'émission 
« SOS. Animaux » de  Radio-Luxem- 
Sourg... l'ai l'honneur de vous faire connai- 
ire que je mets à votre disposition un 
superbe berger allemand âgé de deux ans. 
Cette solution s'impose à moi pour la rai- 
son qu'étant atteinte d'arthrite dans la han- 
cie, je ne puis assumer les soins que né- 
site ce superbe chien avec pedigree. Je 
suis appelée à entrer dans une maison de 
santé et je ne puis l'abandonner seul. Vu 
cet état de choses, je compte sur votre ré- 
ponse le plus vite possible. (Je l'ai achen 
7000 francs à six semaines.) » 

Nous ne pouvons, bien sûr, publier dans 
« Pilote » ou diffuser à la radio les cen- 
taines d'appels que nous recevons chaque 
semaine. Mais nous nous efforçons tou- 
jours de leur donner suite, en mettant di- 
rectement en rapport enire eux nos corres- 
pondants. C'est ce que nous avons jai, 


dans le cas de Mme Richard. en conseillant 
à Mlle Lorenzini, qui cherchait un bon 
chien de garde pour ses parents infirmes. 
de lui écrire. 

Aussi, ai-je été plutôt surpris en appre- 
nant, par la suite, que Mme Richard avair 
demandé 150 NF à Mlle Lorenzini. pour 
lui céder son chien, alors que j'avais pensé 
qu'elle serait trop heureuse de lui trouver 
de bons maitres, puisqu'elle était obligée 
de s'en séparer... 

Je vous rappelle donc que nos appels 
sont lancés pour les personnes qui désirent 
placer ou adopier un animal, quel qu'il 
soit, en vue de le rendre heureux, et non 
pour celles qui cherchent à en faire le 
commerce. Je ne dis pas que, dans cer- 
lains cas, nous ne puissions rien faire pour 
cette seconde catégorie : par exemple, nous 
nous efforcerons de satisfaire Mme Deprez, 
34, rue Heurtault. à Aubervilliers; c'est 
une dame âgée qui nous à très gentiment 
demandé si nous pouvions l'aider à vendre 
cinq bébés fox, pure race, à 20 NF pièce. 
Mme Desprez a besoin de cet argent et ne 
nous l'a pas caché. 

Ne nous en veuillez pas, Mme Richard : 
vous n'aviez sans doute pas compris le sens 
et le but de nos appeis, et ce que je viens 


UNE VRAIE COLLECTION 


DE POCHE 


membres du « Club 
Mini-cars »… Un 
« carnet de condui- 
te», un peu dans 
l'esprit de votre 
Carnet de Bord, 
l'insigne, le bulle- 
tin du club réunis- 
sent ces amateurs 
de petites voitures, 
et toutes les se- 
maines sort un 
nouveau modèle, 
allant des ancêtres 
aux plus modernes 
prototypes. 

Ces mini - cars 
Anguplas doivent 
d'ailleurs être im- 
portés en France 
bientôt mais, vu la 
gentillesse de la 
lettre et le pitto- 
resque de cette 
collection — qui 
ne tient vraiment 
pas beaucoup de 
place — nous ne 
pouvons résister 
au plaisir de pu- 
blier les photos de 
quelques modèles, 

Pour vous don- 
ner une idée exac- 
te de leur gran- 
deur, nous avons 
placé une punaise 
à côté. A gauche, 
puis de haut en 
bas : le fameux 
petit bi-scooter 
Voisin, la seule 
« voiture » que les 
Espagnols purent 
acheter pendant 
des années, et qui 
roule encore beau- 
coup, avec et sans 
capote, la 5 CV 
Trèfle Citroën 1925, 
la Peugeot « Zè- 
bre », une Land- 
Rover, en version 
« Police », un 
camion de livrai- 
son (avec les mi- 
croscopiques bou - 
teilles, à moins que 
vous ne préfériez 
des tonneaux), et 
un autobus Chaus- 
son. 


de dire s'adresse encore à bien d'autres 
personnes que vous! 

Pour terminer, je demande à tous nos 
amis lecteurs qui aiment les animaux, de 
s'inscrire pour se joindre aux 12000 en- 
fants qui forment notre « Club du Jeune 
Ami des Animaux »…. 

. aux bons soins de « Pilote », 30, rue 
N.-D.-des-Victoires, Paris (2). 

Merci à tous. 


La Vat 


NOUVEAUX S.O.S. 


N° T2. — Dominique 
WERMUTH, 11, r. des 
Buites - Chaumont, 
Chelles (S.-et-M.) : 

Nous avons trouvé un 
amour de petite chatte 
gris taupe qui ne paraît 
pas avoir encore un an, 
très douce, très ca- 
ressane et très 
joueuse. | Malheureuse- 
ment, nous ne pouvons la garder, car nos deux 
chattes et notre chien la battent. J'aimerais la 
donner à un enfant de la région parisienne qui 
la gâte bien et soit très gentil avec elle. 


N° 73. — Yves KOTCHITOFF, 57, bis, avenue 
Saint-Laurent, à Nice (A.-M) : 

J'ai trouvé une petite chatte abandonnée, de 
Lrois mois environ, très douce et affectueuse 
et je ne peux la garder : dans notre maison, 
on ne veut pas de bêtes. Pourriez-vous lui trou- 
ver un maitre, pas trop loin de chez nous ? 


N° 74, — Daniel COLLERY, 31, r. J.-J.-Rous- 
seau, à Béthencourt (Nord) : 

Je désire placer d'urgence 3 tourterelles de 
six mois, bien apprivoisées et vivant en cage. 


N° 75. — Gérard HONO. 7 bis, r. de l'Ecole 
des-Postes, à Versailles (S.-et-0.) : 

Après expropriation, nous allons être relogés 
dans un HLM. Nous recherchons d'urgence 
des personnes qui aimeraient autant que nous 
nos trois chats, jeunes. noirs avec petite tache 
blanche sous le cou, très propres. 


ON NOUS DEMANDE 


D. 58. — Guy VAQUIER. 
rue du Rossignol, à Juilly 
(S-et-M.) : 

Je désire élever un éu- 
reuil, mâle ou femelle, de 
six à dix mois environ. Il 
y a chez moi beaucoup de 
bois de chênes. 


D. S9. — Er des 
GAYETS. 13, quai Claude- 
Bernard, à Lyon (79 : 
Je voudrais un petit poisson rouge, car j'en 
ai déjà un qui s'ennuie : je pense que le 
deuxième lui tiendrait compagnie. 


D. 60. — Denis FERRADAU, 82, r. Malli- 
Jaud, à Grenoble (Isère) : 

Je voudrais un petit poisson rouge. Il sera 
très bien soigné et me tiendra compagnie, car 
je m'ennuie. 

D. 61. — Jacques LE BRUN, 116, r. Irène. 
Joliot-Curie, Le Havre (S.-et-M.) : 

J'ai un meccano, n° S et n° 2, qui ne m'inté- 
resse pas. J'aimerais l'échanger contre un ca 
nari du Harz ou un couple de blancs. 


pour ton papa 


PANTABILLE 
4 billes de couleur 
au bout des doigts. 


27,50 NF 
modèle plaqué or 


100.000 
noÏes 

de musique 
1 seule 
idée 

de cadeou... 


chromé 


64 


| pour ta maman 


LIGNE 60 
(modèles courts) 
2 systèmes 

de remplissage 
— Cartouche flexible 
— Jif matic, nouveau 
système exclusif 


de 35 à 250 NF 
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TexTe: JMCMMBUÉR vessins : ER 


--- CEST LA QUE DURANT TROIS JOURS JE VÉCUS LINE ABOMINABLE 
AGONIE JE N'ÉTAIS PLUS QU'UN MORIBOND EN PROÏE AU DÉLiRE, 
GUAND JE CRUSVIVRE UN MIRAGE : UNE CARAVANE DÉBOLCHAÎT 
DES MONTAGNES... CES MÉHARISTES ÉTAIENT LES PILLARDS CHEZ 
Qui VOUS VENEZ DE ME RETROUVER... ENTRE DEUX REZZOUS,ILS 


ES... J'ATEIGNIS ENFIN UNE ÉTROÎTE S'ADONNAÏENT À UN PRUCTUEUX TRAFIC D'ARMES CLANDESTIN 


PISTE VSIBLEMENT PEU FRÉQUENTÉE ET. 


LISENT DES PASSES À PEINE CONAUES... LINE CHANCE 
DUR MOI D'AÏLLEURS... SANS À, J'ÉTAIS VOUE À UNE MO 
NE L.. LA CARAVANE S'ARRÊTA, EN M'APERCEVANT 


IQUAND JE ME REVEÏLLA‘, DES FEMMES ET UN REBOU- 
l'ÉTAIS FRISONNIER. 


HTEUX TARGUI ME SOÏGNAÎENT... J' 
LE CHEF DES PILLARDS AVAIT EMPECHÉ SES HOMMES 
ME TUE CONSIDÉRANT QUE J'ÉTAIS LN OTAGE 
UX, UNE EXCELLENTE MONNAIE D'ÉCHANGE EN 


..JE ME DÉBATTIS DURANT DEUX MOIS ne LA VIE ET 
LA MORT... SAUVÉ, PUIS GUÉ! SOMMES 

HOLES Pour MA RANÇON EN VAIN-. JE SAVAIS 

TROP DE CHOSES SUR LES PLACEMENTS ET LES ACTI- 
ITÉS DE MES TORTIONNAÎRES POUR QU'ILS 


US DÈS QUE LES PILLARDS M'EURENT iDENTIFIÉ COMME 
UN PILOTE FRANÇAIS, ils VOULURENT. M'ACHEVER 


.JE DUS SUIVRE LES INTERMINABLES ET HARASSANTES 
PÉREGRINATIONS Du REZZOU À TRAVERS LE SAHARA. 
.CE CALVAÎRE DURA DES SEMAÎNES.- QUAND LES 

GUERRIERS PARTAIENT AU COMBAT, 
Je RESTAÏS AU CAMP LiGOTÉ , 


PLUS TARD, JA ENTENDU UNE LOÏNTAINE 
MITRAILLADE... PUIS UN MESSAGER EST 
REVENU Al GALOP.. CA A ÉTÉ LA PANIQUE … 
LES OCCUPANTS DU CÂMP SE SONT ENFUiS 
IPRÉCIPITAMMENT EN MAPANPONMANT ES JE 


LOUP DUR AVEC LES FRANÇAIS .… 


J'MAGINE LA TÊTE DES COPAÎNS QUAND ÎLS VONT 
ff L.. À MEKNÈS TOUT 


LE MONDE VOUS CROÎT MORT ET BIEN MORT. LA 
STUPEUR VA ÊTRE TOTALE !.. « 


ME DEMANDAIS ST J'ALLAÏS MOURIR DE 


DÉS VIEILLARDS... C'EST CE 
Qui S'EST PASSÉ HiER /. 


De SAÏNT-HÉLIER /// 
GUAND JE ME TRAÏNAÏS À BOUT 
f)DE FORCES PANS LA MONTAGNE Ou 
RE. UN MEHARA UNE 
SEULE ÎDÉE M'A MAÏNTENU EN VIE : 


JOUR DE CE LÂCHE, DE CE TRAITRE) 
L'ESPOIR DE LE PMASQUEE 


36 VOUS RETROUVEREZ NOS HÉROS DANS L'ÉMISSION “ PILOTE”, 


FAÎM ET DE SOÏF, QUAND TU ES ARRIVÉ !.. 
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\/ais-Toil..N'ESSAIE PAS DE 
PÉFENDRE CÉÎTE iGNOBLE CANAïil- 
-LE COMME Tu LAS TOUTIOURS 

.. JE SAVAIS BIEN CE QLE 


ÇA S'APPELLE , TANGUY $.. TRA4 HISON ET. 
ABANDON DE POSTE DEVANT 
L'ENNEMÇ!ET ÇA Je 


TOUS LES JEUDIS À 13 H 30 SUR RADIO-LUXEMBOURG 


NOTRE RESSENTIMENT, MAÏS 
SAÏNT- HÉLIEZ A ÉTÉ DE: 


IMONUMENTALE !!'EH BEN JE VAS LE 

IDÉGONFLER , MOÏ,CE HÉROS EN BAu— 

-DRUCHE /!! HA] QUELLE SUPERBE 
REVANCHE //! 


VERMINE !... Tu 
L'AURAS CHERCHÉ | 


UNE EXCUSE !.CETTE PANIQUE 


FOLLE Qui LE PRENAÎIT PARFDIS 


EN VOL, ÎL NEN EST PAS 
RESPONSABLE....iL TENTAT 
DÉSESPÉRÉMENT DE LA 
VAÏNCRE, DE LA DOMINER L. 
MAÏS MALGRÉ LUi,SES 
NERFS LACHAÏENT L. 


MON LiEUTENANTL VOUS... VOUS N'AVEZ 
PAS LE DROIT DE...DE CONDAMNER 
STHÉLIER ANS, SANS APPEL ET 


RESUME. — Tanguy a dû se poser 
en catastrophe en plein désert, à 
proximité d'un camp targui aban- 
donné. Il y retrouve un prisonnier 
à bout de forces : Darnier, le moni- 
teur disparu depuis quelques mois. 


SIHÉLIER A ÉTÉ GRÈVEMENT BLESSÉ ET N/A 


ÉCHAPPÉ À LA MORT QUE PAR MIRACLE..iL AVAT 


RETROUVÉ LA FUSÉE QUE NOUS CHERCHIONS 
ET iL S'EST FAÎT MITRAÏLLER, EN 
ESSAYANT DE LA 
GARDER !! 
Lu 7/2 Je 
NE TE CROIS PAS!. 


TE DÉBARRASSER DE TON 
INCORRGIBLE SOTTISE, 
TANGUY / 


HEU... PARDONNE-MOi, PETIT. 
JÉ...JE ME Suis LAÏSSÉ 


ÉPREUVE ; LE GARÇON CHIC ET 

QU'IL. ÉTAIT AUTREFOÏS, AURIEZ - VOUS 
COURAGE DE LE DÉTRUIRE, 

DANEANTIR LE FRUIT DE TANT D'ÉFFORTS) 


ÎL Ne L'EST PLUS/INUMLE 
DONC DE TENTER DE 
LE SAUVER! 
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| eneftace comme on écrit 


EN VENTE CHEZ VOTRE PAPETIER 


ANS CHAQUE _SABOT 


Pour mieux colorier, 
mieux dessiner, 
fméeux peindre, 


vous désirez une belle 
boite de crayons de couleur 
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ou de craies artistiques 


Weccotor 


Réclamez-la au 


PERE NOËL 


OO 00-090 


['eaoEau 1DÉAL Pour NOËL | 
L'ÉLECTROPHONE 
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RESUME. — Février 1836. Les Mexicains veulent reprendre aux 
colons américains les territoires qu'ils leur avaient concédés et qui 
devaient constituer un nouvel Etat : le Texas. Les Texans résis- 
tent : ils.ont repris et occupent le poste frontière de San Antonio 
de Bexar. Mais le général Santa Anna, président du Mexique. va 
reprendre l'offensive. Jim Bowie et te colonel Neill envisagent de 
s'enfermer dans l'ancienne mission fortifiée et en ruine d'Alamo. 


x 


— J'ai amené trente hommes. Vous en avez une centaine, 
dites-vous. Pour l'instant, c'est toute l'armée dont nous dispo- 


sons ici. 


— J'en avais cent quatre, hier, colonel. Si je pouvais, aujour- 
d'hui, ordonner le rassemblement, il ne m'en resterait peut-être 
que soixante-quinze, ou même moins. 


— Combien en faudrait-il, pour former 
une bonne garnison à Alamo ? 

— Un miier, répondit Neill avec une 
grimace amère, "et tout ce qu'il faudrait 
pour les ravitailler. 

— Ça, jamais. On pourra peut-être en 
racoler encore cinq cents en envoyant des 
messagers à 1outes les villes, à moins d'une 
semaine de route, 

— Croyez-vous que je ne l'aie pas déjà 
jeté? La moitié de l'armée du Texas ga- 
lope de côté et d'autre pour recruter l'Au- 
tre moitié. Depuis des semaines, je réclame 
des ordres, je demande conseil, et vous 
êtes la première personne que je reçoive 
ici de la part d'une autorité quelconque, 
Ce 

— Minute, minute, colonel, intervint 
Bowie, en considérant le visage tourmenté 
de Neïl. A dire vrai, toute l'autorité dont 
dispose le général Houston, c'est celle qu 
‘est lui-même attribuée. L'imbroglio pol 
tique au Texas, pour l'instant, est pire que 
tout ce qu'on a jamais pu voir à Was- 
hington. Mais certains d'entre nous peu- 
vent peut-être agir par leurs propres 
moyens. Pour commencer, je suggère que 
nous allions voir Alamo. je ne suis pas un 
soldat, mais je me suis battu confre un ou 
deux Indiens, de mon temps, de sorte que. 

— Excusez-moi, colonel Bowie, dit une 
voix, du seuil. 

Et Francisco Ruiz, maire de Bexar, fit 
son entrée. 

Bowie se leva pour l'accueillir, sans ou- 
blier de lui demander des nouvelles de sa 


Neil qui commande ce secteur. 

— Excusez-moi, dit Ruiz avec une cour- 
bete à l'adresse du colonel. Mais il m'a 
semblé que la question était de la compé- 
tencc de notre grand ami, Jim Bowie. 

— De quoi s'agit-il? demanda Neil. 

Ruiz haussa les épaules, en un geste 
d'excuse. 

— Ce sont les vaches de Diego San- 
doval. Elles sont maigres et sans grande 
valeur, mais les soldats veulent à tout prix 
les manger. Au début, ils les échangraient 
coatre des fusils ou d'autres articles, mais 
maintenant, ils se contentent de tuer les 
vaches et ‘de les manger, sans qu'il soit 
question de paiement. 

L' « alcalde » s'adressait en apparence 
au colonel Neil, mais c'était en fait vers 
Bowie qu'était dirigé son appel. 

— Au diable ces hommes du Mississippi 


— Si vous le permetez, colonel ‘Neäl, 
intervint Bowie “d'une voix unie. 

H s'inclina devant l' « alcaide » : 

— Présentez nos excuses à Diego San- 


— Merci, dit le maire, je savais qu'il 
en serait ainsi. 

Pour manifester son respect de l'auto- 
ré, il salua Noël et sortit. 

— Et qui donc paiera ces satanées va- 
ches? demanda Neil. L'armée ne m'a pas 
accordé un rouge liard.… 


— Je vais m'en occuper. Croyez-moi, 
colonel Neill, ce n'est pas trop payer les 
bonnes dispositions des habitants de Bexar. 
Si nous devons nous battre ici. 

— Les bons citoyens de Bexar nous poi- 
ænarderont dans le dos! Vous ne m'appre- 
nez rien. J'ai voulu recruter quelques-uns 
des Mex cains du cru. Ils n'ont aucune sym- 
pathie pour Santa Anna, mais encore moins 
pour nous. Bexar est un nid d'espions, 
colonel Bowie. lis connaissent avant moi 
mes propres pensées. 

— C'est tout naturel. Nous aussi, nous 
avons nos espions. 

Neil étouffa un juron. 


Mais les seuls auxquels on puisse 

faire confiance sont des Blancs. Encore 

m'arrive-t-il de n'être pas très sûr d'eux. 
H se mit à faire les cent pas dans la 


Bowie alla jusqu'à la marche du seuil et 
s'adossa au chambranle. À part Francisco 
Ruiz, qui alait rejoindre Sandoval et re- 
cherchait l'ombre le plus possible, la plaza 
était déserte. Aux yeux de certains, Bexar 
n'était qu'un village de masures en terre 
de crasse et d'indigènes paresseux. mai 
Bowie voyait beaucoup plus loin que cel 

H connaissait bien les habitants de 
Bexar. Il les comprenait, et même s'ils fai- 
saient tout ce dont Neil avait parlé, et 
davantage encore, il resterait capable de 
compréhension à' leur égard. Son regard 
monta au long de la pente jusqu'à la mai- 
son où ils avaient connu Le bonheur, 
Ursula et lui, la maison aux profondes et 
fraiches embrasures, aux murs épais qui 
avaient pour un temps de scul 
amour réel qu'il eût jamais connu. 

H ressentit de nouveau les affres de la 
solitude. Rien ne les avait apaisées, ni son 
séjour d'un an aux Etats-Unis, ni ses spé- 
culations effrénées sur les terrains, à son 
retour, ni ses activités hasardeuses, déchai- 
nées, dangereuses — ct couronnées de suc- 
cès — dans le domaine de la politique 
mexicaine. Boire le soulageait pour quel- 
que temps, mais ce n'était pas non plus 
une solution. 

Loin, très loin, parmi les montagnes de 
Coahuila, noyées de brume bleue, les en- 
fants et elle avaient succombé à l'épidémie, 
tandis que lui, à Bexar, demeurait indemne. 

Pourquoi, Seigneur ? 

Un homme était capable de se battre 
contre n'importe quel ennemi, à condition 
de pouvoir l'attcindre avec ses mains, avec 
son couteau. Mais l'ennemi actuel de 
Bowie, c'était cette souffrance 
aussi implacable que la lourde lame ser 
rée contre sa cuisse. Trois ans, et il n'avait 
pas oublié. Ses yeux restaient fixés sur les 
montagnes de Coahuila. 

Saisi par la tristesse du visage de Bowie, 
le colonel Neill interrompit ses allées et 
venues. Mi-envieux, mi-irrité, Neil se de- 
mandait ce qui faisait de Bowie l'homme 
qu'il était. Ce n'était pas sa taille. Dieu 
sait pourtant qu'il était imposant : plus de 
six péods, quatre-vingt-cinq kilos pour le 
moins, une minceur musclée qui trahissait 
une force herculéenne, une rapidité féline. 

Impossible de dire ce qui distinguait un 
homme de tous ceux qui l'entouraient. Ce 
n'était pas sa réputation de savoir se battre 
vite et bien en toute circonstance. Non plus 
que son empressement à assumer les pires 
risques. Des durs, on en trouvait à la pelle, 
capables de tenter et d'accomplir les mêmes 
explois que Jim Bowie. 


Le diable m'emporte, songea Neill, cet 
homme possède une espèce de gentillesse 
qui défie toute description ; mais a1-on ja- 
mais vu, que diantre, quelqu'un d'ici se 
laisser prendre à la gentillesse ? Neill, per- 
plexe, se remit à faire les cent pas. 

Une fois de plus, le poids de respon- 
sabilités trop incertaines ct, peut-être, trop 
lourdes pour. lui, l'enveloppa d'un nuage 
menaçant. Il avait cru, un moment, que 
Bowie lui apportait, de la part du général 
Houston, un ordre précis, indiscutable : res- 
ter à Bexar ou l'abandonner. 

— Vous dites que le général Houston 
vous a laissé le soin de décider si l'on de- 
vait ou non défendre Alamo ? questionna- 
til. 

— Il m'a demandé de faire un rapport 
dans un sens ou dans l'autre. 

— Fort bien, allons examiner cette sata- 
née ruine, dit Neil d'un ton excédé. Bien 
que je l'aie déjà parcourue en long. en 
large et en travers jusqu'à l'écœurement. 

Bowie hocha la tête mais ne bougea pas. 
11 regardait au loin, vers le sud, par-delà 
les fauves terres incultes. Une terrible étape 
pour n'importe quelle armée, mais il 
connaissait Antonio Lopez de Santa Anna 
Perez de Lebron, il connaissait l'inhumaine 
résistance de la cavalerie mexicaine, endur- 
cie au combat. 


dépendance pour le Texas, 
avant même d'avoir vu une vraie bataille. 

— Allons voir votre mission, dit Bowie. 

Ils rencontrèrent en chemin le lieutenant 
Dickerson, mince, le menton volontaire, les 
yeux brûlants d'un cruel souci. Sa tunique 
bleuc était déboutonnée, la sueur ruisselait 
dans le V de sa chemise ouverte. 

— Mon colonel, dit-il après un semblant 
de salut, six hommes ont encore échangé 
leurs fusils contre des vivres et du whisky. 

— Meter-les aux arrêts ! 

— Où cela ? 

— Trouvez un endroit. Improvisez une 
prison. Bon sang, mon vieux ! 

— Oui, mon colonel. 

Dickerson essuya sur sa manche son front 
en sueur, 

— Et comment 
prison ? 

— Que leurs amis s'en occupent ! 

Dickerson hocha la tête : 

— Je devrai également laisser leurs amis 
démolir la prison où je les aurai enfermés. 
Ce sont des Irlandais, mon colonel. Si nous 
les jetons en prison, et je doute que nous 


les nourrira-t-on, en 


Neill_aspira longuement et, quand il re- 
jeta l'air emmagasiné dans ses poumons, sa 
colère s'exhala en même temps. Seuls ‘de- 
meurèrent la fatigue et le souci. Il jeta un 
coup d'œil vers Bowie. 

— Si le colonel le permet, je vais essayer 
de récupérer les fusils, dit Bowie, et je 
tâcherai de faire en sorte qu'il n'y ait plus 
aucun échange contre des armes. 

Neill se sentit soulagé mais, en même 
temps, exaspéré : 

— Vous êtes au mieux avec ces Mexi- 
cains, n'est-ce pas ? 

— Je l'espère, dit Bowie d'un ton égal. 
Votre remarque ‘avait<lle une autre signi- 
fication, colonel Neil ? 

Il parlait avec un tel calme que Neill 
fut sur le point de répondre avec vigueur. 
Mais un regard sur les yeux gris de Bowie 
le fit changer d'avis : 

— Je ne voulais rien dire d'autre que ce 
que j'ai dit, répondit-i. 

Cela pouvait être considéré comme le 
contraire d'une excuse, Neil en eut 
conscience. Mais Bowie le prit pour argent 
comptant : 

— Vous me permettez de voir ce que je 
peux faire, à propos de ces fusils ? 

— Faites, faites ! 

Bowie jeta un coup d'œil vers Alamo : 

— Nous remettrons donc à plus tard no- 
ire inspection du fort, n'est-ce pas ? Nous 
aurons tout le temps de prendre une déci- 
sion à ce sujet. 

I tourna les talons et s'engagea dans 
la rue. 


11 y a des hommes qui vous font rentrer 
dans votre coquille quand ils vous pren- 
nent en faute. Îls vous bousculent et trou- 
vent leur fierté à vous obliger à vous détes- 
ter pour une faiblesse dont vous n'êtes pas 
responsable. Mais Bowie n'était pes ainsi, 
songeait le colonel. Bowie vous ménageait 
une retraite honorable parce qu'il était sans 
aucune mesquinerie, 

C'était là une partie de la réponse au 
problème que Neil s'était posé chez I 
quand il avait essayé de comprendre Ji 
Bowie. 

— Vous croyez qu'il va pouvoir récupé- 
rer ces fusils sans dommage ? demanda le 
lieutenant Dickerson. 

— J'en suis persuadé. 

Neill reprit après un silence : 

— Savez-vous, Al, il est encore tôt, mais 
je crois que je vais me saouler. Vous me 
tenez compagnie ? 

Dickerson sourit : 

— Ce sera pour la prochaine fois, mon 
colonel. La petite a un coup de chaleur et 
Sue est inquiète. Je préfère rester près 
d'elle pendant que je le peux encore. 

Le colonel Neill ne se saoula pas. Il se 
laissa aller jusqu'au point où ses soucis 
commencèrent à lui paraître beaucoup 
moins obsédants. Après quoi, il écrivit des 
dépêches destinées à Henry Smith, gouver- 
neur du Texas, un Etat indépendant qui 
n'existait encore que dans les_imaginations 
de ceux qui se proclamaient Texans. 

Par la suite, Neill se demanda s'il avait 
écrit à l'homme qu'il fallait. La situation 
du Texas était à ce point extravagante que 
le gouverneur avait pieds et poings liés, 
bien qu'il se refusât à l'admettre. 

A l'approche du crépuscule, le lieutenant 
Dickerson entra pour signaler que tous les 
volontaires qui avaient échangé leurs armes 
les avaient récupérées. 

— Comment at-il fait? demanda Neill. 

— Je n'ai pas pris la peine de le lui 
demander, dit Dickerson en souriant. Et 
maintenant, je boirais bien un verre. 


— Que fait Bowie ? 
— I boit. 
— À sa santé, dit le colonel Neill. 


Ii essuya sa moustache tombante et leva 
un verre de rhum qui attendait devant lui 
depuis une 
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Du haut d'une plate-forme de terre bat- 
tue entourée d'une palissade, derrière le mur 
ouest de la mission, Bowie et le colonel 
Neill examinaient l'espace de quelque huit 
cents mètres qui les séparait de Bexar. 

— Ils commenceront naturellement par 
occuper le village, dit Neil. Après, ils sc 
lanceront contre ce côté-ci. 


Bowie se grattait la poitrine. 
— Pourquoi cela ? 


— Parce que c'est le mur le plus long. 
D'ici, nous ne pouvons diriger contre eux 
un ür d'angle, Ils peuvent masser plus 
d'hommes contre ce côté que contre n'im- 
porte quelle autre partie du fort. 


— C'est un bon moyen de perdre beau- 
coup d'hommes, dit Bowie d'un ton rêveur. 

11 pensait à des tireurs postés derrière 
des meurtrières tout au long du mur ouest. 
Mais il n'y avait pas de meurtrières. Une 
ancienne gamison mexicaine avait élevé, à 
l'intérieur des défenses, des monticules ‘de 
terre sur lesquels pouvaient se tenir des 
tireurs d'élite. 

Le mur avait de trois à quatre mètres de 
haut, un mètre d'épaisseur et près de cent 
cinquante mètres de long. Il était fait de 
grosses pierres liées d'un ciment naturel. 
Des magasins, des logements pour les trou- 
pes s'élevaient sur presque toute sa lon- 
æueur et le renforçaient. 

Bowie se retournait pour regarder vers 
l'est, au-delà de la plaza de la mission Il 
heurta un canon, une pièce à âme lisse, le 
nez levé, envahi par la rouille. Il l'examina 
sans grand intérêt. 

— Combien y at-il de ces machins-là ? 

Neil haussa les épaules. 


— L'officier chargé du parc d'artillerie 
dit que nous pourrions peut-être en réunir 
une quinzaine. Il y en a beaucoup plus que 
cela, mais un grand nombre sont en mau- 


dre, ajoutat-il après un silence. 
Le pouce de Bowie déc: 


un demi- 
cercle autour de la gueule rouillée. Il vou- 
lait bien admettre que les canons avaient 
leur utilité, À condition de pouvoir les 
charger à bloc, comme un fusil de chasse, 
et de les décharger dans un bon tas serré 


d'huinanité; à condition aussi que ceuc 
« humanité » ne premme pas les devants à 
coups de fusil. 
Grant s'est plus ou moins servi, ici, 
Neill. 

Bowie poussa un grognement. Il était 
pleinement au courant des activités du 
Dr. James Grant, 


qui 


au moment où il préparait une expédition 
pour s'emparer du port mexicain de Ma- 
tamoros. Mais de quoi l'armée n'était-elle 
pas à count, y compris d'hommes ? 


Il examinait le mur est, de l'autre côté 
de la plaza. La partie nord était encore 
plus solide que le mur ouest : un long b- 
timent À un étage s'y appuyait, encore ren- 
forcé sur uns partie de sa longueur par la 
cour entourée de murs du couvent. 
Fauré angle sugar de ls man à 
dressait la chapelle, la plus haute cons- 
truction de toute la citadelle ; ses fenêtres 
avaient naguère été partiellement murées à 
l'aide de briques par une garnison mexk 
caine. 

Devant la porte principale de la cha- 
pelle, qui regardait vers l'ouest, se trou- 
vait une brèche fatale dans les défenses. 
L'extrémité sud du mur oriental de la 
plaza n'avait qu'un peu plus d'un mètre 
de haut et, entre lui et la façade de la 
chapelle, id n'y avait, vers le sud, qu'un 
espace découvert. 

Les murs nord et sud du rectangle gros 
sier que formait la plaza paraissaient suf- 
fsamment solides, certains endroits 
où la maçonnerie se désagrégeait au som- 


antillerie, déclara Bowie, 
sud-est comporte une drôle de brèche à 
défendre. 


vers l'angle sud-ouest de la plaza : un 
détachement des troupes régulières y avait 
été envoyé, une heure plus tôt, pour éta- 
blir des rampes de tir. Aucun soldat n'était 
visible. Construire quoi que ce fût à Ala- 
mo allait être un véritable problème, tant 
que les hommes n'en reconnaîtraient pas la 
nécessité immédiate. 


— Nous ferions 
lout sauter et de 


— Avec cent-trente hommes ? demanda 
Bowie en haussant les épaules. 


— Nous aurons une armée, rétorqua 
Neill. Le Texas tout entier viendra à la 
rescousse ! 


Ils redescendirent, au long de la rampe, 
jusqu'à la plan. 

— Vous voyez ces canons ? dit le colo- 
nel, en montrant du doigt les pièces épar- 
pillées un peu partout dans le plus grand 
désordre. Nous n'avons pas assez de che- 
vaux ou de mulets pour les emporter si 
nous abandonnons Alamo. Nous n'avons 
même pas assez de chevaux pour envoyer 
des éclaireurs. L'armée du Texas a besoin 
de ces canons, colonel Bowie. Je déclare 
qu'il faut rester ici pour les conserver. 

Neil était loin d'avoir tort, Bowie l'ad- 
mettait. S'üs détruisaient le fort et bat- 
taient en retraite, solution fortement re- 
commandée par le général Houston, ils ne 
retarderaient en rien par leur action l'ar- 
mée mexicaine. 


— Vous, qu'en pensez-vous ? questionna 
Neill. 


Bowie parcourut longuement du regard 
la plaza. C'était un risque à courir. Ils se- 


raient peutêtre réduits à la famine. déci- 
més par la maladie, ou bien, si les Mexi- 
cains mettaient en œuvre des forces suffi- 
santes, ils seraient usés, écrasés par la sim- 
ple supériorité du nombre. Mais c'était 
tout de même un endroit tout indiqué pour 
faire de la résistance, tout indiqué aussi 
pour rallier tous les Texans. 

Une autre pensée, bien involontaire, vint 
à l'esprit de Bowie. Un endroit tout indi- 
qué, également, pour mourir. 

— Battons-nous donc ici, colonel Neill, 
dit-il. 

Je savais que vous seriez de mon 


Ils se dirigeaient vers la porte principale, 
à l'angle sud-est de la plaza. Neill se sou- 
vint soudain d'un détail : 


— Et la corvée, où est-elle ? 


— ls sont en train de se raconter des 
histoires sous la porte-cochère, j'imagine, 
dit Bowie, pince-sans-rire. 


Neill partit au petit trot vers la voûte 
ménagée dans le mur sud et que flan- 
quaient, de part et d'autre, des logements. 
Il trouva les hommes de ‘corvée prenant 
leurs aises sur les peaux de vaches rem 
plies de sable qui bloquaient en partie 
l'orifice sud de l'entrée en forme de tun- 


Que veut dire ceci ? criat-il Vous 
avez été Aéignés pour faire un certain tra. 


Le soldat Wilson cracha contre le mur : 


— Où est le lieutenant Jones ? demanda 
Neil. 


Le soldat Cloud sourit d'une oreille à 
l'autre : 


— Un de ses jolis petits soldats de la 
Nouvelle-Orléans a des histoires avec les 
indigènes. Il est allé voir ce qu'il pouvait 


Et maintenant, c’est sans doute lui 
qui a des histoires, poursuivit le soldat 
Robinson. 


Toute la corvée éclata de rire. 


STEVE FRAZEE 


traduit de l’anglais par 
RENÉE TESNIÈRE 
publié aux Éditions FRANCE- LABIRE 


par 


— Vous échauffez donc pas comme ça, 
mon colonel, reprit Wilson d'une voix trai- 
nante. Bon sang, personne n'abat une 
miette de boulot, et surtout pas les fichus 
volontaires. On n'a pas vu un seul Mexi- 
cain, pes vrai, les gars? 

— Vous allez les voir, 
vous le dis! jeta Neill. 

IL revint dans la plaza et trouva Bowie 
souriant, tourné vers la chapelle, 

— Que ce soit les volontaires ou l'armée 
régulière, c'est toujours la même chose. Je 
ne peux pas leur faire faire le moindre 
travail. 

— C'est qu'ils n'en voient pas la néces- 
sié, colonel. Donnez-leur le temps. Ils se 
batiront, je vous le garantis. 

Neil demeura un moment immobile, 
cherchant à se maitriser. Il secoua la tête : 


— Je voudrais bien voir les choses avec 
votre insouciance, colonel Bowie. 


x Ascordez-moi une faveur : ne map 
pelez pas colonel. Je ne suis qu'un volon- 
taire sans aucun grade. 


Un soupçon d'amertume effleura le vi 
sage de Bowie. 


c'est moi qui 


— Je voudrais que cette satanée cha- 
pelle ait un toit et des meurtrières en haut 
des murs. 

— Je voudrais faire mille choses dans 
cette ruine. Mais que voulez-vous tirer 
d'une bande de fainéants ? 

— Doucement, colonel, dit Bowie d'un 
ton froid. Ces hommes sont venus ici pour 
se battre, et ils se battront. Souvenez-vous- 
en. 

ls montèrent à cheval et revinrent vers 
Bexar. Ils passèrent devant les huttes mi- 
sérables groupées sur la rive est de la 
rivière. 

— Autre chose encore, dit Neil d'une 
voix maussade, en regardant les masures. 
11 faudrait raser jusqu'au sol ces « jacals ». 

Bowie jeta un coup d'œil sur les buttes, 
mais ne répliqua rien. 

(A suivre) 


Photo Artistes Associés 


Jim Bowie était imposant : 
plus de six pieds, quatre- 
vingt-cinq kilos pour le moin 
une mineour musclée qui tra- 
hissait une force hereuléenne, 
une rapidité féline des gestes 
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ON RÉALISE 
EN STUDIO UNE 
« DRAMATIQUE » 


us (13. 16, 1K, 19 
nt prète à je 


Les Jouets Scientifiques 


Bientôt l'électricité et la Radio n'auront plus de secrets pour vous. 


La chimie vous mènera de surprise en surprise, et quel monde étrange vous révèlera le) 
microscope | 


/ Faites comme moi des centain 
(Papa dit même que je m'instruis | ) 


5 BOITES 


LE PETIT CHIMISTE 
LE PETIT BIOLOGISTE 
LE JEUNE RADIO 

LE PETIT PHYSICIEN 
LE PETIT ÉLECTRICIEN 


PRIX : DE 39 à 59 NF environ 


pour une documentation gratuite, 
sans engagement, à odresser aux 


Vous trouverez dons chaque boîte une brochure 
explicative qui vous donnera toutes les 
instructions nécessaires pour réaliser les 
expériences. 
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D'UNE REINE 
DE FRANCE 


Après la bataille de Soissons, Clovis fit venir près 
de lui Aurélien, jeune noble gallo-romain de haute 
valeur morale : « Je veux te confier une mission 
difficile, lui dit-il. Sur les conseils de l'évêque 
Ré: ie me suis résolu à prendre pour épouse Clo- 
tilde, fille de Chilpéric le Burgonde, actuellement 
en résidence forcée à Genève, chez Gondebauld. Va 
et n'oublie pas que tu seras en pays ennemi ». 


4 


En effet, Gondebauld avait fort mauvaise répu- 
tation. Clotilde, d'autre part, était un trésor de 
guerre que son oncle couvait soigneusement. Dès 
qu'Aurélien fut en vue de Genève, il s'habilla en 
mendiant et entra seul dans la cité. Il se dirigea 
aussitôt vers l'église et se mêla aux miséreux qui se 
pressaient à la sortie de l'office. Clotilde, à cet 
instant, parut sur les marches du parvis. 


Comme elle distribuait quelque argent aux pauvres, 
Aurélien s'avança, reçut une pièce de monnaie et se 
pencha pour baiser les mains de la jeune fille. En 
même temps, il murmura : « Si tu me permettais 
de te voir en secret, j'aurais de grandes choses à 
t'annoncer ». Et il disparut dans la foule. Peu 
de temps après, toujours vêtu en mendiant, il allait 
errer aux abords du palais de Gondebauld. 


Habituée à la prudence, Clotilde n'avait pas répondu, 
Mais de retour dans sa demeure, elle donna ordre 
à l'une de ses femmes d'aller chercher le jeune 
mendiant. Seul avec Clotilde, Aurélien exposa 
l'obiet de sa mission : « Clovis, roi des Francs, 
m'envoie vers toi et, si telle est la volonté de Dieu, 
il se propose de te prendre pour épouse. Afin que 
tu n'en doutes pas, voici son anneau qu'il te donne ». 


« Mais je suis chrétienne », dit Clotilde. « L'évêque 
Rémi a conseillé ce mariage à Clovis », répartit 
Aurélien, La princesse remit alors son propre anneau 
au jeune homme : « Retourne vers Clovis. Qu'il 
envoie tout de suite me réclamer à mon oncle. Mais 
que l'on m'emmène dès que Gondebauld aura ac- 
cepté : il attend en effet son conseiller, Aridius, 
qui pourrait bien vouloir empêcher ce mariage ». 


Le voyage fut vite préparé, la caravane s'organisa 
et Clotilde put monter dans sa basterne. Une dot 
considérable s'entassait dans d'autres chariots. À 
peine les voyageurs étaient-ils partis qu'Aridius se 
présentait devant Gondebauld qui lui annonça 

« Durant ton absence, j'ai fait alliance avee le roi 
des Franes. Je lui ai donné ma nièce en mariage ». 
Aridius entra alors dans une colère terrible. 


Les poursuivants ramenèrent les voitures et la dot, 
sans Clotilde. Celle-ci, cependant, arrivait à Villers- 
Cotterêts où Clovis fut frappé de la beauté et de 
l'esprit de so fiancée. Le cortège se rendit à Sois- 
sons où, parmi des fêtes magnifiques, fut célébrée 
l'union qui consacrait, pour la première fois, l'al- 
liance du principe chrétien et de l'élément barbare 
et qui allait bientôt changer la face de la Gaule. 


Clovis envoya un messager à Clotilde pour lui dire 
comment il avait obtenu la vict La reine, alors, 
demanda à Rémi d'instruire le roi dans la foi chré- 
tienne. Mais Clovis hésitait encore à abandonner 


la re! de ses soldats. ll assembla les guerriers 
qui s'éerièrent : « Nous sommes prêts à suivre le 
Dieu dont le pontife Rémi prèche l’immortalité, le 


Dieu qui nous a donné la victoire à Tolbiae! » 


Au retour d'Aurelien, Clovis, suivant le conseil de 
Clotilde, le renvoya en ambassade officielle auprès 
de Gondebauld. Celui-ci ne savait que faire. Il 
obiecta la différence de religion, mais Au: 
répondit que la jeune fille avait déjà donné son 
anneau en gage. Craignant une guerre avec Clovi 
le roi des Burgondes se vit obligé d'accord 


« Belle alliance ! s'écria-t-il. Tu viens de engager 
dans une guerre perpétuelle. Ta nièce n'a sûrement 
pas oublié tes crimes envers ses parents. Elle va 
user de son pouvoir sur Clovis pour se venger. 
Mais il est temps encore : envoie tes cavaliers 
les plus rapides à la poursuite de la caravane. Il 
faut qu'ils parviennent à reprendre Clo! 
la ramener au palais sans plus 


Comprenant son erreur, Gondebauld donna les ordres 
nécessaires. Après une longue course, les cavaliers 
rejoignirent enfin la basterne de Clotilde, l'entou- 
rérent, l'arrétèrent. Mais la princesse ne s'y trouvait 
plus. Se méfiant d'Aridius, elle avait prié Aurélien 
de la laisser monter à cheval et de galoper avec 
elle au .plus vite jusqu'à la frontière fra 
que, laissant le char poursuivre son chem 
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Les deux époux s'entendaient parfaitement mais 
Clovis retardait encore sa conversion, La mort d’un 
fils au berceau le fit même douter de la puissance 
du Dieu de sa femme, mais la foi de la reine n'en 
fut pas ébranlée. Trois ans après le mariage, les 
Francs durent se défendre contre une invasion 
des Alamans. La bataille qui s'engagea près de 
Tolbiac fut terrible. Déjà, les Franes reculaient. 


Le baptème du roi franc eut lieu le 25 décembre 
496, à Reims. Le prêtre qui portait le Saint-Chrème 
se perdit dans la foule, mais une colombe descendit 
du ciel, portant dans son bec une ampoule pleine 
d'un baume céleste. « Baisse la tête, fier 
dit l'évêque. Adore ce que tu as brûlé et brûle ce 
que tu as adoré ». Le roi fut plongé par trois fois 
dans l'eau du baptème et reçut l'onction sainte. 


Tout en combattant, Clovis adjurait ses dieux 
barbares. Aurélien lui conseilla de prier plutôt le 
Dieu de Clotilde. « Viens donc à mon aide, à 
Christ ! s'écria Clovis. Je me voue à toi ! ». Et, 
de nouveau, il se rua dans la mélée. Les Francs, 
qui l'avaient entendu, se jetérent à sa suite. Les 
Alamans furent bousculés. Clovis les pou 
vit jusqu'au Rhin où ils firent leur soumission. 
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Æ.,:CE BATEAU N'EST 
BEGPLE QUE DE MOTS OÙ 


DE MOU 
.. PUE G E6 
ELLE PEUT BIEN ÊTRE LA 
USE DE CETTE TRAGÉDIEZ. 


HÉL.CAMARADEL. 219.0E.VENE SAiS 

PEUX:TU M'ENTEN - PAS... À L'AIDE... 

DRESQU'EST-IL NOUS... NOUS ALLONS 
ARRIVÉ À_ à T. TOUS... MOURIR EL. 
L'ÉQUIPAGE £. 


PAS PLUS , 
DE QUELQUES SORGÉES À LA FOIS. 
S ALLEZ VOUS TUER/.ARROSE 


2, 
ET LE MOUSSE 


F R SECOU! 
ÎNS D'ENTRE EUX VIVENT ENCORE. 


TRE PEUT-ON LES SAUVER. 


MES RUDIMENTS DE 
MÉDECINE © iL DOiT 
S'AGIR D'UNE SORTE 
DE SCORBUT DÙ AU 


MANQUE DE LÉGU- 


RASSUREZ-VOUS gone LE DIABLE NE M'A PAS ENLEVÉ ET îL 
N'YA AUCUN FANTÔME À RO CE NAVIRE.MAiS SEULEMENT 
DES HOMMES À SAUVER {. DÉPÉCHEZ-VOUS DE GRi: ER. iLYA 
ASSEZ D'EAU ET DE ViN DANS LA CAMBUSE POUR DÉSALTÉRER UN 
RÉGIMENT ÉCOSSAIS ! 
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. ET-MOï, NOUS 
ù NOUS OCCUPER DE NOS HÔTES 

AUX PIEDS. PRE 


44 VOUS RETROUVEREZ NOS HÉROS DANS L'ÉMISSION “ PILOTE”, TOUS LES JEUDIS À 13 H 30 SUR RADIO-LUXEMBOURG. 


Dessins: VW AUBNON 
TENTE : TM. CHARLER 


RESUME. — Malgré les protestations de 
ses compagnons, Eric aborde le mysté- 
rieux vaisseau qui erre à l'aventure sur 
l'Atlantique Sud. Nul ne tient la barre. 


MALGRÉ SON ÉPUISE- J'Aï PU RECONSTITUER GE QUI S EST INTOXIGATION FOUOROYANTEL. 
MENT, ERÈG AIDÉ OÙ PASSÉ!, LES OFFICiERS ONT EFFEC- CE JAMBON ÉTAST SUREMENT 
MATTRE-CQQ S'EST TiVEMENT SUCCOMBÉ, LESUNS APRÈS 
AS A LA TÂCHE... FE AUTRES, FAGUELQUES HEURES, 
S AVOIR PARTAGÉ AVEC LE COM MMES SONT MALADES, NON 
MANDANT UN JAMBON TiRÉ DES Pi PAR EMPOISONNEMENT COMME LEURS OFF:- 
ICIERS, MAS PAR MANQUE DE ViVRES FRAïS./ 


RETAPÉS, NOUS MMERGERONS LES 
NOUS ESSAIERONS D'ATTENDRE LA, 
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ET BIENTÔT, BIEN OR:ENTÉ AU VENT, HUM !. AVANT DE TOUCHER AUX 
SES VOILES GONFLÉES, LE VAISSEAU | PROVISIONS DE BORD, NOUS 
PREND DOCILEMENT 6ON ALLURE FINIRONS DE CONSOMMER 
ETACCÉLÈRE SA COURSE, AÏDÉ PAR 

UNE LÉGÈRE BRISE. ERIC E: 


C'EST FiNiL. ENFIN Ji -MAL- 

CROÏS QUE VE N'AURAIS PAS, | GRÉ TOUTE LA NCE D'ERKC, 

AUX MORTS,S6LON LES L PU TENIR UNE FOIS DE PLUS | J'A: BEN PEUR QU'IL Y EN AE! 
USAGES DE LAMER. SEiZE MORTSL.C'EST. ENCORE D'AUTRES. : 

C'EST EFFROYABLE 


CEPENDANT, AVEC SA CARGAÏSON DE MALADES 
RES EE TS LIEN ESER 
COURSE MERS LA CÔTE AFRICAINE... 

LS 


SNDRA-T- iL A TEMPS 2. 


(A suivre.) #5 


RESUME. — Dans le château de Torquilstone 
iégé une armée d'outlaws commandée 


“ assiégl 
uilbert, 
niers plusieurs notables parmi = 
valier Wilfrid Ivanhoë. Front de Bœuf, qui 
vient de se mesurer en combat singulier avec 
le Chevalier Noir, est mourant et délire. 
À ÿ ÿ 
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Texte de BERNARD LEROY d’après WALTER SCOTT - Dessins d’ANTONIO PARRAS 


LE VOILE SE SOULÈVE … 


[7 N°Y EÏT-IL QUE WAMBA AUX 
MAINS DE CES MISÉRABLES JE 


Lg£ 


(| 
«il 


(7/77 


(A suivre.) 


Notre concours permanent de photo-animaux 
redevient celui des portraits-outils 


fois Hégèrement le règlement : cette semaine, vous ahez nous 
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adresser des photographies de Père Noël, et exclusivement de 
Père Noël, 
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joignant une enveloppe timbree partan 
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G « Carnet de bord » de = Pilol 
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RESUME. — Robillard aurait dü 
s'apercevoir qu'un des arbustes 


D du jardin avait changé de place. 

Ce qui prouvait que Ferdinand 

w avait utilisé une ruse de Sioux. 
vel Notre inspecteur est prisonnier 
des bandits voleurs de A 


% PAR PIERRE BELLEMARE ET MOALLIC % L'infâme Costoso triomph 
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CHRISTIAN BRINCOURT À 


(de «10.000.000 d’anditeurs >) 


‘On m'appelle le 
reporter-sparadrap ” 


î 


rh 


Le premier journal 
d'un club « Pilote » 


Nous venons de recevoir un exemplaire du 


« Pilote » a créé pour vous de magnif- 
ques a 


La salle de rédaction de «_10 000 000 


reporter- 

? Mais, il a repris le travail. 
1 va appeler d'une minute à l'autre, 
d'Oran. » 


15 ÉCLATS DE GRENADE 


Le temps d'apprendre que cette ap= 
pellation de <« reporter-sparadrap 


le compte rendu di 
faite” et le téléphone grésille. C'est 

— Je vous croyais à l'hôpital 
d'Oran ? 

— J'en suis sorti. Une le ex- 
PE Pets 
vice d'ordre avait été relancée à l'en- 
voyeur avant qu'elle Ce Je l'ai 


— Oui, le lendemain. Mais, 
nant, ça va. Ce sont les risques du 
métier. 


Ce métier, Brincourt l'a Le 
dans le sang. Né, en 1935, à Ni = 
sur-Seine, il s'est engagé dans l'armée 


A sa sortie de l'armée, il avait ui une 
forme physique parfaite et un violon 


d'Ingres : Dans une agence 

de publicité, 1 t le travail de la 

boratoire, puis se dans le repor- 

tage. Sur de lui, 1 collabara ensuite à 

plusieurs quotidiens parisiens. 

— J'y_ arrive. J'écoutals, bien en- 
,  Radio-Lux 


plus , plus 


MOUILLÉ, MAIS PAS DOUCHÉ ! 


Très intimidé, Brincourt vint frap- 
per à la porte de la rédaction de 
« 10000000 d'auditeurs ». 
essai. 


— J'étais très inquiet. Le trac me 
nouait la gorge. Je n'avais jamais 
parlé devant un micro. 

Pourtant, cette tentative fut 


jouché. eut Te rapt du petit 
Eric Peugeot, la joie d'être 1 
à faire en 


veille. Et tant d'autres, dont il ne se 
souvient pas. 

Car les paroles s'envolent, même 
celles des meilleurs. 


ter plein d'avenir. Il a la foi 
ler, un co: toute 

For de aésion not voir € pare 

ler. 


Quand on sait que tous les reporters 


de « 10 000 000 d'auditeurs » sont for- 
més à la même et rude école, com- 
Fe s'étonner du succès de l'émis- 


Charles BLONDEL. 


LE FACTEUR Li OBERAMMERGAU (AUTRICHE) FAIT SA TOURNÉE EN SKI MOTORISÉ 


marre 


Ce facteur souriant est le k-3 
heureux des facteurs autri- 
chiens, depuis que son ami, 
ingénieux bricoleur Joseph 
Niklas, lui a construit cette 
curieuse « machine à skier » 
qui porte un nom que tous 
les skieurs connaîtront peut- 
être bientôt : le « Ski-Pony »… 
Le « Ski-Pony » est constitué 
par un petit moteur de 150 
em3 qui, monté sur un -seul 
ski, entraine une hélice 
d'avion. C'est la transposition 
motorisée du « ski-jôring » 
— sport très en vogue avant- 
guerre — où le skieur se fai- 
sait remorquer par un cheval 
au galop! Le « Ski-Pony » 
permet d'ores et déjà d'at- 
teindre les 50 km/h sur ter- 
rain plat, et le bon facteur 
d'Oberammergau ne semble 
pas s'en plaindre. 


CETTE PLATE-FORME HYDRAULIQUE PASSE EN REVUE LES 


Près d'Altkirch, dans le département 
du Haut-Rhin, vient d'être mis à 
l'essai un engin baptisé « plate- 
forme Simon », du nom de son 
venteur anglais, spécialement conçu 
pour permettre le contrôle des ou- 
vrages d'art de la S.N.C.F. en des 
points pratiquement _ inaccessibles 
autrement que par des échafauda- 
ges... Il s'agit, comme vous pouvez 
vous en rendre compte sur les deux 
photos ci-contre, d'une sorte de grue 
hydraulique montée sur un Wagon 
plate-forme lesté d'une dalle de ci- 
ment, le tout pesant 54 tonnes ! En 
bout de flèche, cette grue supporte 
une nacelle pouvant contenir deux 
hommes, avec qui on peut à tout 
moment correspondre grâce à un in- 
terphone. Cet engin — encore uni- 
que en France — est appelé à en- 
trer en service sur l'ensemble du 
réseau de la S.N.C.F., dans les mois 
à venir car il a déjà fait ses preuves. 


ns mens. | 


RECORD BATTU: SUR LA LIGNE PARIS-STRASBOURE, UN PONT POSÉ EN 17 MINUTES 


F roui urs dans la SINLCF. : les spé- 
‘cialistes du 5° Régiment du Génie 
viennent de réussir un exploit ex- 
traordinaire en posant — sur la li- 
gne Paris-Strasbourg — un tablier 
métallique en 17 minutes seulement! 
Cette très belle réussite est due à 
l'emploi d'un « engin-poseur » mis 
au point par le Génie militaire (à 
gauche un ‘soldat au tableau de 
commande de l'engin; à droite, 
l'éngin'auitravail). Le « poseur » de 
traverses est manié par un détache- 
ment du « Régiment de tradition », 
tous sapeurs du chemin de fer, com- 
prenant un officier, un sous-officier 
et quatre hommes. L'engin peut uti- 
liser tous les itinéraires de la S.N. 
C.F.; son poids est de 208 +, sa vi- 
tesse de 70,km/h ; sa force motrice 
est fournie par ‘un groupe Diesel qui 
assure la marche de 9 moteurs, son 

Go Sa 1 d'h se 


(CE MARIN EST RESTÉ DEUX Ans ET DEMI AVEC UN POSTE DE RADIO POUR SEUL COMPAGNON 


Les deux « Alain » — Gerbault et 
Bombard —, navigateurs solitaires, 
font école. 

On nous signale, de Copenhague, 
que l’un de leurs discioles, Axel 
Nymann, vient de jeter l'ancre 
de la petite ile de Masnedoe, après 
un long périple autour du monde, à 
bord d'un petit cotre. If y fut, pen- 
dont près de deux ans et demi, en 
tête à tête avec son poste de radio 
à transistors. 

Imaginez le plaisir d'aller ainsi, 
entre le ciel et l'eau, pendant des 
jours et des jours, d'aborder des 
Értes itoutourdifférentess delconnats 
tre des hommes de toutes races... 
Mais imaginez aussi les dangers aux- 
quels doit faire face, en plein océan, 
un homme seul sur une coquille de 
noix: 68 jours sur l'Atlantique, 30 
sur le Pacifique. Nymann, pour- 
tant, est tout prêt à repartir! - 


Photos Sirman Press 
FRE. 


EXCLUSIF : 


(5) 


LES SECRETS DES 
GRANDS CHAMPIONS 


HENRY ANGLADE 


NOUS DÉCLARE : 


“C’est au yogha que je 
dois la plupart 
de mes succès”? 


E sais que certains affectent l'ironie 
quand je rends le yogha responsa- 
ble de ma réussite. Mais je sais 


aussi combien la pratique de cette 


d'infériorité au regard de quelques grands noms du cyclisme. Je désirais atteindre à leur 
renommée mais, parfois, je me prenais à douter. Je découvris alors le yogha, grâce à l'os- 
téopathe Garnier, lui-même adepte de cette sorte de contemplation extatique « qui permet 
de parvenir à la sagesse, et à la pureté parfaite ». Au début, il n'est pas aisé de prendre 
certaines poses, et le néophyte s'interroge parfois sur l'objet de cette curieuse gymnastique. 
Mais quand il est devenu maître de son art, car le yogha est un art, il en tire un énorme 
bénéfice. Au soir d'une étape difficile, je m'enferme dans ma chambre et je prends une pose 
durant vingt minutes. Quand je ressors, la fatigue a quitté mes muscles, je suis comme neuf. 
L'an passé, j'avais cessé la pratique du yogha durant le Tour de France, et je le déplore 
j'ai perdu mon sang-froid, après l'échappée de Nencini, Adriaenssens et Ri- 
vière, à Lorient, et je me suis laissé aller à des déclarations qui me furent reprochées par la 
suite. En définitive, je conseille vivement le yogha aux jeunes qui tentent leur chance sur 
une bicyclette, mais je les mets en garde contre une certaine forme de « charlatanisme » 
: choisissez un bon professeur, et ne cherchez pas à 


aujourd'hui 


dont ils pourraient être les victimes 


douleur physique ou morale. Il y a quelques 
années, je souffrais d'une sorte de complexe 


discipline m'a donné d’emprise sur moi-même, 
combien elle renforce ma volonté, ma résistance 
au mal. Or, la victoire, en matière de sport, 
revient souvent à celui qui supporte le mieux la 


brûler les étapes. Pour le reste, seul compte le désir d'arriver, et d'arriver premier ! 


HENRY ANGLADE. 


le plus scientifique 
des coureurs cyclistes 


L y a quatre ans, seuls 

les Lyonnais et quelques 

I initiés savaient l'existence 
Sun coureur appelé 

lenry Anglade, qui sil- 

lonnait les routes du Sud-Est, et 
remportait, çà et là, quelques suc- 
cès secondaires, Dans la seconde 
ville de France, on suivait avec 
sympathie les efforts de ce gar- 
çon courageux, . obstiné jusqu'à 
l'entétement, mais on lui préfé- 
rait pourtant Jean Forestier, l'au- 
tre enfant du pays. Henry An- 
glade, replié sur lui-même, souf- 
frait de la comparaison avec son 
compatriote. Et l'honneur que lui 
accordèrent les journalistes, en le 
désignant comme « le coureur le 
plus élégant du Tour de France », 
en 1958, n'eut d'autre effet que 
d'atiser son ambition. Il rêvait 
d'autres lauriers, ceux que l'on 
accorde seulement aux coureurs 
solides du jarret. À ses compa- 
gnons d'entrainement, il répétait 


souvent : « Si le travail paie, je 
gagnerai bientôt une belle 
course. » 


Le travail a payé. En 1958, le 
petit régional du Rhône ouvrit la 


4 


saison d'une manière fracassante, 
terminant troisième d'un très dif- 
Paris-Nice, remportant le 
Critérium du Dauphiné Libéré, 
arrachant des épaules de Valentin 
Huot le maillot tricolore des 
champions de France. Engagé 
dans le Tour au titre de « régio- 
nal », Anglade apparut métamor- 
phosé. Harcelé par les Espagnols, 
qui soutenaient un Federico Baha- 
montès en pleine forme, serré de 
près par les membres de l'équipe 
de France, il parvint néanmoins 
à conserver jusqu'au bout la se- 
conde place, au nez et à la barbe 
de Jacques Anquetil et Roger Ri- 


vière : un travail d'artiste! Cet 
exploit, réalisé dans des condi- 
tions difficiles, lui valut une 


grande popularité. Au Parc des 
Princes, quelques minutes après 
l'arrivée, Marcel Bidot, le direc- 
teur technique de l'équipe de 
France, lui promit une place dans 
sa formation pour l'année sui- 
vante. L'engagement fut tenu et, 
en juillet dernier, Henri Anglade 
pariageait avec Roger Rivière le 
titre de capitaine au sein de 
l'équipe de France. Ce partage 


des responsabilités 
leurs certaines frictions qui ont 
conduit, depuis, Henry Anglade à 
prendre une décision importante : 
il ne participera sans doute pas 
au Tour de France 1961. Nous 
évoquerons, tout à l'heure, les rai- 
sons profondes de ce renonce- 
ment... 


rovoqua d' 


UN HOMME CARRÉ 


Au physique, Henry Anglade 
présente un visage carré, un front 
large, une mâchoire volontaire et 
des yeux noirs d'une grande mo- 
bilité. De conpulence moyenne, il 
possède les qualités d'un cham- 
pion complet : « Ce garçon est 
un athlète né, aurait pu réus- 
sir dans n'importe quel sport », 
déclare le professeur de culture 
physique Cotisson. Cela, Henry 
Anglade le sait. 11 l'a toujours 
En 


On le tient pour un scientifique 
du cyclisme, le successeur de 
Louison Bobet en matière d'en- 
{raînement. Couché tous les jours 
à 21 heures, partageant son lemps 


entre les sorties à bicyclette, les 
séances de yogha, et la lecture 
d'ouvrages de vulgarisation scien- 
üfique, il prépare _ minutieusement 
ses campagnes Ce Lyonnais au 
visage de Calabrais n'a jamais 
douté de son étoile. 

. Sa réussite a parfois excité la 
jalousie, et quelques anciens, les 
irréductibles, demandent encore 
« à voir » avant de le considérer 
comme un « super » du cyclisme. 
Mais il saura convaincre les plus 
réticents : le yogha cultive la pa 
tience, et « Anglade tisse sa re- 
nommée avec l'adresse d'un canut 
de la Croix Rousse » (1). 


UN BUT, UN SEUL 


Cette année, Anglade a payé 
son tribut à la gloire, et aux ja- 
lousies que sa réussite a suscitées. 
Certes, il a gagné beaucoup d'ar- 
gent mais ses résultats sportifs 
sont restés très en deçà du plan 
qu'il s'était tracé. De ses échecs, 
il s'est expliqué, avec une fran- 
chise qui lui fait honneur 


«< Une chute m'a complètement 
ébranlé dans Paris-Nice. Ensuite, 
je me suis heurté au barrage de 
certains de mes aînés. J'espérais 

France 
l'équipe de 


faire un beau Tour de 
mais, hélas! dans 
France, le climat n'ét 
plus fameux; or, 
d'une ambiance favorable pour 
atteindre À mon plein rende- 
ment. » 

Depuis quelques semaines, An- 
glade s’est installé à Lans-en-Ver- 
cors, afin d'emplir ses poumons 
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d'air frais avant la prochaine sai- 
son. Il a réfléchi au passé, et s'est 
fixé une ligne de conduite pour 
l'avenir : « J'ai décidé de renon- 
cer au prochain Tour de France, 
nous dit-il A cette décision, deux 
motifs : en premier lieu, la difié- 
rence de caractère qui me sépare 
de Marcel Bidot, ensuite, le désir 
de « sauter » un Tour de France 
après quatre participations succes- 
sives. Les eflorts fournis dans le 
Tour usent rapidement. Il faut 
savoir s'arrêter de temps à autre. 
En revanche, je ferai porter mes 
efforts sur Paris-Roubaix, le 
championnat de France et Bor- 
deaux-Pari: 

Afin d'aborder cette dernière 
épreuve avec les plus grandes 
chances de succès, Henry Anglade 
a rendu visite à Bernard Gau- 
thier, quatre fois vainqueur. Ce- 
luici lui a confié quelques-uns 
de ses « trucs », et lui a dit : 
« Avec ta volonté, tu gagneras 
Bordeaux-Paris: si j'avais encore 
ton âge, je réaliserais un nouveau 
quadruplé. » 

Henry Anglade entre dans sa 
vingt-neuvième année : il est donc 
à l'âge idéal pour les épreuves de 
longue haleine. 


{) < Les Rendez-vous du 
Cyclisme > ou < Arriva Cop- 
pi », de Pierre Chany (Edi- 
tions de La Table Ronde). 


La semaine prochaine : 


RIK VAN LOOY. 


ARACAE 
DATE 
LE QŸ” 
RESUME. — Astérir et Obélir recherchent tou- 


ÿ A) S ! 
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PESSINS: CRD ’ Ë | 

TEXTE : : | jours Amérix, le serpiste disparu. Après bien des 
| aventures, il leur faut trouver un dolmen dans 
L= F2 À une jJorêt infestée de loups et de brigands. 
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il 
ù OH,ŒÆ SAIS, MÔSSIEU 
ASTERIX, C'EST LE PLUS 
INTELLIGENT, MÔSSIEU 
ASTÉRIX SAIT TOUT! 


CE N'EST PAS DU JEU! LE PAR, 


Quperce Que _ Li M C'est Toi Qui L'AS DÉCIDE! 
hat NE SOS PAS MAUVAIS 
FRE DE Î JOUEUR; OBÉLIX / 


c= TU AS PERDU 
4 TON PARI, TOUT 
MALIN QUE TU ES! 


JE NE VOUDRAIS PAS 
VOUS iNTERROMPRE, MAIS 
POURRIEZ- VOUS ENVISAGER 
DE ME PORTER ASSISTANCE ? 


2 

d = ee ns SEE Fes … 

VOUS RETROUVEREZ NOS HÉROS DANS L'EMISSION “ PILOTE ”, TOUS LES JEUDIS À 13 H 30 SUR RADIO-LUXEMBOURG. 5 
(A suivre.) 


LE GRAND 


POUR NOËL 


Le véritable Cyrano de Bergerac 


à 
Q 


Coquelin, dans le rôle de 
eu ier acte. 


Cyrano, 


paraît 
la 

on 
Y'hé- 


un héros à 


e l'enthou- 
sa fierté ; 


peuple 


qualifier la pièce, 
on pleure à son 


à 


siasme du public. Au théâtre de la 


fouäroyant enflam- 


unanimes n'est assez 
ique pour 
l'indépendance, 


l'âme d'un 


s'être retrouvée dans 


Ê 
5 
; 
5 
i 
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ice, à son dévouement d'ami, à 
sa mort dramatique. Voilà bien, dit- 


l'honneur, 
roïsme et le panache de l'esprit fran- 


çais. 


vient de faire jouer « Cyrano de Ber- 
Toute 


gerac ». 


fois sublime et grotesque. On applau- 


dit à sa bravoure, 
nez qui « d'un quart d'heure en tous 


lieux le précède »; 


Porte-Saint-Martin, Edmond Rostand 
plaint ses disgrâces physiques, ce long 


qu 
dithyram 
exalter l'auteur et 


on, 


d'un succès aussi 


Un seul exemple, dans toute l'his- 


toire du théâtre, 

née 1636, un jeune auteur de 30 ans 
Et pourtant ! Avant que le rideau se 

levât, ce 28 décembre 1897, l'ambiance 

était loin d'être à la joie dans les cou- 


soudain et aussi chaud : celui, 260 ans 
avec un beau héros, le Cid. 


plus tôt, qu'obtenait à la fin de l' 


Cyreno, 


ière (28 décembre 1997). 


créateur du rôle de 


ainé, 
soir de la premi 


Coquelin 
le 
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CYRANO SUR LE PETIT ÉCRAN 


HAQUE année, pour Noël, la Télé vous offre un pro- 
gramme de choix, une série d'émissions longuement prépa- 
rées à l'avance par le responsable, Jean Kerchbron, et son 
équipe. C’est ainsi que, cette année, vous pourrez voir entre 
autres, dimanche, à 21 h 20, si exceptionmellement vos parents 
vous autorisent à vous coucher un peu plus tard que d'habitude, 
la retransmission de la célèbre pièce d'Edmond Rostand : « Cyrano de 
Bergerac ». C’est à Claude Barnta qui, en 1959, à la même date, avait 
monté « Les Trois Mousquetaires », que l’on doit encore Ia mise en scène 
de cette émission dont le seul budget artistique se monte à 17 mikions ! 
Aux côtés de Daniel Sorano, qui est le premier acteur vraiment gascon à 
interpréter Cyrano, vous applaudirez Françoise Christophe (Roxane), Mi- 
chel Leroyer (Christian) et des centaines de figurants, vêtus de somptueux 


costumes. Le premier acte (L'Hôtel de Bourgogne) et le troisième (Le Siège 
d'Arras) ont été tournés par avance aux studios Francæur (voir ci-dessous), 
mais les trois autres seront retransmis en direct des studios des Buttes-Chau- 
mont. Pour compléter les magnifiques décors, la R.T.F. a mobilisé un car- 
rosse traîné par deux chevaux ainsi qu’un artificier chargé de réaliser de 
vraies explosions. Pour tourner ce rôle, le plus long de sa carrière puisqu'il 
comprend 1 400 vers (200 de plus que Ruy Blas, de Victor Hugo), Daniel 
Sorano (notre couverture, photo Jacques Guyot) a dû s’habituer à son faux 
nez en matière plastique caoutchoutée et prendre des leçons d’escrime avec 
le célèbre maître Gardère. Il avait un peu d’appréhension car, lan dernier, 
au cours du duel de « Macbeth », il avait été sérieusement blessé par 
son adversaire, mais tout, vous le verrez, se très bien. 
Charles BLONDEL. 


90 minutes de maquillage pour Sorano 


Pour _deveni 
pendant 90 
De 9. à dr. 


comment Eémond Rostand voreit son per 
Monnnge l'avait guiffonné en croque à 
Chine comme indication pour 


lisses. Tandis que la salle s'emplissait len- 
tement de dames en grande toilette et 
d'hommes en uniforme ou en habit 
(Georges Clemenceau, le futur < tigre », 
était là) l'auteur, Edmond Rostand, ner- 


tombe à genoux aux pieds de Coquelin, son 
principal interprète, en lui demandant 


_ Ve vous ai donné une pièce inepte, 
mal écrite, lui dit-A. Nous courons à 
échec certai 

La drscttén du théâtre, elle aussi, était 
septique. Elle n'avait pas voulu faire de 
grands frais de décors et de costumes pour 
une pièce qu'elle croyait promise à quel- 
ques soirées seulement. 

Mais, dès la fin du premier acte, il y 
avait neuf rappels ! A la fin du troisième 
acte, le public réclamait l'auteur et, tandis 
qu'on plantait le décor du couvent, pour 
le cinquième acte, le ministre des Finances, 
dans la loge de Coquelin, décorait Rostand 
LE la Légion d'honneur. 

. à la fin du spectacle, après 40 rap: 
À5” ait extraordinaire, À1 Tailalt Taies 
le rideau ouvert jusqu'à 2 heures du matin 
pour que les spectateurs, délrants. consen- 
tissent peu à peu à s'apaiser et à s'en aller. 


du théâtre de la Porte Saint-Martin, sur 
Indications mêmes de l'auteur qu'avait foullté 
les archives et retrouvé les plans historiques. 


aprés le fond de teint ; 


te nez postiche ; avec sa perruque ; ajustant 
son pourpoint. Entin, montrant la ploque 


avec {bien nommée de la rue qui borde les studios. 


Détente : ces deux 
figurants, en at- 
tendant ‘de tour- 


qu'ils n'ont pas vu 
le photographe. 


(Roxane). (Photo 
Agence Scoop.) 


Cette le tournage, aux studios Francœur, prouve que la 
TV, Lg aux intentions de Rostand. Le décor a été 
scrupuleusement monté. Au centre, l'ombre de la caméra filmant les figuronts. 


US. 


ON A FAIT DES ÉCONOMIES 


PRES diner, papa à fait les 

" comptes du mois avec maman, 
« Je me demande où passe 

L nn que je te donne », a 
; papa. « Ah, j'aime bien 
quand {a me ds € n à A Daman, 
qui pourtant n'avait pas l'air de rigo- 
ler, et puis elle a expliqué à papa 
qu'il ne se rendait pas compte de ce 
que cotait la nourriture et que s'il 
allait le marché, il comprendrait, 
et qu“ on De devait pas discuter devant 
le petit. Papa a dit que tout ça, c'était 
des blagues, que si lui s'occupait 
d'aller acheter les choses, on ferait 
des économies et on mangerait mieux, 
et que le petit n'avait qu'à aller se 
coucher. « Eh bien, puisque c'est com- 
me ça, tu feras les courses, toi qui es 
si-malin », a dit maman. « Parfaite- 
ment, a répondu papa. Demain, :c'est 
dimanche, et j'irai au marché. Tu ver- 
ras comme moi, je ne me laisse pas 


pa, tu riras moins quand nous serons 
revenus avec des bonnes choses que 
mous aurons payées à des prix abor- 
dables. C'est que nous, les hommes, on 


las? » « Ouais », j'ai dit. 
continué à rigoler ct elle a dit qu'elle 
allait faire chauffer l'eau pour cuire 
les langoustes que nous allions lui 
rapporter, et nous sommes allés cher- 
cher la voiture dans notre garage. 

Dans l'auto, j'ai demandé à papa si 
c'était vrai que nous allions ramener 
des langoustes. « Et pourquoi pas? », 
a dit papa. Là où nous avons eu du 
mal, c’est pour trouver où garer. I y 
avait des tas de monde qui allaient 
au marché, Heureusement, papa à vu 
une place libre, il a l'œil mon papa, 
et il à garé. 

« Bien, a dit papa, nous allons 
prouver à ta mère que c'est facile 
comme tout de faire le marché, et 


faire! » « Chic, j'ai dit, je pourrai y 
aller, moi aussi? » et on m'a envoyé 
me coucher. 


Le matin, j'ai demandé à papa si je 
pouvais l'accompagner et papa a dit 
que oui, que c'étaient les hommes qui 
faisaient le marché aujourd'hui. Moi, 
j'étais drôlement content, parce que 
j'aime bien sortir avec mon papa et 
le marché c'est chouette. Il y a du 
monde et ça crie partout, c'est comme 

grande récré qui sentirait bon. 
Papa m'a dit de prendre le filet à pro 
visions et maman nous 2 dit au revoir 
en rigolant. « Tu peux rire, a dit pa- 


dépêchez-vous! 


Il ne vous reste que quelques jours 


pour aller chercher dans votre magasin Fr 


la 3° planche des 


nous allons lui apprendre à faire des 
économies. Pas vrai, bonhomme? » 
Et puis, papa s'est approché d'une 
marchande qui vendait des tas de lé- 
gumes, il a regardé et il a dit que les 
tomates, ce n'était pas cher. « Don- 
nez-moi un kilo de tomates », il a de- 
mandé, papa. La marchande a mis 
cinq tomates dans le filet à provisions 
et elle a dit : « Et avec ça, qu'est-ce 

que je vous mets? » Papa à regardé 
dans le flet, et puis H a dit : « Com- 
ment ? Il n'y a que cinq tomates dans 
un kilo? » « Et qu'est-ce que vous 
croyez, a demandé la dame, que pour 
le prix vous aurez une plantation ? 


mis P3 


idaire 


““Locomotives d'hier et d'aujourd'hui". 


Attention ! Il n'est peut-être pas trop tard 
pour vous procurer les 2 premières planches. 


Si vous voulez gagner un des nombreux lots que vous offre Frigidaire, 
n'attendez pas, venez les demander aujourd'hui même, 


MARQUE DÉPOSÉE - GENERAL MOTORS (FRANCE) 


Les maris, quand ça vient faire le 
marché, c'est tous du pareil au mé- 
me, » « Les on se laisse moins 
rouler que nos femmes, voilà tout ! », 
a dit papa. « Répétez ça un peu, si 
vous êtes un homme ? », a demandé la 
marchande, qui ressemblait à M. Pan- 
crace, le charcutier de notre quartier. 
Papa a dit : « Bon, ça va, ça va » ; il 


m'a laissé porter le 
filet et nous sommes 
partis, pendant que 


langoustes! », 


goustes étaient frai- 
ches. Le marchand 
lui a expliqué qu'el- 


t 
out pulsquelies 
étaient vivantes, et 
il a rigolé. « Oui, 
bon, a dit papa, à 
combien la grosse là, 
qui remue les pat- 
les? » Le marchand lui à dit le prix 
et papa a ouvert des yeux gros comme 
tout. « Et l'autre, là, la plus petite ? » 
a demandé papa. Le marchand lui a 
dit le prix de nouveau et papa a dit 
que c'était incroyable et que c'était 
une honte. « Dites, a demandé le 
marchand, c'est des langoustes ou des 
crevettes ‘que vous voulez acheter ? 
parce que ce n'est pas du tout le 
même prix. Votre femme aurait dû 
vous prévenir. » « Viens, Nicolas, a dit 
papa, nous allons chercher autre 
chose. » Mais moi, j'ai dit à papa que 
ce n'était pas la peine d'aller ailleurs, 
que ces langoustes me paraissaient 
terribles, avec leurs pattes qui re- 
muaient, et que la langouste, c'est 
drôlement bon. « Ne discute pas et 
viens, Nicolas, m'a dit papa. Nous 
n'achèterons pas de langouste, voilà 
tout. » « Mais papa, j'ai dit, maman 
fait chauffer de l'eau pour les lan- 
goustes, il faut en acheter. » « Nicolas, 
m'a dit papa, si tu continues, tu iras 
m'attendre dans la voiture. » Alors là, 
je me suis mis à pleurer, c'est vrai, 
quoi, c'est pas juste. « Bravo, a dit 
le marchand, non seulement vous êtes 
radin et vous affamez votre famille, 
mais en plus, vous martyrisez ce pau- 
vre gosse. » « Mélez-vous de ce qui 
vous regarde, a crié papa, et d'abord, 
on ne traite pas les gens de radins 
quand on est un voleur! » « Un 
voleur, moi ? a crié le marchand, vous 
voulez une baffe ? », et il a pris une 
sole dans la main. « Ça, c'est bien 
vrai, à dit une dame, le merlan que 
vous m'avez vendu avant-hier n'était 
pas frais. Même le chat n'en à pas 
voulu. » « Pas frais, mon merlan ? » a 
crié le marchand. ‘Alors, il y a tout 
plein de gens qui sont venus et nous 
sommes partis pendant que tous se 
mettaient à discuter et que le mar- 
chand faisait des gestes avec sa sole. 


« Nous rentrons, à dit papa, qui 
avait l'air nerveux et fatigué, il se fait 
très tard. » « Mais papa, j'ai dit, nous 
n'avons que cinq tomates. Moi, je 
crois qu'une langouste… », mais papa 
ne m'a pas laissé finir, il m'a tiré par 
la main, et comme ça m'a surpris, 
j'ai lâché le filet à provisions qui est 
tombé par terre. C'était gagné. Sur- 


tout qu'une grosse dame qui était der- 
rière nous a marché sur les tomates ; 
ça a fait « cruish », et elle nous à dit 
de faire attention. Quand j'ai ramassé 
le filet à provisions, ce qu'il y avait 
dedans, ça ne donnait pas faim. « I 
faudra qu'on retourne acheter d'au- 
tres tomates, j'ai dit à papa. Pour ces 
cinq là, c'est fichu. » Mais papa n'a 


PAR SEMPÉ ET GOSCINNY 


rien voulu entendre et nous sommes 
arrivés . Ja voiture, 

Là, pal pas été content à cause 
de la” contravention. «Décidément, 
c'est le jour », il à dit. Et puis, nous 
nous sommes mis dans l'auto et papa 
a démarré. « Mais fais attention où 
tu mets ton-filet, a crié papa. J'ai 
plein de tomates écrasées sur mon 
pantalon! Regarde un peu ce que tu 
fais! » Et c'est là que nous avons 
accroché le camion. A force de faire 
le guignol, ça devait arriver ! 

Quand nous sommes sortis du ga 
rage où on avait cms rs 
c'est pas grave, elle sera 
demain — papa avait l'air faché Cest 
peut-être à cause des choses que lui 
avait dites le camionneur, un gros. 

A la maison, quand maman à vu le 
filet à provisions, elle allait commen- 
cer à dire quelque chose, mais papa 


s'est mis à crier qu'il ne voulait pas 
de commentaires. Comme il m'y avait 
rien à manger dans la maison, 


moi, on à pris de la langouste mayon- 
naise, comme pour le repas de co: 
munion de mon cousin Euloge. Ma- 
man a dit que papa avait raison, que 
les économies, ça avait du bon. J'es- 
père que dimanche prochain, nous 
retournerons faire le marché avec 
papa ! 


FÊTES DE NOËL ET DU JOUR DE L'AN 


> ne manquez pas d'aller voir 


LE VOYAGE 
EN BALLON 


IR CONNAITRE LES CINÉMAS, DEMAMDEZ À VOS 
PARENTS DE CONSULTER LEUR JOURNAL HABITUEL 


UN SPECTACLE IDEAL POUR LES JEUNES ! 


RS PL NN ASE 


RESUME. — P'tit Pat a voulu jouer 
les détectives. Mal lui en a pris. Alors 
qu'il s'enfuyait à bord du camion 
de Sosth à ie 


ène Cornenbois, survient 
un accident stupide (et provoqué)... 
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AFAIT TIT 
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MéAEEUr compTe. à 1e evene, 
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Al 
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PE gr re MAX : RABON D'ÊTRÉ CONTRE. 


OLA LUS D'UNE 
"IL DEVRAIT| 

ÊTRE RENTRÉE. Où 
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CARL 


libérateur 


deux principales curiosités de Hambourg 
sont le port, avec ses 14 kilomètres de quais, 
en bordure de l'Elbe, et le parc zoologique de 
Stellingen. 

1 ne faut pas manquer de visiter, à bord d'une 
des vedettes affectées à ce service, les nombreux 
bassins et écluses, les chantiers et entrepôts, où 
l'on admire, au passage, les navires battant tous 
les pavillons du monde. à est recommandé de ne 
pas s'aventurer dans certaines rues proches des 
quais, surtout la nuit venue, car ce quartier inter- 
national est un vrai décor pour roman noir. 

Par contre, n'hésitez pas à vous rendre à Stel- 
lingen, un district du Nord-Ouest de Hambourg, 
pour visiter le Carl Hagenbeck Tierpark qui est, 
sans contredit, le plus extraordinaire jardin z00- 
logique du monde. 


UN PHOQUE À FAIT NAITRE LE Z00 


Lors de notre visite, c'est le petit-fils du fonda- 
teur qui nous reçoit. Comme son grand-père, il se 
prénomme Carl et, comme lui, il a voué sa vie à 
ses amis les animaux. Garçon athlétique, au regard 
clair, Carl Hagenbeck nous accueille dans le petit 
pavillon isolé, qui est sa demeure personnelle. Dans 
Son bureau, véritable musée, se trouvent réunis de 
nombreux souvenirs, soit de certains pensionnaires 
aujourd'hui disparus, soit de certains voyages de 
recherches et d'études sous toutes les latitudes du 
monde. 

Carl Hagenbeck est un ami de la France. Durant 
la dernière guerre, 20 prisonniers français ont tra- 
vaillé chez lui. Ils n'ont pas dû conserver un trop 
mauvais souvenir de leur captivité puisque tous, 
depuis la Libération, sont revenus le voir. Certains 
d'entre eux, m'a-t-on dit, se sont évadés avec la 
complicité de Carl Hagenbeck, qui n'aime voir 
captifs ni les hommes, ni les animaux. 

Déjà, nous sommes dans le parc ; tout en bavar- 
dant, nous allons faire le tour du propriétaire. 

— Savez-vous comment mon grand-père a été 
amené à s'intéresser aux animaux ? nous demande 
Carl Hagenbeck qui, aussitôt, donne la réponse. 
Par le plus grand des hasards. Son père, Gottfried 
Clas Carl Hagenbeck, était poissonnier à Ham- 
bourg. Un jour, il ramena dans ses filets un jeune 
phoque. 11 s'attacha à la bête et la présenta dans 
un baquet à laver à San Pauli, le quartier de la 
ville, proche du port. Beaucoup de curieux répon- 
dirent à son appel, si bien qu'en 1848, il fonda une 
ménagerie marchande à laquelle, en 1874, succéda 
le premier parc d'animaux installé au Neur Pfer- 
demarkt. Trois années plus tard, il ouvrit le cirque 
Carl Hagenbeck où il introduisit, en 1890, le « dres- 
sage en douceur », qui lui permit de constater la 
longueur des sauts des fauves. Cela allait avoir, sur 
l'orientation de sa vie, une influence capitale. 
Toutes les constatations que fit mon grand-père le 
convainquirent qu'il était possible de montrer les 
animaux dans des enclos sans grilles et de les faire 
évoluer dans des décors leur rappelant leur pays 
d'origine. 

En 1900, ayant fait l'acquisition, à Stellingen, 
d'un vaste champ de pommes de terre, Carl Hagen- 
beck se mit à l'ouvrage et, pendant 7 années, des 
équipes d'ouvriers bouleversèrent le terrain, trans- 
formant le paysage sans vie en un riant décor avec 
des rochers artificiels et des étangs. Lorsque le parc 
ouvrit, en 1907. il comprenait le panorama africain 
actuel, avec sa fosse aux lions qui, pour la pre- 
mière fois au monde, supprimait les grilles; une 
chaîne de haute montagne ; et le petit panorama 
du Pôle Nord, ainsi que quelques petits enclos. 
L'ensemble ne représentait que 40 % du parc dans 
lequel, aujourd'hui, nous nous proménons. 


LE GUEPIER 


ment les onimoux ou- 
tant que les citoyens 
des pays voisins dispo- 
sent désormais de qua- 
tre timbres consacrés 
aux ciseoux de Fronce. 


LE MACAREUX 


Ci-dessus, le _Guépier 
gravé por Gandon 
d'après une photo du 


sancttre 
UDE DES MIGRATIONS _ MÜSEUM ee PARIS 


SRREUS.. 
LE VANNEAU # 


bres ont été créés sous 
Fégide de la Protec- 
tion de la Nature : les 
deux suivants sous l'é- 
gide du Muséum d'His- 
foire Naturelle (Etudes 
des Migrations). 
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ESPANOIA 


DV 24 
Suid-Afriko 


E nombreux philatélistes font collection de timbres 


pays suivront et nous atteindrons vers 1950 une période très 
ayant trait aux animaux, C'est ce qu'a déclaré, au 


he, les pays de l'Est européen faisant, dans le domaine 


micro de l'émission Pilote, M. Clément Brun, philaté- 
liste, bien sûr, mais surtout auteur des catalogues : 
« la collection par genre ». Feuilletons celui se rapportant à 
la « faune ». Sous nos yeux apparait le plus invraisemblable 
200 qu'on puisse imaginer : le taureau cher à Luis Miguel 
Dominguin ‘Espagne 1960: y côtoie les pélicans (Etat 
du Bahowalpur, 1942;, l'oiseau de paradis (Papouasie, 1932}, 
l'esturgcon {U.R.S.5., 1935) et l'ours des cocotiers (Bornéo du 
Nord, 1901), quelques vagues cousins préhistoriques (peintures 
rupestres, Sud-Ouest africain, 1954)... En tout, piusieurs cen- 
taines d'animaux, donc plusieurs rs de timbres {chaque 
vignette étant reproduite le plus souvent en plusieurs couleurs!. 
Quelle est, en général, l'ancienneté de ces timbres consa- 
crés aux animaux? C'est au Pérou que revient l'honneur, en 
1866, de prendre un animal comme sujet réel, et c'est, bien 
entendu, un lama traditionnel. Le Japon suivra, en 1875, pre- 
cédant de peu le Guatemala. À partir de 1900, les autres 


« timbres-consacrés-à-la-faune », une entrée  fracassante. 

Et la France, que devient-elle dans tout cela? Elle ne 
semble guère faire cas des animaux, puisqu'elle ne leur ac- 
corde son attention qu'en 1940 ! Encore ne s'agit-il là que 
d'un balbutiement : un timbre Secours National, consacre à 
l'élevage. 11 faut attendre 16 longues années encore, avant 
l'apparition d'un timbre consacré indirectement aux insectes 
11956. Inventeurs et chercheurs célèbres. Fabre. En 1957, 
nouveau balbutiement avec un beau pigeon gravé en l'hon- 
neur de la colombophilie. Bien sûr, nous ne tenons compte ici 
que des timbres émis en France métropolitaine ‘l'Algérie, ies 
anciennes A.O.F. et A.E.F., par exemple ont, depuis longtemps, 
consacré des timbres aux animaux}. C'est maigre, sans doute, 
mais la Poste française semble décidée à rattraper le temps 
perdu. Elle vient de lancer une série de quatre timbres consa- 
crès aux oiseaux avec « Protection de la Nature » en légende. 

Jean Dongues. 


HAGENB 


des animaux 


Le Tierpark de Stellingen est très différent de 
nos parcs zoologiques. Chaque variété d'animal est 
présentée dans un décor qui rappelle son pays 
d'origine et cela, sans le moindre voisinage proche. 
Voici l'une des vedettes du parc : c'est Franz, un 
superbe lion marin aux moustaches en croc. Franz, 
pour satisfaire son insatiable gourmandise, joue de 
l'harmonica que lui présente son gardien. Il souffle, 
en tire des airs discordants, qui lui valent quelques 
poissons, à la grand joie des enfants, qui ne se 
lassent pas de ce spectacle. 


LES BÊTES CHEZ ELLES 


— C'est en 1910, poursuit mon cicérone, que nous 
avons fait venir, de régions antarctiques, un pre- 
mier lot, très important, d'éléphants de mer et de 
plusieurs espèces rares de pingouins. Ce fut la pre- 
mière expédition réalisée par notre entreprise. Elle 
s'avéra fructueuse. Dès lors, des spécialistes, des 
chasseurs de fauves, des savants, parcoururent le 
monde pour nous ramener vivantes les pièces les 
pius rares et les plus belles de notre collection. Ces 
bêtes s'adaptèrent fort bien à leur nouvelle exis- 
tence. C'était pour nous un réel réconfort que de 
les voir s'ébattre dans de larges et non plus 
marcher de long en large derrière les barreaux 
d'une cage étroite et sombre. 

> Des professeurs, des zoologistes et des entomo- 
logistes vinrent travailler ici même et certains 
d'entre eux, en 1913, déterminèrent de façon scien- 
tifique les mœurs de plus de 60 espèces de mam- 

res. 


Chaque année, le nombre de visiteurs ne cessait 
de s'accroitre ; il fallut agrandir le parc. Les Alle- 
mands, en effet, aiment les animaux, ils viennent 
nombreux, chaque dimanche, se promener au Tier- 
park La ‘plupart ont leur carte d'abonnement à 
l'année. En 1936, on ajouta, au parc de Stellingen, 
des enclos au grand air pour les éléphants et les 
rhinocéros, qui complétèrent ainsi la section Asie, 
en construction depuis 1927. Depuis, on inaugura, 


en 1951, un enclos ouvert pour girafes, qui sert de ‘ 


modèle dans le monde entier ; en 1953, une jungle 
pour les tigres et, en 1956, des enclos ouverts pour 
gloutons et panthères. 

De 1874 jusqu'à 1932, le de Stellingen fut 
souvent le cadre d' tions anthropo-z00l0- 
giques. Des Esquimaux aux Patagons, Carl Hagen- 
beck fit venir des groupes ethniques fort inté- 
ressants, devançant ainsi, pour des millions d'Eu- 
ropéens, les possibilités du film documentaire. 


FOURNISSEURS DU MONDE ENTIER 


— Les guerres ont dû vous causer bien des tour- 
ments ? 

— Lors de la première Guerre Mondiale, par 
suite du manque de nourriture et du blocus, nous 
avons perdu pour plus de 960000 Marks Or d'ani- 
maux. Au cours du dernier conflit, lors de la nuit 
du 25 juillet 1943, une attaque aérienne anéantit 
80 % du parc de Stellingen : en moins de 90 mi- 
nutes, 8 personnes et 450 animaux furent tués. 

» Cinq années plus tard, c'est-à-dire moins de 
quatre ans après la fin des hostilités, devait avoir 
lieu le centenaire de la naissance de mon grand- 
père. On s'était promis de faire l'impossible 
pour ressusciter son œuvre. Il fallut tout déblayer 
et reconstruire. On édifia des enclos ouverts pour 
les bisons, les guanacos et les daims et le Tierpark 
ouvrit comme prévu, tandis que des chasseurs se 
dispersaient aux quaire coins du monde pour reve- 
nir à Stelligen avec de précieuses Cargaisons. 


ECK 


DE NOTRE ENVOYE 
SPECIAL À HAMBOURG 


Ainsi, le commerce d'animaux qui, déjà autrefois, 
était une des spécialités de la famille, reprenait sur 
des bases internationales. 

— C'est, ma foi, vrai. Je me souviens d'avoir vu, 
RAT des bêtes provenant des réserves Hagen- 

— C'est exact, approuva Carl Hagenbeck, avec 
un léger sourire. Nous avons, avec les directeurs de 
la plupart des zoos du monde, des relations suivies. 
En 1911, on inaugura, à Rome, le parc construit 
sur les plans de Carl Hagenbeck. Il y en a ainsi 
5 dans le monde, dont celui de Paris, qui fut cons- 
su à Vincennes, en 1931, pour l'Exposition Colo- 

le. 

— Ainsi, vos voyageurs ne cessent de parcourir 
le monde pour renouveler vos collections et celles 
de vos clients ? 

— Oui, notre dernière expédition remonte à 1954. 
Le trappeur Johannes se rendit en Perse et nous 
expédia plusieurs troupeaux, tant par navires que 
par avion. Lorsqu'il revient lui-même, l'année sui- 
vante, il ramenait quelques onagres, peut-être les 
derniers de ces petits ânes sauvages d'Asie, qui sont 
presque exterminés. Il avait avec lui des tigres à 
crinière, des léopards persans, de petits carnassiers 
et un grand lot d'oiseaux aquatiques et d’échas- 
siers. 

— Et le cirque Carl 2? 

— Depuis sa fondation, en 1887, il a visité la plu- 
part des pays du monde entier, à l'exception de 
l'Australie. Il est le seul, de tous les cirques alle- 
mands, à étre allé jusqu'au Japon. Mais, depuis 
1953, son exploitation est suspendue. Le territoire 
de l'Allemagne Fédérale est trop petit pour un 
cirque de sa dimension. Cela ne veut pas dire que 
nous ayons complètement abandonné. De nouveaux 
groupes sont dressés dans notre école spéciale de 
Stellingen. Ils sont présentés, par leurs dresseurs, 
au public du parc et paraissent parfois dans des 

Tout en bavardant, nous avons visité la plupart 
des enclos ouverts. 

a Un tel parc doit exiger d'importants capi- 
ux ? 

— C'est exact. Depuis sa fondation, il est la pro- 
priété exclusive de ma famille et exploité sans la 
moindre subvention de l'Etat ou de la ville. I 
reçoit, chaque année, plus d'un million de visiteurs. 

» Voulez-vous, pour conclure, quelques chiffres 
relatifs à la consommation annuelle de nourriture ? 
11 nous faut 170 tonnes de grains, 2 tonnes et de- 
mie de pistaches, 29 tonnes de pommes de terre, 
241 tonnes de légumes divers, 6 tonnes de fruits, 
23 tonnes de glands, 200 tonnes de foin, 100 tonnes 
de paille. Pour les carnivores, nous achetons 
67 tonnes et demie de viande. La consommation de 
poissons monte à plus de 74 tonnes tandis que, 
pour le lait, il nous faut 5475 litres de lait frais et 
4745 boites de lait condensé. Et ce n'est pas tout. 
D nous faut annuellement 800 kilos de pépins 
d'héliantes, 760 kilos de caroubes ainsi que 150 pi- 
&eons, 130 lapins et 75 poulets. Quant au chauffage, 
il nécessite 50 wagons de coke et de charbon. 

Notre promenade s'achève. Nous n'avons par- 
couru qu'une infime partie des 14 kilomètres qui 
sont, chaque jour, mis à la disposition du public, 
qui peut faire ainsi une visite de 3 à 4 heures. 

Tandis que, sur le perron de son pavillon, nous 
échangeons une cordiale poignée de main, Carl Ha- 
genbeck nous lance : 

— Dites bonjour pour moi à Paris et à mes amis 
de France. Dites aussi à vos jeunes lecteurs qu'ils 
seront toujours les bienvenus à Stellingen. J'es- 
père qu’au cours de leur visite chez moi, ils appren- 
dront à mieux connaitre et à aimer davantage nos 
amies les bêtes. 


Au premier phoque exhibé par Hogenbeck, dans un 
baquet, s'ajoutérent peu à peu d'outres enimoux. 


SA 2 
SEADNM ALES, 


Les oiseaux ne sont pas oubliés : ils ont leurs lacs, 
leurs paysages. Ils sont chez eux, comme tous, ici. 


J.A A. CONTRE BLOUSONS NOIRS 


Amis lecteurs, 


C'est sous ce titre étrange et inquiétant 
que je vous écris ma lettre hebdomadaire. 
Mais, à tort ou à raison, je désire vous 
conter la triste histoire qu'a vécue notre 
amie, Jacqueline Morley. 

Tous les membres du Club du Jeune 
Ami des Animaux connaissent bien Jac- 
queline Morley, jeune technicienne à la 
discothèque de la R.T.F., qui consacre tous 
ses loisirs au club. C'est elle qui écrit la 
page « Nature » de notre bulletin trimes- 
triel, qui organise toutes les sorties des 
Jeunes Amis des Animaux et qui répond 
à un grand nombre de leurs lettres. 

Or, il y a quelques semaines, Jacqueline 
se promenait dans le bois de Vincennes et 
jouait avec son chien lago, un Groenendael 
de six mois, qu'elle aimait, bien sûr, beau- 
coup. Soudain, deux garçons en blouson 
noir arrivèrent en trombe sur un scooter, 


frôlèrent la jeune fille et se mirent à pour- 
suivre le pauvre chien, complètement affo- 
lé. lago senfuit dans les allées du bois 
et les deux garçons continuèrent à lui don- 
ner la chasse. Lorsque Iago, épuisé, ralen- 
tit, les vauriens, au contraire, accélérèrent, 
lui passèrent sur le corps et s'enfuirent. 
Quand Jacqueline se pencha sur son chien, 
ce n'était plus qu'une boule de poils noirs 
ensanglantée... 

Je n'ose espérer que les deux voyous, 
auteurs de cet assassinat, liront cette let- 
tre. Je souhaite seulement que l'union des 
12000 enfants qui forment notre grande 
famille de Jeunes Amis des Animaux par- 
vienne à montrer à de très nombreux jeu- 
nes qu'il n'y a rien de glorieux à se faire 
remarquer par toutes sortes de soklises, à 
fumer dès quatorze ans pour jouer au 
grand, à se donner des allures de « dur » 
bref, à devenir l'un de ces héros de trot- 
toir à l'affüt de tous les mauvais coups. 

12000 Jeunes Amis des Animaux, de 
$ à 19 ans, ont montré combien il est plus 
agréable de consacrer ses aclivités et ses 


loisirs à observer les merveilles que nous 
offre la Nature, à protéger et à défendre 
des êtres plus faibles, incapables d'appe- 
ler au secours. 

12000 Jeunes Amis des Animaux ont 
compris, tous ensemble, que la plus grande 
des joies, c'est d'apporter du réconfort à 
tous les plus faibles qu'eux. Et surtout, 
les 12000 enfants qui composent, dans le 
monde entier, notre grande famille de 
Jeunes Amis des Animaux sont fous per- 
suadés que notre grande source de bon- 
heur, c'est la solide amitié qui nous unit. 

C'est pourquoi, lecteurs de « Pilote », 
nous vous invitons à venir partager avec 
nous la grande joie que nous connaissons 
tous. Inscrivez-vous au Club du Jeune 


Ami des Animaux, aux bons soins de 
« Pilote », 30, r. Notre-Dame-des-Victoires, 
Paris (2 


Bien amicalement. 


NOUVEAUX 5.0.5. 


74 — Mme FAYET, 97, ruc de la 
Division-Leclerc, à  Saulx-les-Chartreux 
(Seine-et-Oise) : 

J'ai à donner un jeune chat de six mois, 
de préférence à la campagne, ainsi qu'une 
chienne perdue depuis deux mois, blanche 
et noire, genre grand chien de chasse, qui 


serait heureuse de retrouver un maître : la 
personne qui l'a recueillie ne peut pas la 
garder. 

N° 75. — Mme BOULET, 103, rue de 
Picpus, à Paris (1 

Nous avons recueilli un petit chat noir et 
blanc d'environ deux mois, mai 1 déjà 
un chien, nous ne pouvons le gardèr. Peut- 
être ferai-il le bonheur d'un petit garçon 
ou d'une petite Jille, à condition, bien sûr, 
qu'il soit heureux. 


S.0.S. ENTENDUS 


Christiane MASQUELIER, 8, chemin de 
Prouvy, à Valenciennes (Nord) : 

Je désirerais l'un des chiens de l'annonce 
n° 70. 

Jacqueline DECORDE, route de Dieppe, 
à Gisors (Eure) 

J'ai vu dans « Pilote » qu'un jeune gar- 
gon désire donner un chien (S.O.S. n° 71). 
Je voudrais bien savoir sil serait possible 
de l'avoir. 


ON NOUS DEMANDE... 


D. 62. — Mme Roland BIGOT, rue Na- 
tionale, À Cour-Cheverny (Loir-et-Cher) : 
J'ai quatre enfants et n'ai pas les moyens 
de m'acheter des petits oiseaux. Si quel- 
qu'un pouvait me procurer un couple de 
serins, l'en serais enchantée : je suis malade 
et m'ennuie beancoup ; des petits oiseaux 
me tiendraient compagnie et seraient bien 
soignés. D'avance, je vous en remercie. 


COCHISE ==: 
a été assassiné. L'agent fédéral, Jef- 
Jord, se lance sur la piste d'un suspect. 
ADAPTÉ PAR LUCIEN NORTIER DU FILM DE LA 20TH CENTURY FOX TV INTERNATIONAL, ‘LA FLÈCHE BRISÉE” 
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LE MSAGE PÂLE POURRAIT IDENTI 
ŒLUI QUL À VENDUCES CHEVAUX, 


Tu Dois ALLER, CAR 
DÈS À PRÉSENT, Si JE 
EEE 
OÙ, MAIS JE G 
j A 
CRANS POUR aAeeMeNT SANS 
PITIÉ- PARLE ET 
LE LIEUTENANT ET 
MOI TE 


PROTÈGERONS- 


RESUME. — Une armée d’outlaws commandée 
par le Chevalier Noir assiège le château de 
Torquilstone, où sont retenus des prisonniers, 
dont le chevalier Wilfrid Ivanhoé. Les assail- 
lants se préparent à lancer un ultime assaut. 


Texte de BERNARD LEROY d’après WALTER SCOTT - Dessins d'ANTONIO PARRAS 
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UN DUEL FANTASTIQUE , ALORS , S'ENGAGE ENTRE LES 
DEUX FIERS ADVERSAIRES … 


(A suivre) 13 


‘LE DICTIONNAIRE DU COLLECTIONNEUR 


LES COLLECTIONNEURS D'ÉTIQUETTES DE 


nel, lournalte et 
homme de publici- 
té, est considéré 


mettes. Cor 
« philouménistes » 
ne__ collectionnent 
pas les boîtes pro- 
prement dites, mais 
les étiquettes qu'ils 
collent  soigneuse- 
ment sur des 
feuilles de papier 


Photos 
1skender. 


‘ALLUMETTE est un 
objet indispensable et 
simple. Dans certains 
pays, la fabrication des 
allumettes est un mono- 

pole d'Etat, tandis que dans d'au- 
tres, fort nombreux, sa fabrica- 
tion est libre, et les boîtes servent, 
le plus souvent, de support publi- 
citaire. La présentation des allu- 
mettes varie d'un Etat à l'autre. 
Ici, on les vend en boîtes plates, 
là ‘dans des boîtes rondes, tandis 
qu'ailleurs, c'est dans des pochet- 
tes plates qu'on trouve ces acces- 
soires indispensables, non seule 
ment aux fumeurs, mais aussi aux 
ménagères. Ces boîtes et ces po- 
chettes sont loutes ornées de 
dessins, d'entuminures et d'inscrip- 
tions qui déterminent rapidement 
le pays d'origine. 11 est donc très 
naturel de trouver des collection- 
neurs de boîtes d'allumettes qui, 
par leur façon de prospecter, de 
correspondre entre eux et, de 
classer leurs spécimens, ressem- 
blent fort aux philatélistes. 


Voici 


a raconté (et illustré) 


comment 


AIS, oui ! Vous auriez pu réaliser vous-même 
le fantastique voyage interstellaire que vous 


BOITES D'ALLUMETTES 


par 
George 
FRONVAL 


Pour vous entretenir des « phi- 


louménistes » — c'est ainsi que 
lon nomme les_ collectionneurs 
d'étiquettes de boîtes d'allumettes 
nous sommes als voir 
M. Jean-Paul Brunel, qui est d'un 
des animateurs les plus actifs de 
différentes sociétés de cokection- 
neurs. 


Des correspondants dans 
le monde entier. 


M. Jean-Paul Brunel, journaliste 
spécialisé dans les questions de 
Publicité, est en relation avec de 
nombreux techniciens du monde 
entier. Cela lui permet d'avoir, un 
peu partout dans le monde, des 
correspondants avec lesquels il 
fait des échanges et qui le tien- 
nent constamment au courant des 
nouveautés. Ainsi, il a une impor- 
tante collection de vignettes de 
tous genres, allant des emballages 
de lames de rasoir aux étiquettes 
de boîtes d'allumettes en passant 
par les étiquettes de boîtes de fro- 


George 


notre collaborateur 


angelaan 


les 


‘philouménistes ” 


mage, dont nous vous avons parlé 
récemment. 

L'étiquete d'une boite d'allu- 
mettes est une invention assez 
récente, nous déclare M. Jean- 
Paul Brunel. Elle est vieille seule- 
ment d'un demi-siècle. L'allumere 
moderne a été inventée par le 
Français Soria qui, en 1820, mit 
au point un bâtonnet pratique, 
mais d'un emploi plutôt dange 
reux. À la suite de diverses cir- 
constnces et à la faveur du 
dédain de l'inventeur pour sa pro- 
pre découverte, les chimistes de 
Vienne, en Autriche, et de Lon- 
dres, en Angleterre, industrialisè- 
rent ce procédé. Les allumettes 
furent longtemps vendues en pa- 
quets avec, tout au plus, une éti- 
quette de repérage, non illustrée. 


Les lucifers. 

Les Britanniques se flatient, à 
juste ütre, de posséder la plus 
ancienne fabrique d'allumettes et, 
aussi, la plus vieille étiquette 
connue. John Walker, chimiste à 
Stockton-on-Tees, vendait ses allu- 
mettes dans des boîtes cylindri- 
ques en ferblanc. Sa première 
vente, selon son livre-journal qui 
se trouve aujourd'hui au Musée 


date du 7 avril 18 
fut qu'en 1830 qu'il entoura ses 
boîtes d'une vignette portant la 
mention < Walker Friction Mat- 
ches —100 Matches— Price : One 
Shilling— As used in the House- 
hold of His Majesty King Wil- 
IV— John Walker, Stockton- 
on-Tees », ce qui voulait dire : 
« Allumettes à friction de Walker 
— 100 Allumettes — Prix : 1 Shil- 
ling: En Usage dans la Maison de 
S. M. le roi Guillaume IV. John 
Walker, Stockton-on-Tees ». 

On nomma très vite ces allu- 
mettes « lucifer » (étymologique- 
ment: porteur de lumière). Tous 
les chimistes imitèrent John Wal- 
ker et créèrent des étiquettes à 
leurs noms. Un certain Samuel 
Jones, de Londres — également 
inventeur de la cafetière automa- 
tique — lança la première éti- 
quette « Lucifer ». Elle est men- 
tionnée dans un des catalogues de 
Bryant and May, une fabrique 
très ancienne, qui existe toujours. 
En 1832, apparut  l'allumeue 
< Congreve », également lancée 
par Samuel Jones, en même temps 
que les « Fusées », toutes deux 
accompagnées, bien sûr, par des 
étiquettes fort simples. 


Des allumettes dans les 
musées. 

Les boîtes avaient toutes des 
formes, et les étiquettes étaient 
adaptées à chaque format A 
Vienne, en Autriche, Furth pro- 
duisit de nombreuses boîtes, tan- 
dis qu'en France, la véritable éti- 
quette illustrée semble avoir vu le 
jour un peu avant 1850. Il s'agis- 


ou objets usuels et beaucoup, beaucoup de patience, 
bien sûr. 


photographié 


sut 


FF. 
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Les Belges ont imprimé cette très belle série d'étiquettes de boites d'aliu- 


mettes à l'occasion de l'Exposition 
sait de fort belles lithographies, 
aux sujets d'actualité, tels que les 
« Robert Macaire », et de fantai- 
sies caricaturales. 

Tout ce qui a été produit en 
Europe en fait d'étiquettes avant 
1880, assure M. Jean-Paul Brunel, 
est aujourd'hui introuvable, et piè- 
ces de musée. Lorsqu'il s'en trouve 
en vente, ces étiquettes atteignent 
des prix astronomiques. Des éti- 
quettes de certains pays, éditées 
entre 1880 et 1914, peuvent être 
achetées à des prix élevés. De 1914 
à 1939, il reste encore un choix 
d'environ 10000 étiquettes plus 
ou moins disponibles à des prix 


Universelle de 1958, à Bruxelles. 


plus abordables. Depuis 1945, la 
production des étiquettes de boîtes 
d'allumettes est fort abondante, 
sauf en France. Les autres pays 
ont deviné qu'il y avait là un 
extraordinaire moyen de publicité. 
Que les futurs coBectionneurs se 
rassurent. Il est possible, en ne 
dépensant chaque année que quel- 
ques milliers de francs, de se 
constituer une collection variée, 
fort plaisante et des plus instruc- 
tives. 

Comment? M. Jean-Paul Bru- 
nel nous le dira, lors d'un pro- 
chain entretien. 

G.F. 


Ces étiquettes venues du Japon représentent les personnages troditionnels 


du théâtre Japonais, toujours vivant 


son 


voyage 


malgré le modernisme  octuel. 


intersteilair 


George Langelaan dans nos pages 18 et 19. Com- 
ment ? Tout simplement, comme il vous l'a dit lui- 
même, avec un peu d'astuce, quelques instruments 


Vous voyez, d'ailleurs, George Langelaan réali- 
sant, à droite, la fameuse photo du volcan, avec 
une pipe, un tuyau de caoutchouc, un abat-jour de 
fourrure, une balle de tennis, une balle de ping- 
pong et'une feuille de papier noir !… Ce n'est pas 
plus difficile que cela. 

Comment a-t-il pu truquer les autres photogra- 
phies de ce reportage « en chambre » ? Devinez-le : 
voici, à gauche, quelques-uns des objets qu'il à 
utilisés. Une mappemonde, une lampe de bureau, 
un presse-citron, du sel, une « nénette » pour net- 
toyer les carrosseries d'automobiles, une lampe, un 
« sulfure », une vieille éponge, une lampe électri- 
que, des cailloux et quelques pommes de terre (non 
épluchées et coupées. 

SL vous êtes observateur, vous verrez que notre 
galaxie est faite d'une traînée de sel, que l'autre 
face de la Lune est la macro-photo de l'éponge, 
que la « nénette » est le buisson vivant d'où sur- 
git le monstre qui terrifia les astronautes, etc., etc. 


£ Théâtre du Châtelet est deux fois centenaire. 
ll a été, en effet, créé, en 1780, par Auguste 
Franconi et l'écuyer Astley. Alors situé boule- 
vard du Temple, c'était un cirque consacré 
au manège et à la voltige. Il émigra ensuite au 
jardin des Capucines et rue du Mont-Thabor, 
où il prit le nom de Cirque Olympique. 

En 1816, il retourna faubourg du 
détruit, en 1826, par un incendie. Reconst 
tard, entre l'Ambigu et l'Hôtel Voulon, ngea de 
genre, joua, tout d'abord, des pièces ‘militaires, puis 
aborda une formule tout à fait inédite, celle de la féerie, 
qui devait connaître un succès retentissant. Il y demeura 
fidèle de nombreuses années, jusqu'au jour où il l'aban- 
donna pour l'opérette. 

En 1848, il devint le Théâtre Impérial et subit une 
série d'expropriations qui le fit aboutir enfin place du 
Châtelet. Le baron Haussmann, préfet de la Seine, avait 
décidé d'ouvrir, en travers de l'ancien boulevard du 
Temple, le nouveau boulevard du Prince-Eugène, l'actuel 
boulevard Voltaire. 11 dut songer à remplacer le groupe 
de théâtres situés en cet endroit, que son projet 
supprimait. 

Le préfet de la Seine chargea M. Davioud, architecte 
de la ville de Paris, de dresser des plans pour la construc- 
ion d'un très grand théâtre, le plus important de toute 

pouvant contenir au moins 3 000 places. Le 
baron Haussmann avait acquis, pour le compte de la 
ville de Paris, un certain terrain situé sur l'emplacement 
de l'ancienne prison du Châtelet. Il décida d'y faire 
construire le nouveau théâtre, qui devint municipal. 


Temple et fut 
un an plus 


Une extraordinaire machinerie 


Les travaux commencèrent en 1860, mais des diffi- 
cultés imprévues retardèrent l'ouverture de la salle. Fin 
avril 1862, la réception définitive se déroula, en présence 
du baron Haussmann et, le 19 août de la même année, 
M. Hostein, le directeur, inaugurait sa nouvelle salle 
du Châtelet, avec une féerie, « Rothomago ». C'était là 
plutôt une reprise, car la pièce avait déjà été jouée au 


Cirque Olympique: 

La durée totale des travaux avait été de 26 mois, et 
la dépense s'était élevée à 3 379 282 francs, somme assez 
importante, même pour l'époque. L'édifice occupait une 
surface de 3564 m2 : 40,50 m de large et 88 m de 
profondeur, 

La salle, qui n'a pas été modifiée depuis le premier 
jour, mesure 20 m de haut. L'ouverture de la scène est 
de 12 m; sa largeur est de 24 m et sa profondeur de 
2330 m$ elle ponts Prolonger ‘d'iime larrieeschne | de 
12"m, dont la pente sée permet À tous is 
spectateurs de voir la perspective 

Te mue du Childei av edlébre. dans le monde 
entier pour sa machinerie. C'est une véritable usine qui 
se trouve de l'autre côté du rideau de velours. Une 
usine dotée d'un matériel compliqué, qui s'enfonce sous 
terre jusqu’ ‘au trois sous-sol et qui monte dans les 
cintres jusqu'au troisième étage. . 

scène, est éclairée par Plusieurs galeries de projec- 
teurs de 1 500 watts, tandis que, dans la salle, 40 projec- 
teurs de 300 à 1000 watts sont allumés et éteints auto- 
matiquement des coulisses. 

Au-dessus du plateau, c'est-à-dire juste au-dessus des 
têtes des acteurs, se trouvent 10 herses de 72 lampes 

150 watts, divisées en quatre couleurs : blanches, 
rouges, jaunes et bleues. Il y a aussi 144 lampes d'hori- 
zon éclairant le « cyclorama », une immense toile de 
810 m? et de 20 m de haut, qui sert de fond et que 
l'on utilise de préférence, avec l'aide de projecteurs, pour 
les scènes de nuit et de coucher de soleil. 

Dans les coulisses, au cours de chaque représentation, 
s'affairent 70 machinistes, électriciens et accessoiristes 
qui, sans perdre une seconde, car chaque instant compte, 
mettent en place les décors descendus des cintres, d'une 
hauteur de 12 m, ou montés des caves, sur une plate- 
forme actionn triquement. 


Ne dites pas « corde », mais « guinde » 


Les cintres du Châtelet ont une importance capitale. 
C'est Là que sont emmagasinés les. décors hissés à l'aide 
de câbles puissants, tous manœuvrés mécaniquement. Ici, 
comme dans les studios de cinéma et les autres théâtres, 
le mot « corde » est interdit. On le remplace par le 
mot « guinde ». Quiconque prononce le mot fatal doit 

payer une amende s'il est entendu par un camarade. 
Il est également interdit de citer le mot « poids ». On dit 
alors « pain ». Cela désigne des masses de plomb qui 
servent de contrepoids. Plusieurs pains forment une 
< tige ». 


Les cintres sont divisés en trois étages. Les deux pre- 
miers sont appelés « services », et le dernier, sous le 
toit, est le « gril ». Cette partie de la cage scénique 
fait 22 m° et abrite 8 treuils. La longueur totale des 
câbles est incalculable. Elle dépasse certainement 10 km. 

Le Théâtre du Châtelet possède une immense réserve 
de costumes. On y trouve des pièces rares, qui sont 
conservées avec le plus grand soin, tel le costume que 
porta Jean Coquelin lors de la création de e Cyrano de 
Bergerac » à la Porte Saint-Martin. Le chef costumier 
veille jalousement sur la conservation de ces merveilles, 
qui feraient la joie de plus d'un collectionneur. Non 
loin de là se trouve un atelier de couture où s'affairent 
de nombreuses ouvrières. On y prépare tous les costumes 
d'après les maquettes dessinées par des artistes en renom 
tels que Brunelleschi pour « Au Soleil du Mexique », 

Douking pour « L'Aiglon » ou « La Maréchale Sans- 
Gêne ». Au cours des nombreuses représentations, ce 
même atelier répare et renouvelle sans cesse ces costu- 
mes, tandis qu'un atelier de cordonnerie remet en état 
bottes, escarpins et_ souliers délicats. 

Le Théâtre du Châtelet a son corps de ballet qui est 
l'un, des plus réputés de Ia capitale. Chaque jour, sous 
la direction de maîtres de ballets en renom, de jeun 
danseurs Sinitlent aux mysères de la chorégraphie, 
tandis que les étoiles se perfectionnent sans cesse. 


La création du « Tour du Monde » 


Les succès inscrits au palmarès du Châtelet sont légion. 
Ce furent tout d'abord d'étonnantes féeries, charmantes 
et naïves à la fois, toujours montées avec un très grand 
soin, ou bien des pièces à grand spectacle, aux nombreux 
décors, comprenant des effets spéciaux, des clous inédits 
qui consacrèrent la renommée de ce théâtre. 

Jules Verne, l'extraordinaire romancier, en collabora- 
tion avec Adolphe d'Ennery, écrivit, pour cette salle, 
plusieurs adaptations scéniques de ses merveilleux 
romans : « Michel Strogoff », « Les Enfants du capitaine 
Grant ». Le plus grand triomphe de la maison fut : 
< Le Tour du Monde en 80 jours », qui fut repris sou- 
vent, lorsque les recettes étaient en .  Contrai- 
rement à ce que l'on croit généralement, la pièce contant 
les pérégrinations de Philéas Fogg et de son fidèle Passe- 
partout ne fut pas créée au Châtelet, mais en 1874, à la 
Porte Saint-Martin, dont les deux directeurs cherchaient 
en hâte une pièce pour remplacer un drame de 
M. Gondinet. Il importait d'utiliser les décors exis- 
tants. Ainsi « Le Tour du Monde en 80 jours » fut 
monté à bon compte. Il obtint un tel succès qu'il fut 
joué 426 fois de suite sur la scène de la Porte Saint- 
Martin, pour être aussitôt repris au Châtelet, où il eut 
encore une carrière de 180 représentations.” Depuis, à 
chacune de ses reprises, < Le Tour du Monde ‘en 
80 jours » n'a jamais cessé de connaître le succès. 

Parmi les féeries qui triomphèrent au Châtelet et dont 
certaines furent montées avec la collaboration de 
Georges Méliès, l'extraordinaire enchanteur, à la fois 
prestidigitateur habile et remarquable metteur en scène 
de cinéma, citons : « Les 7 Châteaux du Diable », « Les 
400 Coups du Diable », « Les Pilules du Diable ». 


Les jeunes sauvent le Châtelet 


Lorsqu'en 1928 M. Maurice Lehmann s'installa place 
du Châtelet, prenant la direction du théâtre avec le direc- 
teur en exercice, M. ndre Fontanes, on jouait : 
< Michel Strogoff ». Le soir du 1°" octobre, le nouveau 
directeur se hasarda dans la salle, au cours de la repré- 
sentation. Il y avait très peu de monde, alors qu'on 
s'écrasait sur la scène. La recette, ce jour-là, fut de 
11469 F, alors qu'elle aurait dû être de 40 000 F. Inter- 
rogé sur les raisons de cet insuccès, M. Alexandre Fon- 
tanes, haussant les épaules et faisant la moue, répliqua : 

c'est comme ça! Le problème n'est pas de 
remplir la salle, mais de faire des économies. Impossible 
d'attirer un autre public que celui du monde des Halles 
qui attend l'arrivée du train d'Arpajon, carottes et choux. 
Le jeudi et le dimanche, on a les enfants. Avec cela, il 
faut se débrouiller ! 

Quelques jours plus tard, M. Maurice Lehmann 
apporta un programme révolutionnaire. Il s'agissait, ni 
plus ni moins, de rompre avec le passé, d'attirer les 
grands, sans éloigner les petits. Il fallait vivre normale- 
ment et, pour cela, engager des frais. 

Il proposa de monter « Lindbergh », de Sacha Gui- 
uy. puis « Show Boat », l'opérette de Jerome Kern, qui 


NOTRE PROCHAIN PILOTORAMA : 


LHASSA 


faisait fureur à New York. Alexandre Fontanes devint 
blème et leva les bras au ciel : 

— L'opérette au Châtelet! 
commence à croire qu’ 
et que ce directeur, c'est moi! 

Alors, M. Maurice Lehmann fut seul maître du théà- 
tre. Il en transforma l'exploitation, engagea des frais 
énormes, s'entoura de collaborateurs émérites qui sont, 
encore aujourd'hui, à ses côtés, tels que Forst pour les 
décors, Orlandi pour les ensembles chorégraphiques et 
Nuvelone pour tout ce qui a rapport à la musique. 

Tandis que, pour la plupart de ses upérettes, il faisait 
appel à deux grands ialistes, dont on ne compte plus 


TELET 


merveilles 


les succès, Raymond Vincy et Francis Lopez, il enga- 
geait, pour vedettes de ses les les plus grands 
chanteurs, tels qu'André Dassary, Luis Mariano, Rudy 
Hirigoyen. 

Et les résultats acquis, depuis la mémorable soirée du 
1* octobre 1928, prouvèrent que le nouveau directeur 
avait raison. En effet, depuis ce jour, des opérettes nou- 
velles et des reprises ne cessèrent de se succéder. Ce 
furent, entre autres : « Mississippi », « Robert le Pirate », 
« Nina Rosa », « Rose de France ». « Valse de France », 
« Au Soleil du Mexique », « L'Auberge du Cheval 
Blanc », « Valses de Vienne », « Le Chanteur de 
Mexico », « La Toison d'Or », « Rose de France », 
« Marco Polo », pour en arriver à la reprise de « L'Au- 
berge du Cheval Blanc », la célèbre opérette 
qui fait actuellement les beaux soirs du Châtelet. 


Vous êtes fou! Je 
y a un directeur de trop, 


Le dispositif 
de commande 
électrique 
ultra-moderne 
permet de réa- 
liser, en un 
temps record, 
les éclairages 
les plus nuan- 
cés, les plus 
compliqués. 


Voici l'un des 
huit treuils 

de la machine- 
rie. Situés 
sous les cintres, 
ils servent 

à la mise 

en place de 
certains décors, 
grâce à des 
câbles très 
puissants. 


Deux des nom- 
breuses ouvriè- 
res de l'atelier 
de couture 
essaient à un 
figurant un 
costume 
qu'elles 
viennent de 
remettre en 
état. Elles 
exécutent aussi 
les costumes 
neufs d'après 
les maquettes. 
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est inquiet : 


L'êre atomique serait 
en proie aux champignons 


Les médecins, les biologistes et tous ceux qui sont responsables de la 
santé publique s'affirment atterrés par la soudaine invasion de cohortes 
de champignons qui s'attaquent indifféremment aux hommes, aux plan- 
tations et même aux immeubles et installations industrielles. A Paris, le 
danger devient si inquiétant que les services d'hygiène ont décidé une 
vaste enquête. Voilà seulement quelques années. on évoquait la fin du 
monde comme devant être l'œuvre funeste de quelque monstre gigan- 
tesque ou de génies super-malfaisants. Et tout à coup, une tragique 
vérité apparaît : notre civilisation atomico-spatiale se trouve ébranlée 


par de chétifs végétaux, moisissures et champignons. 


Alerte en Alsace 


Au début du printemps, une première 
alerte a retenti sous le ciel d'Alsace. On 
s'est rendu compte qu'un champignon bleu 
s'était subrepticement rué sur les planta- 
tions de tabac. En trois mois, la récolte 
de tabac était pratiquement détruite. Le 
docteur Kouroch, éminent. parasitologue 
parisien, se chargea d'organiser la contre- 
offensive. Son adversaire dut se retirer des 
champs de tabac; mais, doué d'une téna- 
cité réellement diabolique, le champignon 
bleu se métamorphosa en une sorte de 
moisissure grise qui s'en prit alors aux 
vignobles. I y règne encore à l'heure 
actuelle. Pour quelles raisons ce champi- 
gnon s'est-il mis brusquement à dévelop- 
per tant de vigueur? Il est possible que 
ke mauvais temps persistant depuis quel- 
ques années l'ait stimulé, en même temps 
qu'étaient affaiblies les ‘capacités de dé- 
fense des végétaux assaillis. L'alerte d'AI- 
sace venait tout juste de mettre les milieux 
scientifiques en émoi, quand de mauvaises 
nouvelles parvenaient de l'Ile-de-France, 
où l'on voyait des troupeaux de vaches 
succomber aux assauts d'un autre cham- 
pignon, qui colonisait petit À petit les ger- 
moirs de céréales. Cet intrus redoutable 
défie tous les coups qu'on a tenté de lui 
porter jusqu'ici. 


L'homme, à son tour 


Faisant écho aux alarmes européennes. 
un terrible avertissement vient d'être lancé 
par la récente conférence des biologistes 
américains. Plusieurs rapports présentés à 
cette. assemblée scientifique ont nettement 
établi qu'une offensive généralisée des 
champignons se développe sur plusieurs 
fronts, simultanément. Le docteur Chester 
W. Émmons, un mycologue américain 
réputé, a déclaré qu'aux Etats-Unis, de 
nombreuses maladies mystérieuses tuent 
plus de gens que la poliomyélite, et qu'i 
contestablement, ces maladies mystérieuses 
et absolument incurables doivent être im- 
putées à l'action d'une douzaine de cham- 
pignons. Ceux-ci s'en prennent indiffé- 
remment aux organes internes des malades 
et à leur épiderme, Si la médecine par- 
vient, au terme d'une lutte longue et diffi- 
cile, "à détruire les champignons, on 
observe que des ferments non identifiés 
prennent alors le relais et poursuivent la 
besogne commencée. Rien qu'au cours de 
cette année, 430 citoyens américains ont 
été mortellement frappés par ces micro- 
scopiques champignons. En conclusion de 
son exposé, le docteur Emmons a dit 
< Je vous parais peut-être alarmiste, mais 
croyez bien que je suis extrêmement 
quiet. Je veux souligner le fait dramatique 
que la médecine n'a pas affaire, en l'occur- 
rence, à des espèces rares ou insolites de 
champignons, mais, au contraire, à des 
adversaires que nous manipulons tous les 
jours et sans nous en douter. » 


Angoisse sur les bases de fusées 


A cette même conférence des biologistes 
américains, d'autres révélations encore plus 
saisissantes devaient être apportées par de 
nombreux spécialistes, On a notamment 
appris que toutes les données de la vie 
industrielle et de la stratégie moderne pou- 
vaient soudain être bouleversées par 
l'offensive des champignons. On a acquis 


fn 
champignons seraient, selon 
respomsables de l'explosion 
Uilustration de Domenech). 


la conviction que des colonies de champi- 
gnons se sont installées dans les établisse- 
ments atomiques, dans les bases de lance- 
ment des fusées. Là, ces terribles dévoreurs 
se ruent sur les produits chimiques, les 
matières plastiques, les combustibles ou 
carburants. Tout est pollué, transformé. H 
y a les mangeurs de gaines de matières 
plastiques, qui transforment ces gaines 
originalement souples en manchons cas- 
sants et friables. D'autres convives de ce 
tragique banquet accaparent les tableaux 
de contrôle, les_boutons, les appareils de 
mesure, même. Chaque jour, les immondes 
taches ‘vertes ou grises s'étendent davan- 
tage. Et l'on ne découvre pas d'armes 
efficaces qui stopperaient la gangrène. À 
la suite de ces invasions, on déplore que 
des fusées explosent toutes seules, ou bien 
dévient de leurs trajectoires fixées dès 
qu'elles ont quitté le sol. 


Des B -47 capitulent 


Le docteur Alton Prince a créé une très 
vive sensation en annonçant qu" 
tifié une quinzaine de champignons at 
se sont fixés dans les citernes et réservoirs 
à combustibles et carburants, utilisés, soit 
par l'aviation, soit par l'astronautiqe. 
Dès qu'ils sont parvenus à se glisser dans 
ces réservoirs, les champignons et autres 
ferments se repaissent de leur contenu, et, 
en quelques jours, une partie des stocks 
de kérosène est transformée en boue 
épaisse. Malheur à l'avion ou à la fusée 
qui se branchera sur ces réservoirs. Bien- 
tôt, les circuits d'alimentation, les pompes 
et gicleurs seront encrassés ; et ce sera la 
panne catastrophique. Le docteur Prince 
a été très net : « En dépit de tous nos 
efforts, at-il dit, nous ne parvenons pas 
à nous débarrasser de ces adversaires, qui 
ont, par exemple, empêché de décoller une 
escadrille de bombardiers B-47. » 


Ainsi, par une ironie de la nature, nous 
voyons que ces êtres primitifs, surgis des 
millions d'années avant l'homme, sont au- 
jourd'hui capables d'entraver sérieusement 
l'évolution de notre civilisation, Maître des 
forces intra-nucléaires, aptes à défier les 
obstacles du cosmos, l'homme se trouve 
maintenant en butte à des moisissures et, 
chose extraordinaire, la victoire appartient 
à celles-ci — provisoirement du moins. 
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QUE VOYAGE INTERSTELLAIRE. AUTOUR DE MA CHAMBRE 


deux heures quarante GMT, dans la nuit du Ce: ne fut que longtemps plus tard que je décou- 
1e au 2 décembre, un immense éclair orange par George LANGELAAN vris que ma première pholo n'était pas, comme je 
ilumina soudain Paris. Il n'y eut aucune l'avais cru, celle de la cour de notre laboratoire, près 


explosion, mais les témoins relativement 
nombreux furent tous d'accord pour déclarer que 
l'éclair avait eu, pendant une seconde, la puissance 
et la chaleur de la lumière solaire. L'incident, inexpli- 
cable, fut vite oublié... 


nan AA à ; de la porte de Versailles à Paris, mais celle qui illus- 

la Terre. Le professeur m'avait fait jurer de ne rien à < 
révéler de nos plans, mais il n'avait pas parlé d'appae ‘re le titre de cet article (en haut, à gauche). 
reil photo... Etendu sur mon épaisse couchette, dans Quelques secondes plus tard, alors que la poussée 
la fusée, je collais l'objectif de mon appareil contre de l'accélération se faisait de plus »n œlus pénible, je 
le petit hublot placé près de mon épaule. Le profes- réussis à prendre cette deuxième pho. (toujours dans 

Je savais qu'il y aurait un éclair, mais je savais seur avait compté : « Quatre, trois, deux, un, zéro.» le titre, ci-contre). Nous étions alors à plus de 40 0007 
aussi qu'avant même que les gens aient pu lever la La fusée avait légèrement oscillé, et moi j'avais ap-. kilomètres de la Terre, nous approchant de ja Lune 
tête, nous serions déjà à plus de mille kilomètres de  puyé sur le déclencheur. à la vitesse de la lumière. 
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Si vous avez de 6 à 15 ans, participez à ce 


où vous pouvez gagner 


1" PRIX: UNE MAGNIFIQUE BICYCLETTE 


TanSISIONS * 
bicyclette à 


2° PRIX: une superbe montre - 3° PRIX: un splendide stylo 
ou l'un des 100 PREX de valeur 
envoyés aux 100 premiers 
du classement 


ceour participer à ce jeu-concours il vous suffit de donner 
C'est ce Que. Nos otre votre nom, votre prénom et votre adresse complète par écrit au 


CHNEIDER | “" 


121, Boulevard Haussmann - PARIS 8: 
RADID-TÉLÉVIS qui vous enverra gratuitement : 
£ . L/ - une brochure illustrée vous montrant les diverses qualités des jus de fruits, 


- Un formulaire spécial que vous aurez à remplir et qui comportera notamment 
si vous demandez pour vos a un des Transistors avec le règlement du concours, les 2 questions suivantes : 


fabriqués à votre intention : 
Caprice, Cadet, Boy, etc. 


M. LEMAIGRE M M. LEFORT M. LEGRAS 
Comment faire ? 

Participer au ‘* JEU DU BON CALCUL " 
(seule épreuve : un dessin 1) æ 


Demandez le Règlement, 
Bulletin-Réponse et Catalo- 


1"* question : Donnez le nom de celui, parmi les 3 personnages ci-dessus, 


ue aux Distributeurs “ = qui, selon vous, boit régulièrement du jus de fruits. 
CHNEIDER, reconnaissa- = ] 2° question : Donnez, en une trentaine de mots, les raisons qui vous font 
bles à l'affiche Ê 3 croire que le jus de fruits est la boisson préférée de ce 
“JEU DU BON CALCUL" personnage choisi. 


apposée en vitrine. Inscrivez-vous RAPIDEMENT pour participer à ce concours 


Vous pouvez également vous documenter directement à 
la Sté SCHNEIDER, serv:P. 12,rue Louis-Bertrand- IVRY (Seine) 


Tél. : ITA 43-87 + | FAC 


AMUSANT, INTÉRESSANT 


FA 


Tous 

les “Pilote” 
vont 
faire 


ce 


geste. 
1? = Pour ouvrir 


le nouveau berlingot DOP, 

plus besoin de ciseaux, d'épingles…. 
ou de sabre d'abordage ! 

Le nouveau berlingot DOP 

se déchire avec les doigts 

(Tiens-le bien comme sur le dessin 

et donne trois tours au berlingot). 


POUR TOUS LES LECTEURS DE ‘‘ PILOTE", DOP C'EST LA PLEINE FORME ET L'ÉLÉGANC .c+ | 


20 


Dessins: WYDERE£o 

— Contraint de se poser en plein désert, près d'un camp targui aban- — 
: se venger de Saint-Hélier. TEXTE: JM CIBLER 
A CIRUER 


RESUME. 
donné, Tanguy retrouve Darnier. Celui-ci n'a qu'une idée 


STHELIER À VOULU QUITTER È ; Paow save L.n EST aus Ter Qubme 
L'ARMÉE, SE DÉNONCER LUI-MÈME. MULEL ST TE NE TROUVE PAS LE MOYEN 
QUAND iL S'EST RESSAÏSS, 11. AURAÎT 
PENSE ZA VE POUR RÉPARER SA £T. 
CHI L. NE YEZ PAS IMPTTOY F 
F Cp rcÙ TOUT LE TRAVAÏL QUE JA FAT 
MON LIEUTENANT ET PUISQUE VOUS 
AVEZ PU VOUS EN TIRER, LAISSEZ £ D | Re 2e Sale, tn 
4 PILOTE DIGNE DE CE NOM! 


NUTILE TANGUY L.JE_ 
ME Suis QURÉ À MOÏ-MEME 
DAVOIR LA TETE DE CE 


FAIRE ROUTE À 
-CONTRE DE LA COLONNE 


LsANwT- VICTOR COCA À MiCTOR FOK!. « Viclor rox À VicTor COCA. 
Le ep ns % af RÉDLIT AU MAXIMUM, MAIS Pour L'AMOUR Du CIEL, NE, 
EN PLUS DATI PET Ÿ MON ZINC VIBRE ABOMINABLEMENT PRENDS. PAS DE RISQUES !. 
tee ÉT LA TEMPÉRATI TA PEAU VAUT MIEUX QUE LA 
à ü | |macaine!.N'ATrENDS Pas Que 
LE MOULIN 'LÂCHE 
SAUTERL. 


Puictor cocA?. N'ESSAIE PAS DE JOUER LES ] [CEST MENÉS ENEFFET-ET DETA AU LOIN, PAR DELA L'AGGLOMERA- 
CAÏDSL. TON APPAREÏL RISQUE DE Se METTRE TION, ON DISTINGUE VAGUEMENT LES PISTES DE LA BASE MILITAIRE... | 


AUTRE ET... Z TE 
CH!STHELIER EST Fou’. lL SENGAGE RSS LE 
AUDÉSSUS DE LA Vili£. fL COUPE À x 
OURT POUR TENTER D'ATTENDRE VOILÀ Là ON DE x 
C==—— 


PROUVER À TANGUY ET À 


VOUS RETROUVEREZ NOS HÉROS DANS L'EMISSION “ PILOTE ”, TOUS LES JEUDIS À 13 H 30 SUR RADIO-LUXEMBOURU. 21 
(A suivre.) 


RESUME. — Février 1836. Les Mexicains veulent reprendre aux colons amé- 
ricains les territoires qui devaient constituer le nouvel Etat du Texas. Les 
Texans ont repris le poste frontière de San Autonio de Bexar. Mais le général 
Santa Anna, président du Mexique a pris la tête de l'armée mexicaine. Jim 
Bowie et le colonel Neill envisagent de se retirer dans l'ancienne mission 


d'Alamo, mais ils sont dépourvus de tout: 


LS tournèrent sous la passerelle 


armes, vivres, hommes surtout. 


franchir la rivière 


à gué. Ce fut là que Smith le Sourd se dressa devant eux : 
il sortait d’un bouquet de peupliers des marais où, autour 
d’un feu, cinq hommes rôtissaient de la viande C'était un 
homme trapu et corpulent qui avait su déjouer les ruses 
des Apaches et des Comanches depuis son arrivée au Texas. Smith était 


l'un des rares éclaireurs auxquels Neill fit implicitement confiance ; 


cela en dépit du fait qu'un jour, il avait 
pris des ballots de fourrage, sur le dos de 
mulets mexicains, pour des paniers de 
pesos. 

— Besoin d'un cheval, colonel, dit 
Smith. 


Neill tira sur les rênes et soupira 
— Qu'est-il arrivé au tien ? 

— Mal à la jambe. 

— As-tu demandé au capitaine. 


— Tu peux y compter. 

L'éclaireur rabattit sur son front son 
chapeau à larges bords et tourna les ta- 
lons pour rejoindre le feu. 

Na D'où Vient cete viande? demanda 
eill. 

— Bœuf, dit Smith sans s'arrêter. 
Neil tourna vers Bowie un regard 
chargé d'indignation. Et puis, lentement, le 
colonsi sourit et secoua la tête. 


Venant de l'Ouest, deux < carretas », 
chargées à ras-bord d'ustensiles ménagers, 
de porcs et de chèvres dans des caisses 
à claire-voie, et d'enfants aux bruns visa 
ges solennel, juchés tout en haut de la 
charge bringuebalante, abordaient le gué. 
Les deux cavaliers s'immobilisèrent pour 
regarder les grossiers véhicules traverser 
rivière, en cahotant. Bowie leva la main 
pour saluer les conducteurs : 

— Allez avec Dieu ! 

— Ils se sauvent déjà! dit Neil. De- 
mander-leur ce qu'ils savent. 

— Ii en savent autant que nous. 
Santa Anna est en route. Vous allez voir 
un véritable exode, ces prochains jours, 
colonel. 

En rentrant chez lui, Neill envoya le 
lieutenant Dickerson à la recherche du 
lieutenant Jones, avec ordre, pour Jones. 
de rejoindre immédiatement la corvée qu'il 
avait abandonnée à Alamo. Au bout d'une 
heure, Dickerson vint au rapport : 


Le colonel Travis. 
(Photo Artistes Associés.) 


— Je ne le trouve pas. Il doit s'être 
planqué quelque part. 

— Alors envoyez là-bas un autre off- 
cier! 

— Pas la peine. La corvée est partie tout 
de suite après vous. 
quelle armée! s'exclama 

— Autre chose, mon colonel ? 

— Oui! Allez vous soûler, comme les 
volontaires. 

Dickerson grimaça un sourire et s'en fut 
rejoindre sa famille. 

Neill jeta son manteau sur un banc. Il 
s'assit et se mit en devoir de composer 
une lettre. 11 lui vint à l'esprit que Bowie 
avait mis un temps du diable à se décider : 
leur inspection de ce jour, à Alamo. était 
bien la sixième en quinze jours; mais à 
présent, ils savaient — enfin — ce qu'ils 
devaient faire. 

Ce même soir, dans son logement de la 
Plaza Principale, sous le silencieux regard 
de Ham, son jeune domestique noir, Jim 
Bowie, lui aussi, écrivait au gouverneur 


Le salut du Texas dépend, dans une 
large mesure, du sort de Bexar, qui ne doit 
pas tomber entre les mains de l'ennemi. 
Une fois äu pouvoir de Santa Anna, i 
n'existe aucune place forte d'où l'on puisse 
arrêter la marche de celui-ci vers la Sa- 
bine. Le colonel Neill et moi-même, nous 
avons pris la résolution solennelle de mou- 
rir dans ces fossés, plutôt que de les aban- 
donner à l'ennemi... » 

Dehors, un fandango se déroulait à 
grand bruit; les hommes en pantalon de 
cuir, en uniformes loqueteux, poussaient 
des "cris aigus en bondissant devant les 
Mexicaines aux jupes tourbillonnantes. 
L'armée du Texas tirait le meilleur part 
possible de son séjour à Bexar. Santa Ann: 
arrivait? Eh, bon sang! qui donc l'avait 
vu? Il serait bien temps de s'en faire, 
quand cette face de Carême se montre: 
rait, si jamais elle se montrait. Il y av 
de ‘grandes chances pour que tous les 
bruits de sa marche vers le Nord ne fus- 
sent que mensonges mexicains. 

Le jeune Bernal s'était échappé de la 
< cantina », où l'attendait toute une série 
de menus travaux ; ravi, il contemplait les 
gambades des Américains. Qu'ils étaient 
rôles! Ils marchaient, d'un pas lourd, à 
manière des ours. ‘Ils riaient. Ils sau- 
taient très haut, avec des hurlements, en 
cognant leurs talons l'un contre l'autre. Ils 
lançaient leurs couteaux en l'air et les rat- 
trapaient, sans effort, par le manche. sans 
cesser, un instant, d'agiter les pieds. 


EN MEXICAIN DANS LE TEXTE 
moire. 


Cependant, dans la « cantina », Gonzalo 
jurait À mi-Voix, parce que son fils n'était 
pas là pour l'aider. Il devenait de plus en 
plus difficile de faire payer aux Américains 
ce qi it, c'était bien 
triste à dire, mais ils n'avaient à peu près 
plus un sou. Ce serait le moment que l'ar- 
mée mexicaine arrivât, avec de l'argent 
bien solide, agréable au toucher. 


Cependant, si les soldats avaient été 
payés, ils boiraient peut-être toute la bou- 
ue; or, il était certain que, bien sou- 


vent, ceux qui tenaient les < cantinas » ne 
bénéficiaient d'aucune sympathie de la part 
des officiers, et il arrivait aussi que des 
soldats fussent tués avant d'avoir payé ce 
qu'ils devaient. 

Personne ne pouvait 
cultés d'un honnête tenancier de « can- 
tina ». 

Sur le poële encore chaud, dans In mai- 
son de son petit-fils, Veedor Bustami 
dormait du profond sommeil de la vx 
lesse. De temps en temps, les cris lui par- 
venaient de très loin, d'au-delà des soleils 
d'or des « llanos », qu'il avait parcourus 
jadis. Parfois, il poussait un grognement, 
quand ses vieux genoux, brisés dans une 
chute de cheval, il y avait bien des années, 
le faisaient souffrir comme si des aiguilles 
brülantes lui transperçaient les jointures. 

Sur la plaza, Francisco Ruiz, le maire, 
regardait le fandango. Il s'avança douce- 
ment derrière Alvaro Yanez, en voyant 
l'homme se tendre dangereusement : 

— Ne te hâte pas d'agir, mon fils. Ce 
sont des visiteurs. 

— Mais c'est ma femme! murmura 
Yanez, les yeux étincelants. Regarde-la 
danser avec le grand, en sombrero de four- 
rur 


Ce n'est rien. 
aller, un jour. 
Un jour! Mais, en attendant! 
— Tu préférerais que les soldats de 
Santa Anna soient là? 

Yanez eut un soupir d'impuissance : 


Ils finiront par s'en 
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— Miséricorde, non! Ce sera pire, alors. 

A travers la nuit, sortaient du désert du 
sud de vigoureux petits mustangs, portant 
leurs cavaliers agiles et solides, qui étaient 
allés jusqu'au Rio Grande, les courriers 
qui revenaient observer, pendant quelque 
temps. le comportement de ce pitoyable 
petit détachement d'Américains, qui S'inti- 
tulait armée. 

C'était le 2 février 1836. 


CHAPITRE IV 


En entrant dans Bexar, à la tête de 
trente_hommes, le lieutenant-colonel 
liam Travis laissa tomber un regard cri 
tique sur les volontaires qui paressaient au 
soleil, et souhaita ardemment avoir pu 
éviter cette affectation. Un misérable poste 
avancé, occupé par des fainéants, qui se 
contentaient_ d'interrompre leurs bavarda- 
ges pour le regarder curieusement, sans 
même prendre la peine de se lever. 

Dieu sait qu'il avait essayé d'éviter 
Bexar. 11 n'y avait là aucune gloire à 
acquérir, et il n'y serait qu'un sous-ordre. 

— Prenez tous les hommes que vous 
pourrez réunir et descendez là-bas prêter 
main-forte à Neill, lui avait ordonné le 
gouverneur Smith. Je reçois sans cesse, de 
Bexar, des messages réclamant des renforts. 

En approchant de la bourgade, Travis 
avait remarqué qu'Alæmo n'était même pas 
occupé. Que diantre faisaient donc Bowie et 
Neül? Un second regard sur les volon- 
taires lui fut une réponse suffisante. 

Buck Travis avait 27 ans. Avocat de 
profession, il était, par goût, révolution- 
maire amateur. Très droit dans son uni- 
forme bleu-Texas, il mesurait six bons 
pieds. Son visage, aux lèvres charnues, aux 
yeux bleus étincelants, hésitait encore de- 
vant la maturité proche. 

De son poste, à l'ombre d'un arbre, près 
de la « cantina », un poste qui ne lui avait 
pas été assigné, mais qu'il trouvait éminem- 
ment satisfaisant, le soldat John McGregor, 
Ecossais d'origine, Alabamien d'adoption, 
demanda à ses compagnons : 

— Qui c'esty donc, c'biau jeune hom- 
me qu'a une chemise propre ? 

Le soldat James Ross, de Nacogdoches, 
était en train de retirer, d'entre ses dents, 
les restes de la dernière vache perdue par 
Diego Sandoval. 


le re- 
était à Nacog- 
garnison. 

— Eh, que diable! il était même ici, à 
Bexar, quand on l'a pris, en décembre der- 
nier, dit Charlie Haskell. 11 sait se battre, 


j'avais un cheval, je retournerais droit à la 
mer, et je nagerais jusqu'à la Nouvelle- 


Orléans. 

rue Soledad, Jim Bowie sortit de 
m de l « alcalde », en entendant 
it de sabots. Il avait essayé, sans 
succès, d'obtenir le soutien actif de la 
population mexic: 
Alamo : il s'était, d 
échec. Mais ï à faire de son 
mieux pour rester dans les bonnes grâces 
des citoyens de Bexar, malgré les dépré- 
dations de l'armée. 

Par-dessus un muret d'adobe, il vit les 
renforts arriver devant le logement de 
Neill. 11 remarqua qu'ils n'avaient rien 
apporté d'autre que leurs propres person- 
nes et ce qui pouvait facilement s'attacher 
à leurs selles. Franchissant le muret, il alla 
saluer Buck Travis. C'était bien de ce 
vieux. Buck, d'amener tout droit ses hom- 
mes jusqu'au quartier général, au lieu de 
leur faire rompre les rangs à l'entrée de 
la ville. 

Neill était en train de dire : 

Vous ne pouvez savoir combien je 
suis heureux de vous voir, colonel Travis ! 
Combien d'hommes doivent encore venir 

— Je n'en sais rien. Personne ne le sait. 
Avez-vous eu des rapports vraiment sûrs, 
à propos de l'arrivée de Santa Anna ? 

Bowie entra dans la salle. 

— Il viendra ici, tôt ou tard. 

— Jim! s'écria Travis, en lui serrant 
chaleureusement la mai 

Neill sortit une bouteille de whisky, et 
ils se mirent en devoir d'examiner la situa- 
tion. C'était Travis qui menait le jeu. 

— Le général Houston a pris une per- 
mission pour aller parlementer avec les 
Cherokees. Personne ne sai 


ait été révoqué. 

— Et que devient l'expédition de Mata- 
moros ? demanda Neill. 

— Dieu seul le sait, dit Travis en se- 
couant la tête. 

— Où pouvons-nous nous procurer des 
renfonts ? 

— Auprès du colonel Fannin, à Goliad. 
C'est lui qui dispose de la force la plus 
nombreuse qui soit encore intacte au Texas. 
Je vais lui écrire. Oh! pardon, colonel 
Je vous suggère de lui écrire sans tarder. 


PILOTE REÇOIT 
JEAN VUARNET ET 
FÉLICITE LE MEILLEUR 
JEUNE REPORTER 


Jean Vuarnet, champion olympique de ski, directeur 
technique de ‘la station de sports d'hiver de Morzine, 
est venu à « Pilote », où il a été accueilli par plusieurs 
dizaines de lecteurs qui lui ont fair signer leur carnet de 
bord et qui ont envoyé une carte de Noël géante (notre 
photo) à François Bonlieu, de l'équipe de France de ski. 
qui jut vice-champion du monde à l'âge de seize ans i 
Quelques heures plus tard, nous retrouvions Jean Vuarnet 
dans le cadre d'une grande manifestation < Pilote ». 
Radio-Luxembourg, organisée par le Lait Concentré 
Sucré au Bowling du Jardin d'Acclimatation, à Paris. 


… On désignait le vainqueur du concours du 
meilleur jeune reporter : les finalistes devaient in- 
ewer les grandes vedettes de la presse des 
jeunes : ci-dessus, le professeur Ananoff (fusées) ; 
à droite, Bertrand Flornoy (explora- 
ntre, nos collaborateurs René Gosci 
et Jean-Jacques Sempé (Nicolas); ci-dessous, An- 
dré Bourrillon et Alain Giletti: ci-dessous, à droite, 
le chef d'orchestre de jazz Ciaude Luter… Autres 
grandes vedettes : Haroun Tazieff (les volcans), 
Da Silva Ramos (automobiles), Kievitch (plongée 
sous-marine), Michel Rousseau (cyclisme), Mau- 
rice Angel (boxe), Ujlaki (football) et Barberousse, 
dessinateur humoriste Le meilleur jeune repor- 
ter désigné par un jury dont nous faisions partie, 
est l'un de nos lecteurs, M. J.-P. Didier, demeurant 
à Pont-à-Mousson, que l'on voit en bas, à droite, 
recevant son cadeau des mains de Claude Luter. 


L’'ALMANACH DE LA TÉLÉVISION 1961 


Dons le bureau de notre directeur, le champion J. Vuarnet signe les cornets de bord et la corte destinée à Bonlieu. 
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700 PHOTOS 


NOTRE CONCOURS PERMANENT 
DE PHOTUS- ANIMAUX 


SOINS ÉNERGIQUES i N'YA PLUS Eu UN SEUL DECES , 
DIGUES AUX MARINS DEPUIS QUARANTÉE-HUIT HEURES !. 
ALADES PAR ERIC ETSES | Ci 1. POURRAIT -ÎL QUE 
COMPAGNONS, QUI SE DE- DJAIE REVSSI À ENRAYER L'ÉPIDEMIE 2. 


ISEMBLENT PORTER L 

FRUITS ET RALENTIR LES 77 
TERRIBLES RAVAGES CAU- 1 4? 
SES PAR LE SCORBOT.. 4 MW À 


CEST BIEN LA CÔTE AFRICAINE, EN EFFET... 
ET QUELQUES HEURES PLUS TARD, LA “BELLE 
JEANNE” JETTE L'ANCRE DANS UNE CRIQUE À 
PARFAÎTEMENT ABRITEE DES VENTS:« 
CONTRE TOUTES LES ESPÈCES DE 
LE HOURRAH ... 


OHÉ!.OHÉ£. CAPITAINEL. ŸCORNEBLEUL. LE SEUL AS- HÉL. MAïS... MA PAROLE. 
CE PAYS EST UN VRAi, )PECT DE CES ViCTUAÏLLES LE. LE MOUSSE N'EST 
PARADIS TERRESTRE A REMETTRAIN SUR PIED PAS AVEC EUXL. 

UN MORIBOND 1. 


SM NE COURT AU- 

CUN DANGER, CAPI. 

TANELiLEST ARMÉ OHÉLOHÉ!. TOM... 
ET LE PAYS EST CAL- TOM OÙ ES-TU 2. 
ME. NOUS N'AVONS 

PUIS JE RETOURNERAY ,] PAS VU UN CHAT. 

A TERRE AVEC HERBERTA Li 

QUE CHOSE, NOUS L'AU- | 

RIONS ENTENDU TIRER! 
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À TERREL.NOUS L'y AVONS 
LAÏSSÉ AVEC MISSION D'EX- 
PLORER UN PEU LE COIN ET 
D'ESSAYER DE TROUVER UNE 
SOURCE! UN PEU D'EAU FRAR 
CHE REMPLACERAIT AVANTA- 
GEUSEMENT L'EAU CROUPIE 
DES TONNEAUX /. 


A 
AVR 


F//7DA..DA MNATIONL. 
UN..UN COUP 
DE FEUL. 


7 


dns bas : 


. ŸB0n SANG! 11 NE RÉPOND PAS! 
POURVU QUE VE N'ARRIVE PAS 
TROP TARD.L. 


C'EST B'EN ÇA. CE FUSit 
EST ENCORE CHAUD... MAïS, 
MiLLE BOMBARDES, QU'EST 
DEVENU TOM 2. il NE S'EST. 
POURTANT PAS VOLATILISE P1. 
ETS AVAIT ÊTÉ EMPORTÉ 
PAR UN FAUVE, it Y AURAÏT 
DES TRACES DE SANG ET 

DE LUTTE L.. 


NS Me 


VOUS RÉTROUVEREZ NOS H 


RIEN!.RIEN QUE LE Sï- 
LENCEL.QUES EST-i1 PA; 
SÉ?. OH UNE CLAÏRIÈRE:. 


MAÏS ELLE E8T 


DE CETTE DIRECTION... 
OH! 


D) 


HÈL L'HERBE À ÊTÉ FOULÉE, 


ET PIÉTINÉE 1. CORNEBLEU... 


TOM AURAÏT. ÎL EUAFFAIRE 
A' DES FAUVES À DEUX 


DESSINS: V HUENON 
TENTE : TM, CHARLER 


RESUME. — Eric et ses compagnons 
ont abordé un étrange vaisseau vo- 
guant à l'abandon au large des côtes 
africaines. A bord, les matelots sont 
tous malades ou mourants à cause 
d’une sorte de scorbut. Eric entre- 
prend d'en sauver le plus possible. 


(A* suivre!) 


AIS PILVIE SIAGUE DEMAINE 


VAI S 


ÎLES LEÇONS DE MAGIE. 


de Michel 
L'ANNEAU 


OUS présentez libérer la pièce (ainsi que 
un foulard de l'alliance) 

\ soie très mince spectateurs  lâchent 
aux spectateurs coins du foulard, 
auxquels vous 

empruntez une alliance et 

une pièce de monnaie 


(dont le diamètre est plus 
grand que celui de l'allian- 
ce). Vous placez la pièce 
au milieu du foulard, que 
vous tenez ensuite par ses 
quatre coins. Vous intro- 
duisez ces quatre coins 
dans l'aiance, que vous 
faites glisser jusqu'à l'en- 
droit où la pièce s'oppose 
à son passage (fig 1). 
Vous étalez alors le fou- 
lard sur la table et vous 
invitez les spectateurs à 
mettre une main sur cha- 
cun de ses angles (fig. 2). 
Vous proposez alors de 


LA RÈGLETTE 


"EFFET magique de l'étui dé- 

crit dans le dernier numéro 
de « Pilote » est rendu possi- 
ble grâce à deux ï 


Le premier : le trou central 
de la languette est légèrement plus 
grand que la tête de l'attache à papier 
(le trou central de l'étui étant, bien 
entendu, plus petit que cette tête). 
Le second : lorsque vous présentez à 
votre tour l'expérience, vous placez la 
face A de votre côté, de façon qu'elle 


enfin, 

ne faire sortir par le bas de l'étui. 
Pour terminer, vous placez l'attache 
dans les trous centraux, la tête se 
trouvant de votre côté (A). Les spec- 
tateurs ne voyant que la face B,-au- 


représente 
droite ce que voit l'illusionniste (la 


sans que les 


SELDOW 


MAGIQUE 


Comment est-ce possi- 
ble, direz-vous ? 

A la semaine prochaine 
et bon « truc »! 


les 


PRISONNIÈRE 


face A) et — dans le miroir — ce que 
volet le mecaieurs Ge face 9: 
Vous n'avez plus alors qu'à appuyer 
secrètement sur la tête de l'attache 
pour le pousser en dessous de la lan- 
Euette, ce qui vous permet de libérer, 
« miraculeusement » celle-ci, tout en 
faissant l'attache traverser l'étui. 


COTÉ VU PAR LE SPECTATEUR 


[CHOSE MON AMIE! par Christian H.G.H. TAVARD 
LA MACHINE A COUDRE 


A machine à coudre fut inventée 
par le Français Barthélémy. Thi- 
monier (1793-1859) vers les an- 
ete 1830. Naturellement, son in- 

une protestation 
des pavsieurs de l'aiguille, cou- 

Wirires et tailleurs, etc., qui lui provoquè- 

annuis, mais s'en servent tous 


La fabrication en série des machines à 
coudre fut entreprise par Singer, dès 
1851. Souvent, en voyant celle de’ votre 
maman, vous avez dû penser : e Mais 
comment cela peut-il marcher?» Car, il 
faut le dire, cette machine a un air mysté- 
rieux. Nous allons tenter de vous d'expli- 
quer rapidement à l'aide de deux croquis, 
vous montrant d'une part un « écorché » 
révélant l'ensemble du mécanisme, d'autre 
part le détail des quatre opérations réali- 
sant un point de couture. 


Dans l'ensemble, une machine à coudre 

se compose de trois parties principales : 

La tête (1) placée au-dessus du travail, 
porte laiguille et renferme le mécanisme 
l'actionnant. Le plateau (11) forme la table 


Les 
nant le travail de l'aiguille, de la navette 
et de la griffe. 

anciennes machines étaient entrai- 
nées ar un système de pédalier : elles sont 
maintenant presque toules_ action: par 
un moteur électrique (1). Celui-ci entraîne, 
par une courroke trapézoïdale (2), le vo- 
ant (3), assurant une rotation continue et 
sans à-coups. 


fait 
du 


bras (4) dont le palier 
d'extrémité (5) porte 
un excentrique, 
tionnant un 

(6) qui entraîne la 
barre 

(7) dans un mouve- 
ment alternatif conti- 
nu de bas en haut et 
de haut en bas. 

Du côté du volant 
(G) l'arbre du bras (4) 
forme une manivelle 
entraînant la bielle 
(8) dans un double 
mouvement de bas 


ac- 


en haut et de balan- 


LA CRYPTOGRAPHIE, 


C'EST DU SPORT ! 


| 
BE 
É par Renée PASCAL 


ous} vous avons fourni, La’ Ce 


Iques lettres. 

repères qui devaient vous aider à chiffrer 

votre message. Voici le résultat que vous 
deviez Obtenir: 
—CAULUNXE REETRCGAD EMIANSTOSI 
ELINOAMMEAMTCOIE MIMNEUEASB 
… ODASEETLEOVORN RETTRPU TADMIS 
'ALEEMPUOFXLASAEAUQIIPSLTSPSEL 
| EUSOIRSEIVIPETTG ANSPA AEEARSIE 
| DLSUUV DEN GEEPRMNET RPINSUDO 
…REEERDLSATGNANLOEEEEASMCEQÀ 
MUOECNUHER UEPSESVRIEN ASOCTS EI 
“RNSDTEANTAPREQASBUT. $ 
JEtes-Vous , d'accord 2 Bon. Alors, conti, 
uons.. Nousmallons, aujourd'hui encore, 
nous livrer à ee exercice imaisavec 
un message plus long. 
… Premiéresdifficulté…. Vous, devez, décous 
Nous-même Mila dans à le 
-nM60ide «Pilotes». grâce auxsindications, 
que nous Vous donnons ci-dessous : 
Elle se trouve en page 17 de ce numéro. 
ElléNcomprendh deux, paragraphes, Jenstout, 


deux mots. Elle comporte, ainsi modifiée, 


El 


287 lettres. 


Es .Cherchez biez be Vous les 
MR nobles sunouc pis lue taie ia 
* modification. indiquée. 

Le message à chiffrer, toujours tiré des 
= Mémoires, dluns agent secrets de iasFrance 
Libre »,1dukcolonel, Rémy.Kestileisuivant, à 


| MME DEHAUTECLOCQUEDITALORSASESENFANTSCELE 


| P 


SUR DEUX SEM; 
AVANT. EXECUTI STOP. 
SAYONS MONTER, UP. DE FORCE 


/ABSOLUMENT INDISPENSABLE. 


Une fois transcrit sur papier quadrillé, 

tons RE Compte des signes de, 
« 

PR Pr ee - 

sion), ce message, comme. Ja phrasecl 

comporte 287 lettres. 

Comme la semaine dernière, 
reprenez lettre à lettre, et vous reporter 
Chacune sous: une letirede la 
d'abord sous tous les A puis sous les, 
les C, etc. 


L'opération, qui semble facile au s 
nécessite, nous vous l'avons ? 


mier abord, 
déjà dit, une très grande attention, Faut-il 
es D Il nous arrive d'avoir 


plusieurs fois avant de 


stop » intercalés à 
compréhen- 


vous le 


parvenir à faire coincider-Qoutes les lettres 
hrase-clé. 


du message avec celles de la pl 


ae propre) 
fous \donneraun. conseils 


est proposé aujourd'hui, tous 
Ernie mené jusqu'au 


l D 


| CLERCESTBIENSYMPATHIQUELEXPEDITIONDEKOUF 


D L 


e 


RAESTUNEHISTOIRETOUTAFAITDANSLAMANIEREDE 


() 


S 


VOTREPEREMAISQUELQUESMOISAPRESELLEAPPREN 


/ U 


S 


AITQUELECLERCNETAITAUTREQUESONMARI PHILIP 


N S 


E 


PEDEHAUTECLOCQUEQUUNTRIBUNALMILITAIRE AUX 


B U 


B 


ORDRESDEVICHYVENAITDECONDAMNERAMORTPARCO 


A T 
NTUMACE 


(D), en un mouvement rotatif alternatif; 
‘élévation de griffe 


l'autre part, l'arbre d' 

(12) (cette griffe (13) pousse le tissu à cha- 
que point). Revenant sur l'arbre du bras 
(4), l'on rencontre un excentrique encastré 
dans une fourchette de_balancier (14); ce 
balancier est entrainé dans un mouvement 
de balancement, transformé en _semi-rota- 
tion par un mameton monté en bout de 
l'arbre de griffe (15). Un autre maneton 


ment du tissu (13). Une petite manette de 
réglage (17) sert, en limitant la course du 
bolancier (14), à régler la longueur du 
point, ou bien à changer le sens de mar- 


. Che. C'est en quelque sorte le changement 


N 


de vitesse de la machine à coudre. 


La machine à coudre coud avec 2 fils: 
l'un de dessus ou fil d’aiguille (A), venant 
de la bobine (18), l'autre de dessous ou fil 
Ge canette (B), venant de in boite à canette 

rmée dans la mavette (D). 


trique sur le palier d'extrémité 
fil d'aiguille passe dans le 


Un levier (21) sert à relever le pied de 
CE), qui applique le tissu sur la 
de travail (F). 


He 


et maintenant suivez le fil. 


Voyons maintenant les quatre figures vous 
montrant comment se réalise la partie la 
plus mystérieuse du travail de la machine 
À coudre; Le point de 

Ê2 Si Banc es le 81 d'aiguille (A) et le 
fi noir, le fl de canette (B). 

(V) L'aiguille (G) complètement enfon- 
cée à travers les deux épaisseurs de tissu 


et la table (F) forme une boucle de fil que 
vient accrocher le bec de canette (H). 


œ (G) remonte, tirant sur le 
fill qu'entraîne en sens contraire la rota- 
tion de la navette (D). 


CY) La navette (D), ce dépassé une 
certaine position, lâche le fl d'aiguille (A) 


LE JEU DES 
CHEMINÉES 


leurs pions et les placeront au tour suivant 
sur une autre cheminée. Le gagnant jinal 
sera celui qui restera le dernier avec des 
pions. 

Prenons le cas de 5 joueurs choisissant 
chacun une cheminée, les 1, 2, 3, 5 et 6. 
Si, par hasard, le 4 sort (la seule cheminée 
vide), tous les pions misés ailleurs vont en 
enfer... ce qui hâte le dénouement. 

Si vous êtes juste 6, jouez avec deux 
dés et tracez douze cheminées numérotées 
de 1 à 12. Admettez que vous misiez alors 
les 1, 2, 4, 5, 9, 11... si Je meneur de jeu 
joue 8 ou 12, par exemple, toutes les mises 
vont en enfer; sil fait 9. c'est le 9 qui 
perd sa mise! 

Croyez-mol, chers amis, malgré des appa- 
rences compliquées, ce règlement n'est pas 
barbare ; il suffit de le lire attentivement, 


OICI, en cette période de Noël. voire même de le modifier à votre gré, et 
u de circonstance, le jeu des vous aurez chez vous un pelit casino que 


Certaines sont très visibles ; mois d'outres à : 
ÿ minées.… qui se joue, selon le. vous aurez actualisé en transformant les 
Rd fée l No Sudés  Surunieran  « cases » en cheminées du Père Noël 
es ps ne trouvez pos, | papier, vous dessinez AUTANT DE) Amusez-vous bien! 

PRE ons Ie peee 3 Tasse) MINEES que de points sur les dés 

Photo studio Iskender). | Ljisés (voir modèle. Exemple 
5 joueurs. 1+ dé. 6 cheminées. 
plus. 7, 8, 9... 2 dés. 12 cheminées, 


‘6 
CROISÉS DE “PILOT Le meneur de jeu disribue à 
es un nombre égal de jetons 
uions où pions quelconques, de 
LE CHATELET différentes pour mieux les repérer). Lors- 
Préfixe numérique - Saison. — 8. Deux | que chaque joueur possède son petit capi 
voyelles - Appel: ou secours. — 9. Note | sa! de pions (10 ou 20), le meneur de 
musique. demande à chaque joueur de choisir, 
miser sur une cheminée et d'y déposer 
pion. À ce moment : faites vos jeux, ri 


dans la cheminée 3 sont perdus pour 
propriétaire et tombent en « enfer > Par 
les autres joueurs peuvent retirer 


Re eue Un JEU DE JEAN-PAUL ROULAND 
dre ol ve 7. Ge don ob | CHAQUE DESSIN A SA PLACE 


que leks quels Ïs ne représentent pas la 
véritable succession des faits. À vous de 
Yemeire chats domin œù Bi 28 VOUS 
documents quil nous rapportée aidant des petits détails qui doivent vous 
ses vacances sont mélangés, ei mettre sur la voie. (Solulion en page 31.) 


qui vient passer autour du fil de camete  (Z) Se relevant légèrement, le pied de bi- 1endre l'étofe, tout en permettant un se-  foncuüonnement de sa machine. 
(B). À ce moment, aiguille (G) e1 navet che (E) libère l'étoffe. laquelle est entrai- cond point. 
(D) opérent un léger mouvement d'avant née par la grille, vers l'arrière, de la lon- Maintenant que vous avez compris, vous simolifiée, l'une. des (premières 


en arrière qui tend le fil et serre le point. gueur d'un point, ce qui a pour effet de allez pouvoir expliquer à Votre maman ke à coudre conçues par Thimom 


= + 
Laguerre, au-cours des, siècles, n'a cessé de s'adapte auxtévolutions du_progrès,, L'homme primitif pouvait défier 
dune assez Courte distance son adversairé, armé comme lui, d’une bache en silex. Puis, ce furent les 
trait qui übligèrent les déux .antagonistes(à\se-mettre prudemment l'abri 11 y eut ensuite les armes à feu 
Fartillecie: Tout enise « modernisant »,-fa\ guerre devint plus: féroce, plus/meurtrièré. les -rencontressur 
terre, jen batailles alignées, ‘après les C0mbats "sur mer;-les hommes en, vinreuf à s'affronter dans les'airs et sous 
les flots. e à 


c'est-à-dire un frein, indispensable pour atténuer les terübles effets de la fission atomique emichsine. 


réal cmeime [SIx saboteurs intrépides 


nine 


l 
: 
| 


ur Au prix de multiples difficultés, des pièges. 

EE car re au ten Bameu le sente alu Den non ss TilE 
l'agent français obtint des Norvégiens la totalité du stock d'eau lourde existant 

le monde entier 


ï 
SRÊRE 
HAS 


bien La région, il mit au point un 
projet qui devait aboutir à ia destruction totale des semaines pl d proches 
installations. Cette entreprise fut l'une des plus Lonâres une pême femps, parvinrent à établir le contact avec 
extraordinaires de la seconde guerre le. larguait les six volont au-dessus du Télémark. la capitale qui dirigeait leur action. 
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L'EAU LOURDE EST UN MODERATEUR 


RESUME. — Assiègé par la police, avec sa bande, 
dans les ruines de Pierre-Noire, l'Ombre a voulu 
fait sauter les souterrains plutôt que de se rendre. 
Il a ainsi délivré Jacques Le Gall qui, en voulant 
le fuir, s'était trouvé emmuré dans une oubliette. 


JACQUES LE GALL 


nie 


LA/LA-HAUT! À TRAVERS LA 
POUSSIÈRE! EST-CE QUE JE 
RÊVE? NON! CE SONT LES 
ÉTOILES / LA VOÜTE DE MA 
PRISON S'EST 
EFFONDRÉE / 


Er PEU NI SAUVE! JE SUIS SAUVÉ/ JE 
APRÈS. N'ARRIVE PAS À LE 
? CROIRE/ET LES 
BANDITS © 


REGARDEZ /LES ÉBOULIS 
QUI BOUCHAIENT LE PUITS 


OH/REGARDEZ/ 
VITE/ UNE 
ÉCHELLE/ 


OHÉ! 
OHÉ!/ JE SUIS 
VIVANT/ 


LA VOTE 4 


DES SOUTER- 
RAINS À DÜ 
CÉDER/OH/ 


ONT DISPARU/ LA VOIE 
EST LIBRE/ 


AVEZ ÊTÉ MAGNIFIQUE 
D'INTELLIGENCE ET DE 
Q courAGE / GRÂCE À 


NOUS AVONS EU LE 
TEMPS DE FOUILLER LE 
REPAIRE DE LA BANDE. 
NOUS Y AVONS TROUVÉ 
DES TAS DE DOCUMENTS 
ET LES ADRESSES 
DE TOUS LEURS 
AGENTS 
ÉTRANGERS/ 


LE MISÉRABLE S'EST ENFONCÉ AU Ÿ 
PLUS PROFOND DES SOUTERRAINS... 
L'EXPLOSION GUI À PROVOGUÉ 


ŒUVRE! IL S'EST VOLONTAIREMENT 


VOUS ÊTES MON 
HÔTE JUSQU'A LA 


FIN DE L'ENGUÊTE.. 


JACQUES LE [SIGNALE GU’UNE BONNE PARTIE £ 7 
DES SOUTERRAINS S'EST ÉCROULEE| ÉVACUENT LES RUINES, RE- 
ET QUE LE RESTE MEN, 
FAIRE AUTANT! IL SERAIT 1M- 
PRUDENT DE S'ATTARDER 
DANS LES RUINES/ 


[EMMENANT SES PRISONNIERS, LA 
COLONNE S'ÉBRANLE..MAIS À PEINE 
QUITTE-T-ELLE LA CLAIRIÈRE QUE... 


TONNERRE! IL ÉTAIT TEMPS/ 
CE SOL MINÉ, ÉRODÉ, SAPÉ,N'A 


PAR L'ÉCROULEMENT PARTIEL 
; DES SOUTERRAINS/ 


*L'OMBRE*ET 
ARTHUS-LE-NOIR 
À JAMAIS EN- 

GLOUTIS! M 


DOMMAGE!/ CES RUINES AVAIENT 
SANS DOUTE BIEN DES CHOSES E! 
CORE À NOUS AP- 
è BAH/ AU MOINS 
LES MYSTÈRES 
TRAGIQUES DE 


CETTE ÉPREUVE EST LA 3° D'UNE SÉRIE 
D'ÉPREUVES CONSACRÉES A L'AVIATION 


PATRONNÉE PAR 


T, 
AÉROMARITIME 


PILOTE VOUS PRÉSENTE 
LA 24° ÉPREUVE DU 


‘BREVET DE PILOTE ”’ 


Attention! Cette épreuve est ouverte uniquement aux 
détenteurs du Carnet de Bord. 


1" QUESTION 


La « puissance » d'un moteur à piston équipant une automo- 
bile ou un avion à propulsion por hélices est évaluée en « chevaux 
vapeur ». 


Pour un moteur à réaction : 
a) Peut-on parler de puissance ? 
b) Peut-on s'exprimer on chevaux vopeur? 


Répondez por OUI ou par NON à chacune de ces questions, et 
si vous répondez por NON, donnez-nous les termes que vous juge- 
rez bon d'employer. 


Le fonctionnement du een d'iNenes ée poie 


compliqué, pourtant ce principe de propulsion peut parfaitement 
être comparé à l’une des 3 imoges que nous vous présentons. 


A: vous de retrouver, parmi ces 3 dessins, celui qui illustre le 
mieux le principe de la réaction. 


— L'ection de souffler duns une trompette ; 


— Le ballon libéré de son lien ; 


Vous n'oublierez pas d'inscrire sur votre 
et le numéro de votre comet de bord. potiron cor inlimendhes arts 
votre envoi une enveloppe timbrée à 0,25 NF portant 
Vous avez jusqu'ou lundi 2 janvier à minuit (le 
pour répondre à le 


24 épreuve du Brevet de Pilote 
Journal PILOTE 
30, rue Notre-Dame-des-Victoires - Paris (2°) 
7 qe y rie Ceux 
RÉ De OR ne Ne nues ie 


Top sos recommander de prendre votre temps pour bien répondre, 
ment dans les délais. 


LISTE DES GAGNANTS DU CONCOURS 
CARAN D'ACHEILE CYGNE) 


1. Claude Vimond, Saon per Littry (Cai- 
vodes). 


2. Cloude Delscre, 364, rue des Déportés, 
Crespin (Nord). 


5. Michel Bailly, 6, rue de Chauffour, 
Etampes (S.-et-0.). 
6. Jean-Bernard 30, rue Montau- 


Coulon, 
bert, Saint-Mard (S.-et-M.). 


7. Sylvette Carle, 24, rue Professeur-Pinard, 
Méry-sur-Seine (Aube). 

8. Rémy Labelle, 8, 
sang-sur-Orge. 

9. Marie-Thérèse Blanchon, 5, rue Mimber- 
tin, Pont-Ste-Moxence (Oise). 

10. Simone Leroy, 11 
(Calvades). 

11. Gérard Tardivo, rue Gambetta, Vouvray 
Get). 

12. Josette Gatin, Lotissement Folletète, re 
du Boichot, Dole (Jura). 


rue F.-Buisson, Mor- 


. rue Marchand, Coen 


annonces... 


NONCES SONT LES MOINS CHERES DE FRANCE ! Elles ne coûtent. 
la ligne de 40 leitres ou espaces. Réduction de 50 % pour les déien- 


Nos PETITES 
en effet, q 
teurs du are de Bord. 


done 
Ne perd 


de jours. 
NOUS AVONS PREVU, 


cetié rubri 
Dame-des-Vieloires, Paris (29). 


COIN DES PARENTS 


Pour distraire j malades recherche tim- 
bres-poste tous pays. Poste radio . 
À. BOURRIQUET, Montely-Rougnat (Creuse). 


ACHATS ET VENTES 


Vends chiots boxers fouves, VOILHES, Le 
Mas, à 


Lot_raits VB. 300 p. environ, 250 NF. 
MITTON, 9, av. de Lamorlaye, Le Lys (Oise). 


Vends train électrique voie HO. Etat neuf, 
occasion très intéressante. PASCAREL, 3, rue 
de Gonesse, Aulnay-sous-Bois 929.6301. 


SOLUTIONS DES JEUX 
DES PAGES 


M Can. 
Soi. - 
Secrètes. 


LaYsrticolement, — 1. Ouvreuses. - 2, Its, à 3. 


Régisseur. 
et per 
CHAQUE; Pan A /aA 


pour demander votre 


"CARNET DE BORD" 


Envoyez dix bons semblables & celui 
qui figure dans l'angle de cette page, 
et dont les numeros se suivent en * 
isignant une enveloppe timbrée portant 
votre adresse. Adressez, enfin, le tout 
 « Carnet de bord - de « Pilote », 
30, rue N.-D.-des-Vietoires, Paris :2 


POUR VOUS, QUATRE RUBRIQUES 
pentes, demandes de correspondants, le coin des 


loit être adressée à « Petites annonces, Journal Pilote >, 30, rue 


13. Christion Perroudin, Gendarmerie de Ne- 
vers (Nièvre). 


14. Jean-Pierre Martin, 
désert, Nancy (M.-et- 


15. Michel Roussillat, 10, rue de la Cigogne, 
Orléans (Loiret). 


16. Mlle Kiotz, 1, Bd de Clichy, Paris (9°). 


17. Foblen  Tchermnykh, 8, rue Victor. 
Renelle, Stains (Seine). 


18. Jean-Michel Raymond, 14, cité de Reims, 
Flize (Ardennes). 


19. Claire Vermenot, Buncey par. Châtillon- 
sur-Seine (Côte-d'Or). 


20. Jacques Brillant, rue des Guichettes, Ne- 
mours (S.-et-M.). 


49, rue de Mon- 


ST 


ATTENTION ! En aucun cas, notre journal ne transmettra les réponses ; il convient 
diguer clairement, dans chaque annonce l'adrerse où lon désire ‘les recevoi 

s patience, loutes 508 annonces passeront intégralement : dem 
dons seulement de tenir compte d'un indispensable délai d'impression d'une quinzaine 


; nous vous 


: échanges, achats et 
parents, Toule correspondance relative 
rue Notre- 


Vends PILOTE Ne: 1 à 42, à 0,40 NF le w. 
Henri 


S'adresser DREYFUS, 204, route d'In- 
gersheim, à Colmar (Haut-Rhin). 


belge, 


Éditeur : DARGAUD S. A. 
31, rue du Louvre 
PARIS-2* 
Tél. : CENtral 67-60 - CENtral 70-62 


CCP. Paris 237525 


* 
BENELUX : Editions du Lombard 
1 4 7, Avenue P.H. Spaak, Bruxelles 


bonde d' 
accompognée d'un timbre à 0,50 NF. 


Le reproduction des. textes et des photogr 
est interdite. PILOTE décline toute reponse 
emoés. 
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FERPINAND, JE T'AVAIS INTERDIT J'AL PRÉVENU LA POLICE //. 
DE ME SUIVÉE /.., DÉ- d ELLE VA ARRIVER DISCRÈTE _ 
DONNE MENT, ET SURPRENDRE LES 
BANDITS /.. 


A Le fl 


Æ DISAIS BIEN À VO 
QUE. J'AVAIS LA 
4 SENTIMENT /,, 
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1( 
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ROBILLARD NE 
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N° 62 
Deuxième ann 
0,80 NF 
DA 
_ | 
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NS 


er 
LL? 


Claude Luter ; 


voire parrain, présente 


LES COLLECTIONNEURS 
DE PETITS TRAINS 


NOS LECTEURS REPROCHENT 
A « PILOTE »... 


De Philippe Fenoulière, 42, boulevard 
Saint-Marcel, à Paris (5°) 


Etant lecteur de « Pilote » depuis sa 
création, je me permets de vous adresser 
quelques reproches quant à la publicité 
insérée dans les pages du numéro spécial 
de Noël. Je ne suis généralement pas 
contre la publicité limitée et souvent ins- 
tructive de « Pilote ». Je ferai simplement 
un rapide calcul : 


Le numéro spéci possède 39_pages 
(ublicité non comprise) et coûte NF 1,20. 

La publicité, triplée, rapportant d'autant 
plus à votre journal, justifie d'autant moins 
une augmentation de moitié pour 10 pages 
supplémentaires. 


teurs vous en ont déjà félicités. Comme je 
vous l'ai dit précédemment, je lis « Pilote » 
depuis son avènement et n'avais eu jus- 
qu'à présent aucune occasion de m'en 
plaindre. J'espère que vous ne me tiendrez 
pas rigueur de vous avoir exposé mon opi- 
nion franchement. 


Nous apprécions, bien au contraire, nos 
amis lecteurs qui font des reproches justi- 
fiés à leur journal préféré — « qui aime 
bien, châtie bien ». Et il est vrai que les 
reproches de Philippe semblent  mérités. 
Notre numéro spécial de Noël (vous l'avez 
constaté), nous a demandé de gros efforts 
que seule la publicité nous a permis de 
soutenir. Toutefois, pour compenser celte 
abondance de publicité, vous remarquerez 
que nous l'avons volontairement restreinte 
dans nos numéros 61 et 62, la limitant à 
une page (au lieu des trois pages habi- 
tuelles..) 


« PILOTE » REPROCHE 
A SES LECTEURS... 


Nos photographes amateurs sont, cette 

ine, échec et mat! Nous n'avons, en 

effet, reçu cette semaine que de médiocres 
< portraits-outils » du père Noël. 

Le sujet semble pourtant plus facile 
qu'une photo de pigeon ? Non ? 

Allons, quelques outils, beaucoup d'ima- 
gination, une bonne Photo et vous serez 
peut-être les heureux gagnants nos 
abonnements à « Pilote ». 

Le départ est donné, prêts ? À vos ob- 
jectifs… et à la semaine prochaine pour le 
meilleur portrait-outil du père Noël. 


VIENT DE SORTIR DES PRESSES : 


Votre héros préféré, Astérix le Gaulois ! 

C'est un disque Festival où vous retrou- 
verez les personnages Astérix, Obélix et 
bien d'autres dans leurs histoires les plus 
drôles. 

C'est un disque Festival « FLD. 255.5 ». 


Demandez-le à votre disquaure ! 


NOTRE ALBUM N° 2 


Vous qui n'avez pas gardé votre collec- 
tion de « Pilote »… 

Vous qui ne lisez pas « Pilote » depuis 
ses débuts, l'album n° 2 de « Pilote » 
vient de paraître. Cet album relié contient 
treize numéros de notre journal, du n°, 14 
au n° 27. Il est en vente, dès à présent, 
chez votre marchand de journaux habituel, 
au prix de NF 7,50. 


LES INSIGNES 


« Puote » a créé pour vous de magnifñ- 


ques insignes émaillés que vous serez fers | 
. ez 


L'un des plus riches tableaux de la plus grande crèche du Monde : 


ladoration des Mages... 


MELCHIOR, BALTHAZAR ET GASPARD 
A LA PLUS GRANDE CRÈCHE DU MONDE 


ASPARD, Melchior et Balthazar, 
ce sont les trois Rois Mages venus 
de toutes les parties du monde 

pour s'agenouiller, à chaque Noël, de- 
vant l'Enfant Jésus partout où, depuis 
2000 ans, il y a une crèche. 

Cette année, ils sont venus, magni- 
fiquement vêtus, à la plus grande crè- 
che du monde que Radio-Luxembourg 
æ dressée pour vous à la porte Maillot, 
à Paris. Ils sont là, parmi les centu- 
rions romains, face à Tibère, sur le 
chemin de Nazareth, au milieu du peu- 
ple de Jérusalem ; dix fois par jour, 
depuis le 24 décembre et jusqu'au 4 
janvier, cette grande fresque sonore 


Le décorateur Willy Holt dépose l'enfant Jésus à sa place dans la crèche. 


yous fait revivre l'émouvante épopée 
biblique de 12 naissance du Christ. 


er Bour- 


de Claude Catulle, le spectacle se dé- 
roule dans une ambiance stéréophoni- 
que due à Manuel Poulet. Le texte des 
évangiles est dit par Paul-Emile Dei- 
ber, sociétaire de la Comédie-Fran- 


C'est une féerie, certes, mais aussi 
un spectacle où se mêlent 
comédiens et acrobates, gens de théà- 
tre et gens de cirque. Cet étonnant 


PT LE 


Roger Bourgeon dirige le jeu du Roi Moge, Balthaza: 


spectacle nécessite la collaboration 
quotidienne de soixante comédiens, de 
cinq chevaux, de deux ânes, d'un bœuf, 
de deux dromadaires et de trois élé- 
phants. 

Détails qui peuvent vous intéresser : 
la sonorisation est assurée par 38 co- 
lonnes sonores commandées par un 
magnétophone et huit pistes ; et, pour 
la première fois, le chapiteau est 
chauffé par une soufflerie alors que la 
crèche l'est encore par l'haleine de 
l'âne et du bœuf. C'est cette chaleur 
qui à permis d'offrir aux Parisiens, le 
soir de Noël, une messe de minuit dans 
le plus pur style des gens du voyage... 


Ge 


ILS ONT SILLONNE LE MONDE 


Depuis sa naissance, « Pilote » s'est fait un 
point d'honneur de vous tenir au courant de 
tout ce qui se passe dans le monde. Cette année 
encore, ses envoyés spéciaux ont parcouru terre, 
mers et cieux. C'est ainsi que Jacques Dubourg 
a assisté, en Bulgarie, aux V* Championnats du 
Monde de” parachutisme (à &.). Louis et Clau- 
dine Panassié sont allés, en voiture, jusqu'à 
Saigon et Hong-Kong (ci-dessous). jacques 
Dore a visité La Mecque (ci-contre, en haut). 
Jean Letouzé a montré à Alain Desvergnes (ci- 
contre, en bas) les champs pétroliers du Sahara 
et Jean-Michel Charlier et Jacques Gambu 
vous ont introduits dans le centre d'essais d’en- 
gins spéciaux de Colomb-Béchar (à droite). 


—< 


PIERRE VERY 


PILOTE A PERDU 3 AMIS 


Cette année écoulée nous a été fort cruelle. 
La fin du mois d'août voyait la mort, en 
plein ciel de Tchécoslovaquie, de votre par- 
rain, le champion de voltige aérienne Léon 
Biancotto. L'automne nous apportait la dis- 
parition de Pierre Véry, auteur des « Héritiers 
d'Avril ». Mais, dès le début de l'année, nous 
avions perdu’ notre ami Fausto Coppi. 


NUE 


LEON BIANCOTTO 


Cu 


Ga ti 


Cinquante-deux semaines 


1960 aura été une grande an- 
née « Pilote », marquée par ce 
que vous avez le plus aimé dans 
votre journal : nos bandes dessi- 
nées qui, pour trois d'entre elles 
(Astérix, le Démon des Caraïbes, 
Michel Tanguy), passent chaque 
jeudi sur les antennes de Radio- 
Luxembourg ; nos pilotoramas qui 
remportent auprès des spécialistes 
le succès le plus extraordinaire et 
le moins critiquable (nous n'en 
présentons, ci-contre, que trois 
parmi ceux qui se rapportent à 
l'actualité et qui ont remporté le 
plus gros succès : le lancement du 
paquebot « France ». la naissance 
de « Brasilia » nouvelle capitale 
du Brésil, et le Mont Saint-Michel 
que nombre d'entre vous ont dû 
visiter cette année pendant les 
vacances) ; nos grandes exclusivi- 
tés sportives dont nous vous par- 
lons plus longuement dans les pa- 
ges 6 et 7 de ce même numéro ; 
nos grands reportages qui, très 
souvent, nous mettent au même 
rang que certains grands maga- 
zines d'importance internationale... 
Nos désormais fameux numéros 
spéciaux (le n° 52, pour fêter le 
premier anniversaire de notre 
création, et le n° 60 pour fêter di- 
gnement Noël) qui connaissent un 
essor croissant et nous encoura- 
gent à poursuivre nos efforts dans 


d’activités “ PILOTE ”.… 


cette direction. Enfin, nos 
concours qui nous valent un vo- 
lumineux courrier : particulière 
ment, le Chasse-Tampon dont 
nous vous avons parlé il y a deux 
semaines, notre grande campagne 
contre la chasse-à<ourre dont 
nous vous reparlerons prochaine- 
ment (car il faut bien que vos 
dizaines de milliers de signatures 
servent la cause de nos amies les 
bêtes !), enfin notre Référendum 
qui nous a valu près de 10 000 
réponses et que des spécialistes 
analysent sans discontinuer depuis 
plus d'un mois Peut-être serez- 
vous l'un des vingt abonnés à vie, 
membres permanents de notre co- 
mité de rédaction au jugement 
sans recours. 
Vous le saurez dès notre pro- 
chain numéro car, tandis que vous 
prenez quelques jours de vacan- 
ces méritées, nous travaillons au 
dépouillement du plus extraordi- 
naire référendum que la presse 
de jeunes ait jamais eu l'occasion 
— la chance — de posséder. 
L'étude de ce lourd dossier en- 
traînera probablement certaines 
modifications de détail dans la 
rédaction de votre journal, mais 
ces modifications, notez-le bien, 
c'est vous qui les souhaitez, où 
—— plus précisément — le plus 
grand nombre d'entre vous... 


son père. qui est aussi celui de tant de 

éros que vous aimez: Mickey, Donald, 

Pluto, Blanche-Neige, Peter Fan Cenäril- 

lon, la Belle au Bois dormant, et tant d’autres en- 

core. Ce Walt Disney (ci-contre) qui a su: animer, 

en même temps que tous ses films, le plus merveil- 
leux d'attraction qui existe : Disneyland. 

tout savoir sur la nouvelle 404, avant même 

la”plupart des spécialistes et des techniciens de 

l'automobile (ci-dessous, à gauche). 


LIRE, à partir de notre numéro 21, les 
LA ÊRs de Diana Disney, à propos de 


VOUS AVEZ ÉTÉ LES PREMIERS, CETTE ANNÉE. 


apprendre ce que sont, au cœur des forêts 
aktiaue Poire, les {erribles hommes-léo| di- 
gnes successeurs des Joups-garous du Moyen Age 


(ci-dessous, au centre). 


JE Suis PRIGAND, 
MAÏS. JE NE Suis 
ras Fou !! 


RIEN ET L PLEUT/ 


OU OBÉLIX …. JE 
SUIS COMPLÈTEMENT 
PERDU! RÉFUGIONS - 
NOUS ic. 


RESUME. — Astérix et Obélix recherchent Amérix, le serpiste disparu. Après bien des aventures, ils doivent trouver un 
dolmen dans une forêt infestée de loups et de brigands. Ils dispersent rapidement une bande de loups féroces. 


LA. PLUIE SEN JE COMMENCE À 
VA ET LA LUNE OUÿ, MAÏS NOUS ME DEMANDER Si NOUS 
ARRIVE … SOMMES PERDUS. fl LE RETROUVERONS, 


3 CE DOLMEN EST UN É ol 
ET MANTENANT, \ LiEU DE RENDEZ-VOUS js & Le 5 
QU'EST-CE QU'ON POUR LES TRAFIQUANTS 
FAÎT, ASTÉRIXT | PE SERPES... NOUS 
ALLONS NOUS METTRE 
À L'AFFUT! 


VOUS RETROUVEREZ NOS HÉROS TOUS LES JEUDIS À 13 H 30 SUR RADIO-LUXEMBOURG. 


‘A suivre.) 


ROGER RIVIERE : 
“Les lecteurs de 
“Pilote” 
mont ému! l 


« Pilote » est l'ami de tous 


confidences Le 
servons ici ‘une place un peu à par 
Roger Rivière, par exemple, dont” vous 
« carnets » (voir notre jour- 
fut griè- 


DST me save der mes 


Le grand J.M. Fangio 


Juan Manuel Fan- 
gio (voir « Pilote » 
depuis le ne 18), le 


fexte et par imac 

Botte pprentl me 
cpprentt me 

Panicien — NM est 


ion de ne 


Seye : Prêt pour 1964 


Abdou Seye (« Pilote » depuis le n° 11), 
lui aussi, vous a fait ses confidences en 
exclusivité... 11 vous a raconté comment 


pas renoncer 
thiétisme, 
mous at-il dit, 
l'aurai ma chance 
aux Jeux de Tokyo 
en 641» 


Mondla : “tous pour un” 
Moncia (voir « rue Less a 


1960 aura été une grande année pour les sportifs. Il est 
vrai que 1960 était une année olympique et que la 
grande confrontation mondiale a permis aux athlètes et 
nageurs, en particulier, de réaliser de grands exploits. Le 
bilan de ces douze mois de sport est riche, très riche, à 
est difficile de mettre en valeur tel événe- 
ment plutôt que tel exploit. La victoire de Jacques 
Anquetil, dans le Tour d'Italie, est, elle, supérieure à la 
première place de l'Allemand Armin Hary, champion 
olympique du cent mètres. Doit-on classer l'équipe de 


tel point q: 


«sement sauvé, RERO 


e 9 janvier, sur le stade de Murray- 
field, à Edimbourg, pour le premier 
match du Tournoi des cinq nations en 
rugby XV, l'équipe de France bat 
l'Ecosse par 13 à 11. Meyer, Mericq et 
Moncla marquent les trois essais fran- 
çais et Vannier réussit deux transfor- 
mations. 


e 4 février, surprise à Nice, en quart 
de finale de la Coupe d'Europe des 
clubs de football,-Nice bat le Real par 
3 buts à 2. Nuremberg marque les trois 
buts niçois. Mais au match retour 
(2 mars), à Madrid, le Real battra 
Nice par 4 buts à 0. Nice est éliminé. 


e 4 février, à Los Angeles, en match 
revanche, le Mexicain Becerra conser- 
ve son titre de champion du monde 
de boxe poids coq en battant le Fran- 
çais Alphonse Halimi par ko. au 
# round. 


© 14 février, surprise en seizième de 
finale de la Coupe de France de foot- 
ball : les amateurs de Gardanne éli- 
minent les « pros » de Toulouse par 
3 buts à 2! En huitième de finale, le 
5 mars, Gardanne succombera glorieu- 
sement devant Lille par 2 buts à L. 


e 21 février, au stade de Colombes, 
pour le Tournoi des cinq nations de 

XV, la France et l'Angleterre 
font match nul, 3 à 3 (but français 
marqué par Vannier). 


+ 28 février, au stade du Heysel, à 
Bruxelles, l'équipe de Belgique de foot- 
ball bat La France par 1 but à 0. 


© 16 mars, devant le public parisien 
du Parc des Princes, l'équipe de 
France de football se rachète en 
triomphant nettement du Chili par 
6 buts à 0. Kaelbel, Vincent, Grillet, 
Muller et Fontaine (2) marquent les 
six buts français. 


+ 19 mars, Milan-San Remo ouvre la 
grande saison cycliste internationale. 


René Privat remporte la victoire à 


la moyenne record de 42 km 640, de- 
vant Graczyk à 11 secondes. La der- 
nière victoire française dans Milan- 
San Remo avait été remportée par 
Louison Bobet en 1951. 


UN DOCUMENT ‘PILOTE ” 


© 26 mars, à Cardiff, le XV de 
France bat le Pays de Galles par 16 à 
Dupuy 
anni 


Lacroix (mêlée) et Albaladejo (ouver- 
ture). 


+ 21 mars, Vienne, en demi-finale de. 
la Coupe d'Europe des Nations (foot- 
ball), la France bat l'Autriche par 
4 buts à 2. Buts français par Marcel, 
Rahis, Heutte et Kopa. 


{cinq nations Fait) points), devant ES 
Galles (4 points), VE. o 


grand animateur de ce Paris-Roubaix 
sera l'Anglais Simpson qui se classe 
neuvième. 


e 1‘ mai, vainqueur de Nimes par 
3 buts à 0, le Stade de Reims est vir- 
tuellement champion de France de 
football, avec cinq points d'avance ; il 
ne peut plus être rejoint. 


© 15 mai, au Stade de Colombes, finale 
de la Coupe de France de football : 
Monaco bat Saint-Etienne par 4 buts 
à 2. Supporters monégasques : le 
prince Rainer et la princesse Grace 
de Monaco, présents tous deux à Co- 
lombes. 


+ 18 mai, Glasgow, 
spectateurs écossais, le Real remporte 
sa cinquième Coupe d'Europe de foot- 
ball en battant en finale Francfort par 
7 buts à 3; Puskas marque quatre 
buts et Di Stefano trois! Huit cent 
mille nouveaux francs de recette, c'est 
un record. 


devant 135 000 


+ 22 mai, Toulouse, grande finale du 
championnat de France de rugby XV, 
Lourdes remporte une nouvelle fois le 
titre en battant Béziers par 14 points 
à 11 


29 mai, encore une victoire belge en 
cyclisme : Marcel Janssens remporte 
Bordeaux - Paris devant François 
Mahé. 


e 5 juin, les Français n'ont pas pris 
au sérieux les Roumains et, résultat : 
l'équipe de France de rugby XV est 
battue par La Roumanie par 11 à 5. 
Le capitaine Moncla sauve l'honneur 
en marquant un essai que transforme- 
ra Vannier. 


9 juin, pour la première fois de- 
puis sa création, le Tour d'Italie cy- 
cliste se termine par la victoire d'un 
coureur français. C'est Jacques An- 
quetil qui réussit là où ont échoué 
Louison Bobet et Raphaël Géminiani. 


douze 


France de rugby XV avant l'équipe des Etats-Unis de 
basket-ball, championne olympique ? Vuarnet est-il un 
plus grand champion qu'Elliott ? 
Autant de questions auxquelles il est impossible de ré- 
pondre. Aussi, avons-nous estimé qu'il était préférable 
d'offrir aux lecteurs de Pilote ce panorama ‘de douze 
mois de sport en France et dans le monde. 

C'est un document que seul Pilote, pour la presse des 
jeunes, a pu réaliser. Conservez-le précieusement, il vous 
permettra de revivre ces douze mois exceptionnels. 


+ 12 juin, sur le circuit de Reims, le 
Nordiste Jean Stablinski remporte le 
titre de champion de France cycliste 
sur route devant Rostollan et Darri- 
gade. Pendant doure mois, Stabinatt 
sera habillé de tricolore. 


+ 18 juin, premier match internatio- 
nal d'athlétisme de la saison. A An- 
vers, la France bat la Belgique par 
230 points à 179; deux records de 
France battus : Fournier, saut en 
hauteur avec 2 m 06, et Bernard, 1 500 
mètres en 3’ 42”. 


+ 21 juin, sur la piste-miracle de 
Zürich, l'Allemand Armin Hary réus- 
sit dix secondes juste aux cent mètres. 
Nouveau record du monde ! 


+ 3 juillet, à Palo Alto, en Californie, 
le jeune noir américain Thomas fran- 
chit 2 m 23, nouveau record du monde 
du saut en hauteur ; les 2 m 20 sont 
enfin largement dépassés! Au cours 
de la même réunion, « Tarzan » Don 
Bragg, avec 4 m 80, bat le record 
du monde de saut à la perche. 


e 9 juillet, à Eugene, dans l'Etat 
d'Oregon, aux Etats-Unis, Rafer John- 
son totalise 8683 points au décathlon, 
nouveau record du monde. 


+ 10 juillet, finale de la Coupe d'Eu- 
rope des Nations (football) au Parc 
des Princes de Paris : l'U.R.S.S. rem- 
porte la victoire en battant la Yougo- 
slavie par 2 buts à 1, après prolon- 
gation. La veille, à Marseille, la Tché- 
coslovaquie avait battu la France par 
2 buts à 0, pour la troisième place. 


* 11 juillet, à West Chester (Pennsyl- 
vanie), Bill Alley bat le record du 
monde de lancer du javelot avec un 
jet de 86 m 38. 


* 16 juillet, au Parc des Princes, arri- 
vée du Tour de France cycliste. C'est 
l'Italien Gastone Nencini qui effectue 
le tour d'honneur, porteur du maillot 
jaune. Mais ce Tour de France a été 
marqué par un drame. Entre Millau 
et Avignon, Roger Rivière faisait une 
terrible chute et devait être trans- 
porté d'urgence à l'hôpital de Mont- 
pellier. De pénibles épreuves atten- 
daient le recordman du monde de 
l'heure. 


juillet, Londres : 
l'Angleterre bat la France par 116 
points à 95. Deux grands records de 
France : Seye, 45” 9/10 aux 400 mètres, 
et Bogey, 29 1” 6/10 aux 10 009 mètres. 


en athlétisme, 


® 5 août, Varsovie : le Polonais Joseph 
Schmidt bat le record du monde du 
triple saut avec 17 m 03, trente-trois 
centimètres de mieux que le précédent 
record ! 


Du 5 au 14 août, en Allemagne de 
l'Est, championnats du monde cycliste. 


mois de sport dans le monde 


Le Belge Rik Van Looy remporte le 
titre de champion du monde sur route, 
battant au sprint notre compatriote 
André Darrigade qui a bien défendu 
son maillot arc-en-ciel. Dans les au- 
tres disciplines, les Français ne sont 
Euère brillants ; consolation, la vic- 
toire du jeune Delattre, champion du 
monde (amateur) de poursuite. 


e 25 août-1l septembre : les Jeux 
Olympiques de Rome ont été le cadre 
de grands exploits sportifs; voici les 
principaux résultats. Athlétisme : l'Al- 
lemand Hary (10° 2/10) sur 100 mè- 
tres, l'Italien Berruti sur 200 mètres (le 
Français Seye se classe troisième), 
l'Américain Otis Davis devant l’Alle- 
mand Kaufmann, tous deux en 
44” 9/10 sur 400 mètres, le Néo-Zélan- 
das Snell (1° 46” 3/10) sur 800 mètres, 
l'étonnant Australien Elliott devant 
notre compatriote Michel Jary sur 
1500 mètres, Halberg (5000 m), Bolot- 
nikov (U-E-S.S.) sur 10000 m, Abebe 
(Ethiopie) au marathon, les Améri- 
cains Calhoun et G. Davis sur les haies, 
Krzyszkowiak (Pologne) au steeple, 
Chavlakadze (U.R-S-S.) en hauteur, 
Boston (Etats-Unis) en longueur, Don 
Bragg (Etats-Unis) à la perche, 
Schmidt (Pologne) à la perche, Nieder 
(Etats-Unis) aux poids, Oerter (Etats- 
Unis) au disque, Cybulenko (U.R.S.S.) 
au javelot, Rudenkoy (U.R.S.S.) au 
marteau, et l'Américain Rafer John- 
son au décathlon. Chez les dames, si- 
gnalons surtout l'incomparable Amé- 
ricaine Wilma Rudolph, trois fois 
championne olympique : cent mè- 
tres, deux cents mètres et relais, et 
également la Roumaine Yolanda Ba- 
las, championne olympique du saut en 
hauteur avec 1 m 85. 


© En natation, second sport olympi- 
que, quatre grands succès australiens 
chez les hommes : Devitt (Lg mè- 
tres), Rose (400 mètres), : 

1500 mètres) et Theile (100 ce 
dos); notre compatriote Christophe se 
classe quatrième de cette dernière 
finale, les Américains s'attribuent les 
autres titres en brasse, plongeons et 
relais. Chez les dames, l'Australienne 
Dawn Fraser conserve son titre de 
championne olympique des cent mè- 
tres nage libre, tandis que la jeune 


deux relais, et une médaille d'argent : 
cent mètres ! 


e En aviron, les Allemands rempor- 
tent trois médailles d'or, les Russes 
deux, les Américains et les Tchèques 
une. Pour les Français, une seconde 
place avec le quatre barré et deux 
aquatrièmes places. Les Etats-Unis sont 
champions olympiques de basket-ball 
devant l'U.R-S.S., l'équipe de France, 
décevante, se classe dixième. L'Italie 
truste les titres de cyclisme, mais, sur- 
prise, c'est un Soviétique, Kapitanov, 
qui remporte le titre de champion 
olympique sur route. Les coureurs 
français sont plus que décevants. En 
escrime, succès soviétiques (neuret), 
italiens (épée) et hongrois (sabre) ; les 
escrimeurs français n'enlèvent même 
pas une médaille de bronze. En £ym- 
nastique, partage des victoires U.R. 
S.S.-Japon, alors qu'en haltérophille, 
les Soviétiques remportent cinq titres 
sur sept et en particulier celui des 
poids lourds qui voient triompher un 
merveilleux athlète, Viassov. 


© Dans l'ensemble, les Jeux Olympi- 
ques ont vu la prédominance des Eus- 
ses sur les Américains. 


+ 4 septembre, à Maärid, le Real de- 
vient champion du monde de football 


en battant Peñarol de Montevideo par 
5 buts à 1 et remporte ainsi La pre- 
mière Coupe du monde des clubs. 


e 18 septembre, Grand Prix des Na- 
tions : en cyclisme contre la montre, 
victoire de litalien Baldini, Il est 
vrai que Jacques Anquetil n'était pas 
au départ. 


e 24-25 septembre, au stade de Colom- 
bes, en athlétisme, la France bat la 
Finlande par 114 points à 98. Un re- 
cord de France : Collardot avec 7 m 13 
au saut en longueur. 


e 25 septembre, pour la Coupe du 
monde de football, à Helsinki, l'équipe 
de France bat la Finlande par 2 buts 
à L Wisnieski et Ujlaki marquent 
les buts français. 


© 28 septembre, Varsovie : en football, 
la Pologne et la France font match 
nul, 2 buts à 2. Buts français par 
Guillas et Wisnieski. 


e 2 octobre, De Haan remporte Paris- 
Tours, première victoire hollandaise 
dans La vieille classique française. 


® 2 ‘octobre, pour sa dernière année 
de compétition athlétique, Michel 
Macquet bat son record de France du 
davelot avec un jet de 83 m 02 


e 12 octobre, déroute de l'équipe de 
France de football qui, à Bâle, est bat- 
tue par la Suisse par 6 buts à 2; le 
Suisse Hugi marque cinq buts ! 


+ 16 octobre, les athlètes soviétiques 
terminent la saison en beauté. A Kiev, 
Boltnikov bat le record du monde du 
10000 mètres en 28° 18” 8/10, et ent 
Ukraine, le jeune Brummel bat son 
record d'Europe du saut en hauteur 
avec 2 m 20. 


e 25 octobre, à Londres, Halimi bat 
Yiriandais Gilroy aux points en 15 
rounds dans un match comptant pour 
demi-finale du championnat du monde 
de boxe, polds cog. : 


© 39 octobre, Stockholm : Péquipe de 
France de football est battue par la 
Suède, 1 but à 0. 


+ 30 novembre, même mésaventure 
pour le Stade de Reims, deux fois 
finaliste de la Coupe d'Europe, qui, à 


malgré une victoire au Parc des Prin- 
ces par 3 buts à 2 (au match aller, 
Burnley avait gagné par 2 buts à 0). 


fe 11 décembre, pour le championnat 
du monde de football, au stade de 


taine dans l'équipe de France. 


© 12 décembre, à Perth, en Australie, 
l'Italie bat les Etats-Unis (3 victoires 
à 2) en finale intersone de la Coupe 
Davis : Pietrangeli et Sirola sont les 
deux artisans de cette victoire ; pour 
la première fois, litalie jouera la 
grande finale de la Coupe Davis. 


si vous avez de 6 à 15 ans et que vous désirez gagner 
l'un des 100 PRIX de valeur destinés aux 100 premiers 
du classement de notre 


JEU - CONCOURS 


d'envoyer vos réponses au questionnaire 
AU PLUS TARD 


le 31 JANVIER 
1961 


Pour participer à ce jeu-concours il vous suffit de donner 
votre nom, votre prénom et votre adresse complète par écrit au 


CENTRE NATIONAL “JUS DE FRUITS" 
SERVICE CONCOURS ‘E°” 
121, Boulevard Haussmann - PARIS 8° 

qui vous enverra gratuitement : 
- une brochure illustrée vous montrant les diverses qualités des jus de fruits, 
- un formulaire spécial que vous aurez à remplir et qui comportera notamment 
avec le règlement du concours, les 2 questions suivantes : 

M. LEMAIGRE 


M. LEFORT M. LEGRAS 


1"° question: Donnez le nom de celui, parmi les 3 personnages ci-dessus, 
qui, selon vous, boit régulièrement du jus de fruits. 

2° question : Donnez, en une trentaine de mots, les raisons qui vous font 
croire que le jus de fruits est la boisson préférée de ce 
personnage choisi. 


Inscrivez-vous RAPIDEMENT pour participer à ce concours 


CILE, AMUSANT, INTÉRESSANT 
Eh > 


ATTENTION ! 


UNE BONNE NOUVELLE 


ASTÉRIX LE GAULOIS 


UNE HISTOIRE DU JOURNAL PILOTE 


EN DISQUE 


Nous sommes en 50 avant Jésus-Christ. Toute la Gaule est occupée par les Romains. 
Toute ?? Non !! Un village peuplé d'irréductibles Gaulois résiste encore et toujours à 
l'envohisseur. C'est dons ce village que résident Ast le guerrier gaulois, et tous 
ses omis : Obélix le livreur de menhirs, Assuroncetourix le barde, Panoramix le druide, 
Abrorocourcix le chef, et tant d'outres encore qui ne craignent qu'une chose : 
c'est que le ciel leur tombe sur la tête. 

Tous ces Gaulois, joyeusement et sons effort apparent, parviennent à rendre la 
vie dure oux Romains qui, eux, y perdent leur latin. 

Et dans les comps retranchés qui ont pour noms 
et Petitbonum, les légionnaires romains s'interrogent : 
force surhumaine des Gaulois ? 

L'ambitieux centurion Caïus Bonus o décidé de découvrir la « vérité ». Cette témé- 
raire décision permettro à nos forouches omis de s'en donner à cœur joie. Astérix, 
Obélix et Panoramix mèneront le combat avec enthousiosme, courage et fantaisie. 

Mois n'en disons pas plus, la parole est aux Goulois, por Toutatis !!! 


En vente chez votre disquaire habituel. 


Loudonum 
quel est donc le secret de la 


* Tous 


2 


; les “Pilote” 


Æs 


Hs vont 


geste... 
Tr! our Ouvrir 


le nouveau berlingot DOP, 


plus besoin de ciseaux, d 
ou de sabre d'abordage t 

Le nouveau berlingot DOP. 
se déchire avec les doigts 


épingles. 


(Tiens-le bien comme sur le dessin 


et donne trois tours au berlingot). 


POUR TOUS LES LECTEURS DE “PILOTE”, 


DOP C'EST LA PLEINE FORME ET L'ÉLÉGANC: 


RESUME. — Une « dame qui lui veut 
du bien » vient de prévenir par télé- 
phone la mère de P'tit Pat : si elle 
veut savoir ce qu'est devenu son Jils, 
elle devrait faire appel à la police. 


DESSINS DE DAGUES - TEXTE DE FORLANI! 


PTIT PAT N'EST PAS | ET, UN QUART D'HELIRE PLUS TARD. 
ET UNE DAME AVEC UNE € 
= MOIX VIENT DE ME CONSEILLER, 


'ALERTER LA POLICE. RÉ PANT AU SURNOM 
ÿ ‘BIG TARZAN’ ET UNE 
4 JEUNE VOLEUSE DE Su- 


= = | (A ÉRENE NE VOYONS 

L'RET ii 4 
1 cs 

ES 


A 
Ca 
a 


MONSIEUR MARTIN /... 
MONSIEUR MARTIN ?. 


VOUS VOUS ÊTÉS LE HASARD, 
ENCORE LANCÉ DANS MONSIEUR 5 
UNE HISTOIRE ROCAM- MARTINNOUS ci 4 ©H / POLITE, 
NOUS PROME- COMME S\ Où EVER NOS VIENS VOIR / 
NIONS SUR SÉRAIT PAS MIEUX PIÈGES 
DANS NOS LITS / POUR RENCONTRER 
LES QUAIS, Te } 
QUAND TOUT GARDE CHASSE / 
D'UN COUPUNE. 
NALISE … 


FOU : 
FAIRE L'INFIRMIÈRE SANS POUR QU'ILS NOUS 
DIPLÔME, C'EST AUSSI GRAVE) TAF ERAS AE DEMANDENT CE 
E DE CHASSER SANS D'ALLER IR QU'ON FAISAIT 
1S x 


(A suivre) 9 


FAITES COMME EUX 


Chers ami 
Ceue semaine, vous pouvez tous suivre 

l'exemple des deux lecteurs de « Pilote » 

dont nous vous présentons les lettres : 


« Je remercie « Pilote » : grâce à lui, j'ai 
pu placer mon petit chien à 30 km de 
Paris, chez des personnes qui aiment les 
bêtes et qui le rendront très heureux. Mal- 
gré la peine que j'ai eue à m'en séparer, 
je suis heureux de le savoir en sécurité... » 

Alain HERODY. 
8 rue de Gravelle, Paris (12). 


« J'avais lancé. dans « Pilote », un ap- 
pel pour ma peite sœur infirme. qui a 
T ans et qui révait d'avoir deux serins qui 
chantent, afin qu'elle ne s'ennuie pas lors- 
qu'elle doit rester toute seule, couchée, à la 
maison, L'appel est aussi passé sur Rudio- 
Luxembourg et, quelques jours après, 
M. Jean Donguès, de Radio-Luxembourg 
et de « Pilore », est venu nous remettre les 
jolis canaris oranges, dont l'un avait été 
offert par un officier très généreux qui a 
désiré rester anonyme, et l'autre par le di- 
recieur du magasin « Le Paradis des Oùi- 
seaux ». Je ne peux pas décrire la 
joie de ma petite sœur, qui n'arrête pas de 
regarder ses oiseaux, de leur parler, et qui 
n'a jamuis été aussi joyeuse. Si elle pouvait 


écrire elle-même. elle le ferait très volon- 
tiers pour remercier « Pilote +. Radio- 
Luxemboure. l'officier si généreux et 
M. Desroches, directeur du « Paradis des 
Oiseaux 3. 


Christiane PETIN, 
Villemomble (Seine). 


Hérody et Christiane Pe- 
ns que tous les lecteurs 
de'« Pilote » qui parviennent, grâce à 
« S.O.S. Animaux », à placer un animal 
ou à adopter celui qu'ils désiraient, nous 
écrivent pour nous le signaler : d'abord, 
rce que cela nous fera plaisir et, sur 
tout, parce que nous avons besoin de 
voir que tel chien a té placé, que telle 
annonce n'a pas encore reçu de réponse. 
etc. pour que nous puissions agir en 
conséquence et donner satisfaction à tous. 
que vous ayez ou non des ai 
vous êtes tous invités à vous ins- 
u « Club du Jeune Ami des Ani 
x», aux bons soins de « Pilote », 30, 
rue N.-D.-des-Victoires, Paris (2°). 

Merci d'avance et à votre entière dispo- 


Ta ail 


Comme Alai 
tin, nous aime 


NOUVEL 5.0.5. 


N“ 76. — B. WALTER, à Epreville-sur- 
Fécamp (Seine-Maritime) : 

J'ai à placer un très beau bouvier des 
Flandres de cing ans; L.O.F.: bon gar- 
dien. Il conviendrait pour une propriété ou 
une usine. LL est très doux avec les en- 
fants. J'aimerais qu'il soit heureux. 


S.0.5. ENTENDUS 


Quel est l'étourneau (ou l'étournelle) 
qui écrit à l'encre verte, possède une 
sœur de dix ans et demi, prénommée 
Thérèse et a simplement oublié de por- 

son nom et son adresse sur la pe- 
tite lettre ainsi conçue : 

Dans le n° 5$ de « Pilote » 
nonce 61 m'a vivement inté 
suis prêt à prendre les dei 
que je jure de ne pas manger. 

Un exemple à ne pas suivre! In 
quez toujours, sur votre lettre elle- 
même et très lisiblement, vos nom et 
adresse. 


Jean-Jacques PARISSE, à Uxegney-par- 
Darniculles, Le Faubourg (Vosges) : 


(Lettre adressée à Daniel! COLLERY, 
S.O.S. n° 74). 


Je vois à l'instant dans « Pilote » que 
tu voudrais placer d'urgence trois tourte- 
relles : aussi, je l'écris pour te demander 
de me les envoyer (à condition que ce soit 
gratuit, car ma tirelire est vide). Voilà 
deux fois déjà que j'écris aux annonces 
S.O.S. pour demander des petits pigeons 
apprivoisés, mais je suis arrivé chaque f 
trop tard... Je suis président d'une section 
locale du” Club du Jeune Am 
maux : waie doñc aucune craint 
tourterelles seront bien soignées. J'espère 
les recevoir et. en te remerciant d'avance, 


N délai de grâce a été accordé 
cette semaine à nos photogra- 
phes de pigeons, et nous som- 
mes heureux de féliciter Serge 
Doublet, à Cambron, par Ver- 
vins (Aisne), el Jean-Claude Parisot, 
15, rue de Fontenoy, à Nancy (Meur- 


reçois. mon cher Daniel, une bonne poi- 
gnée de main de ton camarade. 


M. Pierre PAILLER, au Blanc (Indre) : 

Mon jils, Pierre-Marie, huit ans et demi. 
est un fervent lecteur de « Pilote »… Nous 
sommes intéressés par les bébés Jox de 
Mme Deprez. Nous aimerions savoir s'ils 
sont à poil dur ou lisse. Quel âge ont-ils ? 
Si nous en acquérons un, nous prendrons. 
bien sûr, les frais de transport à noire 
charge et le paierons à la commande. 


ON NOUS DEMANDE... 


— Bernard CHARDOT. « Les 
grad, à Echirolles 


D. 63. 
Essarts », rue de Sta 
(sère) : 


Cela fait un mois que papa cherche un 
chien de garde, alors j'ai pensé à toi, Au 
besoin, j'achèrerais un berger allemand. ou 
bien un boxer, ou encore un berger belge 
de plus de trois mois et moins de quatre 
ans. J'espère qu'un lecteur de « Pilote » 
voudra bien me vendre un chien pour me 
tenir_compagni 


Une fois encore, nous vous deman- 
dons instamient de limiter vos _ambi 
tions :  n'essayez 
l'intermédiaire de 
Animaux », des animaux tels que 
ges, perroquets, caméléons et même 
crocodiles! Ils sont très rares, très 
chers et très fragiles sous notre climat. 
Et si vous désirez un animal plus cou: 
rant, un chat, un chien, un oiseau, sa- 
chez bien que vous aurez plus de chan- 
ces de l'obtenir en n'exigeant pas une 
race trop recherchée ou un irréprocha- 
ble pedigree. 

Nous vous l'avons déjà dit : un vul- 
gaire « bâtard > a Souvent sa beauté et 
peut être un ami plus précieux et 
plus fidèle que le plus remarquable 
teckel ou le plus magnifique lévrier. 


the-ct-Moselle), qui gagnent chacun 
un abonnement d'un an. Les féli 
tations du jury s'adressent également 
à leurs fidèles compagnons « chiens » ! 
Une seule question pourtant : Jean- 
Claude Parisot est-il vraiment l'auteur 
de cette excellente photo ? 
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Que pour vous tous, amis lecteurs de tous âges et de toutes formations 
de « Pilote », 1961 soit une année qui, tôt le matin et tard le soir, pen- 
d'aventure et de joie, une année ma- sons « Pilote »; qui n’ouvrons ja- 
gique, une année heureuse et enso- mais un livre, ne feuilletons jamais 
leillée.. Et, pour réprendre les vœux ‘un journal, ne tournons jamais Je 
de Gilbert Cesbron : « Que la Grâce bouton de notre récepteur de radio, 
de Noël dure toute l’année ! ». sans nous demander : « Comment 

Pour Ia seconde fois depuis la Présenterons-nous cette information, 
parution de votre journal, nous voici Cette vérité, à nos lecteurs ? 
ensemble face à une année nouvelle, “Comment leur ferons-nous aimer 
à un millésime nouveau dont nous © Que mous aimons, comment les. 
souhaitons pour vous qu'il soit bon ferons-nous profiter de notre expé- 
et heureux. Ces deux épithètes, nous Tience ? » : 
allons, les uns et les autres, les pro- I y a un an (nous ne fétions alors 
noncer plus de cent fois par jour ue le numéro 10 de « Pilote »), 
pendant cette semaine de fête; jls notre tâche était plus rude, car nous 
semblent usés, éculés, surannés mais cherchions le contact avec vous. Ce 
ls prennent soudain, pour quelques Contact, sans lequel le journalisme 
jours, une réelle valeur symbolique, est qu'un vain mot, nous l'avons 


Car cest très important, une an-  2llons, nous savons ce que ous ai- 
née qui commence. mez, nous vous connaissons. Vous 

Pour vous, bien sûr, qui jouez nous écrivez et nous nous penchons 
votre avenir au jour le jour et qui, sur vos lettres, vous nous soumettez 
plus tard, devrez être en mesure de vos idées et nous fenons compte de 
prendre nos places; pour vous, Sur vos suggestions, vous nous rendez 
qui nous comptons, sur qui comp- visite et nous bavardons, vous parlez 
tent vos parents, yos aînés, voire et nous vous répondons, nous par- 
pays. Pour vous, que nous connais- ? lons et vous nous répondez : C’est 
sons depuis soixante deux semaines; pourquoi « Pilote » correspond à ce 
Pour vous, qui serez ajusteurs, dessi- Que vous désirez et c'est pourquoi, 
nateurs, ingénieurs, pilote d'essais, aussi, nous vous demandons de ne 
notaires, ayocats, journalistes peut- jamais rompre le charme afin que 
être. notre rude équipe, l'équipe choc de 

Pour vous — avant tout —, qui Ia presse des jeunes, se sente soli- 
avez l'âge du yrai choix, l'âge du  dement épaulée par la confiance de 
tournant qui engagera votre avenir, ses 800 000 lecteurs, de ses 800 000 


£ + amis. 
Pour vous, certes, mais aussi pour 
RL dr 
sont étroitement liés; car c’est pour b Se = k 
autres très bonne, très belle, 


vous seuls que nous travaillons. e 
Nous, c'est-à-dire une solide équi une très heureuse année 1961. 


d’hommes, journalistes professionnels PILOTE. 


L'an neuf somptueusement fêté à Rockefeller Center (New York), 
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RESUME. — Un. membre dela tribu 
des Chiricahuas . & été assassiné. 
L'agent fédéral Jefford arrête un sus- 
pect dénommé Trent. Celui-ci este 
sosie de Jefford et nie le crime. 
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RESUME. — Des outlaws, sous le commande- 
ment du Chevalier Noir, donnent l'assaut du 
château de Tolquilstone dans lequel plusieurs 
notables, dont Ivanhoé, sont retenus prison- 
niers par de Bracy et ses amis. La garnison 
Jaiblit devant l'assaut. De Bracy se mesure 
en combat singulier avec le Chevalier Noir. 


Texte de BERNARD LEROY d’après WALTER SCOTT - Dessins d'ANTONIO PARRAS 


DL raur Que vous sacHiEz 
QUE WILFRID IVANHOË BLESSÉ 
ÉST PRISONNIER DANS CE 

CHÂTEAU . 


LE CHEVALIER NOIR MURMURE QUELQUES MOTS À 
L'OREILLE DE DE BRACY, Qui DEMEURE CLOUÉ DE 


AHÂE TE RETROUVE 


ENAIN/ J'AI BRAVÉ CENT 


PAS SEULE / SAUVE CE 


CHEVALIER BLESSÉ / 


PENDANT CE TEMPS,LOCKSLEY ET SES HOMMES SE 
RENDENT MAÎTRES CHÂTEAU. 
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à RESUME. — 


Février 1836. Les Mexicains veulent reprendre aux colons 


américains les territoires qui devaient constituer le nouvel Etat du Texas. Le 
général Santa Anna, à la tête de l'armée mexicaine, avance vers San Antonio 
de Bexar, tenu par une centaine d'Américains. Ceux-ci, commandés par Jim 


Bowie et le colonel Neill, envisagent de se retirer dans l'ancienne mi 
fortifiée d'Alamo. Mais il leur faudrait obtenir, 
moins fantôme du Texas, des renforts, des 
Travis, qui vient d'arriver, est d'avis, lui aussi, 


sion 
du gouvernement plus ou 
res, des armes. Le colonel 
de ‘demander des secours. 


De grands écrivains, tous, y compris lui-même, songea Bowie 
avec amusement. Il écouta, en silence, Travis parler d'établir 
une discipline parmi les hommes de Bexar. 

— J'ai essayé, dit Neill d’un air sombre. 


— On peut l'obtenir ! 
avec assurance. 

Tu parles! pensa Bowie. Travis avait 
beau cracher le feu et se battre comme 
un lion, il ne comprenait rien aux cou- 
reurs des bois ni aux flibustiers — rien, 
en fait, à quiconque ne faisait pas part 
de sa classe sociale Les hommes de la 
garnison de Bexar étaient à leur manière 
les combattants les plus formidables qu'on 
pôt trouver — et les paresseux les plus 
invétérés, quand ils n'avaient pas à Se 
battre. 

Ni Bowie, ni Travis, ni Neill — ni mé- 
me le général Sam Houston — ne pour- 
raient changer certaines caractéristiques 
fondamentales des volontaires et des enga- 
gés de quatre mois qui occupaient Bexar 
pour l'unique raison que, pour la plupart, 
ils n'avaient aucun moyen d'en partir. 

Travis s'en apercevrait bien tout seul. 

Ex Travis ne tarda pas à s'en apercevoir. 
11 poussa le colonel Neil à passer les 
troupes en revue et à faire faire l'exercice. 
Un ancien élève de West Point, qui se 
trouvait parmi les officiers, tenta coura- 
geusement d'inculquer aux ‘hommes quel- 
ques principes militaires. Pendant un jour 
ou deux, quelques soldats firent ce qu'on 
leur demandait avec plus ou moins de 
bonne volonté. 

Les volontaires, après avoir un moment 
regardé leurs camarades faire l'exercice, 
revinrent tout droit à leurs combats de 
cogs et à leurs expéditions de ravitaille- 
ment. 

Les corvées qu'on envoyait à Alamo, 
pour fortifier les défenses, se  retrou- 
vaient en train de chasser le poulet dans 
les champs, entre le mur ouest et la rivière, 
de jouer aux cartes dans l'un des € j 
cals » déserts ou de dormir sur des mate- 
las, dans un magasin de la forteresse. 

ar Dieu, je n'ai jamais vu pareille 
armée! s'écria un jour Travis, au milieu 
de la plaza d'Alamo. 

Bowie et lui étaient venus inspecter les 
travaux d'une corvée qui était censée ou- 
vrir des meurtrières dans le mur nord. 

lis trouvèrent un sergent qui se faisait du 
café. Le mur nord n'avait pas même été 
égratigné. 

— Que sont devenus vos hommes ? 
s'enquit_ Travis. 

Le sergent abandonna son feu, se gratta 
la nuque puis le dos. 

— Z'ont fichu le camp. 

— Pourquoi les avez-vous laissé faire ? 

Le sergent se gratta le ventre. 

— Ben, voilà, mon colonel, ce mur, il 
est rudement épais. Ils l'ont bien regardé 
et y en a qui ont pensé qu'y serait peut- 
être moins épais de l'autre côté. Alors, ils 
sont tous partis voir. C'est là que je me 
suis mis à faire du café. Quand j'ai rien 
entendu de. l'autre côté, j'ai été jeter un 
coup d'œil moi-même. Z'avaient tous fichu 
le camp, acheva le sergent avec un hausse- 


affirma Travis 


Bowie se détourna pour sourire. 

Travis était blème. 

— Vous rendez-vous compte, sergent, 
que votre négligence pourrait vous valoir 


La moitié ae la aarmson suivit Crockett 
iusqu'ou quertier general, qu milieu des 


ers, des eclots de rire et des prercs. 


la cour martiale ? 


— Comment ça, mon colonel ? 
Bowie inervint avant que Travis put 


répondre : 
— Doucement, Buck. Vous n'avez pas 
affaire ici à des soldats européens. Quand 


ces hommes se battent, ils se battent pour 
de bon; et quand ils se reposent, ils font 
vraiment les lézards. 

— Tout juste ce que je pensais, ap- 
prouva le sergent en se grattant vigoureu- 
sement les aisselles. 


La soirée était froide, le 10 février, 
quand le colonel Neill fit venir chez lui 
Travis et Bowie. Neill se frottait les mains 
en faisant les cent pas : 

— J'ai reçu de mauvaises nouvelles de 
ma famille. Je me relève de mon com- 
mandement pour_ aller passer quelques 
jours chez moi. Colonel Travis, vous me 
remplacerez à la tête de la garnison. J'ai 
fait rédiger l'ordre, il sera expédié dès 
demain. 

Bowie surprit la rapide lueur de joie qui 
passa sur le visage de Travis. Il faisait 
confiance à l'homme, mais il lui savait la 
tête chaude, il avait vu combien il irritait 
les hommes de la garnison en voulant faire 
respecter la discipline. Ce transfert de 
commandement n'allait sûrement pas être 
accepté de bon cœur. 

— Jim, vous me comprenez, n'est-ce 
pas ? demanda Neill d'un ton suppliant. 

Bowie approuva d'un signe de tête. 

— De vous à moi, je puis vous dire que 
j'ai également l'intention de m'assurer des 
chevaux et des mulets en nombre suffi- 
sant pour monter les hommes et tirer les 
canons, si nous devions abandonner cette 
position, dit Neill. 

— Abandonner ? Par Dieu, colonel, ja- 
mais nous n'abandonnerons Alamo ! 

Travis avait déjà assumé l'aspect du 
commandant en chef. Le soir même, 
avait jeté dans une prison de fortune cinq 
hommes, pour rixe en état d'ivresse. Deux 
d'entre eux étaient arrivés à Bexar avec 
Bowie. 

La nouvelle eut tôt fait de se répandre. 
En rentrant chez lui, Bowie trouva une 
délégation qui l'attendait. 

— Qu'est-ce qu'on raconte; demanda 
sans détour le soldat Bijah Harris. Le co- 
lonel Neill s'en va et il laisse tout à 
Travis ? 

La rue était obscure 
pas leurs visages. Mais 
sentiments. 

— C'est exact, garçons. Travis est main- 
tenant commandant en chef et nous mar- 
cherons derrière lui. 

— Beuh.… fit 


Bowie ne. voyait 
connaissait leurs 


soldat Mitchell, du 
Kentucky. C'est qu'il a fichu des copains à 
nous en prison, ce soir. Soi-disant qu'ils 
auraient dû être sur la prairie, en train de 
surveiller je ne sais quoi. Et c'est pas tout, 
il nous piait pas, Jim. 

— Non, ça va pas, dit quelqu'un. De- 
main, on élira notre chef. Ce sera comme 
ça où alors, on prend tous les satanés che- 


ux et les mulets qui restent et on fiche 
le camp. 

Bowie savait qu'il était inutile de dis- 
cuter. 

— Ne faites rien ce soir. Les gars qui 
sont en prison... je m'en occuperai demain. 
De toute façon, ils sont sans doute mieux 
installés que Ià où ils dormaient d'habi- 
tude. 

Mais une seconde délégation se présen- 
tait en même temps chez Neill : 

— Mon colonel, c'est pas qu'on a grand- 
chose à vous reprocher, déclara le soldat 
Chris Parker. Mais on peut pas endurer 
que vous installez Travis comme patron 
ici. 

— Mais il faut bien que je me conforme 
aux règlements militaires ! protesta Neil. 

— Les règlements militaires, on s'en ba- 
lance, dit un autre soldat. Nous autres, on 
va faire une élection demain et vous fe- 
riez bien d'en donner l'ordre si vous vou. 
lez pas qu'on vous descende un tout petit 


u. 

Le colonel Neill comprit qu'il ne s'agis- 
sait pas d'une plaisanterie. 

Jim Bowie alla trouver Travis et lui fit 
sans ménagements, de ce que pen- 
saient les soldats. 

— lis ne peuvent braver l'autorité de 
cette façon! dit Travis avec colère. 

— Ils le peuvent et ils le feront. La plu- 
part d'entre eux, vous le savez fort bien, 
ne sont même pas originaires du Texas. Ils 
éliront_leur propre chef et voilà tout. 

— Et je suppose. que ce chef, ce sera 
vous, M. Bowie ? 

— Oui. 

— Puis-je vous demander depuis quand 
vous faites campagne dans cette petite 
affaire ? 


i absolument rien fait. Ecou- 
je sais ce qui va se passer. Je 
veux en tirer le meilleur parti possible. 
Vous ne savez pas manier ces hommes qui 
rôdent en ce moment même dans la nuit. 
Moi, je sais, dans une certaine mesure. 
Bowie s'interrompit pour mieux enten- 
dre un frôlement contre une porte. Bah! 
aucune importance : les Mexicains, de 
toute façon, étaient toujours au courant de 


— Ainsi, vous aussi, A 
bravez l'autorité et la discipline militaires ? 
— Ne venez pas me parler d'autorité et 


de discipline! Le soi-disant Etat indépen- 
dant du Texas n'est rien d'autre, pour 
l'instant, qu'un peu d'air chaud soufflé 
par des politiciens. La seule autorité, la 
seule discipline que nous ayons, à Bexar, 
sont celles que nous créons nous-mêmes, 
et c'est ce que je m'efforce de vous faire 
comprendre. Laissez donc les volontaires 
avoir leur élection. De toute façon, vous 
ne pourrez pas l'empêcher. S'ils m'élisent, 
je pourrai commander les volontaires, et 
vous, l'armée régulière ; ni l'un ni l'autre 
de ces titres n'auront d'ailleurs aucune va- 
leur : nous prendrons simplement les me- 
sures nécessaires, d'un commun accord 

La chemise de Travis faisait une tache 
blanche dans la pièce obscure. 

— Non. C'est à moi qu'on a donné le 
commandement. 

— Buck, écoutez-moi... 

— Noni 

Bowie poussa un grognement de décou- 
ragement. Il se rendit à la « cantina » et 
dit à Harriss : 

— Fichez-moi cette prison en l'ai 
libérez les hommes. 

Harris donna une solide claque dans le 
dos de Mitchell. Après un grand cri de 
joie, ils réunirent quelques camarades et 
se mirent en route. 

A minuit, Travis arriva ‘à la « can- 
tina ». Il vit un volontaire qui se reposait 


et 


des fatigues de la soirée sur un banc, près 
de la porte, et lui ordonna d'aller 
Bowie que le colonel Travis désirait le 
voir immédiatement. 

L'homme posa sur Travis un regard in- 
jecté de sang : 

— Va donc le chercher toi-même, mon 
gars. L'est tout de suite là, À une de ces 
tables. 

Travis entra à grands pas. Très pâle, il 
se dirigea vers Bowie, assis À une table du 
fond. Celui-ci leva les yeux vers lui : 

— Asseyez-vous, Buck. 

— J'ai cru comprendre que vous aviez 
donné l'ordre de relâcher les prisonniers, 
Bowie. 

— je n'ai pas donné d'ordre. J'ai sim- 
plement dit à quelques types de les libérer 
Vous aviez des volontaires à moi, dans 
cette étable à chèvres, Travis. 

Raidi par la colère, Travis dit lente- 
ment 

— j'envisage de retirer de Bexar tous 
les hommes loyaux pour établir une nou- 
velle base à Concepcion. 

— Les hommes loyaux, répéta Bowie 
d'un ton pensif. Loyaux à qui ? À Smith, 
à Sam Houston, au conseil, à Dieu Tout- 
Puissant ou À vous-même ? 

11 leva un verre douteux et but une 
lampée. 

Puis, gardant le verre au creux de sa 
main énorme, il leva les yeux vers Travis. 

— Prenez ‘donc tous les hommes qui 
voudront vous suivre. Quand partez-vous ? 

— Allez au diable, Bowie! dit Travis 
d'une voix sourde, entrecoupée. 

11 était sur le point de tourner les ta- 
lons et de partir, mais il avait conscience 
d'être battu et son farouche orgueil céda. 
Après un instant d'hésitation, il s'assit. La 
colère le travaillait encore. 

— Je n'ai qu'un but, colonel Bowi 
Texas libre. 

— Je pense que nous sommes d'accord 
sur ce point. 

Me revoilà donc colonel, pensait Bowie. 

Travis rédigenit déjà mentalement la let- 
tre qu'il allait composer pour justifier le 
compromis qu'il avait dû accepter. Lors- 
qu'il se mit à l'œuvre, le lendemain, ce fut 
pour écrire une lettre beaucoup plus sim- 
ple que la plupart de ses dépèches : 


QUARTIER GENERAL DE BEXAR 
14 février 1836 
A Son Excellence H. Smith, Gouverneur 
du Texas. 

Monsieur le gouverneur. Selon un ac- 
cord conclu ce jour, le colonel James Bo- 
wie prend le commandement des volontai- 
res de la garnison et le colonel W.B. Tra- 
vis celui de l'armée régulière et des volon- 
taires de la cavalerie. Les ordres et toute 
correspondance seront désormais signés 
par l'un et l'autre, jusqu'au retour du 
colonel Neill. 


le 


W. Barrett Travis, 
Commandant de la Cavalerie. 
James Bowie, 
Commandant des Volontaires. 


Avec une bruyante détermination, la 
garnison procéda à l'élection et, par une 
écrasante majorité, fit de Jim Bo 
commandant en ‘chef, sans savoir que 
Bowie et Travis avaient déjà conclu un 
accord. Ayant ainsi affirmé leurs droits 
d'hommes libres et de volontaires sans dis- 
cipline, les membres de la garnison rej 
gnireat leurs formations à la « cantina » 
et autres lieux intéressants. 

Emmenant avec lui l'éclaireur: Smith le 
Sourd. le colonel Neill partit vers sa fa 
mille. 


STEVE FRAZEE 


traduit de l'anglais par 


RENÉE TESNIÈRE 


publié aux Éditions FRANCE-EMPIRE 


Cet après-midi-là, au quartier général, 
Bowie et Travis passèrent en revue la liste 
des travaux indispensables à Alamo. L'offi 
cier du Génie de la garnison, le major 
G.B. Jameson, enrhumé et fiévreux, traça 
les grandes lignes de ce qu'on avait déjà 
accompli. 

— Ce n'est pas grand-chose en face de 
ce qui reste à faire, dit-il. Nous disposons 
de quatorze canons ‘utilisables. Il nous faut 
encore cinq plates-formes de terre pour les 
ÿ placer. 11 nous faut aussi des rampes de 
ir. Le balcon qui fait le tour de l'église à 
l'intérieur doit être réparé, pour que des 
üireurs puissent s'y tenir. 11 nous faut en- 
core un puits : le canal actuel peut facile- 
ment être coupé. Nous devrions naturel. 
lement disposer à l'extérieur de retranche- 
mants quelconques, avec des tranchées 
reliées aux murs de la plaza. 

Travis se rejeta contre le dossier de sa 
chaise. Commander était magnifique : 
mais se préoccuper de tous les petits dé: 
tails était moins drôle. 

— J'obtiens quelques résultats, dit 
major Jameson, en empl 
Ce sont les seuls qui 
vailler. 

Travis prit feu aussitôt : 

— Je vais donner l'ordre qu'on flanque 
en prison tous les tire-au-flanc ! 

— Vous avez déjà essayé de ce moyen. 
dit Bowie. Je ne vous promets rien, mais 
laissez-moi voir ce que je peux faire. 

Travis tendit l'oreille : un tumulte ve- 
nait de se déchainer au voisinage de la 
grand-place. 

— Que fonrils encore ? Ils s'entre- 
tuent ? 

Un instant, dit Bowie, qui alla j 
qu'au seuil pour mieux entendre. C'est 
bien ce que je pensais : c'est le nom de 
Davy Crockett qu'ils sont en train de hur- 
ler, là-bas. 

Le major Jameson sauta sur ses pieds. 

— Davy Crockett! Serait-ce que Davy 
Crockett est 1à ? 

Travis et lui allaient se précipiter de. 
hors comme deux gosses impatients, mais 
Travis reprit conscience de sa dignité 
d'officier 

Un moment, major! Allez là-bas, 
présentez mes compliments au colonel 
Crockett et dites-lui que je sollicite sa 
présence au quartier général. 

Baissant la tête, Bowie se 
sourire. 

La moitié de la garnison suivit Croc- 
kett jusqu'au quartier général, au milieu 
des cris, des rires et des prières : les hom- 
mes réclamaient des histoires. Pareil à un 
géant, il arriva à grandes enjambées : 
c'était un gaillard de six pieds de haut, et 
son visage coloré et souriant portait la 
désarmante expression d'un rustaud de 
village. 

Malgré tout son‘désir de maintenir sa 
dignité, Travis se retrouva à la fenêtre, 
aussi naïvement émerveillé que les hommes 
qui se pressaient autour de Crockett. 

Davy, réclama un broussard, 
l'histoire des ratons laveurs 
: « Je me rends! » dès qu'ils 
te voyaient épauler ! 

Le visage fendu d'une oreille à l'autre, 
Crockett s'arrêta sur la marche du seuil et 
parcourut des yeux la foule. lis étaient 
tous prêts À rire avant même qu'il eût 
ouvert fa bouche. Grand Dieu, pensa Tra- 
vis, est-ce là vraiment Davy Crockett ? 
Cet homme en pantalon de cuir, mocas- 
sins et bonnet de fourrure ? Il avait beau 
savoir que l'imagination populaire se 
représentait Davy  Crockett sous cet 
aspect, le voir ainsi vêtu dans la réalité 
était un choc. 


permit un 


(A suivre.) 
(Photo Artistes Assoclés.) 


avec son million et demi de 
kilomètres carrés (trois fois la 
France), aux quatre cinquiè- 

mes désertique, le Tibet, de par sa 
situation, centrale, a connu, au cours 
des âges, des invasions et occupations 
de toutes sortes (Mongols, Mandchous, 
Gourkhas, Chinois.…), mais n'accéda à 
l'autonomie réelle qu'en 1912. Très 
étendu au temps de l'Empire (sous le 
règne de Gung-Btsan, il touchait à la 
Chine, à l'Inde, aux Mongols et aux 
Arabes), le Tibet fut passablement 
démantelé au début de ce siècle et, au- 
iourd’hui, # y a plus de Tibétains hors 
des frontières qu'à l'intérieur du pays 
(1 800 000 pour 1 200 000 environ). 
Dans ce curieux pays, où 80 hab: 
tants sur cent travaillent pour faire 
vivre les 20 autres, les quelques pro- 
priétés qui n’appartiennent pas précisé- 
ment à ces 20 individus sont détenues, 
soit par le Dalaï Lama, soit par l’une 
des 150 familles nobles qui ont con- 


S ITUE en plein cœur de l'Asie, 


LE BOUDDHA VIVANT 


Le mot français est la traduction du 
terme chinois HO-FO qui désigne les 
bonzes, ou supérieurs de lamasseries 
(couvents), dont le retour à la vie est 
constatée quelques années “après leur 
mort. Les Mongols les ‘appellent Khou- 
bilghan-(réincarnés). Il y a environ 600 
Bouddhas vivants (Tibet, Mongolie et 
Chine). Le Dalaï Lama est le plus émi- 
nent, et le plus célèbre d'entre eux. 
Toutefois, ces personnages ne sont pas 
réellement des Bouddhas (puisque les 
Bouddhas, par définition, gagnent à leur 
mort la félicité éternelle du Nirvôna 
d'où ils ne peuvent donc revenir sur 
Terre), mais_ plutôt des Bodhisattvas 
(« grade » immédiatement inférieur dans 
la liturgie bouddhique). 

Comme ils sont appelés à devenir des 
Bouddhas, on leur donne cette qualifi- 
cation par anticipation. 


servé, depuis les temps reculés de la 
Royauté et de l'Empire, leur: patr 
moine absolument intact. Le Ti 
tain est très religieux et la fameuse 
formule sacrée « Om Mani padme 
oum » (Salut à toi, joyau dans le 
lotus !) se retrouve partout, sur les 
toits des maisons, sur les banderoles 
qui flottent en haut des mâts, sur les 
emoplates. d'animaux ‘acerochées dans 
Jles arbres, sur les rochers, sur les 
pierres et sur les centaines de milliers 
de moulins à prières de toutes dimen- 
sions, qui sont considérés comme objets 
de première utilité. 

Bien que son pays soit une immense 
étendue de roches froides et silencieu- 
ses, le Tibétain est un homme gai et 
enjoué. Il n’est que de le voir l'été, 
lorsqu'après après avoir dressé de gran- 
des tentes au bord des ruisseaux et des 
torrents, il chante et danse, raconte des 
histoires et se gorge de lait de yak 
fermenté. Les sujets du Dalaï Lama 
sont d'un commerce agréable et se 
mettent en quatre pour rendre service. 
Il se dégage de leur mode de vie une 
sérénité et une paix que l'on ne ren- 


NOTRE PROCHAIN 


PILOTORAMA : 


contre qu'en peu d'autres endroits dans 
le mondes: il est vrai que le cadre 
dans lequel ils vivent est unique et 
incite au rapprochement avec la nature. 


UNE REINCARNATION 
MIRACULEUSE 


Si les Tibétains, connus des Chinois 
depuis 3 000 ans, étaient pour ceux-ci 
des voisins tumulteux, cet état de cho- 
ses cessa à partir du XV° siècle, lorsque 
Tsong-Kha-Pa, réformateur du Boud- 
dhisme (ou de la secte”Jaune) fonda, à 
quelques lieues de Lhassa, en. 1407, le 
grand monastère de Dga-Ldan.. Son 
disciple Dge-Hdun-Grup-Pa, descendant 
des anciens rois du Tibet, réunit le 
Pouvoir temporel au spirituel et, recon- 
nu pour une incarnation d'Avalokite- 
<vara, un des cinq Dyähni-Bodhisattvas, 
devint le premier dalaï-lama. 

C'est en 1933 que mgurut Tub- 
Stan” Rgya mtsho, 13° dalaï-lama. La 
tradition lamaïque veut qu'il s'écoule 
un laps de temps d'environ deux. ou 
trois années avant que l'âme du défunt 
se réincarne dans le corps d'un nou- 
veau-né. 

Or, deux ans plus tard (1935), le 
régent qui gouvernait alors passa, au 
cours d'un déplacement, le long du lac 
Chä-kor-gye et eut soudain, dans les 
eaux tranquilles, la vision d’une Jlamas- 
serie à toit d'or au pied de laquelle 
une route conduisait à une ferme à 
pignons d'un style étranger à celui de 
Lhassa. Les recherches effectuées par 
de nombreux lamas étant demeurées 
infructueuses, on fit appel à l'Oracle 

el qui, après être entré en transes, 
désigna la province chinoise du Tching 

(ancien territoire tibétain) comme 
Or, quelle ne 
fut pas la stupéfaction des lamas de 
découvrir dans la région d'Amdo le-pay- 
sage correspondant exactement à la 


description du régent! C'est: alors 
qu’ün petit enfant accourut vers eux 
en criant « Lama! Lama! 

Ce bambin devait stupéfier toute la 
mission en donnant le nom de chacun 
de ses membres et en reconnaissant, au 
milieu d'objets divers, ceux qui avaient 
appartenu au 13° dalaï lama défunt. 
Lhamo Dhondup, est aujourd'hui la 14° 
incarnation d'Avalokiteçvara, mais a 
abandonné son nom roturier pour celui 
de Jeisum Jampel_Ngawang Lobzang 
Yishey Tenzing Gyatso. 


PE ie Se ET ms EE 2, 
CINQ SIÈCLES D'HISTOIRE 
OU LES 14 DALAI LAMAS 


Dre-hdun-grup -pa, 1e datai 


Dge-hdun-rgya-mtshi 
4741 540). 


Bsod-nams-rgya-mtsho, 
(541-1586). RCE 


Yon-tan-rgya-mtsho, 


2° dalaï lama, 


3° dalaï lama, 


CE S87-1614).............. 4 dalaï lama, 
Nag-dvang-blo-brang, 
CHELS-1682) ce S* data lama, 
Rinstchhen-tshangs- 


dvyangs-reya-mtsho, 
U682-1708). 


Ebo-brang-skal-ldan- 
rgya-mtsho, (1708-1758) 7: dalaï lama, 
Ebi-brang hjam-dpal 
raya-mtsho, (1758-1805) 8 dalaï lama, 
Lung-rtogs rgya-mesho. 


6" dalaï lama. 


(805-1815). ce 9= dalaï lama, 
Tshul-Krims-rgya-mesho, 
C 815-1837) se. 10 dalaï lama, 


Mkhas-grub-rgya-mtsho, 
(1837-1856). ......... 
Phrin-las.rga-mtsho, 


11e dalaï lama, 


(1856-1875)... 12° dalaï lama, 
Tub-Stan-rgya-mtsho, 
(1877-1933)............ 13* dalaï lama, 
Jeisum Jampel Ngavang, 

(935). F4= dalaï lama. 
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PLAN DE LA VILLE DE, LHASSA 


1. LINGKHOR (Itinéraire des pèlerins) : 
ls saints hommes qui désirent acquérir du 
mérite l'effectuent à quatre pattes, la face 
foujours tournés Vers le Petele (2), et 
en se déplaçant de côté, le commun des 
moriels l'éffectuant debout. 

2. Potala, résidence d'hiver du Dal 
3. Route de Shing- 
dongha ct du me 
nastère de Dre- 
pung- : 
4. Le monastère de 
Kun De ling. 
5. La‘ route 
Norbu Lingko (ré- 
sidence d'été du 
Dalaï Lama). 

6. Bras nord de la 
rivière Kyi. 

7. Autel des mille 
bouddhas (sculpté 
à même la roche), 
halte importante 
du Lingkhor. 

8. AE core de 
Tehagpori. 

9. L'école) de mé- 
decine. 

10. Source minéra- 
le réservée à la 
consommation pers 
Sonnelle du. Délai 
Es 

12. Bagogaling 


Lama. 


L'ILE DE LA TORTUE 


14. Le Tsug Lag Khang (grand temple). 
15. Le Barkhor (itinéraire de la petite Pro- 
menade sainte). 

le_ électrique. 


19. Résidence de la famille du Dalaï Lama. 
20. Monastère de Ra Mo Tehe. 


ÇA | 
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de 


1. Chaîne du Nyenchentanglha. — 2. Les appart 

Dalaï-Lama (teintés en ocre alors que le reste du palais est blanc). 
_— 3. Mausolée sacré. Sur la terrasse du Potala, abrité par un toit 
recouvert d’or brut, reposent les restes des Dalaï-Lamas défunts. Le 
13° Dalaï-Lama, mort en 1933, repose pour sa part sous un toit 
(en or) d’une tonne. — 4. Bagogaling (porte de l'Ouest). — 5. Un 
Chorten, monument religieux symbolisant les 5 éléments : La base 
carrée, la terre ; le bulbe renversé, l’eau ; la colonne tronquée, le 
3 feu ; le croissant de lune, l'air ; la boule inté- 

rieure, l’éth . — 6 et 7. Moulins à prières. 


par Les voitures de demain auront-elles encore des roues ? On peut se poser cette 
question lorsqu'on voit le nombre sans cesse plus grond de nouveaux véhicules qui 
prennent 2e pen. prteut Tous prétendent ouvrir was dre nouvelle ‘dou 
Jacques l'histoire des transports en supprimant les frottements des roues sur le 101. Pour 
ne ils suppriment la cause même du frottement, c'est-à-dire les roues. Celles-ci 
GAMBU sont remplacées por une sorte de coussin d' 
] sol peut tout aussi bien être de l'eau 1 Cependant, 
Me des études et, si quelques prototypes ont donné 

encore pas atteint les GEM. 


BUZMEN EM? Ces trois lettres signifient, 
en anglais, « Ground Effect Ma- 
chine », soit : machine à eflet de 
sol. ÆExpliquons-nous : lorsqu'un 

À planeur ou un avion léger s'ap- 

_. prête à atterrir, le pilote s'aper- 

çait que son appareil, à proximité du sol, ne 

descend plus aussi vite qu'auparavant. ges 
est dû au fait qu'il existe un certain bour. 

ES d'air entre les ailes de pres et le 

bourrage qui n'existe pas à pus haute 

Etitude ie rien ne sp ce que 

l'air, chassé vers le bas par les ailes, ne 

continue son mouvement. Le même phéno- 
mène s'observe sur les hélicoptères dont le 
= = rotor envoie une grande quantité d'air vers 

L'importente firme américaine Curtiss-Wright a d'abord le bas. Si le sol est assez près, il s'oppose à 


réalisé ce GEM de 200 CV qui évoluait à 48 km/h à ce mouvement et provoque un bourrage qui 

30 em de houteur et grimpait même des côtes de 6 %.…. < porte » l'appareil beaucoup mieux. Cet 
eee tout naturellement été nommé « eflet 
de >. 


Si donc, on arrivait à maintenir cet eflet 
de façon constante, on pourrait soulever 
n'importe quoi au-dessus du sol, et ce n'im- 
pee quoi pourrait alors évoluer sans offrir 
moindre résistance de frottement... 

RS nouvelle génération de véhicules est 
ainsi née et ces véhicules sont séparés du sol 
par une sorte de coussin d'air, coussin d'ap- 
parence immatérielle puisque invisible. Mais 

coussin présente des fuites, tout autour 
a véhicule et il faut alors annuler ces 
fuites en alimentant constamment le coussin 


percé, qu'il faudrait constamment regonfier 
on maintenir une certaine pression à son 
eur. 


L'air comprimé qui maintient les GEM au: 
dessus du sol est donc constamment renou- 
velé grâce à un ventilateur qui aspire l'air 
par Je haut et le rejette en-dessous, entre le 
fond du phil et le sol. 
ln ny 8 conséquent, plus aucun 
contact entre . GEM et le sol ou l'eau ou 
toute surface plane. Si l'on veut faire avan- 
cer ce GEM. Î faudra done trouver un sys- 
tème particulier, car si les roues d'une voi- 
ture frottent sur la route et demandent de 
puissance pour vaincre ce frottement, ce 
sont bien elles qui font avancer l'ensemble, 
précisément parce qu'elles prennent appui 
sur le col. Comme, avec les GEM. il n'existe 
plus aucun contact, il faut trouver autre 
chose... Nous voilà donc obligés de considérer 
le GEM comme un avion qui volerait tou- 
jours en rase-mottes, mais comme un avion 
- tout de même. Pour le faire avancer, il y a 
et sort maintenant une authentique outomoblle sons l'hélice ou la propulsion par réaction. C'est 


roues. Muis son moteur de 300 CV ne peut guère em- cette dernière qui est la plus souvent utilisée 
porter que trois passagers. Est-ce la voiture de l'avenir ? et ceci pour la bonne raison que le 


ble kart sans roues, 
le petit engin du docteur 
Bertelsen se déplace à 65 
km/h à une altitude de 


15 em. I est équipé d'un 
moteur de 72 CV ct se 

te par des volets 
latéraux qui s'ouvrent ou 
se ferment à volonté. 


Le premier GEM de grandes dimen- 
sions fut le jameur « Hovercraft > 
anglais qui traversa la Manche à pe- 
lite vitesse. Aujourd’hui, l'appareil a 
reçu un réacteur posé sur l'arrière de 
son pont, et qui lui permet d'atteindre 
une vitesse de près de 100 km/h. L'air 
nécessaire à la jormation du coussin 
d'air est aspiré par le tunnel (1). En 
@), des vannes guident cet air vers le 
ventilateur (3) à quatre pales, entrainé 
Par de moteur (4) de 450 CV. (5) Air 
circulant vers le jond de coque et le 
tunnel gauche. (6) Air circulant vers 
le jond de coque et le tunnel äroit. (7) 
Conduit d'air à section variable aug- 
mentant la pression, (8) Varne diri- 
eant l'air soit vers l'avant, soit vers 
arrière du tunnel. @) Tunnel arrière 
droit. Lorsque l'air y circule, l'appareil 
est propulsé vers l'avant, (10) Sortie 
de l'air de propulsion. (11) Gouverne 
agissant à la Jois en profondeur et en 
inclinaison de l'appareil. (12) Gouverne 
de direction, 


LPPA- 
reil est immobile en l'air. (13) Tunnel 
avant droit. Lorsque ce tunnel est ali- 
menté en air par la vanne 8, l'appa- 
reil recule. (14) Gouvernes de marene 
arrière, analogues à celles de marche 
avant (11 et 12). (15) Arrivée de l'air 
vers les conduits faisant le tour du 
fond de coque. (16) Conduits de l'air 


(Photos Bell Company, Howard Levy, 


AGIP) 


GEM disposant d'une bonne réserve d'air 
comprimé, il suffit de chasser celui-ci dans 
un sens pour voir là machine avancer dans 
l'autre, Blen sûr, si l'on veut aller plus vite. 
il sera toujours possible | d'ajouter une hélice 
aérienne où un réac! 


NOITURES ET CAMIONS SANS ROUES 


Lorsque les premiers chercheurs se sont 
penchés sur la question, Îls se sont us 
we le « coussin d'air » avait d'autant plus 
l'intérêt que les dimensions de la 
étaient plus grandes. En effet, si une voie 
ture a une longueur deux fois plus grande 
qu'une autre, sa surface d'appui est, elle, 
duatre fois plus importante, Comme les 
EM tirent leurs qualités de vol de la sur- 
face qu'ils présentent face au sol, plus celle- 
ci sera grande et plus elle pourra supporter 


Ce ne sont pas des véhicules de science-fiction, ma 


Aux Etats-Unis, le grand spécialiste des hélicoptères Bell se penche sur les tudie encore un véritable rayitai 
GEM et travaille sur des projets commandés par la Marine. Le coussin mer et qui, pour une puissance rela! nt foi 
d'air permet de supprimer le frottement de la coque de ce bateau sur l'eau. Ge send Viens Un tal Entente me 


(sn haute 
\arge à 


FRE RER S ETES 


Pour vous, quan 


vous aùrez 20 ans 


Mi-avion, mi-bateau, 
voici l'auto de demain 


L'Université de Princeton (U.S.A.) étudie 
un modèle ayant la forme d'une soucoupe 
volante et qui évolue à 30 km/heure.… 


US ARMY = 


la stabilité de l'appareil. (19) Direction de la force propulsi 

de sustentation créée par le coussin d'air et soule- nous l'avons dit pour le tunnel (19). (23) Gou- 

vant l'ai il hors de l'eau (ou au-dessus du sol). verne de direction gauche. (24) pare de pilotage 

@0) Ca: protégeant les commandes des gou- biplace. (25) Sens de déplacement de l'appareil vers 

vernes. QU), Chambre contenant la anne gauche l'avant. (6) Compartiment des commandes de l'ap- 
à la vanne droite (8). (22). Tunnel arrière pareil. 1) Patins de repos de l'appareil sur Le sol. 


gauche (pour la ion vers l'avant, comme 


de charge. Les modèles en cours d'étude pas que le 


n'hésitent pas à" être des monstres de plu 

sieurs centaines de tonnes qui < voleront » 
non plus à quelques centimètres de hauteur. 
mais à quelques mètres. Et comme il suffit 
de trouver en-dessous de soi une surface 
plus dure que l'air, les véhicules s'échappe- 
ront facilement dela terre et pourront évo- 
luer au-dessus de l'eau. Sans aucune modi- 

, la voiture amphible est trouvée ! Si 
bien que les GEM de l'avenir ressembleront 
indifféremment à une auto. un camion où un 
bateau. Aux Etats-Unis, des travaux extré- 
mement sérieux sont en cours et, dans quel- 
ques mois, on va voir apparaitre des véhi- 
cules entièrement nouveaux qui révolution 
neront le transport, Plus besoin de routes à 
l'entretien coûteux ! Les GEM de demain 
pourront aller partout, sur _le sol. le sable, 
l'eau, pour peu que le terrain ne présente 
pas 'érondulations p plus hautes que 1&r alti- 


tude de vol. Mais il ne faudra 

GEM passe au-dessus d'un trou important, 
car l'effet de sol sera diminué et l'engin re- 
tombera alors par terre sans pouvoir se déga- 


D'autres études sont en cours et, en 
France, on travaille sur un projet de métro 
sur coussin d'air. Un métro qui serait rude- 
ment confortable et silencieux ! D'autres 
applications sont déjà entrées dans les 
mœurs. La plus modeste n'est-elle pas cet 
aspirateur qui, en fonctionnement, se ne 
tient à quelques centimètres au-dessus 
plancher et queue ménagère peut déplacer 
sans aucun 

Le frottement, voilà l'ennemi! Avec _le 
« coussin d'air », il est définitivement vaincu 
et il faut s'attendre à voir une multitude 
de es connaitre un sensationnel pro- 
grès, pour le plus grand bien des hommes... 


collège de Park comprend deux 
ventilateurs entrainés par 
Foto Tiumph de 40 CV Vitener 30 km/h 


des projets adoptés par l’U.S. Navy 


Encore un senster oméricain. Celukci vient 
d'être présenté en t peut évo- 
Der S 20 où aude ds Fes de du SL 


disparaitront. 


C'est après avoir expérimenté ce scooter 
que la firme Bell a étudié les modèles 
que vous voyez au bas de cette page. 
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RESUME. — Michel Tanguy a miraculeuse ment retrouvé Darnier que tout le monde croyait mort. exe: JM AMOR 
a — 


Pendant ce temps Laverdure et St-Hélier tentent de regagner Meknès, mais l'un des avions est touché. 


PUCES a ET OHL. LE..LE TURBO DE 


À Bo De Larmes DE sou | (| STHÉLIER CRACHE SES DENTS"///#) 


Glen ARGOT D'AUATION: LA TURBINE Du RÉACTEUR 
ÉJECTE SES AILETYES PRISES. 


STHÉLIERLTU N'AS PLUS 
UNE SEULE CHANCE DE T'EN 
TIRER L. SAUTE !! SAUTE !!! 
SECONDES, fL 
SERA TROP 
TARD!.. TU SERAS 
TROP BAS !!! 


SAUTER 7/2 mais. JE … 
JE SUiS JUSTE AU-DESSUS 
DE LA ViLLE ll Si... Si JE 
M'ÉJECTE, MON ZiNC VA 
S'ÉCRASER AU MILIEU 
DES MAÏSONS !!!... 
BR 


LL... il A RAISON L. TE. 
JE N'AÏ PAS UNE CHANCE SUR 
MILLE... MON SACRIFICE 
SERAÎT INUTILE 


.* CETrE LUTTE HÉROÏQUE DE STHÉLIER CONTRE LA PEUR 
NONLNONI.TE NE QUI LUS TENALLE LE VENTRE N'A PAS DURE UN QUART 
PEUX PAS! JE NE PEUX DE SECONDE... DELISEREMENT il BASCULE BRUTALE 
-MENT SON AVION VERS LA LMTE LA PLUS PROCHE DE 
LA VILLE, SACHANT QUE CETTE MANOŒUVRE, EN Li PAï- 
-SANT PERDRE DE L'ALTITUDE, Lui ENLÈVE TOUTE 
ICHANCE DE SE SAUVER EN S ÉTECTANT.… 
N'EUSSÈ-JE QU'UNE 
CHANCE SUR DIX MILLE DE 
REUSSIR, IL PAUT QUE JE 


SAÏNT-HÉLiER/!/ 
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‘ICI un an, les images de la télévision améri- 

caine pénétreront dans nos appartements. Nous 

verrons en direct les feux d'artifice de Cap 

Canaveral ou les festivités de Hollywood. Telle 

est du moins la promesse que vient de nous 
faire le docteur Rosen, éminent spécialise des télé- 
communications spatiales aux Etats-Unis. La télévision 
mondiale, ou « Mondiovision », comme on l'appelle déjà, 
n'est plus une chimère, Elle a fonctionné partiellement 
lorsque le spoutnik n° V a expédié vers des antennes 
terrestres les mimiques des petites chiennes « Fléchette » 
et « Ecureuil ». 1 est donc tout à fait raisonnable de 
croire que des installations spatiales diffuseront des pro- 
grammes publics de télévision, au cours des toutes pro- 
chaines années, 


L'ASTRONAUTIQUE AU SECOURS DE LA TV 


Si prestigieuse qu'elle soit, la télévision souffre néan- 
moins d'une grave infirmité. Comme les rayons lumineux 


LES SECRETS DE LA MONDIOVISION 


Projet américain du réseau de TV mondiale, avec 


trois stations, comportant chacune : récepteur, am- 
plificateur et émetteur. Ces stations sont satellisées 
à 36500 kilomètres d'altitude, sur une orbite qui 
fait un ongle de 25 degrés Est avec l'équateur. 
Choque station comporte un générateur atomico- 
électrique SNAP-8 (A) qui alimente le relais propre 
ment dit (B). On a éloigné le générateur SNAP 
(puissance 35 kilowotts) du relois, afin de limiter les 
effets rodicctifs sur l'eppareilloge électronique du 


par exemple la station C. L'antenne réceptrice de la 
station C capte l'émission provenant de la Terre. 
Elle omplifie cette émission, puis la diffuse sur deux 


LUCIEN BARNIER : 


LA MONDIOVISION 
Carrousel 


du sokil ou d'un phare, ses ondes ne peuvent contourner 
les obstacles. La moindre colline les arrête. Et même sur 
une plaine infinie, la télévision ne porterait guère au-delk 
de quatre-vingts kilomètres à cause de la rotondité de 
la Terre. Si d'on veut gagner en rayon d'action, il est 
indispensable de hisser les antennes d'émission à de 
hautes altitudes. Hélas, chaque pays n'a pas un mont Eve- 
rest à sa disposition; d'ailleurs, un émetteur construit 
sur le mont Everest ne porterait pas à plus de cent- 
cinquante kilomètres à da ronde. Ii convenait donc de 
trouver une autre solution. Justement, l'astronautique se 
révèle capable d'édifier des installations cosmiques qui 
peuvent dominer de très haut notre planète, et sans qu'on 
ait besoin d'avoir un socle solide pour supporter ces 
constructions. Alors, les savants se sont mis à examiner 
de quelle manière des satellites artificiels de gros tonnage 
pourraient éventuellement jouer de rôle de relais de télé- 
vision, c'est-à-dire d'appareils qui reçoivent les ondes 
d'un émetteur central, les amplifient et les redistribuent 
dans la région environnante. La solution est actuellement 
en vue. On a appris à fabriquer des récepteurs et des 
émetteurs puissants qui tiennent peu de place du fait 
qu'ils comportent essentiellement des transistors. D'après 
des informations que m'ont données les savants améri- 
cains, il est possible de monter un relais de télévision 
sateilisé d'un poids maximum d'une tonne. Bien sûr, ce 
relais exige une grande quantité d'énergie électrique si 
l'on veut qu'il arrose une zone correspondant aux trois 
quarts de l'Europe. 


LE RELAIS TIENT SON « SNAP » EN LAISSE 


C'est ce problème de l'alimentation en courant élec- 
trique des installations spatiales de la télévision qui a 
le plus préoccupé les savants. Mais les savants améri- 
cains ont peut-être trouvé da solution, avec leur généra- 
teur atomico-électrique curieusement baptisé « SNAP-8 ». 
Ce « SNAP-8 », qui est d'œuvre de la Société « Atomics 
International »,/se compose tout simplement d'un réac- 
teur atomique fournissant de Ja chaleur et d'un turbo- 
alternateur mû par de la vapeur de mercure. L'ensemble 
ne pèsera pas plus de quatre cents kilos, quand on aura 
terminé les perfectionnements actuellement envisagés. Et, 
pour ce supplément de poids de peu d'importance, le 
SNAP fournira tout de même une puissance de 35 Kilo- 
watts. Vous voyez donc cetle étrange architecture : une 
plateforme avec ses trois antennes, l'une recevant les 
signaux de la station terrestre qu'il faut relayer, la 
deuxième diffusant vers la Terre et la troisième attaquant 
un autre relais sateilisé de la chaine de « Mondiovision ». 
A quelque cent mètres de distance, au bout d'un câble 
d'acier, flotte le SNAP que l'on tient éloigné de l'appa- 
reillage télé pour des raisons de sécurité. 


LE MANEGE TOURNE AVEC LA TERRE 


Quand on a eu tout calculé : relais et générateur de 
courant, on s'est aperçu qu'il fallait que ce manège de 
relais satellisés bouge le moins possible par rapport à 
la Terre. Vous savez que les satellites artificiels tournent 
autour de la Terre, généralement à une vitesse de 
30 000 km/h, ce qui fait qu'ils bouclent un tour de Terre 
en une heure et demie environ. On peut difficilement 
admettre que des relais de télévision défilent à cette 


LE “SNAP” VA OFFRIR À LA TERRE TOUT 
ENTIÈRE LES MÊMES SPECTACLES DE TV 
(Photos Atlantic-Press.) 


de l'espace 


aMure de bolides. Pourtant, nous avons un satellite natu- 
rel, la Lune, qui tourne beaucoup plus lentement: en 
29 jours. Entre ces deux extrêmes, il y a une solution 
raisonnable. A l'altitude 36500 kilomètres, un satellite 
lancé au-dessus de l'équateur tourne autour du centre 
de la Terre en vingt-quatre heures, c'est-à-dire exactement 
à la même vitesse que l'écorce terrestre sur laquelle nous 
vivons. Par conséquent, un tel satellite nous paraîtrait 
constamment immobile, puisqu'il resterait à la verticale 
d'un point terrestre. Avec trois ou quatre de ces in: 
dations, nous avons notre réseau de télévision mondiale. 
Ce réseau est capable de diffuser simultanément deux 
programmes de télévision et douze programmes de radio. 
Les émissions de télévision seront réalisées sur une défini- 
tion de 1500 dignes. Selon les techniciens, l'adjonction 
d'un dispositif assez simple permettrait également de 
véhiculer des émissions TV en couleurs. Et, tous calculs 
faits, l'opération reviendrait en gros à 75 millions de NF. 


LES ROBOTS AURONT DU TRAVAIL 


Un problème reste à résoudre, c'est celui de l'entretien 
du réseau. On sait que les satellites artificiels qui sont 
lancés à proximité de la Terre sont condamnés, un jour 
ou l'autre, à retomber ici-bas, Dans le cas def satellites 
de télévision, cette chute est fâcheuse, d'abord parce 
qu'elle crée un trou dans la chaîne de relais de da Mon- 
diovision, ce qui n'est pas irrémédiable si l'on tient en 
réserve des fusées de secours. Par contre, la chute du 
réacteur atomique pourrait comporter plus de risques. Il 
faudra donc à tout prix veiller à la bonne tenue du 
carrousel spatial. Ce sera la mission des robots. 


— y a de la friture. 
— La ligne doit passer par la constellation des Poissons. 


(Dessin de J. Pruvost, du « Figaro ».) 


Ces petites inventions ont fait le 
bonheur de leurs créateurs, elles 
vous feront peut-être sourire! 


% Ë 
re & Ton pouyait l'acheter dans tous 
Imaginez-vous, call Pi tEue LS main 


Un garde-manger est caché 
dans le chapeau de cet homme 


ral A scène se passe en Angle- 


2 terre : à Londres, pour plus 
z de précision. Un homme déam- 
LS bule, très digne, dans la City. 


collègues de bureau feront la queue 
au restaurant, lui pourra s'asseoir sur 
le banc d’un square et casser la croûte. 
Fier de son invention, il d'a fait breve- 
ter, mais — pour de moment du moins 
— il ne semble La quels ait tenté 
grand monde; peut-être, en 

si la mode revient aux chapeaux me- 
lons, y aura-t-il des hommes pressés 
qui adopteront cette méthode ? (Bips.) 


ETTE astucieuse inventio: 
trônera-t-elle le rasoir 

que ?.Non, et c'est dommage 
te opération .« barbe- 
» est ossez amusante 
ci, 1 ne s'agit pas 
n d'un coiffeur original, 
ingénieux bricolage de la té- 


d'un court métrage à gags. Montée sur 
rails, la machine à raser savonne la 
barbe de six clients à la fois, puis 

couteaux prennent la place des blai 
reaux et s'agitent en tous sens! Où 


de vous se l'âme d'un 
peut s'attaquer au prol 
chine äbraser, qui reste 
longtemps encore, hét 
yrir. Tenex-nous au 

vaux, nous les publi 


rement une réplique exacte de la 
fameuse locomotive « La Générale » dont nous ayons retracé 
l'histoire dans notre N° 23 : « La Folle Equipée de « la Générale ». 


de très longs convois de marchandises lourdement . chargés, ‘et 
gravit allégrement les rampes escarpées des montagnes rocheuses. 


Une motrice Diesel : éelle du fameux chemin de fer transconti- 
nental « le Santa Fé », qui relie New York à Los Angelès en 
un temps record, en trayersant les vastes plaines de l'Ouest. 


C'est une vraie machine. Elle roule sur un é 
que le H.O. Elle a été construite de toutes 


èces par un ancien 


cheminot à qui elle a demandé 10000 heures de travail. 


LE DICTIONNAIRE DU COLLECTIONNEUR 


par George FRONVAL 


LES “ MORDUS ” DES PETITS TRAINS 


Le créateur de la ‘“ BB’ 9000 


collectionne les 


modèles réduits 


depuis l’âge de douze ans 


ANS le monde insolite et curieux des collectionneurs, ceux qui s’inté- 
ressent aux petits trains — il faut dire « modèles réduits », si l'on ne 


leurs jouets d'enfance ou les trains que l'on peut acheter dans n'im- 
porte quel bazar, mais il y à aussi ceux qui recherchent le type exact, 
rs réplique scrupuleuse de La vérité. Tout, pour eux, doit être conforme 


la réalité 


: dimensions à l'échelle, couleur et moindre détail, depuis le 


boggie jusqu'au nombre de boulons. Ces amateurs de modèles réduits sont de 

toutes conditions. Les uns disposent de moyens financiers qui leur permettent 

d'acheter des pièces coûteuses ; d’autres, et ils sont en majorité, fabriquent Ca 
'ingéniosit 


mêmes, sans grandes dé 


leurs étagères: d'autres les font évo- 
luer, deux fois par semaine, sur l'im- 
mense réseau situé dans les sous- 
sols de la gare de l'Est, qui appar- 
tient à l'AFAC. (l'Association Fran- 
çaise des Amis qu Chemin de, Per) 
St qui groupe tous les fanatiques 
du modèle réduit ferroviaire. Il y a, 

t de circuits 


qui encombre toute une pièce de leur 
appartement. Eh bien! Claude Luter 
st parmi ces derniers. A votre inten- 
tion, nous sommes allés lui rendre 
visite Ha avec lui, nous avons parlé 
petits trains, pardon, modèles réduits. 


CAUDE Luter a deux passions : le 
Jazz et le Chemin de fer, ce de: 
nier sous la forme de charmantes lo- 
comotives qu'il fait évoluer sur un 
immense réseau, qu'il a installé lui- 
même en compagnie de deux de ses 
amis : Atlan, ingénieur électronique, 
et Merlin. dessinateur publicitaire, 
dans une vaste pièce proche de la 
de Charenton. Dès que les trois 
mis ont un instant de libre, Ils se 
retrouvent là-bas et, pendant des 
heures, ils travaillent à accroître leur 
réseau et à préparer de nouvelles piè- 
ces qui enrichiront leur parc. 

Tandis qu'il répare une vieille loco- 
motive américaine, Claude Luter ré. 
pond à nos questions. 

— Comment êtes-vous venu à vous 
intéresser aux modèles réduits de che- 
min de fer ? 

— C'est très simple. Ce fut lors 
d'un voyage aux Etats-Unis. Un jour, 
dans une rue de Philadelphie, je me 
suis arrêté devant une vitrine où il y 
avait un petit circuit sur lequel cou- 
raient plusieurs modèles réduits de 
trains. Ces locomotives aux grosses 
cheminées, qui évoquaient pour moi 
les films de Western, me plurent tout 
de suite. Alors, je suis entré et j'en ai 
acheté plusieurs que j'ai rapportées à 
Paris. J'ai retrouvé deux amis qui, en 
dépit de leurs très sérieuses profes- 
sions, ne dédaignaient pas de jouer 
dans mon orchestre. Eux aussi se sen- 
tirent attirés par ces petits trains. 
Alors, on a fait une association en 
nous attribuent des fonctions bien 
distinctes. Atlan, bien entendu, se 
chargeait de toute la partie électri- 
cité: Merlin, de la décoration et moi 
de la mécanique. 

— Avez-vous choisi une spécialité 
dans cette collection ? 

— Oui, c'est indispensable. J'ai 
choisi les trains de la Louisiane, ber- 
ceau du jazz Avec mes amis, nous 
avons édifié un immense panorama 
évoquant la Nouvelle-Orléans, avec ses 
plantations de cotons, ses salons, Les 
maisons pittoresques, son port et sa 
raffinerie de pétrole. Au cours de mes 
voyages à l'étranger, je fais l'acquisi- 
tion de nouveaux modèles, la plupart 
américains et, à mon retour, nous 
apportons des modifications à notre 
circuit, qui s'agrandit sans cesse. 

— Est-il difficile de se constituer un 


Rens seulement du budget dont on 

Les modèles étrangers coû- 
fe cher. Une locomotive revient à 
quelque 250 NF. Il faut aussi ajouter 
les frais de transformations, d'aména- 
gement. Plus vous avez de modèles, 
plus vous devez avoir de rails. Bientôt 
notre pièce sera trop petite, il nous 
faudra déménager. Les modèles ferro- 
viaires sont comme les timbres. Plus 
une pièce est rare, plus elle est coû- 
teuse, et un collectionneur sans pièce 
rare n'est pas content. 

» Mais je c des amateurs qui 
se sont constitué, sans trop de frais, 
des réseaux très ts. Nombreux 
sont les cheminots qui, une fois ren- 
trés chez eux, occupent leurs loisirs à 
reproduire, avec une sincérité éton- 
nante, la machine sur laquelle ils ont 


t leur collection sur 


mais avec beaucoup de patience et d' 
de véritables chef-d'œuvre de précision. Certains garden! 


roulé durant leurs heures de travail. 
li y a aussi des petits fonctionnaires, 
de modestes retraités qui, comme 
beaucoup, attirés par la magie du Che- 
min de Fer, se sont fait, avec autant 
d'adresse, de très belles pièces de col- 
lection. Il faut les entendre discuter 
entre eux, souvent pour un détail in- 
fime. ls ont tous le souci de la per- 
fection. 

— Ces locomotives, ces wagons, vous 
les avez fabriqués vous-mêmes ? 

, pas tous, je n'en ai ni la 
possibilité" ni le temps. Mais j'ai fait 
moi-même des transformations. Par- 
tant d'un modèle courant, acheté dans 
un Uniprix, j'ai réussi à le métamor- 
phoser en un autre d' ‘ne pe 
exactitude. Regardez 
mann américain, eh bien! + ai a Tai 
avec deux wagons de voyageurs fran- 
çais. Le plastique, qui a permis de 
rendre plus modernes les petits trains, 
offre au bricoleur des possibilités sans 
nombre. On peut découper, coller, 
souder avec une déconcertante facil” 

lez comment Merlin les 
transforme ensuite en les bariolant de 
tons multicolores en se rapportant à 
d'anciennes gravures. è 

Le modèle réduit ferroviaire est un 
passionnant divertissement. Les gens 
les plus imprévus se penchent vers ces 
délicats bibelots. Tel ancien ministre, 
lorsqu'il a quelques loisirs, se rend 
dans une petite salle proche de la 
place Clichy et là, pendant une heure, 
moyehnant 3 NF et 50 centimes, il fait 
évoluer, à l'aide de plusieurs rhéostats, 
plusieurs convois. Tel aussi, ce mino- 
tier des environs de Strasbourg, qui a 
transformé toute une pièce de son 
moulin en un ense circuit. Il a 
dans sa poche la clef de la porte et lui 
seul a le droit de pénétrer dans ce 
sanctuaire. 

Amis de Pilote, faites comme Claude 
Luter, votre parrain, intéressez-vous 
aux petits trains. Peut-être ainsi 
s'éveillera la vocation ferroviaire. Vous 
deviendrez plus tard de brillants ingé- 
nieurs. L'homme qui a mis au point 
la fameuse B.B. 9.004, celle qui a 
battu le record de vitesse, a débuté 
dans la carrière en jouant, dès j'âge 
de 12 ans, avec un train électrique. 


VOUS 


: CARAREG 
Dessins : V AENON 


RESUME. — Le mousse d'Eric, le fils adoptif de Barbe-Rouge a disparu. Eric 
part à sa recherche, mais soudain il se trouve entouré par des guerriers africains 
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RETROUVEREZ NOS HÉROS TOUS LES JEUDIS A 13 H 30 SUR RADIO-LUXEMBOURG. (A suivre) 25 


de Michel SELDOW 


LA PIÈCE VOLATILISÉE 


US emprunter une pièce de la pièce remuer à l'intérieur, Mais en 
monnaie (par exemple À franc dépliant la feuille, ‘que vous montreres 
ancien ou nouveau.) que vous des deux côtés, vous prouverez à votre 
faites marquer et vous la pla- public que la pièce de monnaie s’est 
cez au milieu d'une feuille de mystérieusement volatilisée. Vous la 

papier carrée (d'environ 10 cm de sortez alors de votre poche. Et l'éton- 
côté). Vous rabattez tout d'abord deux nement des spectateurs sera d'autant 
côtés parallèles de cette feuille et en- plus grand, quand ils reconnaîtront que 
suite les deux autres. Vous faites c'est la pièce marquée qui surgit mira- 
gonstater par un spectateur que la culeusement de votre poche. 

pièce se trouve toujours au milieu du La solution dans une semaine, en 
paquet ainsi formé. Vous agitez même même temps que celle de la semaine 
ce paquet pour que l'assistance entende dernière. Entre-temps : bon « true »! 


> AMIE | 
LA MACHINE A ÉCRIRE 
par Christian HGH. TAVARD 


ES origines de la machine à écrire En frappant avec le doigt sur la touche 
sont ts confus Un orfèvre (1), celle<i entraine le levier de touche M 
d'Avignon, an XV sièck, aurait (2); celuici relève l'équerre de premier -vous, main- 
_ découvert le secret de renvoi (3) qui, par le tirant (4), abaisse ke À tenant, à devenir experts dans ls 
« l'écriture artificielle ». Mais on n'en suit (5); en entraimant avec lui le messages selon 
> 2 tirant (6h Le amie relire Le dvi méthode que nous vous 
En 1899, alors que, depuis plus d'un siè- ANS | rs tre. Combien vous 
faut-il d'essais infructueux, avant de 
les plusieurs Projeté en avant, le caractère vient frap- 
_ modèles de machines per le recto du ruban, dont le verso, en- Re eue > enr ner 
à écrire, voyait le jour la première ma- duit de carbone, imprime le caractère sur Mer ES bent lan a 
coestruite par la maison le papier à lettres (8). : yenne. 
Terrot: la « Victoriense La phrase-clé à découvrir, la semai- 
2e fonctionnement de principe est le même  , Lorsque le caractère vient frapper le ru. D ne dernière, se trouvait : « Un 
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JOUEURS x LE CLUB DES JOUEURS x LE CLUB DES JOUEURS x LE CLUB D1 
RALLYE-PICHENETTES 
par MARCEL FORT 


ULEZ-VOUS faire mes amis un ne faut pas sortir du circuit et tou- 
véritable de jours suivre scrupuleusement les moin: 


F 


sriË 


_ DU SPORTI |par Renée # 


PACA] 
ponctuation. 


LE CLUB DES JOUEURS 


en ° EE. _ 7 
L'hiver russe, premier vainqueur de Napoléon 


LES FRANÇAIS À MOSCOU 


OUS sommes en juin 
1812. Le 24, au ma- 
tin. Cette fois-ci, 
l'empereur. Napo- 
léon |” est décidé, 
rien ne l'empêchera d'aller jus- 
qu'a Moscou. If franchit le 
iemen à Kowno.…. 

La Grande Armée entre dans 
l’Ayenture ; une aventure dont 
on sait aujourd’hui qu'elle se 
terminera mal. Le Petit Caporal 
entraîne dans la campagne de 
Russie 423000 hommes, dont 
seule la moitié est française. 

Napoléon est malade. Il n’est 
plus lui-même, il à plus de qua- 
rante ans, il souffre de la mala- 
die de foie qui lui coûtera la vie, 
plus tard, à Sainte-Hélène. 

I n'a plus l'audace qu'il avait 
au pont d’Arcole ou seulement 
encore à Austerlitz. Il reste ce- : 
pendant le plus grand stratège 
de son époque, Engagé dons 
cette guerre sans merci, malgré 
l'avis de ses généraux, il s’en est 


LE MARECHAL NEY fallu de quelques impondérables 
PRINCE DR ER MST WA qu'il n'en sortit yainqueur.… 
es 9 
a 18m Me 
Re: à 


x (à 


Voici quelques-uns des soldats que la Grande Armée trouvera sur la route de 
grecs : ici, la cavalerie impériale russe (tartares, bashkirs, cosaques, hussards). 


- E ns ne 
avant le terrible incendie qui chosso les Fronçais de 

y itu, mais devant les risques d'incendie, il renonça à cette 
demeure qui, à l'époque, était un véritable arsenal menaçont d’exploser…. 


« Enfin, une dernière hauteur reste à dépasser ; elle touche à Moscou, 


qu'elle domine. C'est le Mont du Salut Nos éclaireurs l'eurent 
bientôt couronné. Il était deux heures. Le soleil faisait étinceler de 
mille couleurs cette grande cité... « Moscou ! Moscou 1... » Voilà 
donc cette ville fameuse ! 11 était temps #, dit Napoléon (ci-dessus). 


Mais lorsque, le 14 septembre, l'Empereur entra dans Moscou, il n'y à 


rencontra que le vide. Les rues désertes effrayaient les plus braves 
(ci-contre). « Pas de pillage ! », tel était l'ordre. Et voici que, dans 
la nuit du 15 au 16, les incendies éclatent de toutes parts, dans la 


ville que le vent d'équinoxe transforme en un gigantesque brasier. L 


trois jours, les quatre cinquièmes de Moscou furent détruits. 1 500 blessés} 
russes, laissés dans les hôpitaux, périren: in d| 


ci-contre, page de gauche, et plan ci-dessu: 
est commencée. Le soleil se lève. Et, dans les champs de Borodino, près de la 
Moskowa, 1 500 pièces d'artillerie ne tirèrent pas moins de 120 000 coups de 
mitraille, tandis qu'à l'unisson, 250 000 fusils faisaient trembler la terre. 


- Et, du côté russe, il y eut 300 canons qui tuèrent Caulaincourt (ci-dessus), | 
Montbrun et vingt autres généraux français... Ainsi, la Moskowa fut une victoire | 
désastreuse. Malgré les appels de Murat et de Ney, Napoléon refusa d'en- 
gager sa garde. Le redoute fut prise et reprise par la cavalerie, au prix de 
lourdes pertes. La bataille arracha à Ney ces paroles terribles : « Qu'il soit Em- 
pereur, s'A n'est plus général, et qu'il nous laisse faire, nous, ses généraux. » 


EXCLUSIF : 


LES SECRETS DES 
GRANDS CHAMPIONS 
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M'MOI, JE SUIS POUR 
spectaculaires. Je mou LE PANACHE" 


ma justification, si vous 
: je suis devenu un cham- 
pion au prix de mes victoires. Il 
di € importe donc que je fasse du spec- 
lefenu ce 1 tocle pour donner satisfoction à mes Î\ 
celui que cl supporters. Si j'avais été rejoint, par 
d'abattre, Je convient exemple, dans les derniers 
D] tres de Paris-Tours, l'année dern: 
on aurait encore dit que j 
sans réfléchir. Mais je 


ple ! Toujours l'on passé, quand j 

gagné le Tour de Lombardie, après 
avoir distancé tous mes adversaires 
dans la montée du « Ghisallo », les 
critiques nuancèrent ainsi leurs élo- 


un effort unique sur la piste du 
Vigorelli, quelle aurait été la signi- 
fication de ma victoire ? » 

Je cours toujours avec panache. 
Mon caractère me dicte ce compor- 
tement, et j'estime que c'est le |} 
devoir d'un champion d'agir ainsi. 

. 


On me reproche encore de songer 
uniquement à ma carrière, de ne |} 
jamais consentir un geste généreux 
envers l'odversaire, mais serait-ce la | 
peine d'organiser des compétitions 
si le meilleur devait abandonner 
volontairement la - victoire à _des 
coureurs moins bien pourvus ? 


ÿ 
Fée 


li 


, aux lèvres 
à la Montand » : 
tel apparait Rik Van Looy. 


Er? 


LU men à pos l'air, ce patit hamster. Mais Claude Luter l'a sinsi baptisé. 


L'ÉMISSION “ PILOTE” LANCE. 
LA BOURSE DES ANMAUX EN. VOGUE 


ra 


PER fit paradoxal (3 
le, 5 lement 
chien es allemand, fidèle 
compagnon du poilu, le héros du 


Eu 
es 


À 
& 


3 ans l'esprit dE pue | 
RQ | 
san! 1e 
ment Ric et Rac. 
Ce fut le de 
foudre. Des 
et des Racs, il y 
eut ; 


——— - 
iches de toutes tailles et de toutes couleurs. ! 


à Phe es 


ET VOICI LES RÉPONSES A LA 23e ÉPREUVE DU BREVET DE PILOTE 
PARUE DANS NOTRE NUMÉRO 58 ET CONSACRÉE A LA NATATION 
17 QUESTION : 
Seuls de ces trois Français : TARIS, JANY et BOITEUX, ce dernier a remporté un 
titre olympique en 1952, sur 400 m à Helsinki, 


2° QUESTION : 


Les épreuves de nage libre figurant au programme des Jeux Olympiques sont le 
100 m, le 400 m, le 


1.500 m, et le 4 X 200 m. 


3° QUESTION : 


Le nageur américain plusieurs fois chompion ique (100 m et 400 m en 1924, 
100 m en 1928, et relais) ayant compé Tarzan à l'écran n'est autre que le fomeux 
Johnny WEISSMULLER. 


4° QUESTION : 

Voici champions et chompionnes en face de leur nom, leur nationalité et leur spécia- 
lité de base. 

DAMES : HEDA FROST, 100 m et 400 m (Fronce ; DAWN FRASER, 100 m et 
400 m (Australie) ; ROSY PIACENTINI, 100 m dos (France). 

MESSIEURS : DEVITT, 100 m (Austrolie) ; CHRISTOPHE, 100 m dos (Fronce) ; 
YAMANAKA, 400 m et 1.500 m (Japon). 
Ceux d'entre vous qui ont parfaitement répondu à ces questions recevront une vi 
Pilote valeur 5 points ; les autres participants moins heurcux recevront une vignette- 
consolation voleur 2 points. 


F 
_ 


annonces... 


NOS PETITES ANNONCES SONT LES MOINS CHERES DE FRANCE ! Elles ne coûtent, 
en effet, que 1 NF la ligne de 40 lettres ou espaces. Réduction de 50 % pour les déten- 
teurs dù Carnet de Bord. 


ATTENTION ! En aucun cas, notre journal ne transmettra les réponses ; il convient 
donc d'indiquer clairement dans chaque annonce l'adresse où l'on désire les recevoir. 
Ne perdez pas patience, loutes vos annonces passeront intégralement ; nous vous deman- 
dons seutement de tenir compte d'un indispensable délai d'impression d'une quintaine 
le jours. 


NOUS AVONS PREVU, POUR VOUS, QUATRE RUBRIQUES : échanges, achats et 
ventes, demandes de correspondants, le coin des parents. Toute correspondance relative 
à cette rubrique doit être adressée à « Peliles annonces, Journal Pilote >, 30, rue Notre- 


Dame-des-Victoires, Paris (2). 


ACHATS ET VENTES 


bleue et 
MON- 


Gayot à Rostrenem C.D.N. 


Ouques par 0! 
documentations et _renseignemen 

généraux sur la Guyane française. D. LEGER, 

13, rue Emile-Houx, Fontenay-s.-Bois (Seine). 


Vends chiots caniches, di. couleurs, nains pe- 
digrée, Bergers all. x, bas prix. M. 
CRANO, chem. de la Celle, à Champogne-sur- 
Seine (S.-et-M.). 


CORRESPONDANTS 


he correspondants français ou belges 
pour échanger idées et cartes postales. 
RIBOLDAZ: ruelle St-Catherine, 


(AM), Fi Réserve surprise aux cinq 
premières réponses. 


SOLUTION DES 


MOTS CROISES 
Horizontalement : 1. Réveillon, — 11. Atome - 
Ere. — ll. Ré - St. — IV. Neuf, — V. Anx 
— VI. IN - Dromes. — VII. Nécessité. — 
Es - Set. — IX. Te 
Verticalement : 1. 


JEU 


Etes. — 9. Net - Sète. 


CHAQUE DESSIN À SA PLACE 

1er dessin : le dessin C. Vous pouvez consta- 
ter que Bob arbore un pull et des choussures 
parfaitement propres. 

24 dessin : le dessin À. Le pull est toujours 
propres, mais les choussures sont sales. 

3 dessin : le dessin B. Le pull a subi quelques 
avaries et les chaussures sont de plus en plus 
boueuses. 

# dessin : le dessin D. La récréation terminée, 
Bob se prépare à rentrer en classe, avec son 
Pull-over déchiré et ses chaussures soies. 

LE JEU DES ETAPES 

Les concurrents sont partis de Rennes. Le por- 

cœurs est donc : 


Rennes Pou 
Amiens Issoire 
Lille Lyon 
Laval Orléons 

Yeu Toul 
Evreux Etretot 

ce qui donne les mots : RALLYE PILOTE. 

LE TOURNOI 


Le chevalier n° 2. 


LA PHOTO TRUQUEE 
Sur le bateou au 1°° plan : nom enlevé - hu- 
biot rond supplémentaire - passager en moins 
(rès de la porte) - hublot rectongulaire en plus. 


pour demander votre 


"CARNET DE BORD” 


Envoyez dix bons semblables à eclui 


qui figure dans l'angle de cette page, 


et dont les numéros se suivent .en y 
icignant une enveloppe timbrce portant 
votre adresse}. Adressez, enfin, le tout 
a « Carnet de bord » de = Pilote », 
30, rue N.-D.-des-Victoires, Paris 12 


DES PAGES 26-27 


Sur 2° boteau : échelle de la ligne de flottai 
son prolongée - passage chaine d'encre blanchi 
rectangle gris sous pavillon - cercle supplémen- 
taire sur poteau - Seresa au lieu de Stress - 
Borre en plus dans lanterne réverbère. 


- 
Pilote 
Éditeur : DARGAUD S. A. 
31, rue du Louvre 


PARIS-2+ 
Tél. : CENtral 67.60 - CENtral 70:62 
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ES FAIT 


LA SEMAINE PROCHAINE VOUS POURREZ VERIFIER Si VOUS AVEZ EU DU FLAIR, EN DECOUVRANT LES INDICES QUI ONT ECHAPPE À NOS HEROS. 
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AN TE SR 
NOTRE PILOTORAMA | 


Son vrai visage, 
| sous 50 masques 


« Pilote » a bien de la chance : chaque 
jour, pendant les fêtes, il a reçu des dirai- 
nes et des diralnes de cartes de vœux : il 
vous remercie et vous prie de l'excuser s'il 
ne peut répondre plus directement à cha- 
cun d'entre vous. 


NOTRE GRAND CONCOURS 
CHASSE-TAMPON 
Que ceux qui s'étonnent de pes avoir 


trouvé leurs noms dons les résultats de no- 
concours d'été Ch 


nous pardonneront, nous l'espéros 
En effet, à 
vainqueurs de la 
sé sous la ru 


ne pouviez vous y retrouv 


D'autre part, nous n 


ns pu — 
que de ploce — publier la liste com- 


ceux dont les 


Pour les deux catégories : 
queurs feront un voyage 
bord d'un avion de l'U.A 


places : une montre Kelton; des 29° aux 
104: ploces : un stylo We 

aux 130 

mois à « 

ces : un 

« Pilote =; aux 449 places 


disque microsilion ; des 450* aux 500° : un 
Astérix Le Gaulois en latex. 


De M. Alain Caget, à Maincy (S.<t-M.) : 
« Je vous envoie ci-joint une photo 
parue dans un journal de la région (elle 
un cerf forcé par une meute et 
est légendée ainsi : Une pitoyable fin de 
chasse Ce cerf a été abattu en plein 
Dammarie. NDLR). Vous comprendrez, 
sans commentaire, le but de ma lettre, car 
je trouve qu'il y a de la licheté à tuer 
une bête ainsi, par ces procédés déloyaux. » 
Notre ami Alain Caget est l'un des signa- 
taires de notre campagne contre la chasse 
à courre. Il a parfaitement raison de pro- 
tester contre ce mode de chasse el nous 
l'aiderons, comme nous vous l'avons déjà 
annoncé, en transmeltant à qui de droit 
vos pétitions... 


DE NOUVEAUX CLUBS PILOTE 


© La veille de Noël, un nouveau club est 
né. dont le président est M. Lucien Sto- 


© Mieux encore, le Club Pilote des Ecu- 
reuils de Ligny-en-Barrois (président Alain 
Hussenot) vient de sortir, pour les fêtes de 
Noël, le deuxième exemplaire de son jour- 
nal qu'il tire à 25 exemplaires, roulés sur 


actualité, voyage, jeux, etc). Un 
très bel effort qui mènera peut-être les 
membres du Club Pilote tout droit au 
Journalisme ? 


NOTRE ALBUM N° 2 


Vous qui n'avez pas gardé votre collec- 
tion de « Pilote ».… 

Vous qui ne lisez pas « Pilote » depuis 
ses débuts, l'album n° 2 de « Pilote » 
vient de paraître. Cet album relié contient 
treize numéros de notre journal, du n° 14 
au n° 27. Il est en vente, dès à présent, 
chez votre marchand de journaux habituel, 
au prix de NF 7,50. 


LES INSIGNES 


« Pilote » a créé pour vous de magniñ- 
ques insignes émaillés que vous serez fers 
de porter. Pour recevoir chez vous, franco 
de port. l'insigne < Pilote », envoyez à 
« Pilote », par mandat compte chèque 
postal, ou'en timbres, la somme de 2 NF. 
Spécifiez bien si vous désirez que l'insigne 
soit monté sur patin (pour la boutonniére) 


ons qu'il vous faudra 
quelques jours de patience avant de rece- 
voir votre insigne, car nous sommes 
submergés de demandes. 


T 


Voia les’ 
vingt lecteurs 
de Pilote, 
grands 
vainqueurs 
de notre 
référendum... 


Vedettes de décembre 1960 


ls sont amis. Une fois de plus, ils se 
une fois de plus, ils ont joué ensemble... 
vous les avez reconnus, n'est-ce pas ? 


deux vedettes préférées, Raymond Kopa — votre par- 
rain — à gauche, et le fameux Di Stefano qui ont joué 
récemment au sein de l'équipe du Real de Madrid. 


Voici le ‘digest” 


8 février : Colombes, 
du Sud (rugby). 16-19 février : 


Les vingt lecteurs dont les noms suivent 
font désormais partie de notre conseil de 
rédaction : leur rôle y sera essentiel, ainsi 
que nous vous l'annoncions à la veille de 
notre référendum. Nous vous avions pro- 
mis de désigner ces lecteurs-Pilote dans 
notre premier numéro de 1961; voilà qui 
est fait. La semaine prochaine, nous vous 
parlerons plus longuement de l'effort que 


ADAM Alain, 527, chemin d'Haecht, 
Bruxelles (Belgique) © ASPIS Bernard, 
26, rue de l'Yser, Strasbourg (Bas-Rhin) © 
BRET Claude, 15, rue Dubrunfaut, Paris 
© BRUNET Françoise, 35, avenue Jean- 
Jaurès, Belfort © DECAMP Danielle, 
20, rue Pierre-Joigneaux, Dijon (Côte- 
d'Or) e DELAYAT Bernard, 79, quai de 
l'Hôtel-de-Ville, Paris @ DEMARRE Jac- 
ques, 21, rue de la Chaussée, Argentan 


Vedette 


sont rencontrés, 
au football ; car 
Il s'agit de vos 


(Ome) e DENEU Philippe, 70, rue Belle- 
vue, Caen (Calvados) © DEPP Claude, 
10, rue Théonard, Mulhouse (Haut-Rhin) 
e DUPONT Bernard, 1, rue Descartes, 
Valence (Drôme) © FREMDER Michel, 
5, rue du Grand-Prieuré, Paris © MA- 
RIONNEAU Jean-Louis, 16 bis, allée 
Thiellement, Le Raincy (S-tO) © 
MEUNIER Pierre, 20, fg Bonnefoy, Tou- 
louse (Hte-Garonne) e MONATTE Alain, 
3, rue Rouger-de-l'isle, Moulins (Allier) 
MOOR Eric, 23 a, chemin Sellières, Aire- 
Genève (Suis) © MOREAU Jacques, 
168, bd Anatole-France, St-Denis (Seine) 
© MOUTARD Jean-Luc, 18, rue Vivienne, 
Paris © PAGNIEZ Jean-François, 12, ave- 
nue des Quinze-Arbres, Rodez (Aveyron) 
e PRADET Jean-Michel,  Castelnau- 
Chalosse, par Pomarez (Landes) & YVON 
Jean-François, 2, avenue Foch, Blois 
(Loir-et-Cher) © 


de janvier 1961 


Il est charmant, n'est-ce pas ? Charmant et célèbre, car 
sa photo a été publiée dans les plus grands journaux 
français. Son nom est Hector; c'est un rat blanc ; il sera 
le premier être vivant d'origine française à s'embar- 
quer sur une fusée pour atteindre l'altitude de 200 kilo- 
mètres. Le départ est prévu prochainement, du Sahara. 


de l'année sportive 1961 | 


1960 a été année des Jeux Olympiques. 1962 sera l'année des champlonnats du 


els p 


f, 196] 


Et si le yéti 
n'existait pas ? 


Sir.Edmond Hillary, le vainqueur de l'Everest, qui, 
voici quelques mois, rentra ‘bredouille d'une: chasse 
au yéti (&-abominable homme des neiges »), accom- 
plit ces temps-ci une grande tournée des capitales 
occidentales pour tenter de savoir si le scalp (notre 
photo) que-luiont confié les moines bouddhistes au: 
monastère de Pyangboche appartient, oui ou non, 
à ce personnage mystérieux qu'est le yéti. 

Le voici, à droite, entouré du professeur Millot, du 
Musée de l'Homme, et du Sherpa (guide de l'Hima- 
laya} Khunjo Chumbi, discutant de l'authenticité 
du fameux scalp. L'expérience n'a pas été 
concluante et Hillary, lui-même commence à dou- 
ter.de l'existence de l'.«-abominable homme des 
neiges »: « Je n'ai jamais rencontré un sherpa qui 
ait réellement vuun yétis, a-t-il dit. 

Les savants russes, par contre, sont absolument 
persuadés ‘de son existence : où est la vérité 7. 


Les fans du Kart 


Duval viennent d'inventer un sport 
nouveau, le bob-kart, à mi-distance 
le karting. 


La Ferrari 
de ses rêves 


Le Cannois Paul Court a 


avec direction 
ï roues avant 


teur de 5 cmc et a été 
construite en 4 000 h. 


effet d'équiper ses longues échasses de phares 
anti-brouillard, ce qui lui permet — quel que 
soit le temps — de ne jamais perdre ses 


record ù 
brouillard pendant la mauvaise saison. | 


Le malade de Brooklyn (USA) 
avait un appétit “de fer”... 


Curieuse photo, qui trouverait peut-être mieux sa 
place dans notre-rubrique consacrée aux collection- 
neurs. Il s'agit, en effet, de deux cent cinquante- 
huit objets divers trouvés par le docteur Alan 
Kane dans l'estomac d'un malade de Brooklyn 
(U-S.A.), âgé de 56 ans, et souffrant — avouons-le 
— d'une curieuse maladie mentale. 


Ce malade prétendait souffrir de l'estomac, en dé- 
pit de son appétit « de fer ». La radiographie décela 
la présence de 26 clefs, de 88 pièces de monnaie, 
(pour un total de 19 dollars) et d'un tire-bouchon ; 
nous ne citons que pour mémoire les chapelets 
(trois), les gourmettes (quatre), les trombones, les 
mousquetons, les coupe-ongles, les pinces à épiler et 
même les bagues, les médailles, un canif et une clef 
anglaise. 


L'ensemble (près de deux kilos) a été, bien entendu, 
extrait de l'estomac du malade — mentäl, répétons- 
le — et orne aujourd'hui l'une des plus sensation- 
nelles vitrines de la salle d'opération de l'hôpital 
de Brooklyn où pratique le docteur Alan Kane, 
encore mal revenu de son émotion. 


vont 
de mécanicien  débite vitesses idéales : 
plus « Poids, 74 tonnes. Vitesse, 270 km-h, 
û terre d'Afrique se déroule de plus Train sorti : volets 25°. Vario : 3,5 mm. 
en plus vite sous les ailes du DC-8 de Volet 35-. Vitesse, 245 km/h… Altitude, 
l'U.A.T. et l'on attend le moment où les 100 pieds (30 m.)… Seuil de piste, volets 
panneau: inviteront tout le mon- 50°, vitesse, 218 km/h. » 
de à ceintures et à éteindre les Le pilote a tiré sur son manche, l'avion 


les et 
Soc. C'est d'ablenrs À pen près tot a doucement « cassé » sa 


F 


BFRaraÎ 


RTE 


Le pilote tire sur le mai 
Favion, sans à-coups, « €: 


Mbre au moment de l'atterrissage. Cela est 
Emportant, car un quadriréacteur arrivant 
au terme d'un voyage de cinq heures doit 


il 
ji 
je 
HÉLE 


Le poste de travail du mécanicien qui, 
constamment, surveille le régime des moteurs. 


Î 
i 
2 
f 
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rx 


Es 


JACQUES 


LE GALL 


sl 


REVIENT... 
__ 


noire, le vainqueur de « l'Ombre 
Pilote va vous faire vivre une nou 
velle et palpitante 


aventure 


ch 


Tout cela vous le saurez en suivant prochainement, ici-même, le nouvel 


épisode des 


aventures 


de 


Jacques 


Le Gall, 


détective 


malgre 


lui. 


RESUME. — Dans la forêt infestée de loups et de 
brigands. Astérix et Obélir ont enfin découvert 
le dolmen où ils doivent recueillir des renseigne 
ments sur la disparition d'Amérir le serpiste. 


D, 
J/ CEST LENTIX! 
ON Y VAZ 


Si TU NE MEXPLIQUES PAS, J'Y VAÏS / 
ET Puis APRÈS, JE BOUDE / 


GEST DE TA FAUTE 
OBÉLIX, TU M'AS 
EMPÊCHÉ DE REGARDER! 


VOUS RETROUVEREZ NOS HÉROS DANS L'ÉMISSION “ PILOTE", TOUS LES JEUDIS A 13 H 30 SUR RADIO-LUXEMBOURG. 5 


(A suivre.) 


un seul homme 
Fernand 


50 personnages 


par Charles BLONDEL 


Le cheveu blond ot rare, l'œil bleu, le teint 
pâle, la bouche mince, c'est Fernand Reynaud. 


Quel succès ! Lui-même n'aurait jamais osé le prévoir dans ses rêves de jeunesse les plus fous. Un 
gosse dans la rue ne peut plus recevoir une réprimande sans qu'immédiatement une âme charitable 
ne crie aux parents, avec l'accent si particulier de Fernand Raynaud : « Bourreaux d'enfant ». Et cha- 
que soir le public se presse sous les guirlandes électriques du théâtre des Variétés, à Paris, pour assis- 
ter à la pièce qui s’y donne depuis bientôt un an, sans interruption. Son titre est une gageure : 
« Festival Fernand Raynaud ». C'est-à-dire que chaque soir, un seul homme interprète cinquante per- 
sonnages. Devant des salles tour à tour hilares ou émues, il remonte le temps, revit sa carrière, inter- 
prète, à côté des sketches qui l’amenèrent aux sommets de la célébrité, d’autres scènes qui surgissent 

‘ impromptues, dans le feu de l'improvisation. Et toutes sont si bien observées, si vraies malgré la carica- 
ture, que l'artiste arrive à incarner tour à tour tous ceux que nous connaissons. Il devient le vrai 
« Français moyen ». 

Mais ce Fernand Raynaud qui vous fait également rire à la Télévision, à la Radio et au Cinéma, en 
fait, vous ne le connaissez pas. Savez-vous d'où peut donc provenir cette manière si particulière qu'il a 
de nous conter ses histoires, d’où est né ce ton nasillard qui fait la joie du public ? Nous sommes allés 
le lui demander, et pour « Pilote », il a raconté sa vie : 


Sur la façade d'un grand building des 
Champs-Elysées, des lettres géantes inscri- 
vent dans la nuit froide la signature : 
nand Raynaud. C'est dans son bureau, au 
quatrième étage, là où il répond à son cour- 
rier et discute ses contrats, qu’il nous reçoit. 
Seul ornement de cette grande pièce, un 
énorme tableau, non encadré, et qui repré- 
sente une rue tortueuse de la Butte Mont- 
martre. 

C'est là qu'il a vécu pendant treize ans, 
de 1943 à 1956, à l'époque où il devait lutter 
pour s'imposer. Alors son nom ne brillait pas 
comme maintenant sur la plus belle artère 
du monde et n'était pas gravé sur les verres 
à whisky de son bar personnel. C'est juste- 


Un. jour, il décida de “monter 


ment pour garder le souvenir de cette épo- 
que, pour mieux mesurer le chemin parcouru 
jusqu'à l'affiche de cinéma géante épinglée 
au mur d'en face et sur laquelle en lit : 
Fernand Raynaud dans « Le Mouton », 
qu'il a acheté ce tableau (que l'on distingue 
sur notre couverture). 

— Eh! Fernand. se dit-il, tu vois, avec 
de la volonté, on peut en sortir ! 
Du courage et de l'obstination, il en a 
fallu effectivement. Car rien ne le destinait 
à devenir is 


à 


Paris 


Ce sosie de Grock, c'est Fernand. Son sens 
l'observation lui‘ permet de tout copi 


concierge que tenait sa grand-mère. Cepe: 
dant, c'est à Turin que M. Raynaud re: 
contra sa future femme. L'un et l'autre ac- 
complissaient un tour d'Europe, souvenir du 
compagnonnage de jadis. Il faut l'avouer, 
Fernand fut un mauvais élève, Autant sa 
sœur (celle dont il parle toujours dans son 
numéro) réussissait bien à l'école, autant lui 
était rebelle à la radio-électricité. puis plus 
tard au dessin industriel. Dès l'âge de 14 ans. 
il fut donc voué tout naturellement à la 
fabrication des pneus et des chambres à air. 
Mais parce qu'il se rendait compte, d'après 
les rires de ses es de travail, qu'il 

ait un don d'amuseur, et qu'il avait 
la secrète ambition d'être comique de ciné- 
ma, il quitta sa ville natale pour monter à 


Paris. 


Son père vient le chercher 


C'était en pleine occupation. Comme il 
était assez désargenté (à peine 7000 francs 
de maintenant), c'est à bicyclette qu'il ft 
la route, trainant une remorque qu'il comp- 
tait utiliser comme vélo-taxi. Mais son ap- 
parence chétive le desservait et il ne trouva 
pas de clients. Un jour, dans le métro, il se 
précipite vers la seule place libre en même 
temps qu'un monsieur d'un certain âge. Bien 
élevé, il lui laissa la place, avec un sourire. 

— C'est toi qui devrais t'asseoir, dit le 
monsieur, on croirait que tu n'as pas mangé 
depuis trois jours ! 


t un artiste 
qui mimait un match de boxe. Cette formule 
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Jouant un combat de boxe, il n'a besoin que La badine, le chapeau melon et surtout 


d'un seul gant et d'un costume réduit. pression triste, rien ne manque à ce Charlot. 


qu'il croyait inédite, c'était un certain Bour- 
vil qui l'avait inventée avant lui. Jacques 
Meyran et Roger Nicolas étaient alors ses 
maîtres. Mais Paris n'était pas encore décidé 
à lui donner sa chance et c'est avec rési- 
Enation qu'il suivit son pêre venu le cher- 
cher. 


De retour à Clermont, il fut dix mois 
employé au ministère des Finances. 

— Une catastrophe. Je ne faisais rien, 
j'attendais qu'on me mette à la porte. Mais 
c'est très difficile de quitter un ministère. 

Dès la Libération, dégoûté du travail de 
bureau, il revint à Paris et fit de la représen- 
tation d'outillage automobile pour gagner 
sa vie, tout en auditionnant le soir dans 
toutes ‘les salles où l'on voulait bien l'écou- 
ter. C'est ainsi qu'en 1948, Jacques Canetti le 
vit mimer ses fameuses anecdotes du 
« voyage en chemin de fer » et de « l'opéra- 
tion chirurgicale ». Conquis, il l'engagea à 
sa pépinière de vedettes des Trois Baudets. 
Un jour, par suite de la défection d'un ar- 
tiste, Robert Lamoureux qui est au même 
programme que lui, devient vedette du spec- 
tacle et Fernand Raynaud numéro 2. 

Pendant cinq ans, il va mettre au point 
son numéro burlesque, observer la vie autour 
de lui, source inépuisable de sujets de sket- 
ches et de chansons pour un psychologue. 
Maintenant, il joint la parole aux gestes et 
avec son petit répertoire, il entreprend la 
tournée des cabarets d'Amsterdam, de Ma- 
drid et de Rome. Il passe aussi en province 
et dans les petites salles parisiennes. Il ren- 
contre, en 1953, Jean Nohain. D'un coup, il 
part à la conquête des écrans de Télévision, 
donnant à qui veut l'entendre l'adresse de 
son « tailleur » qui voudrait faire des défauts 
à un costume, mais qui ne le peut pas. Il 
parle aussi de ‘sa famille et particulièrement 
de son cousin, « gendarme dans l'Aveyron ». 

Médrano lui signe un contrat de trois 
semaines. Il y reste deux mois. Il tourne 
quatre films dans une année : « Arènes 
Joyeuses », « Fernand le Clochard », « Houla 
Houla », « Minute Papillon ». En 1958, c'est 
le « Sicilien », « La Marraine de Charley » 
et en 1959, « Le Mouton ». En février, c'est 


le début de son récital au Théâtre des Va- 
riétés. Fin janvier 1961, il partira pour une 
tournée vers les principales villes de pro- 
vince, avant de tourner, en mai, « Augusie ». 


Un fils, Pascal, trois ans et demi 


Cet emploi du temps chargé lui a tout 
de même laissé le temps de se marier, il y 
a cinq ans, avec une chanteuse, Renée Caron. 

— Je l'ai connue dans une brasserie et 
j'ai pris sa défense car le patron trouvait 
qu'on ne l'entendait pas assez. Elle se mit 
à pleurer. Notre histoire a commencé là. 

Maintenant, il a un fils, Pascal, trois ans 
et demi, et il demeure bourgeoisement dans 
une superbe villa de la banlieue parisienne, 
à l'Etang-la-Ville. 

Il se lève à 13 heures, déjeune seul, puis 
l'après-midi, vient à son bureau, avant de 
gagner directement le théâtre. Avec sa DS, 
il réussit à regagner son domicile vers deux 
heures du matin. Des projets? Il en est 
plein. Il vient de fonder une maison de 
production et tournera de courts métrages 
comme les premiers Chariot. Il voudrait aussi 
écrire une revue, un « show », comme on 
dit à Broadway. 

Toutes ses idées de sketches, il les trouve 
pendant la représentation, à condition, dit-il, 
que la salle soit « bonne », c'est-à-dire que 
le public réagisse à ce récital. Alors, si la 
communication est établie, son esprit < em- 
braye » et il ajoute un chapitre supplémen- 
taire aux aventures de son personnage de 
«< Pauvre Type », timide, craintif, marqué 
par la malchance. Ce héros, est-ce lui ? Dans 
un certains sens, oui, car Fernand Raynaud 
est un doux, bien qu'il avoue avoir de temps 
à autre une crise d'énervement. C'est pres- 
que un naïf, au cœur charmant, Au plus 
profond de lui-même, on sent une retenue, 
une pudeur, un peu de tristesse aussi. 

— Mes histoires sont drôles, avoue-t-il, 
parce que dans le fond, elles sont tristes et 
qu'il n’y a pas de vrai comique sans amer- 
tume secrète. 

Pense-t-il qu'avec cette philosophie il 
rejoint le grand Molière ?... 
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cours de l’année 1842, un jeune garçon, Allan Pinkerton, 
arrive à Dundee, petite bourgade proche de Chicago, dans 
lllinois. Farouche séparationniste, fréquentant les m 


ques clandestins, il est recherché par la police britannique et a dû 
quitter précipitamment sa ville natale, Glasgow, sitôt après son 


mariage... 
Embarqué sur un vo 
d'abord, à Halifax, puis 


et une partie du fleuve pour atteindre la 


r à destination du Canada, il s'établit, tout 
remonte l'embouchure du Saint-Laurent 


le américaine de Detroit. 


IH n'y fait qu'un très bref séjour, quitte sa nouvelle résidence et 


s'installe à Dundee. Il a déjà vendu son cheval, sa carriole, et 


lui reste tout juste l'argent nécessaire pour louer une chambre, 
grande comme un mouchoir de poche, pour lui et sa jeune épouse... 
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I décide de devenir tonnelier, comme 
son père, et ce sont deux Ecossais, 
comme lui, Robert Fergus, imprimeur 
et Georges Anderson, qui l'aident et 
lui trouvent ses premiers clients. Mais 
ls affaires sont loin d'être prospères. 
Pour se procurer du bois à meilleur 
compte, il se rend parfois sur les ber- 
g>s de la Fox River, abat quelques 
arbres et les rapporte, non sans effort, 
à son atelier. 11 fabrique alors barils 
e: tonneaux et les vend ensuite aux 
commerçants du quartier. 

Un jour, selon son habitude, il s'en 
va couper’ du bois, pour alimenter sa 
réserve. Il aborde dans une ile, géné- 
ralement déserte, l'ile Bogus. Quelle 
n'est pas sa surprise de constater que 
des visiteurs l'ont devancé et ont lais- 
derrière eux, les cendres d'un feu 
de camp. I] ne s'agit point là des tra- 
e2s d'un simple pique-nique. 

11 y a quelque chose d'anormal 
qui intrigue vivement Allan. Chicago, 
à cette ue, était déjà mise en 
coupe réglée par les malandrins, vo- 
leurs de chevaux, faux monnayeurs 
pilleurs de banques, écumeurs de dé- 
pôts. Pinkerton pense que certains 
d'entre eux pourraient bien se retrou- 
ver dans ce lieu solitaire, une fois leurs 
coups faits. 

Pinkerton, discrètement, sans dire 
quoi que ce soit à quiconque, observe 
les abords de l'ile Bogus. Ses présomp- 
tons se confirment. Ti s'agit bien du 
rapaire d'une bande. Allan Pinkerton 
repart en toute hâte à Dundee, s'as- 
sire le concours de quelques volontai- 
r>s, surprend la bande au complet et 
li met hors d'état de nuire. Les ban- 
dits sont emmenés à Chicago et livrés 
au chef de la Police. 

Celui-ci n'est guère secondé : neuf 
policemen, en tout et pour tout, assu- 
rent le service d'ordre de la ville qui 
compte, à l'époque, 30000 habitants. 
Un homme actif, perspicace, ne serait 
pas de trop! La municipalité offre le 
poste d'inspecteur de Police à Allan 
Pinkerton, et ce dernier accepte. 


La Pinkerton’s Police Agency 


Son nouveau rôle convient parfaite- 
ment à Pinkerton : le nouveau policier 
a une intuition étonnante. Un jour, un 
é-ranger monté sur un cheval magni- 
fique lui demande l'adresse d'un cer- 
ain Crane. Machinalement, après 
avoir donné le renseignement, Pinker- 
ton suit le cavalier et épie par une 
fenêtre entrouverte la conversation qui 
se déroule entre les deux hommes. 

11 vient, par le plus grand des ha- 
sards, de découvrir un repaire de faux 
monnayeurs ! Quatre jours plus tard, il 
entre en relation avec le nommé Cra- 
ne, conclut un accord par lequel on lui 
vend 1000 dollars de faux billets, avec 
un escompte de 20 %. Le jour suivant, 
toute la bande est sous les verrous. 
La nouvelle se répand dans toute la 
ville et le jeune garçon est assailli 
d'offres mirifiques. Les principales 
compagnies ferroviaires de l'Illinois, 
dont la fameuse Pullman Company, le 
sollicitent de créer un service de sur- 
veillance, tellement nombreux sont les 
vols commis dans les gares, les entre- 
pôts et dans les trains. 

C'est alors qu'Allan Pinkerton a 
l'idée de créer sa propre agence privée. 
11 démissionne de son poste officiel et 
fonde la « Pinkerton's North Western 
Police Agency » qui devient quelques 
mois plus tard la « Pinkerton Natio- 
nal Detectice Agency », la fameuse 
P.N-D.A., toujours active de nos jours, 
dans tous les Etats-Unis. 

Lorsqu'il fonde sa première entre- 
prise, Allan Pinkerton n'a pour ainsi 
dire aucune concurrence. La ville de 
New York est la seule, sur toute l'éten- 
due du territoire, à entretenir un ser- 
vice d'inspecteurs. De l'Atlantique au 
Pacifique, les malfaiteurs peuvent se 
moquer impunément de la Loi. Se sen- 


Les Pinkerton, premiers détectives “in the world” 


de notre correspondant aux U.S.A. Frank MURRAY 


tant libres, ils font montre, partout, 
d'une audace inouïe, arrêtent les 
grands rapides, pillent les wagons pos- 
taux et ceux de « l'Adams Express 
Company ». Seul un homme comme le 
jeune Pinkerton peut mettre un terme 
à leur audace. Pour une somme de 
10000 dollars par an, il accepte d'en- 
gager le combat, combat des plus dan- 
gereux et des plus durs à gagner ! 

Janvier 1849 : la première grande 
affaire! L'Adams Express Company, 
entreprise de rts spécialisée 
dans le transfert des fonds bancaires, 
est victime, en gare de Montgomery, 
dans l'Alabama, d'un vol de 40 000 dol- 
lars. Le directeur de la firme, E. A. 
Sandford, sollicite l'aide d'Allan Pi 
kerton. 

On soupçonne bien Nathan Maro- 
ney, représentant de l'Adams Express 
Company à Montgomery, mais on ne 

le aucune preuve contre lui. Pen- 
dant huit mois, treize détectives dont 
une femme, surveillent Maroney et 
Belle, son épouse, dans leurs moinäres 
déplacements. Pendant huit mois la 
filature se poursuit à Philadelphie, 
Memphis, la Nouvelle-Orléans et New 
York. Une à une, les preuves sont réu- 
nies et... le suspect est arrêté. Maroney 
avoue Son forfait et restitue 39 515 doi- 
lars. 

C'est, dans tous les Etats-Unis, un 
immense enthousiasme. Enfin, en 
Amérique, un enquêteur capable et. 
honnête. Voilà qui changeait de Wil- 
liam Quantrell, dit « Charlie Hart » 
qui, se parant du titre de détective 
privé, s'était rendu à Lawrence, dans 
le Kansas, accompagné de plusieurs de 
ses gens et y avait tué, à coups de 
revolver, 164 personnes des plus inof- 
fensives et 14 soldats de la garnison, 
avant de mettre la ville au pillage. 
Cela avait valu à la profession de 
« détective » une réputation, plutôt 
fâcheuse ! 


Il sauve la vie de Lincoln ! 


En 1861, Allan Pinkerton sauve de 
justesse la vie d'Abraham Lincoln ! On 
est à la veille de la Guerre de Séces- 
sion. Le Président avait à prononcer 
un discours à Washington ; il devait 
prendre le train à Harrisburg et se 
rendre jusqu'à l'actuelle capitale des 
Etats-Unis, en passant par Baltimore, 
ville dont les habitants étaient en ma- 
jorité sudistes. 

A la toute dernière minute, par plu- 
sieurs de ses agents, dispersés dans 
tout le pays, Allan Pinkerton apprend 
qu'un complot se trame pour assassi- 
ner le Président au moment même ou 
celui-ci changera de train en gare de 
Baltimore, Le détective réussit à con- 
vaincre Abraham Lincoln de modifier 
ses plans et son itinéraire. Sous sa 
garde personnelle, il le conduit à 
Washington où ils arrivent avec 
24 heures d'avance. 

Le Président témoigna à Allan Pin- 
kerton une réelle amitié, lui ouvrant 
toutes grandes les portes de la Mai- 
son-Blanche ! 

En 1861, les hostilités éclatent entre 
le Nord et le Sud. Abraham Lincoln 
charge Allan Pinkerton d'organiser les 
services de renseignements du général 
Mac Clellan. Celui-ci, nommé Com- 


Pinkerton, que l'on voit lei (à gauche) 
pendant la guerre de Sécession avec Abra- 
ham Lincoln, était très lié ovec ce pré- 
sident des Etats-Unis à qui il ovait 
sauvé la vie quelques mois auparavant. 


mandant en chef des forces de 
l'Union, demande au détective de met- 
tre sur pied un réseau de contre- 
espionnage, le premier service secret, 
en fait, du gouvernement américain. 


Pinkerton, agent secret. 


Allan Pinkerton se rend souvent en 
première ligne, sélectionne les agents 
les plus habiles et les dépêche dans le 
Sud, jusqu'au cœur même des états- 
majors ennemis. Certains sont décou- 
verts et fusillés comme espions. Un 
nommé Thimothy Welster tombe le 
premier sous les balles d'une peloton 
d'exécution sudiste. 

Quinze mois après l'avoir organisé, 
au moment où le général Mac Clellan 
est démis de son poste, Allan Pinker- 
ton donne sa démission de chef du 
service secret. Ses deux fils, Robert et 
William, lui succèdent, en attendant 
de prendre sa place à la tête de la 
P.ND.A. 

Allan Pinkerton n'a pas pour autant 
abandonné la lutte. Celle qu'il mène 
contre les frères Reno est des plus 
dramatiques. Pendant plusieurs an- 
nées, elle passionna tout l'Indiana. Les 
frères Reno, quatre dangereux bandits, 
ne reculaient devant rien. Ils terro- 
risaient la ville de Seymour dont ils 
étaient les maitres absolus. 

Commandant une bande de plu- 
sieurs dizaines de « desperados », ils 
avaient incendié des ranches pour. 
s'approprier les terres, avaient attaqué 
les diligences de la « Wells Fargo » 
ou de « l'Overland Stage », les succur- 
sales de la < First National Bank » et 
tué tous ceux, honnêtes gens ou cri- 
minels, qui s'étaient mis en travers de 
leur route. 

Allan Pinkerton décide d'engager la 
lutte contre ces malandrins. I] va re- 
courir à la ruse. Il dépêche en Indiana 
un de ses agents qui ouvre un Saloon 
à Seymour. Dick Winscott réussit 
ainsi à gagner la confiance de la 
clientèle et à devenir un ami des 
Reno. Un matin, le tenancier du bar 
emmène l'ainé des quatre frères Reno 
à la gare, pour y accueillir un ami. 
Cet ami n'est autre qu'Allan Pinker- 
ton, qui cueille le bandit et l'emmène 
en train spécial. Le chef de bande 
sous les verrous, il ne restait plus 
qu'à capturer les trois autres frères, 
qui, prudemment, avec des comparses, 
s'étaient réfugiés au Canada. 

Une demande d'extradition, présen- 
tée par le détective, obtient ‘satisfac- 
tion. Les bandits prennent place dans 
un canot pour traverser le lac Michi- 
gan. Heurtée par un esquif maladroit, 
l'embarcation chavire. Gardiens et 
bandits, attachés par des menottes, 
tombent à l'eau, mais heureusement 
tout le monde est repêché à temps et 
les misérables sont conduits à la pri- 
son la plus proche. Les frères Reno et 
leurs acolytes sont ensuite transférés 
à Seymour. Mais une nuit, un train 
mystérieux stoppe dans la gare. Des 
hommes masqués en descendent, fon- 
cent jusqu'à la prison et, en dépit des 
protestations du surveillant, incapable 
de contenir une foule en furie, ils pen- 
dent les frères Reno. 

On appellera cette nuit du 11 au 
12 décembre 1868 : la nuit du sang. 


LA SEMAINE PROCHAINE : 
Pinkerton contre 
les Molly Maguire. 
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RESUME. — Non! P'tit Pat n'a pas 
trop souffert de son accident. . 
et, tandis que ses parents et l’ancé- 
tre s'inquiètent, il se remet dans 
la vieux 


cabane d’un braconnier. 
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Lucien BARNIER 


1961 
L'ANNÉE 
DE LA 
LUNE! 


PUIS le 13 septembre 1959, 
n accident fantastique est sur- 
venu dans le décor céleste. Au- 


delà des convois de nuages q 
. glissaient sur le disque lu- 
naire, se jouait la pius audacieuse des en- 
treprises humaines : l'homme tentait de 
capturer la Lune. Il y est parvenu. C'était 
à 22 heures | minute 24 secondes. Et 
depuis cet instant, les débris de d 
sept appareils scientifiques et de six 
émetteurs de radio gisent parmi les 
rochers et la poussière de la Lune. Une 
tonne et demie de matériel, conçu et 
fignolé par les hommes, se trouve m: 
tenant sur cet autre monde, infiniment 
silencieux et dont les longues nuits 
S'éclairent d'une étrange lueur bleue, 
réfléchie par notre Terre. 

Désormais. la Lune est à portée de 
nos fusées, ces vaisseaux d'un nouveau 
genre qui prolongeront, dans le système 
solaire. nos voies de communication à 
longue distance. La Lune m'est plus, 
pour nous autres Terriens, cette énigma- 
tique tache de lumière aux contours 
changeants qui intrigua l'homme depuis 
le moment où s'éveilla son intelligence. 
Une mystérieuse lumière soudain surgis- 
sait et semblait relayer le Soleil défail- 
lant. L'homme primitif offrait son vi- 
sage à cet éclairage pâle et froid, qui 
l'ornait de reflets surnaturels. Dès’ qu'il 
eut terminé l'empilement de ses verres 
de bésicles dans un tube de fer, ce fut 
vers la Lune que Galilée dirigea immé- 
diatement sa lunette. 

11 écrivit le soir même son étonnement 
d'y avoir remarqué des taches sombres 
que l'on prit bien vite pour des mers. 


cette nu 


La ressemblance avec la Terre était à - 


ce point évidente que l'idée vint tout 
naturellement aux Terriens qu'il y avait, 
lhaut. un monde à l'image du leur. 
Des savants éminents se déclarèrent cer- 
tains que la Lune était habitable. En 
1822, un astronome allemand annonça 
qu'il avait découvert une ville à la li- 
ère d'une plaine centrale et qu'il y 
distingué un système de fortifica- 
ions fait de remparts de trente-sept kilo- 
mètres de long, vingt kilomètres et demi 
arge et de cent mètres de hauteur. 
poque actuelle. il est, notons-le, des 
savants qui croient que des êtres vivants 
peuvent exister sur la Lune. 
Que sont ces êtres vivants ? Sûrement 
pas des créatures qui nous ressemble- 
aient et qui seraient douées d'intelli- 
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gence. Nous disposons aujourd'hui de 
télescopes qui permettent de distinguer, 
sur le sol lunaire, un détail de deux 
cents mètres de longueur. Construite sur 
la Lune, Notre-Dame de Paris ne pour- 
rait passer inaperçue dans le champ de 
nos lunettes astronomiques. Il serait 
donc facile de déceler des cités et des 
ouvrages d'art. 


Les mystères de la lune... 


N'allez pas croire que, demain, les 
astronautes terriens seront accueillis à 
la porte de leurs fusées par 
pensants qui se seraient jusqu'ici ingé- 
niés à se dissimuler à notre vue. Les 
Terriens ne rencontreront vraisembla- 
blement pas de frères sur la Lune ; cela 
ne signifie pas, toutefois, qu'ils n'y trou- 
veront aucune trace de vie présente ou 
passée. Sur la Lune le mystère rôde. 

Un astronome britannique récemment 
décédé, M. Percy Wi ns qui fut direc- 
teur de la section lunaire de l'Associ 
tion Britannique d'Astronomie, a posé 
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une question très embarrassante : il a 
demandé si ces vastes taches sombres 
qui s'étalent à I: rface de la Lune et 
que l'on appela initialement des « mers > 
puis des « plaines », ne seraient pas 
d'anciennes mers d'où les eaux se se- 
raient un jour retirées pour des raisons 
inexpliquées. On nous dit que la Lune 
est un astre mort: c'est possible, mais 
comment rendre compréhensible toute 
une impressionnante série de change- 
ments qui interviennent dans de nom- 
breux détails du sol lunaire. Qui nous 
expliquera pourquoi les montagnes Pico, 
Piton et Lahire sont devenues soudain 
aveuglantes comme si elles s'étaient en 
un instant subitement recouvertes de 
neige ? 


Qui nous expliquera encore ce que 
fut cette lueur éclatante et rouge aperçue 
par le Docteur Lugo de Caracas. en bor- 
dure du cratère Képler? Qui nous expli- 
quera, enfin. la disparition du cratère 
Alhazen et les incessantes déformations 
des cratères Messier et Pickering ? Fait 
encore plus étrange. Une crevasse est 
identifiée par l'astronome Elger ; quel- 
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ques années plus tard, cette crevasse a 
non seulement disparu, mais, à sa place, 
on distingue une longue suite de buttes. 
Encore une énigme de la Lune. Dans 
un ensemble montagneux, d'où surgis- 
sent des pics de plus-de quatre mille 
cinq cents mètres, s'ouvre le cratère 
Ératosthène qui mesure soixante et un 
kilomètres de diamètre. Ce n'est tout 
de même pas un petit accident géogra- 
phique : eh bien, à certains moments, 
Eratosthène disparaît complètement et 
l'on ne voit plus à sa place que d'in- 
compréhensibles successions de taches 
lumineuses et d'ombres qui, de surcroît, 
se déplacent. 


Les astronomes croient que leur col- 
lègue américain Pickering a eu tort de 
supposer qu'il s'agissait là de taches de 

égétation ou de gigantesques essaims 
s ils s'avouent incapables 
d'imaginer la nature et la cause de ces 
taches mouvantes. Des observateurs per- 
sévérants ont affirmé que des lumières 
étaient apparues en plusieurs régions de 
la Lune. La Royal Astronomical Society 
of Great Britain s'est tellement émue de 


cette révélation qu'elle a organisé une 
surveillance permanente de la Mer des 
Crises durant trois années. Que sont ces 
raies brillantes ? Peut-être des jets de 
matières vitreuses qui ont été projetées 
par des explosions volcaniques Peut- 
être autre chose que nous ne pouvons 
pas encore nous représenter. 

Si la Lune était douée de raison. on 
aurait le droit de dire que c'est comme 
à plaisir qu'elle accumule les secrets. 
Pourtant, l'époque de ses cachotteries 
touche à sa fin, car toutes les nuits, des 
batteries de télescopes se hissent des 
coupoles d'observatoires. Mer après mer. 

. cratère après cratère. l'anatomie de la 
Lune est minutieusement disséquée. Bon 
gré, mal gré. la science arrachera à la 
Lune ses voilettes. 


Maintenant, tout est prêt ! 


L'homme prendra pied sur la Lune. 
Il y sera précédé par des stations aut 
matiques qui seront chargées de lui 
lancer un jour l'ultime signal : tout est 
prêt. tu peux débarquer. Ce jour-là, des 


fusées-cargos transporteront sur la Lune 
des télescopes astronomiques car il fau- 
dra commencer par dresser la carte de 
notre domaine. Libérés du voile de l'at- 
mosphère terrestre. les astronomes 
contempleront avec infiniment plus de 
netteté Vénus et Mars qui doivent, lo- 
giquement, devenir nos objectifs prin- 
cipaux. 


Et puis. viendront enfin ceux qui au- 
ront la charge d'installer là-haut ces 
immenses constructions _ géométriques : 
des bases de lancement. des aires d'alu- 
nissage, des ports, des entrepôts, des ate- 
liers de montage et de réparation. De 
même qu'à Orly. le fer. le verre et la 
lumière ont composé cette hallucinante 
escale de l'aéronautique transcontinen- 
tale, là où sétendaient naguère des 
champs de blé : de même. sur ce qui est 
aujourd'hui le sol tourmenté de la Lune. 
surgira l'étonnante cité de transit où se 
côtoieront les Terriens de la Terre, les 
Terriens de Mars et les Terriens de 
Vénus. L'homme aura rompu le lien 
traditionnel qui le retenait à sa Terre. Il 
lui faudra pour survivre découvrir de 


nouvelles solutions que l'on voit poin- 
dre aujourd'hui dans les laboratoires de 
cosmo-biologie où l'on étudie la vie de 
l'homme sur des planètes étrangères. La 
Lune ne comportant pas d'atmosphère. 
en tout cas pas d'air respirable, il fau- 
dra créer artificiellement cet air qu'exi- 
gent nos poumons. Peut-être parvien- 
drons-nous à renouveler là-bas ce qui 
s'est fait naturellement sur la Terre 
lorsque apparut la vie végétale qui engen- 
dra l'oxygène. J'ai vu cultiver en labo- 
ratoires des héliantus géants, variété de 
tournesols qui fixent de grandes quan- 
tités de gaz carbonique et qui exhalent 
de grandes quantités d'oxygène. Il n'est 
pas impossible que cette plante soit 
cultivée à profusion dans les locaux 
étanches qui seront édifiés sur la Lune. 


Et par ce léger coup de pouce. un 
acte nouveau de la vie humaine se 
jouera sur la scène de ce fantastique 
théâtre de l'univers. Dans l'expansion de 
nos descendants. la Lune aura joué ce 
rôle principal d'un port d'embarquement 
à destination des terres nouvelles désor- 
mais promises à nos fusées. 


Êtes-vous certain 
de bien connaitre 
notre satellite ? 


La première carte relativement 
précise de la Lune a été dessinée 
par Hevelius en 1643. Elle fut heu- 
reusement complétée  trente-sept 
ans plus tard par l'astronome fran- 
çais d'origine italienne Jean-Domi- 
nique Cassini. La carte moderne de 
la face visible de La Lune a été 
complétée au fur et à mesure de 
l'amélioration des télescopes ; 
quant à la face invisible, elle a été 
photographiée par le satellite arti- 
ficiel soviétique que l'on peut voir 
ci-contre, en bas du grand dessin. 
Certes, la Lune est encore mysté- 
rieuse pour les hommes. Cependant 
nous  possédons de nombreuses 
données sur ses caractéristi 
primordiales. Les connaissez-vous ? 
Si vous êtes capables de répondre 
aux douze questions que nous vous 
posons ci-dessous, vous êtes dignes 
d'entrer tout de suite à l'Observa- 
toire de la Ville de Paris : 


QUESTIONS 


1. La Lune tourne-t-elle sur elle- 
même par rapport au Soleil? - 2. 
En période de pleine Lune, la Lune 
se trouve-t-elle plus proche ou plus 
éloignée du Soleil que nous? - 3. 
Quelle est, en kilomètres, la circon- 
férence de la Lune ? - 4. Un poids 
d'un kilo pèserait-il autant sur la 
Lune que sur la Terre? - 5. 
Connait-on le poids de la Lune ? - 
6. Combien dure une rotation de la 
Lune? - 7. La Lune est-elle une 
source de lumière ? - 8. Quelle in- 
fluence la Lune exerce-t-elle sur la 
Terre ? - 9. Quelle est la durée du 
mois lunaire ? - 10. La Lune est- 
elle toujours éclairée par le Soleil ? 
- 11. Si le soleil s’éteignait, la Lune 
cesserait-elle aussitôt de briller ? - 
12. En plein Soleil, fait-il plus 
chaud sur la Terre ou sur la Lune ? 


REPONSES - 
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@ La carte de la Lune en 1643. 


© La carte de la Lune en 1680. 


EN AVANT-PREMIÈRE DES ÉMISSIONS DE LA TÉLÉVISION 


RESUME. — Au moment où le sur- 
veillant Jefford va arrêter l'assassin 
d'un jeune Apache Chiricahua, 
celui-ci le menace d'un poignard. 


ADAPTÉ PAR LUCIEN NORTIER DU FILM DE LA 20TH CENTURY FOX TV INTERNATIONAL, “LA FLÈCHE BRISÉE” 


SOUDAW ,JEFFORD SUSIT LE 
POIGNET DE L'NDIEN… 


ToURDI, C220|SEIRELE VAT. 
PENIBLEMENT, TENANT TOUJOURS 
SON COUTEAU 


LES CMRICAGUAS SE RUÉBENT SUR LE 


GAZO ,ENTROVE À UN RC, 
COUPABLE … 


AIT 
y LVDE - LE SORT QUE COCHISE Lur 
RÉSERVAT NE FAISAIT AUCUN 


7 comBi 
LES CHEV 
QUE TU AS VOLÉS AUX 
CAIRICAHUDS ? 
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\ 
E= AU NOIR, LIEUTENANT. 
A FADÉUTÉ 


TU N'ES GUÈRE GÉNÉREUX TRENT. TU VAS ME 
SUIVSE . UN CERTAIN TEMPS EN CELLULE TE EPA 
RÉFLÉCHR SUR LES INCONVÉNIENT. 


Du TRAFIC D'ARMES ET DU 
DEeEL DE CHEVAUX VOLÉS- 


(A suvre.) 


RESUME. — Cedric le Saron et plusieurs no- 
tables ont été retenus prisonniers dans le 
château de Torquilstone qu'assiègent de nom- 
breux outlaws sous le commandement du 
Chevalier Noir. Le combat tourne à l'avantage 
des assaïllants. Invanhoé, blessé, est libéré des 
mains de ses ennemis et confié à ses partisans. 


Texte de BERNARD LEROY d’après WALTER SCOTT - Dessins d'ANTONIO PARRAS 


J GURTH METS UN 
( DR, cHOSS: GENOU À DÈS CET 


fOUS PRÉFÈREZ. 
S = SERF, DÉSORMAIS TU 
UN HOMME LIBRE! 


MON ÂME EST 
EN DŒUIL, BRAVE YÉO. 


RA.T-ELLE JETERUN RE 
GARD SUR UNCHEVAUER 
CAPTIF SUR UN SOLDAT DES.) 


JE SAIS QU'IL VOUS PLAÎT À VOUS 
(AUTRES GA ALIEES de COUR LEON LADY ROWWENA ET CÉDRIC 
DE, PROMENANT VOTRE FORTUNE DISPARAISSENT SOUS LE COUVERT 
D'UNE ÉPAISSE FORÈT... 


MDAIGNE ACCEPTER Œ COR. QUE JAI é AUCHÂTEAU D'YORK, JEAN AVAIT REUNISES AMIS POUR 
PORTÉ.NOBLE CHEVALIER Si JAMAIS € ÉTABUR LE PLAN DE CAMPAGNE 
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Le ‘douanier Leclerc ne badine pas. 


A Radio-Télévision Fran- 
çaise, en étroite collabora- 


tion avec la SNCF. a 
réalisé une extraordinaire 
performance le jour de 


Noël. Pour la première fois, un 
spectacle complet de variétés a 
été émis d'un train en marche, 
entre Lille et Paris. 


Les voyageurs n'étaient que 
trente-six, dix-huit  grands-pères 
belges, accompagnés, chacun, 


d'un de leurs petits-enfants. Mais, 
pour les recevoir et les conduire 
jüsqu'à Paris, plus d'une centaine 
de personnes furent nécessaires : 
producteurs, réalisateurs et tech- 
niciens de la R.T.F., opérant soit 
à Lille ou à Arras, soit à Paris, à 
l'arrivée, ou dans le train pendant 
les trois heures du parcours : 
cheminots de la S.N.C-F. à la 
collaboration indispensable et 
toute une équipe d'artistes qui, 
pour la circonstance, avaient en- 
dossé les uniformes de la S.N.C.F. 


Un spectacle 
à 120 à l'heure 


En effet, Raymond Oliver était- 
en chef de gare, ainsi que Ro- 
ger Lanzac, à Arras; Raymond 
Souplex, en chef contrôleur : 
Pierre Doris, en chef de wagon- 
restaurant ; Sim, en lampiste ; les 
Cina Pères en porteurs de baga- 
ges ; Jean Lefebvre, en ambulant ; 
Odette Laure, en marchande de 
journaux et Rosalie Dubois, en 
loueuse d'orcillers: tandis que 
Jean Nohain, l'animateur de 
l'émission, était en conducteur, 
assisté de Pierre Louis. Quant à 
son fidèle collaborateur, André 
Leclerc, il s'était transformé en 
douanier, pour l'avoir plus d'au- 
torité sans doute. 


Sr 
4 


pl 


Tous, ainsi que certaines attrac- 
tions (Georges-André Martin, les 
marionnettes Myrko et les Bal- 
lets 6-4-2), animèrent le spectacle 
pendant le voyage, et cela, aux 
accents de l'orchestre cow-boy de 
Marc Taynor. 

Mais la véritable prouesse fut 
d'émettre impeccablement ce spec- 
tacle télévisé roulant sur les rails 
à une moyenne de 120 kilomètres 
à l'heure. 


Des moyens techniques 
énormes 


Le spectacle, en gare de Lille, 
fut émis par le poste de Lille, en 
liaison avec le beflroi; celui qui 
se déroula sur le quai de la gare 
d'Arras fut relayé par la tour 
PTT. de Davincourt, tandis que 
le dernier, à la gare du Nord, fut 
retransmis par le Sacré-Cœur. 
Quant à l'émission venant du 
train, elle put être assurée par le 
relais installé dans un hélicoptère 
faisant office de station intermé- 
diaire avec la tour de Davincourt. 


Cette performance … nécessita 
une extraordinaire _ installation. 
Une caméra se trouvait dans la 
B.B.. dans la cabine de conduite. 
Une autre était placée dans le 
troisième wagon, une voiture pa- 
noramique où se produisirent plu- 
sieurs _auractions. une troisième 
dans le wagon-bar, et une qua- 
trième dans le dernier wagon 
transformé en un véritable studio, 
dans lequel Jean Nohain devait 
faire ses différentes interviews. 


D'autres caméras furent, ainsi 
que des podiums, installées sur le 
quai, à Lille au départ, à Arras, 
pour un bref arrêt et à Paris, à la 
Gare du Nord, pour l'arrivée qui 
fut une véritable apothéose. 


On s'hobil 
spécial 


LOTE était. 
abord. 


Sur le train même, wrois anten- 
nes furent fixées, l'une de forme 
curieuse, en spirale, à l'arrière du 
dernier wagon. 


Pendant la plus grande partie 
du parcours, le train fut survolé 
par l'hélicoptère volant à moyen- 
ne altitude. Tout au long de 
l'émission, les producteurs purent 
rester en liaison constante avec 
les différents relais et avec le cen- 
tre Cognaca-Jay par téléphone. 
Mais ceci n'est pas une perfor- 
mance. Depuis longtemps, en 
effet, les voyageurs du Paris-Lille 
peuvent avoir en un temps record 
n'importe quelle communication 
téléphonique. 

Un wagon était transformé en 
loges d'artistes avec salon de ma- 
quillage, un autre en un labora- 
toire de T.V. avec les cadrans de 
contrôle, les appareils de mixage 
et tout un matériel compliqué. 


Bravo, M. Nohain 


Enfin, plusieurs groupes élec- 
trogènes, installés, soit dans le 
premier fourgon, soit dans la voi- 
ture technique, fournirent l'éclai- 
rage indispensable aux dizaines de 
projecteurs dispersés, dans le 
convoi. 


Remarquablement préparée, 
cette émission se déroula sans le 
moindre incident technique. 


A Chantilly, où le train s'arrê- 
ta juste le temps de permettre à 
Jean Nohain de prendre place 
dans la cabine de conduite de la 
B.B.. on lui remit un télégramme 
qui résumait l'opinion de tous les 
téléspectateurs de cet après-midi 
du 24 décembre : « Bravo, Jean 
Nohain, c'est merveilleux! » 


qui transporte costumes et 


Sur ce podium, à Lille, le «contrôleurs Raymond Souplex 
bavarde ou micro et Jean Nohoin demeure silencieux. 


, on se maquille en famille dans le wagon 
accessoires. 


Une curieuse an- 
tenne en forme de 
spirole a été fixée 
à l'arrière du der- 
nier wagon quel- 
ques minutes 
avant le départ. 


techniciens de la 
T.V. ont pu instal. 
ter leur matériel. 


Dans le wagon 
procède à 


panoramique, au cours du trajet aller, on 
une ultime répétition devont la coméra. 


François Nau — lOlonnais — était 
le plus cruel de tous Les bouca- 
niers : il mourra brûlé dans les 
flammes d'un feu de < boucan ». 


ANS le silence du petit 
matin, le premier boulet 
partit avec un bruit de 
tonnerre. Le toit de deux 
maisons fut arraché. Une 
iroisième, faite de plan- 
ches _ligaturées, s'effondra 
sur, ses habitants, comme 

soufflée par le projectile. 
— Alarme! cria la sentinelle anglaise. 


“était trop tard. Par chaloupes entières, 
les Français débarquaient déjà en huriant. 
Hs étaient habillés de peaux mal tannées 
et de lainages grossiers. Certains brandis- 
saient des torches et des mousquets. D'au- 
tres couraient, une épée courte au poing, 
un pistolet à la crosse luisante passé dans 
la ceinture. Un géant borgne,. au front 
ceint d'un bandeau rouge et le lobe de 
l'oreille percé d'un anneau d'or, faisait 
tournoyer une hache d'abordage. 

La foule sortait des maisons. Des fem- 
mes pleuraient de joie. Des hommes riaient. 
On entendait : È 

— Vivent des Français! Que Dieu les 
bénisse. 


glais üraillaient sans conviction, 

se repliaient vers la forêt voisine. Beai 
coup avaient les bras en l'air. Quelques- 
uns, sans aucune honte, pactisaient avec 
les assaillants. Bientôt, au toit de la plus 
haute maison, de drapeau blanc frappé de 
la fleur de lys fut agité parmi les hourras 
les acclamations. C'est ainsi que, le 
s français opé- 
rant sous le commandement d'un noble 
protestant. M. Le Vasseur, prirent d'assaut 
le port de Basse-Terre et s'emparèrent de 
le de la Tortue, qui allait devenir, pen- 
dant un demi , le repaire de la Fli 
buste et la capitale de la terrible compa- 
gnie des Frères de la Côte! 


DES CHASSEURS FÉROCES : 
LES BOUCANIERS... 


Les pirates avaient ainsi appelé œtte île 
longue de 50 km et large de quinze, parce 
que. sur leurs cartes maladroïtement dessi- 
nées, elle avait en effet la forme d'une 
tortue. Au milieu, des collines boisées for- 
maient comme une carapace bombée. 
Devant, un triangle de terre ressemblait à 
la petite tête pointue des tortues. Derrière, 
deux caps faisaient songer à des pattes. 

Elle se trouvait située à 10 km au nord- 
ouest de l'ile de Saint-Domingue, qu'on 
appelait alors Hispaniola, et à proximité 
de la route que prenaient les vaisseaux qui 
revenaient d'Amérique chargés d'or et de 
richesses. Pourtant, ce ne furent pas 
d'abord les pirates qui s'installèrent, mais 
les boucaniers et les paysans français spé- 
cialisés dâns la culture du tabac, chassée 
d'Hispaniola par les Espagnols. 

Les boucaniers étaient des chasseurs de 
bœufs sauvages et de sangliers qui faisaient 


fumer la viande des bêtes qu'ils avaient 
tuées. C'était une technique de conserva- 
tion qu'ils avaient appris des premiers 
habitants des Iles, les Caraïbes. Mais ceux- 
ci l'utilisaient pour conserver la chair de 
leurs prisonniers de guerre, découpés en 
morceaux, car ils étaient cannibales. L'en- 
droit où ‘se faisait le dépeçage et le feu 
s'appelait le boucan. D'où le nom, C'est 


sur un feu de an que devait finir 
François Nau, dit l'Olonnais, le célèbre 
pirate de la Tortue. 

Les boucaniers étaient des  colosses 


féroces, habillés de grosse toile vernissée 
par le sang des bêtes tuées. Doués d'une 
force herculéenne et d'une résistance à 
toute épreuve, ils vivaient des mois dans la 
brousse, portant en bandoulière autour du 
corps une tente roulée. Ils étaient armés 
d'un fusil au canon très long, de coutelas, 
et des meutes de chiens les accompa- 
gnaient. Leurs ennemis étaient les Espa- 
gnols, les Caraïbes, les moustiques et le 
manusillier, un arbre dont les fruits succu- 
lents et parfumés mettaient le corps en feu. 

La plupart des boucaniers français 
étaient originaires de Calais ou de Dieppe, 
et leur malice au combat était particuliè- 
rement redoutée de leurs adversaires. Un 
jour, l'un d'entre eux, traversant une 
savane, se vit surpris par une troupe d'Es- 
pagnols à cheval. 11 songea à fuir vers 
les bois pour s'y cacher. Mais, la distance 
qui d'en séparait était trop longue et il 
aurait été certainement raltrapé. 

Alors, il arma son fusil et courut vers 
les Espagnols en criant. 

— À moi! À moi 

Ceux-ci crurent que de nombreux bou- 
caniers étaient dissimulés dans les fourrés. 
Comme ils en redoutaient la violence et 
l'adresse, ïüls s'enfuirent. Alors l'homme 
coupa en vitesse vers le bois et s'y terra. 


ET DE TERRIBLES MARINS : 
LES FLIBUSTIERS 


Les « paysans » — qu'on appelait les 
< habitants » — étaient à peine moins re- 
doutables. Toujours sur le qui-vive, ils 
avaient plusieurs fois été chassés et oppri- 
més par les Espagnols et les Anglais lors- 
que M. Le Vasseur reprit définitivement 
l'ile. 

Hs s'étaient surtout établis le long de la 
mer, parce qu'ils avaient besoin d'eau 
pour laver leur tabac. 

Pour se faire un champ, ils mettaient 
le feu’ à la forêt sur l'emplacement qu'ils 
avaient choisi. Pour se nourrir, ils culti- 
vaient des patates douces, des pois, du 
manioc. La forêt les fournissait en bananes 
et en figues. Puis ils plantaient du tabac, 
et à mesure que leurs moyens le leur per- 
mettaient, ils s'achetaient des esclaves. 

Mais les personnages les plus extraor- 
dinaires étaient sans conteste les flibustiers. 
Leur nom vient d'un vieux verbe anglais 
flybuster qui signifie « prendre son butin 
en courant », et, effectivement, les flibus- 
tiers faisaient toujours leurs coups très 
vite. 

Généralement, ils commençaient par se 
grouper en une ‘bande d'une vingtaine d'in- 
dividus, tous bien armés d'un fusil, de 
deux pistolets, d'un sabre d'abordage, à 
lame courte et large, et d'un coutelas, Ils 
élisaient un chef et se mettaient d'accord 


NOTRE PROCHAIN PILOTORAMA 


BABYLONE 


par François BRIGNEAU 


sur la répartition des prises et le taux des 
dédommagements divers. Pour un œil 
perdu, on recevait 100 écus (environ 
45 000 anciens francs) ou un esclave : les 
deux valaient 600 écus (environ 260 000 
anciens francs) ou six esclaves — ainsi 
que les deux mains. Tout cela était écrit 
sur un parchemin appelé « charte-partie » 
que le capitaine, les officiers et les délé- 
gués de l'équipage signaient. Après quoi, 
il ne restait plus qu'à trouver un bateau, 
ce qui n'était pas le plus facile. 

La technique généralement employée 
était celle qu'avait inventée Pierre Legrand. 
A bord d'une barque rudimentaire creusée 
dans un tronc d'arbre, il avait logé 
28 hommes et lui. Puis ils s'étaient cachés 
dans les criques bordant les passages que 
les navires espagnols empruntaient pour 
revenir d'Amérique. C'est ainsi qu'au bout 
d'une semaine, où ils avaient cru mourir 
de faim, ils virent apparaître une flotte. 
Derrière, à quelque distance, un _galion 
suivait, bas sur l'eau. C'était le soir. Tout 
à l'heure, la nuit allait tomber brusquement, 
comme toujours sous les Tropiques. 

— On y va, dit Pierre Legrand. Dans 
deux heures, ou il sera à nous, où nous 
serons tous morts. 

Les avirons furent entourés de chiffons 
et de hardes. En silence le tronc d'arbre 
creusé se détacha de la côte et glissa der- 
rière le navire espagnol. Pendant ce temps, 
Legrand commanda au chirurgien Exque- 
melin de creuser la coque de leur barque. 

— Pourquoi, _ capitaine ? 

— Pour que vous sachiez bien que le 
retour n'est plus possible. 11 faut vaincre 
où mourir. 

Dans l'ombre, ils vinrent se ranger contre 
les_ flancs zalion. Leur semi-pirogue 
était déjà pleine d'eau. Sans bruit, derrière 
Pierre Legrand, les 28 pirates escaladèrent 
la lisse. Quand tous furent en place, le 

mon 

— À l'abordage ! 

L'amiral et ses officiers qui jouaient aux 
cartes furent capturés par cette meute hur- 
lante. On ta les matelots qui résistaient. 
En quelques minutes, les Français étaient 
maîtres du navire et dans la nuit pri 
la route opposée à celle du convoi. 

C'est de cette façon que les plus célèbres 
flibustiers de la Tortue : François Le Clerc, 


Cette image représente les flibustiers péchant la tortue, mais l'ile qui leur servait 
de repaire doit son nom à sa forme qui (voir pp. 16-17) était celle d'une tortue. 


dit Jambe de Bois, François l'Olonnais — 
parce qu'il était originaire des Sables- 
d'Olonne — le plus cruel de tous : il arra- 
cha un jour le cœur d'un prisonnier et le 
fit manger à un autre — Michel le Basque, 
et surtout Alexandre dit Bras de Fer, qui 
fut un très grand chef, constituèrent" leur 
tte. 

Île-ci leur servit à deux sortes d'expé- 
ditions. D'une part l'abordage en haute 
mer; de l'autre l'attaque des villes que les 
Espagnols avaient construites sur le conti- 
nent où dans l'ile de Cuba. L'Olonnais prit 
Maracaïbo au Venezuela; l'Anglais Lewis 
Scott mit à sac Campèche ; Morgan, le roi 
des Caraïbes, fit des razzias sur la côte 
du Honduras. 


LA FIN DES FRÈRES DE LA CÔTE 


Tous. ou presque, ramenäient leurs 
prises à la Tortue, où la fête durait jusqu'à 
épuisement des piastres et des écus prove- 
nant de la vente des prises. Car on venait 
d'Europe acheter à la Flibuste l'or, les 
perles, le cuir, le bois de campèche, ke 
cacao ou le tabac volés aux Espagnols. 
qui les avaient eux-mêmes volés aux 1 
diens. 

Ceue base d'opérations leur était. si 
funeste que les Espagnols harcelèrent jus- 
qu'à la fin du siècle les habitants de l'lle 
de la Tortue et, en 1695, les Frères de la 
Côte devaient émigrer à La Jamaïque, où 
régnait le roi de la piraterie : Morgan. 
Mais la flibuste n'était pas morte pour 
autant, Elle ne devait cesser que lorsque 
le trafic cessa entre l'Amérique du Sud et 
l'Espagne. 

Aujourd'hui, l'Ile de la Tortue appar- 
tient à l'Ile de Saint-Domingue. C'est un 
pays tranquille, producteur de bananes et 
de tabac dont on fait d'excellents cigares. 

Mais dans les eaux profondes qui la 
bordent, à la base des récifs de corail rose, 
dorment des galions coulés qui ont 
entrainé dans leurs naufrages les hommes 
trop avides d'argent et leurs scintillants 
trésors. 


VOIR PAGES SUIVANTES 


Un jeune garçon mange avec une satisfac- 
tion évidente sa tartine de crème de gruyère. 


OMBREUX sont les jeunes qui se 
régalent avec de la crème de 
gruyère. Rares sont ceux qui savent 
vraiment ce que signifie cette 
appellation et les contrôles que 

subissent les fromages qui la portent. Aussi 

« Pilote = a-til pensé vous intéresser en 

savoyant see reporters se documenter pour 

vous sur place, à Annecy, aux fromageries 

Entremont. 


Quand on arrive à la fromagerie, on se 

devant la longue façade d'un 
aux multiples baies 
vitrées, au bord d'une route fréquent 
Le bâtiment est niché au pied d'une colline 
et il a fallu faire sauter des blocs de rocher 
pour pouvoir l'édifier. Au rez-de-chaussée, 
des quais d'embarquement permettent le 
chargement et le déchargement de quelques- 
uns des soixante véhicules automobiles de 
tout tonnage, qui assurent l'arrivée des 
matières premières et la distribution des 
produits finis. On se croirait dans une gare 
routière ! 


La fromagerie Entremont a deux activités 

inci D'une part, elle assure l'affi- 
nage de fromages régionaux, soit à croûte 
lavée (gruyère), soit à croûte moussée 
(tommes), d'autre part, elle fabrique des 
fromages à tartiner et des crèmes de 
gruyère. 


Affinage 


Les gruyères, fabriqués à l'extérieur, dans 

, arrivent à la fromagerie sous 
torme de grosses meules pesant de 50 à 
80 kg. Ils sont très frais et n'ont pas encore 
leurs qualités particulières. 


L'affinage consiste à laisser séjourner ces 
fromages dans d'immenses caves fraiches 
dont la température est contrôlée. Pendant 
toute la durée de ce séjour, chaque pièce 
fait l'objet de soins périodiques. 

Les caves sont de longues galeries (65 
mètres), creusées horizontalement dans le 
roc, perpendiculairement au mur du fond 
du bâtiment, On voit l'intérêt d'avoir choisi 
un emplacement au bas d'une falaise 
rocheuse pour construire la fromagerie. On 
dispose ainsi de grands volumes de stockage 
dans lesquels la température est constam- 
ment fraiche. Il faut pourtant pouv 
son gré, élever ou abaisser la température 
d'une cave pour tenir compte des variations 
saisonnières et surtout pour être maître de 


la fermentation des fromages. Pour cela, 
l'usine dispose d'une centrale thermique et 
de compresseurs frigorifiques. Des tubes 
installés à la voûte des caves rafraichissent 
la température, et inversement des gaines 
peuvent distribuer de l'air chaud. Chaque 
cave a 12 m de large et 4,50 m de hauteur 
environ. D'immenses étagères permettent de 
déposer les fromages, chacun ayant sa 


face. 
Dès le déchargement du camion, les 
meules de fromage frais sont pesées, matri- 


culées et dirigées dans les caves d° « 
vée » où elles restent une quinzaine 
jours. Elles passent ensuite deux ou troi 
semaines dans les « caves de préaffinage » 
et terminent par un séjour plus long dans 
les « caves d'affinage final ». Au total, il 
faut compter une moyenne de trois mois 
pour la durée de l'affinage d'un gruyère. 
Ï y a constamment aux fromageries Entre- 
mont un stock de 10 000 meules de gruyère 
en affinage. Et chaque meule est traitée, 
deux fois par semaine, pendant tout son 
séjour en cave. Le traitement consiste à 
sortir la meule de son casier, la déposer 
retournée sur une table, où elle est exa- 
minée, lavée, brossé à l'eau salée et 
remise à sa place. Des équipes d'ouvriers 


le 


La meule est lourde et il faut aller la p: 
dre au sommet de la cave. Les ouvriers 
travaillent juchés sur un chariot roulant. 


procèdent à ce traitement. Ils sont juchés 
sur des sortes de chariots roulants dont la 
hauteur de travail est réglable. Si l'on songe 
qu'un ouvrier traite en moyenne 160 meules 
de 70 kg par jour, on voit le travail fourni 
et on comprend le développement des 
biceps de ces hommes. 

Quand on circule d'une cave à l'autre, 
on est frappé par La diversité du compor- 
tement de ces meules. Certaines sont telle- 
ment gonflées qu'on croit que Îa croûte 
va éclater, d'autres au contraire restent 


Personne ne 
façade, que 
sous le roc 


10000 meules de éruyère 


parfaitement planes et leurs flancs (le 
talon) est même concave. Elles ressemblent 
à des jantes de voitures sans pneus. Le 
directeur de la fromagerie nous a aima- 
blement expliqué que ces réactions diffé. 
rentes étaient caractéristiques des diffé- 
rentes espèces de gruyère. Ces gonflements 
proviennent de la formation des « ous » 
du gruyère sous l'effet de la fermentation 
intérieure. Il parait même que les préfé- 
rences varient suivant les régions et que, 
ici ou là, on qualifie de bon gruyère celui 
qui a beaucoup de gros trous, ou au 
contraire en a très peu. 

L'affinage des « tommes » se fait à peu 
près dans les mêmes conditions mais dans 
une cave spéciale extrèmement humide 


le gruyère ; oprès l'e 


Les croûtes ne sont pas lavées, on laisse 
se développer à leur surface une moisis- 
sure qui prend l'aspect d'une peau de chat 
et que l'on aplatit à la main. 


La crème de gruyère. 


Revenons à cette « crème de gruyère » 
qui est à l'origine de notre enquête. Beau- 
coup de personnes ont le tort d'appeler 
crème de gruyère tout fromage fondu livré 
en portions et pouvant se tartiner. C'est 
une confusion fâcheuse, origine du pet 
discrédit qui tend à faire croire que la 
composition de ces produits est_indéfinis- 
sable et qu'il y entre on ne sait quoi ! Alors 
qu'en réalité, une législation très précise 
régit la fabrication et la vente de ces fro- 
mages. Voici à quoi correspondent les 
mentions officielles portées sur les 
étiquettes : 


1. Fromage pour tartines. Il peut être 
utilisé, au gré du fabricant, toutes matières 
premières de son choix. 


2. Gruyère pour tartines. Le fromage 
entrant dans cette fabrication doit être 
exclusivement du gruyère. ll n'y a pas 
d'adjonction de beurre et le pourcentage de 
matières grasses du produit fini ne dépasse 
pas 40 %. 


3. Crème de gruyère. Si on ajoute du 
beurre au précédent au moment de la fonte, 
de manière à élever le taux de matières 
grasses à plus de 45 %, on a la crème 
de gruyère. Les fabrications de toutes les 
usines sont sévèrement contrôlées par les 
Services de la Répression des Fraudes qui 
font des prélèvements dans le commerce 
et analysent les produits vendus aux 
consommateurs. 


En résumé donc, un fromage fondu, 
vendu dans une boîte portant la mention 
< Crème de gruyère » ne peut être qu'un 
produit de qualité dont des constituants 
essentiels sont uniquement du gruyère et 
du beurre. 


Fabrication de la crème 
de gruyère. 
Bien documentés sur les. normes de 


constitution, nous avons alors été invités 
à en voir la fabrication. 


Dans une première petite salle arrivent 
les meules de gruyère provenant des caves 
d'affinage. Ces gruyères sont en tous points 
identiques à ceux vendus directement sous 
forme de fromage de gruyère et en ont 
évidemment les mêmes qualités. Pour main- 
tenir une saveur régulière de la crème, il 
<st nécessaire de mélanger diverses sortes 
de gruyères. 


Les meules choisies subissent une pre- 
mière opération d'écroûtage et de nettoyage 
pour éliminer tout ce qui est impropre à la 
fabrication. Elles sont ensuite détaillées en 


se douterait, en passant ectte 
des caves de 85 metres de long s‘enfoncent 
et obritent 10000 meules de gruyere ! 


devant 


plus importante du traitement des 
è voir retournée, le net- 
le la croûte par un brossage à l'eau salée. 


L'ouvrier choisit et prépare 
les morceaux de 
puis fondus pour 


sous là 


morceaux, gros à peu près comme des 
pavés. Ces morceaux sont placés alors dans 
une broyeuse qui les réduit en une pâle 
plus facile à fondre. 


On met alors dans un récipient 
spécial une certaine quantité de ce 
gruyère, On pèse et on y ajoute le poids 


nécessaire de beurre pris dans une motte. 
(I faut préciser que la Société Entremont 
exploite également en Bretagne une beur- 
rerie d'où provient le beurre utilisé pour 
la srème de gruyère). À ce mélange, il est 
nécessaire d'ajouter une très faible quan- 
tité de sels minéraux indispensables au bon 
mélange des produits pendant la cuisson. 
Ces sels sont des phosphates de sodium et 
de calcium bons pour l'organisme humain, 


Le Mai 


yère qui vont être broyés, 
lonner la crème de gruyère. 


principalement chez les jeunes dont la char- 
pente osseuse est en formation. D'ailleurs 
leur toute petite proportion fait qu'on ne 
peut pas les compter dans les constituants 
du fromage; il vaut mieux les comparer 
au sel de la cuisine. 


Le mélange est alors porté dans l'appa- 
reil essentiel de la fabrication, le pétrin- 
cuiseur, C'est une vaste marmite d'acier 
inoxydable (comme d'ailleurs tous les réci- 
pients utilisés) qui est fermée par un cou- 
vercle supportant des bras mélangeurs. Une 
fois l'appareil en marche, on introduit dans 
la masse du mélange en mouvement de la 
vapeur qui en élève la température et en 
assure la pasteurisation. Au moyen de 
pompes spéciales, le vide d'air est fait au- 
dessus du mélange. Les germes de fermen- 
tation sont ainsi tués et la conservation 
de la crème de gruyère est certaine. Le 
pétrin-cuiseur est une machine très moderne 
d'aspect. Un enregistreur inscrit sur un 
cadran la courbe de la température en 
fonction du temps, pour chaque cycle de 
fabrication, et permet de contrôler que tou- 
tes les opérations ont bien été faites norma- 
lement. 


La crème chaude obtenue est alors ame- 
née à des machines d'emballage automa- 
tique fort intéressantes à regarder. Auto- 
matiquement, le fromage est détarilé en 
parts d'un poids déterminé qui se trouvent 
emballées dans une petite cuvette en papier 
d'aluminium. Le papier est livré en rou- 
leaux que la machine découpe, forme, 
revêt d'une étiquette collée, pousse sous 
l'arrivée de fromage, referme avec un autre 
morceau qui se soude au premier. La part 
obtenue arrive en fin de trajet sur un petit 
plateau, tournant à chaque arrivée d'un 
huitième de tour, si bien qu'après huit 
parts le cercle est complet. Première inter- 
vention de l'opératrice à ce moment : coif- 
fer le tout d'un fond de boîte et l'enlever 
en le retournant. L'étiquette de la boîte et 
la banderole sont également placées par 
d'autres machines automatiques. 


Toutes ces ovérations se passent dans un 
grand hall très clair et d'une propreté 
méticuleuse. 


La surveillance de la qualité du produit 
est constamment assurée par un laboratoire 
qui effectue des prélévements sur la fabri- 
cation et s'assure qu'elle révond bien aux 
conditions exigées. Pour vérifier la teneur 
<n matières grasses notamment, on se Sert 
d'un butyromètre, Dans une éprouvette. on 
met une petite quantité de fromage q 
attaque à l'acide sulfurique. On arrive 1 
après passage au bain-marie et centrifu 
gation, à isoler la matière grasse qui insc! 
elle-même sur le col gradué de l'éprouvette 
la teneur cherchés. Il faut encore tenir 
compte de la présence d'humidité. La 
teneur affichée des fromages s'entend sans 
eau, ce qui fait qu'un fromage à haute 
teneur en matières grasses, mais vendu très 
humide (comme les demi-sel), est souvent 
moins riche qu'un fromage moins gras mais 
plus sec. 


Nous avons aussi été très intéressés en 


ontagne.. 


voyant comment sont collées automatique- 
ment sur chaque portion de Crème de 
Gruyère Entremont, les petites images 
iriangulaires qui Sont récupérées par de 
nombreux consommateurs pour participer 
à la Course Fanfou qui se déroule chaque 
année : les gagnants se voient attribuer 
tous les ans des prix importants lorsqu'ils 
ont réussi à reconstituer sur l'album prévu 
les aventures en images de Fanfou, le sym- 
pathique jeune héros de la maison. 

La conclusion que nous avons tirée de 
cette visite aux Fromageries Entremont est 
que la crème de gruyère est un produit 
bien appélissant, et dont la haute qualité, 
sévèrement contrôlée ne doit laisser aucun 
doute dans l'esprit des consommateurs. 


du beurre, et on démoule 


les mottes qui vont être incorporées au gruyère 
que l'on voit à droite dans le bac déjà pesé. 


Le mélange est fondu, pasteurisé. Le pétrin- 
cuiseur est vidé de la crème encore chaude. 


La crème placée dans l'entonnoir à gauel 
est conditionnée automatiquement ici 
petites parts, triangulaires, sous cluminium. 


Encore une machine automatique pour aeh 
conditionnement des boites et leu: 


aspect commercial définitif. 


donner _ leur 


PUBLI-ENQUÊTE JACQUES GUYOT 


Nous aussi, nous crions S.O.S. 
Amis lecteurs, 


Voici que vient de s'achever l'année 
1960, année qui, je l'espère, a été aussi 
bienfaisante pour vous que pour le Club 
du Jeune Ami des Animaux. 

Tous les jeunes membres de notre club, 
en recevant ces jours-ci notre Bulletin de 
Noël, liront .que les J.A.A. ont redoublé 
d'efforts pendant toute l'année, qu'ils ont 
également doublé (ou presque) en nombre 
el qu'ils ont obtenu quelques merveilleux 
résultats dont nous rendons compte dans 
notre numéro trimestriel. 

Mais, par « Pilote », « S.O.S. Animaux » 
a également accompli bien des choses, au 
cours de cette année, en trouvant de nou- 
veaux maîtres à des animaux abandonnés 
et guertés par la mort, en rendant service 
à ceux qui avaient besoin de l'a et 
de la fidélité d'un chien et de ses talents 
de gardien, ou de la joie qu'apporte un 
pelit oiseau, etc. 

Lorsque notre rubrique a également été 
diffusée sur les ondes de Radio-Luxem- 
bourg et de  Radio-Monie-Carlo, son 
rayon d'action s'est encore étendu, dans 
toute la France, la Belgique, la Suisse 
romande, l'Algérie. Et comme, malheu- 
reusement, dans tous ces pays, il y a des 
milliers d'animaux abandonnés en même 
temps, heureusement, que des milliers de 
gens désireux d'en ‘adopter, nous avons 
été submergés de lettres, d'appels émou- 
vants, de demandes urgentes. 

Nous nous sommes toujours efforcés de 
satisfaire chacun, dans la mesure de nos 
possibilités, et de résoudre les problèmes 
que posaient 95 % des appels que nous 
ne pouvions, faute de place, passer ni 
dans « Pilote », ni sur l'antenne. 

Seulement, pour assurer convenablement 
le service « S.O.S. Animaux », il faut 
beaucoup de temps. Et, comme le « Club 
du Jeune Ami des Animaux » n'est dirigé 
que par des enfants q 


ou qui apprennent un métier, nous avons 
tout juste le temps de nous occuper de 
l'erganisation intérieure du Club, de tou- 
tes ses sections locales, françaises et 
étrangères, et des activités des 1200 mem- 
bres. Mais e SOS. Animaux » nous pose 
de plus en plus de problèmes. 

Pour y faire face, nous recherchons une 
personne aimant les animaux, ayant assez 
de loisirs pour recevoir et trier les appels, 
tenir les registres et répondre à chacun 
après s'être penché sur son cas. Et, pour 
assurer la rémunération de cette. secré- 
faire, nous envisageons de demander à tous 
ceux qui désireront lancer un appel à 
« SOS. Animaux » de joindre à leur 
lettre Ÿ NF en timbres. 

Les personnes qui envisageraient de se 
charger de certe responsabilité, en liaison 
constante avec moi-même et avec le Club 
du Jeune Ami des Animaux, devraient, 
dans toute la mesure du possible, remplir 
les conditions suivantes : 


— pouvoir Y consacrer au moins trois 
heures par jour ; 
— posséder une machine à écrire et 


savoir taper ; 

— avoir, si possible, le téléphone ; 

— demeurer à Paris ou dans la banlieue 
très proche. 

Nous espérons que les demandes seront 
très nombreuses. La réalisation de ce pro- 
jet sera le seul moyen de sauver « S.O.S. 
Animaux », pour qu'il continue à servir 
gens et bêtes, en 1961 comme en 1960. 

Nous attendons donc impatiemment vos 
réponses er les lettres de tous nos amis 
lecteurs désireux de se joindre à la très 
grande famille des jeunes amis des bêtes. 

Notre adresse : 

Club du Jeune Ami des Animaux 

aux bons soins de « Pilote » 
30, rue N.-D.-des-Vicroires 
Paris-2*. 


La Lab 


NOUVEL S.O.S. 
N° 77. — Roland DJEMAI, 45, route de 
Domont, à Montmorency (S.et-O.) : 


J'ai un camarade qui a un jeune chien 
que son père veut tuer, si personne ne le 
veut. J'ai demandé à maman et elle ne le 
veut pas. Un jeune Pilote le prendrait-il ? 


ON NOUS DEMANDE... 
D. 64. — Michèle BLANCHARD, 8, rue 


de l'Ermitage, à Versailles (S.-et-O.) : 


Je désire adopter un chien. Mème un 
bâtard me conviendrait, à condition qu'il 
soit beau et gros. Si vous préférez, disons 
genre cocker, esquimau, chien-loup ou 
setter. Je préférerais une chienne, très 
jeune (4 mois maximum). Si des lecteurs 
veulent se mettre en rapport avec moi, ils 
peuvent m'écrire ou me téléphoner (PAS. 
26-57, l'après-midi, de 14 à 18 heures, 
sauf le samedn. 


CE REXARD SE PREND POUR UN CHIEN DE LE 


N fait, c'est une renarde. 
Toute jeune encore: quatre 
mois. Elle n'avait que trois se- 
maines quand les quatre en- 
fants Sacia : John (14 ans), 

Billy (13 ans), Paul (7 ans) et Mary 

(3 ans), de Galeville, dans le Wiscon- 

sin, la découvrirent au fond de son 

terrier, près d'une source voisine de 
leur maison. 

Ils possédaient déjà un chien, Echo, 
qui avait à peu près le même âge. Ils 
décidèrent d'élever ensemble les deux 
bébés à quatre pattes. 

La renarde, baptisée Pogo, a donc 
grandi avec son ami-chien et tous 
deux vivent comme frère et sœur. Ils 
mangent à la mème écuelle (ci- 


Pres mais. Û 


dessus), font, sur la pelouse, d'inter- 
minables parties de lutte-pour-rire et 
se livrent, à travers champs, à des 
courses échevelées dont tantôt l'une, 
tantôt l'autre sort vainqueur (ci- 
dessous). 

Pogo n'a absolument pas conscience 
qu'il existe quelque différence entre 
« son frère » et elle. Elle ne sait heu- 
reusement pas qu’en d'autres circons- 
tances une haine inexpiable les oppo- 
serait ; que la poursuite pourrait de- 
venir acharnée, la dent se faire 
cruelle. 

… Car Pogo, son ami, son frère, est 
un chien de chasse, un chien de meute, 
l'un de ceux qu'on emploie à réduire 
à merci les renards… Photo Holmes. 
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# ON SE BAT 


Geoffroy, l'arbitre, c'est drôlement impor- 
tant, moi, je ne me bats pas si je n'ai pas 
un bon arbitre. — Parfaitement, j'ai dit, 
Geoffroy a raison. — D'accord, d'accord, a 
dit Rufus, l'arbitre, ce sera moi. » Ça, ça 
ne lui à pas plu à Eudes, qui a dit que 
Rufus ne connaissait rien à la boxe, et 
qu’il croyait que les boxeurs se donnaient 
des claques. « Mes claques valent bien tes 
coups de poing sur le nez », à dit Rufus, 
et paf, il a donné une claque sur 
figure d'Eudes. 11 s'est 

fâché tout plein, 
Eudes, je ne l'ai 
Jamais vu comme ça, 
êt il a commencé à se 


par SEMPÉ et GOSCINNY 


Alceste et Maixent, je ne sais pas pour- 
quoi Joachim a donné un coup de pied 
à Clotaire, mais je crois que c'est parce 
que Clotaire a gagné des tas de billes à 
Joachim, hier. 

En tout cas, les copains se battaient 
drôlement, et c'était chouette. Et puis, le 
Bouillon est arrivé en courant, il a séparé 
tout le monde en disant que c'était une 
honte, et il est allé sonner la cloche. 
« Et voilà, a dit Alceste, qu'est-ce que je 

disais? A force de 
faire les gulgnols, 
Geoffroy et Nicolas 
n'ont pas eu le temps 
de se battre! » 


"ES un menteur, 
Geoffroy. — 

m'a répondu Geoffroy. 
un ment 
Ah, 

Z où, ‘je lui af répondu 
la cloche à fonné la An dela récré. 
— Bon, a dit Geoffroy pendant que nous 
nous mettions en rang, à la prochaine 
récré, on se bat, — D'accord, je lui ai 
dit », parce que, moi, ce genre de choses, 
fl faut pas me les dire deux fois, c’est 
vrai, quoi, à la fin. « Silence dans les 
rangs! », à crié le Bouillon, qui est notre 
surveillant, et avec lui il ne faut pas 
rigoler. 


En classe, c'était géographie. Alceste, 
qui est assis à côté de mol, m’a dit qu'il 
me tiendrait la veste à la récré, quand 
je me battrais avec Geoffroy, et #l m'a dit 
de taper au menton, comme font les 
boxeurs à la télé. « Non, a dit Eudes, qui 
est assis derrière nous, c’est au mez qu'il 
faut taper, tu cognes dessus, bing, et tu 
as gagné. — Tu racontes n'importe quoi, 
a dit Rufus qui est assis à côté d'Eudes, 
avec Geoffroy, ce qui marche, c'est les 
claques. — T'as vu souvent des boxeurs 
qui se donnent des claques, imbécile ? 
a demandé Maixent, qui est assis 
loin et qui a envoyé un papier à Joachim 
qui voulait savoir de quoi il s'agissait, 
mais qui, d'où 1 est, ne pouvait pas 
entendre. Ce qui est embétant, c'est que 

cest Agnan qui l'a reçu, et 
Agnan, c'est le chouchou de la maitresse, 
et il a levé le doigt et il a dit : « Made- 
moiselle, j'ai reçu un papier! » La mai- 
tresse, elle a fait de gros yeux et elle a 
demandé à Agnan de lui apporter le 
papier, et Agnan y est allé, drôlement fier. 
La maitresse a lu le papier et elle a dit : 
« Je lis ici que deux d’entre vous vont 
se battre pendant la récréation. Je ne sais 
pas de qui il s'agit, et je ne veux pas le 
savoir. Mais je vous préviens, je question- 
nerai M. Dubon, votre surveillant, après 
la récréation, et les coupables ‘seront 
sévèrement punis. Alceste, au tableau. » 


Alceste eit allé se faire interroger sur 
les fleuves, et ça n'a pas marché très 
bien, parce que les seuls qu'il connaissait 
c'était la Seine, qui fait des tas de méan- 
äres, et la Nive, où H est allé passer ses 
vacances, l'été dernier. Tous les copains 
avaient l'air drôlement impatients que la 
récré arrive, et ils discutaient entre eux. 
La maitresse a même été obligée de taper 


J'ai 
Répète un peu, 
— T'es 


avec sa règle sur la table, et Clotaire, 
qui dormait, a cru que c'était pour lui 
et 11 est allé au piquet. Moi, j'étais 
embêté, parce que, si la maîtresse me 
met en retenue, à la maison ça va faire 
des tas d'histoires, et pour la crème au 
chocolat, ce soir, c'est fichu. Et puis, qui 
sait? Peut-être que la maitresse va me 
faire renvoyer, et Ça, ce serait terrible, 
maman aurait beaucoup de peine, papa 
me dirait que, lui, quand il avait mon 
âge, #1 était un exemple pour ses petits 
camarades, que ça valait bien la peine 
de se saigner aux quatre veines pour me 
donner üne éducation soignée, que je 
finirais mal et que je ne relournerais pas 
de si tôt au cinéma. J'avais une grosse 
boule dans la gorge, et la cloche de la 
récré a sonné, et moi 
regardé Geoffroy 
qu'il n'avait pas l'air tellement 
pressé de descendre dans la 
Cour, lui non plus. 

En bas, tous les copains nous 
attendaient, et Maixent à dit : 
« Allons au fond de la cour, 
à, on sera tranquilles. » Geof- 
froy et moi, on a suivi les 
autres, et puis Clotaire a dit à 


voir! », a dit Agnan, ét puis il 
a dit que sil ne pouvait pas 
voir, il irait prévenir le Bouil- 
lon tout de suite, et personne 


ne pourrait se battre, et ce 
serait bien fait pour nous. 
« Bah, laissons-le voir, a dit 
Rufus, après tout, Geoffroy et 
Nicolas seront punis de toute 
façon, alors, qu'Agnan ait pré- 
venu'la maitresse avant ou 
après, ça n’a aucune impor- 
tance. — Punis, punis, a dit 
Geoffroy, on sera punis si on 

Pour la dernière fois, 
Nicolas, tu retires ce que tu as 

H ne retire rien du 


xent. 

« Bon, allons-y, a dit Eudes, 
moi, je serai l'arbitre. — L’ar- 
bitre ? a dit Rufus. Tu me fais 
rigoler. Pourquoi ce serait toi 
l'arbitre, et pas un autre? 
— Dépéchons-nous, a dit Joa- 
chim, on va pas se bagarrer 
pour ça, et la récré va bientôt 
se terminer, — Pardon, a dit 


battre avec Rufus, et 
1 voulait lui taper sur 
le nez, mais Rufus ne 
restait pas tranquille, et ça, ça mettait 
Eudes encore plus en colère, ét 11 criat 
que Rufus n'était pas un ‘bon copain. 
« Arrêtez! Arrètez! criait Alceste, 
te ve bientôt de tminert Hoi, 
le gros, on t'a assez entendu! », a dit 
Maixent. Alors, Alceste ma demandé de 


Quand le Bouillon 
lui a raconté ce qui 
s'était passé, la mai- 
tresse s'est fâchée et elle a mis toute 
la classe en retenue, sauf Agnan, Geoffroy 
et moi, et elle a dit que nous étions des 
exemples pour les autres, qui étaient des 
petits sauvages. « T'as de la veine que la 
cloche ait sonné, m'a dit Geoffroy, parce 


l'avais bien envie de me battre avec 
tenir son croissant, et il a commencé à  Q°,)'2V 

se battre avec Maïxent, Et ça, ça mva toit Ne me fais pas rigoler, espèce de 
étonné, parce qu'Aiceste, d'habitude, il Menteur, je lui ai dit. — Répète un peu ? 


il m'a dit. — Espèce de menteur, je lui ai 
répété. — Bon, m'a dit Geoffroy, à la 
prochaine récré, on se bat. — D'accord, je 
lui ai répondu. Parce que, vous savez, ce 
genre de choses, moi, il faut pas me des 
dire deux fois: C’est vrai, quoi, à la fin ! 


n'aime pas se battre, surtout quand il est 
en train de manger un croissant. Ce qu'il 
y a, c'est que sa maman lui fait prendre 
un médicament pour maigrir, et, depuis, 
Alceste n'aime pas qu'on l'appelle « le 
gros ». Comme j'étais occupé à regarder 


L'INOUBLIABLE HISTOIRE DE 


LA CASE DE L'ONCLE TOM 


EN DISQUE 33 TOURS 


Nous vous racontons i 
cent ans. À cette époque, 


n'avaient plus très bonne 
social, 


vile. Un des résultats de 
Séces: 


gistes. 
Ce disque vous attend chez 


de leurs ancêtres importés d'Afrique par les négriers, 
étaient encore en esclavage. Mais, beaucoup de Blancs 


l'esclavage, divisa profondément les habitants 
des Etats-Unis, au point de les mener à la Guerre Ci- 


n) fut l'abolition de l'esclavage en 1865. Ma- 
dame Harriett Beecher Stowe, auteur de « La Case de 
l'Oncle Tom », fut parmi ceux de ces Blancs qui s'éle- 
vèrent courageusement contre les puissants esclava- | 


| 
| 
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une histoire d'il y a plus de 
les Noirs d'Amérique, issus 


conscience. Ce phénomène 


cette guerre (la Guerre de 


votre disquaire habituel. 


gratuit! 
ladernièrelocomotive 
Frigidaire est sortie. 


Venez vite dans votre magasin Frigidaire deman- 
der la ** Rocket Stephenson 1829" 4ème planche 
de la série “Locomotives d'hier et d'aujourd'hui"! 
elle complète votre passionnante collection de 
modèles réduits. 

Et vous aurez ainsi tous les éléments nécessaires 
pour participer au grand concours Frigidaire 
“Les locomotives et la décoration”. N'attendez 
pas pour venir chercher cette planche et com- 
mencer à réaliser votre montage. 

Pensez à tous les magnifiques lots que vous offre 
Frigidaire: scooter, bicyclettes, tentes, postes à 
transistors, et de nombreux autres prix de valeur. 


L 


FRIGIDAÏRE 


MARQUE DÉPOSÉE - GENERAL MOTORS (FRANCE) 


Adhère sur tout 


Insoluble à l’eau 


Ne se dessèche pas 


PUBUPRESS 


PAPETIERS - DROGUERIES 
3 QUINCAILLIERS - BAZARS 


RESUME. — Tanguy a retrouvé Darnier que chacun croit mort. Au même instant, 
Saint-Hélier essaie désespérément de regagner Sa base, Sur un avion en perdition. 


AU RAS DES TOÏTS DE LA VILLE ARABE, 

[Le 733 2€ SANT HELIEe Qui NEST PLUS TENIRL TENIE& 
QU'UNE ÉPAVE EN FEU ET SUR LE JUSAUu'AU BOUT!. OH, 
POINT D EXPLOSER, FONCE AVEC UN MON DIEU ! FAÎTES QUE 


MÊTRE FAR MÈTRE ,STHÉLIER QUI SEMBLE AVOIR RETROUVEÉ UN MIRACULEUX 
FROÏD, NÉGOCIE SON ALTITUDE, SA VITESSE, LANCE FAR DESSUS LES 
MAÏSONS, DANS UNE HALLUCINANTE ET MORTELLE ARTE DE SAUTE-MOUTON 


DEVANT LE T-33 DE ST HÉLIERUNE 
HAUTE BUTIE COURONNEE DE CONS- 
-TRUCTIONS SE DRESSE SOUDAIN 
COMME UNE MURALE... VA-T=ÎL 
ISÉCRASER SUR L'OBSTACLE 2... 
DESESPÉREMENT, LE PILOTE PLONGE 
À FROLER LES TÔTTS, REPREND UN 


PEU DE VITESSI 


À L'ATIME SECONDE, STHÉLTER TIRE ! E : 
MANCHE-À -BALAT. LE T.3S de SE ADERE DERRIRRE 

REPOND. SAUTE LOBSTACLE DE ATENTION ll 

USTESSE, À L'EXTRÈME LIMITE DE 


dE .JE PASSE! JE PASSE !. 
RENDRE LA MAÏN.. ïL FAUT QUE 


JdE..JE N'Aï PLUS ASSEZ 
D'ALTITUDE ,DE VITESSE ET DE 
TEMPS POUR CONTOURNER 


TOUS LES JEUDIS A 13 H 30 SUR RADIO-LUXEMBOURG. 21 
(A suivre.) 


VOUS RETROUVEREZ NOS HÉROS DANS L'ÉMISSION “ PILOTE” 
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hi ouverte à 


T< 


Ge) 


et les 


CRÈMES DE GRUYÈRE 


invitent 


à participer au 


T7 JEU des 
CANNIBALES 


dès la fin de ce mois 


RÈGLEMENT DU “JEU DES CANNIBALES” 


FANFOU, le jeune héros ENTREMONT, symbolise chacun des 
douze mois de l’année en 12 images sur lesquelles il a des cos- 
tumes ou des attitudes caractérisant facilement chacun de ces 
mois. Chaque image est coupée en 3 vignettes carrées. 


Dans chaque boîte de crème de gruyère ENTREMONT se 
trouvera, dès la fin janvier, une de ces vignettes. 


CHAQUE MOIS, le jeu consiste à coller sur une carte postale 
le personnage du mois en cours exactement reconstitué par les 
3 vignettes correspondantes. 


La carte portant le nom de la classe, celui de l'Ecole et son 
adresse, affranchie à 0,20 NF, sera adressée à 


ENTREMONT 
B.P. 29 ANNECY (H.-S.) 


avant le dernier jour du mois, le timbre de la poste faisant foi. 
CHAQUE MOIS, les 40 premières classes ayant adressé une 
réponse exacte dans ce délai, gagneront dans leur ordre d’arrivée 
les 40 prix mensuels, soit : 
1er PRIX : UNE LANTERNE DE PROJEC- 
TION POUR VUES 24x36 ET 6x6, 
LES 39 AUTRES PRIX : UN BALLON DE 
FOOTBALL, VOLLEY-BALL, RUGBY OÙ 
._ BASKET. 
CHAQUE MOIS, chaque classe peut envoyer plusieurs 
réponses. mais ne peut gagner qu’un prix mensuel. 
Le fait de participer au Jeu entraîne acceptation du présent 


règlement. Les 12 solutions ont été déposées chez M° Grenée, 
huissier, rue Notre-Dame à Annecy. 


les 40 gagnants 


de chaque mois 
seront nommés dans 


a de SN ES Gt 


tous dans ses albums et 


dotée de 60.000 NF de prix 
SE) an ou 


le dernier jeudi de chaque mois 


Fernand 


Du. plus 


grand au 
plus petit. 


INIS. les panneaux publici- 
taires d'un goût plus ou 
moins douteux, qui vien- 
nent trop souvent gâter les 
plus beaux paysages! Un inven- 
teur suisse, M. Fernand Auberson, 
a décidé de nous en délivrer. La 
publicité commerciale, il la fait 
Sans poteaux, sans planches, sans 
panneaux métalliques, sans cou- 
leurs criardes. Elle est là le temps 
qu'on le désire, elle disparait en- 
suite en une seconde sans laisser 
de traces. Mais des millions de 
clients possibles peuvent la voir 
en même temps ! 

C'est de la magie, direz-vous. 
Pas du tout: M. Auberson se sert 
tout bonnement des nuages. 

Vous n'y êtes toujours pas ? Re- 


Le projecteur de 4 m 50 de long et 50 
centimètres de diamètre projette sur la fe- 


sode d'un gratte-ciel l'image d'un skieur. 


Projetée à très courte distance, 1 


age de 
cet œil est déjà grossie 500 fois. Et le 
grossissement augmente avec la 


(Photos BIPS) 


& 


gardez nos photos, vous compren- 
drez. Fernand Auberson est l'in- 


venteur du Skyjector, projecteur 
géant qui peut, à volonté, faire 
apparaitre des images sur les 
nuages, sur le flanc d'une monta- 
gne. sur la surface d'un barrage, 
sur la façade d'un immeuble. Ces 
images (dessins. photos ou texte) 
se trouvent agrandies jusqu'à 72 
millions de fois, de telle sorte que. 
projetées à une distance de 7 ou 8 
kilomètres, elles atteignent des di- 
mensions qui vont jusqu'à plusieurs 
centaines de mètres, sans rien per- 
dre de leur netteté. 

11 s’agit. en quelque sorte, d'une 
lanterne magique, mais dotée de 
quelle puissance ! La lumière pro- 
duite par le Skyjector équivaut en 


effet à 92 millions de bougies : 70 
à 80 projecteurs ordinaires se- 
ralent nécessaires pour arriver au 
même résultat. Inutile de préciser 
qu'une telle source lumineuse dé- 
gage une chaleur intense : près de 


4 1100 degrés, qu'un système de re- 


froidissement perfectionné ramène 
heureusement à une température 
de quelques dizaines de degrés. 

L'appareil lui-même est monté 
sur un chariot qui permet de lui 
faire prendre toutes les orienta- 
tions, et le générateur qui l'ali- 
mente est installé dans une re- 
morque. 

Quatre lentilles mobiles se rè- 
glent automatiquement et permet- 
tent la projection, sur un fond don- 
né, d'images de dimensions variées. 


du el... 


E £ 


Ce moyen de publicité ne peut, 
évidemment, s'employer qu'entre 
le coucher et le lever du soleil ; on 
estime, néanmoins. qu'en une seule 
nuit, sept millions de personnes 
peuvent capter son « message ». Il 
est vrai, que, pour l'instant, les 
essais ont été faits surtout en 
Amérique où les noctambules sont 
nombreux. 


On a également pensé à utiliser 
l'appareil dans l'éventualité d'une 
guerre : il pourrait alors servir à 
diriger vers l'adversaire des mes- 
sages. que l'on espère apaisants ! 


Un seul ennui (léger) : le Sky- 
jector revient actuellement à 
7 500 000 francs (lourds) ! 


Martin Zahl luthier pour Lilliput.. 


Le plus grand de ces instruments réalisés par M. Zohl n'a que 20 cm. 


Martin Zohl exécute un duo avec son fils Klaus. 


à 


4. 


Le rouleau de pellicule vous donne l'échelle. 


HACQUES ANQUETIL 


e grand spécialiste mondial . 
es courses contre la montre 


ACQUES ANQUETIL fait par- 
tie de ces privilégiés envers qui 
la nature s'est montrée géné- 
reuse. Ses dons athlétiques, 

exprimés sur une bicyclette, en ont 
fait un personnage envié, dont le spor- 
tif pense : « S'il le voulait, il rempor- 
terait toutes les courses, sans excep- 
tion. » En fait, Jacques Anquetil, né 
dans une humble famille de fraisiéris- 
tes, à Qincampoix, dans la banlieue de 
Rouen, a déjà gagné un Tour de 
France, le Tour d'Italie, et six fois le 
Grand Prix des Nations ! Il est devenu 
le grand spécialiste des courses 
contre la montre, et il détient la tota- 
lité de ces records. Dans ce domaine, 
sa supériorité est incontestable in- 
contestée. 


11 nous souvient de ses débuts pro- 
fessionnels, en. 1953. Ce descendant 
des Vikings avait dix-huit ans, un vi- 
sage d'adolescent lymphatique, et des 
veinules violacées sous un regard bleu 
atlantique. On avait envie de lui com- 
muniquer l'adresse d'une maison de 
repos, mais il pulvérisait déjà le record 
du Grand Prix des Nations! Depuis 
lors, il à gagné six fois, répétons-le, 
cette épreuve exténuante, et battu le 
record de l'heure en 1956 pour faire la 
pesée ! Il a conservé son teint pâle, 
ses velnules sous les yeux. Son regard 


Baldini disait de lui : « Contre Jacques, 
n'y a rien à faire, il est notre maitre... » 


est rusé, ses spéculations sont se- 
crètes : aime-t-il le vélo ? On le sup- 
pose. La gloire lui procure-t-elle de la 
satisfaction ? On veut le croire. Dé- 
sire-t-il vraiment gagner Paris-Rou- 
baix ou le Tour de Lombardie ? Qui 
peut le savoir ? 

Anquetil fait ce que bon lui semble. 
Une de ses plus belles réussites fut de 
donner un complexe à Louison Bobet : 
Louison mange des grillades, Jacques 
préfère les moules marinières ; Bobet 
boit de l'eau minérale, Anquetil fait 
seuter volontiers les bouchons de 
champagne; le Breton dort douze 
heures par jour, le Normand cireule 
une partie de la nuit en voiture, et se 
présente au départ d'une course de 
critérium, le lendemain, frais et dispos. 

Sa valeur est inestimable. Une pré- 
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paration plus rationnelle en ferait le 
successeur direct de Fausto Coppi. Car 
il est d'une énergie sauvage dans la 
compétition. Oui, mais voilà, Jacques 
de-Quincampoix à fixé des limites à 
ses aspirations. Il est orgueilleux, mais 
l'ambition n'est pas son lot. 


LE RETOUR AUX SOURCES 


Les puristes du sport lui reproche- 
ront peut-être ce sens pratique qui lui 
fait préférer l'argent à la gloire. En 
vérité, Anquetil s'en tient à une solu- 
tion de compromis: il recherche la 
victoire à panache qui lui permettra 
ensuite de vivre un an sur son acquis. 
Jusqu'à présent cette méthode lui a 
toujours réussi. 


Cependant, Jacques Anquetil, depuis 
ses débuts, court en vain après une 
victoire dans Paris-Roubaix, cette 
course-phare qui assure la fortune et 
la célébrité au champion. Afin de met- 
tre tous les atouts dans son jeu, il 
tente actuellement un rapprochement 
avec Jean Graczyk, son camarade 
d'équipe. Ces dernières années, les 
deux hommes évitaient de parler mé- 
tier. Une rivalité latente les opposait. 
Mais depuis cet hiver, le différend s'est 
aplani. 

A tel point que Jacqes Anquetil 
disait au Berrichon, au cours d'une 
chasse effectuée ces dernières semai- 
nes dans les forêts de Sologne : « En- 
semble, nous ferons trembler Van 
Looy ! Si nous savons manœuvrer, 
nous éclipserons toutes les autres équi- 
pes en 1961. » Or, Anquetil n'est pas 
un vantard. Quand il ouvre la bouche, 
c'est pour dire quelque chose. Pour ce 
qui nous concerne, aucun doute 
l'équipe Anquetil-Graczyk réalisera, en 
1961, des exploits de portée interna- 
tionale. " 

Pour l'heure, le Normand a inscrit 
le premier nom français au palmarès 
du Tour d'Italie. Parmi ses victimes, 
Gastone Nencini, Charly Gaul, Ercole 
Baldini. A la moyenne effarante de 
47 km/h, il s'est débarrassé de Nen- 
cini et Baldini dans la course contre 
la montre disputée sur le parcours 
Seregno-Lecco, en Lombardie. Pour sa 
part, Charly Gaul lui avait fixé ren- 
dez-vous sur les pentes de Monte Ga- 
via, un col comme il n'en existe nulle 
part ailleurs : vingt-deux kilomètres 
d'un sentier de terre avec des passa- 
ges à 150! Or, Jacques Anquetil, re- 
tardé par une crevaison avant le som- 
met, termina cette étape décisive sur 
les talons du Luxembourgeois ! Il 
confirmait de la sorte sa victoire dans 
le Tour de France 1957. 

Quand il décide de préparer sérieu- 
sement une épreuve — cela lui arrive 
deux fois par an environ — Anquetil 
se rend à Sotteville-les-Rouen, auprès 
d'André Boucher, son premier conseil- 
ler. Derrière le cyclomoteur de ce der- 
nier, il effectue quatre fois par semai- 
ne des séances de 80 kilomètres, à fond 
de pédales. 

— Quand Jacques me crie de ralen- 
tir j'accélère davantage ! note André 
Boucher. Je l'oblige à fournir des ef- 


S'il le voulait, Jacques Anquetil, que lon voit ci-dessus tendu sur son vélo, 
toutes les courses sans exception. Tel est l'avis des spécialistes. Mais Anquetil le veut-il ?.… 


forts d'une violence extrême, Voilà 
pourquoi Jacques est inégalable quand 
il s'agit de rouler contre la montre. 
Son organisme est rompu aux tortures 
de la bicyclette. 

: 


CONSEIL DE GUERRE 
AVEC MARCEL BIDOT 


L'an passé, on s'en souvient, Jacques 
Anquetil renonça au Tour de France, 
Sa victoire dans le « Giro » lui suffi- 
sait, et puis, il entendait ne pas se 
méler à cette rivalité qui opposait 
alors Roger Rivière à Henry Anglade. 
Cette année, en revanche, il s'est ou- 
vert de ses intentions à Marcel Bidot, 
le directeur technique de l'équipe de 
France : 

— Je désire reprendre ma place 
dans l'équipe nationale, lui a-t-il dit. 
J'estime que certains égards me sont 
dus, en raison de mes performances 
passées ; que me proposez-vous ? 

Sans qu'il eut besoin de réfléchir 
longtemps, Marcel Bidot le rassura : 
Anquetil bénéficiera, en juillet pro- 
chain de tous les concours auxquels il 
peut prétendre, sur la route. Certes, sa 
réintégration pose un problème, celui 


PRET 


gagnerait 


d'Henry Anglade. Il semble, sur la foi 
des indiscrétions que nous avons pu 
recueillir ces derniers temps, que le 
Lyonnais devra composer avec le 
Normand. 

Le Tour de France 1961, on le sait, 
partira de Rouen. Dès le second jour 
aura lieu une course contre la montre 
individuelle qui fournira à Jacques 
l'occasion de prendre une option sur 
le maillot jaune et, peut-être même, 
de se l'approprier. 

Dans la période qui précédera le 
Tour, Jacques Anquetil disputera peut- 
être à nouveau le Tour d'Italie. En re- 
vanche, il ne s'alignera pas dans le 
championnat de France de poursuite, 
malgré l'insistance du président Louis 
Daugé, de la Fédération Française de 
Cyclisme. 

Et le record de l'heure ? 

— Je suis trop sollicité par les or- 
ganisateurs de courses sur route, la vie 
est trop dure pour que je puisse sacri- 
fier trois mois de contrats au record 
de l'heure, nous a-t-il dit. 

C'est dommage. 

Mais si Anquetil nous avait répondu 
autrement, il ne serait plus tout à fait 
Anquetil ! 


‘Je ne pense qu'au  Paris-Roubaix...” 


Es Le pure, «le 


Mon cher Jocques, vous devriez tenter à nouveou 


ls 
“chance contre le record de l'heure. Nous comptons sur vous pour remporter à nou 


‘prochain... etc, » C'est assez, n'en jetez plus ! Entre nous, omis 
faire pour donner satisfaction à tous? Cela est impossible. 
at je limite mes objectifs à quelques épreuves particulières. 


DE MONPCARARE) 


DESSiNs: V HUZNON 


CES MARCHANDS DE*B80ïs D'ESÈNE"ONT D 
EMBOSSER DANS UNE CRIQUE B'EN ABFITÉE, 
A BONNE DISTANCE DU VILLAGE BATÉTÉKÉ, 


TANT DE L'ABSENCE DES GUÉRRIERS. 
des 


TANDIS QUE SES MARINS S'AFFAIRENT. TANT. 
BIEN QUE MAL À RASSEMBLER UNE RANÇON, 
ERIC SE PENCHE SUR SES CARTES. 


COMMENT. SAVOIR OÙ 
CES DAMNÈS MAR- 
CHANDS D'ESCLAVES Ÿ 
ONT PU CACHER LEUR 
BATEAUZ. VERS LE 
NORD2.VERS LE 

Süi e 


LEUR BATEAW, LS NOUS 
DOÏVENT GiEN ÇA. 


VOUS RETROUVEREZ NOS HÉROS DANS 


RESUME. — Des guerriers africains ont enlevé le mousse d'Eric. Ils le massacre- 
ront si Eric ne libère pas leurs femmes et enfants enlevés par des négriers. 


C/ 

TILE.{. D'ANLEURS, VE Di) TROP 

PEU D'HOMMES VALIDES POUR TENTER 
QUOIQUE CE SOIT L. 


ILEST PRISONNIER 
D'UNE TRYBU QUi MENA- 
CEDELE MASSACRER!. 
AHL-VOUS AVEZ FAT DÙ 
BON TRAVAIL, LEWISET, 


TOÏ LITE LAU BATEAU L, 


EX BIEN, CAPITAINE 2, 
OÙ..OÙ EST, LE 
MOUSSE 


HÉLHÉL. VERS LE SUD LA CÔTE EST BASSE SA: 
BLONNEUSE ET TRUFFÉE DE HAUTS FONDS 
ON RISQUE L'ÉCHOVAGE AU MOFNDRE COUP 


QUELQUES INSTANTS PLUS TARD, L'EMBAR- 
CATION LA PLUS LÉGÈRE DU BORD QUITTE 
LATBELLE JEANNE EMPORTANT ERIC ET 
HERBERT AiNS: QUUNE PETITE FORTUNE. 
À LA VOILE; ONGEANT. LA CÔTÉ, ELLE MET 
LE CAP VERS LE NORD. 


’, TOUS LES JEUDIS À 13 H 30 SUR RADIO-LUXEMBOURG. 


TENTE : TM CHARLIER 


J'Aï BIEN PEUR QUE LA SEULE SOLUTION QUi 

ME RESTE SOÏT EFFECTIVEMENT DE RETROV. 

VER CES NÉGRIERS ET D'OBTENIR D'EUX A' 

N'IMPORTE QUEL PRIX, QU'ILS LIBÉRENT 
LEURS PRISONNIERS ! 


BIENTÔT, LE CANOT 
ABORDÉ LA BELLE 
JEANNE", 


VITE, VOUS AUTRES. 
AiDEZ-MOï À TROUVER 
ET À RASSEMBLER 
TOUT GE QUIL PEUT V 
AVOIR COMME OR ET 
COMME MONNAE À, 
BORD DECE NAVIREL.. 


EN JOIGNANT CEC: À CE QUI SE 

TROUVE DANS LE COFFRE DU 

BORD, VOUS POURREZ OFFRIR 

UNE RANGÇON ROYALE POUR 
TOM, GAPITAINE. 


UNE GHANCE,CAPiTAîNE . \# 

LE VENT EST POUR NOUSL. 

À CE TRAGN, NOUS 
FERONS VITE. 


= Fe. 


(A suivre.) 


NE DANS 


ANS PILOTE CHAQUE SEMAINE DANS PILOTE 


vLES LEÇONS DE MAGIE 


de Michel 


SELDOW 


ESCAMOTEZ VOTRE POUCE ! 


HUE vsaU'A maintenant, tous les effets 
magiques décrits dans « Pilote » 
nécessitaient, pour être réalisés, un 
< truc », une astuce — comment 
dirai-je ? — extérieure au tour et 
s difficile à trouver. J'ai fai appel à 
l'imagination de mes lecteurs et je n'ai pas 
eu tort; dans beaucoup de lettres. 105 
apprentis-sorciers me donnaient des sol: 
tions qui — pour n'être pas celles que je 
préconise moi-même — n'en sont pas moins 
valables. 

Aujourd'hui, je vous propose un tour de 
manipulation pure où aucun élément exté- 
rieur n'entre en jeu. Par simple esprit de 
déduction, vous trouverez la solution, jen 
suis persuadé. Il s'agit d'un effet magique 
que tous les grands illusionnistes présentent 
dans le privé et j'en ai même vu qui le 
montaient sur scène. 

Il ne s'agir ni plus ni moins que d'esca- 
moter un doigt de voire main! Un pouce, 
plus exactement. Voici l'effer : 

Vous rassemblez les quatre doigts de 
votre main gauche en tenant le pouce très 
écarté, c'est-à-dire à angle droir. Devant 
ce pouce, vous placez votre main droite 
bien à plat, et vous la fermez sur le pouce 
gauche. En enlevant la main droite, le 
pouce gauche a disparu. Vous replacez 
maintenant la main droite devant la gauche 
et faites réapparaître — comme par en- 
chantement — le pouce escamoé ! 

Cette expérience. ajoutée à un autre effet 
magique (dont je vous parlerai dans le 
numéro suivant), produit, je vous l'assure, 
une impression hallucinante. Mais je suis 
sûr que avez — cette fois-ci — trouvé 
« comment on fai » ! 

Voici d'ailleurs l'explication de cet esca- 
motare. 


Nos dessins démontrent bien mieux que 
toutes les paroles l'explication de cet ejjet 
magique. En fermant la main droite sur le 
pouce gauche. vous repliez ce dernier der- 
rière la main gauche. En enlevant la main 
droite, vous donnez l'impression d'arracher 
en même temps le pouce gauche. Vous 
ouvrez votre main droite pour démontrer 
que le pouce gauche ne sy trouve pas 
(sic), vous la replacez au-dessus de la main 
gauche er vous faites réapparaître le pouce 
de la méme façon qu'il a disparu. Si vous 
faites cela prestement, l'effet est, comme 
je vous le disais. foudroyant. 


A la semaine prochaine, et bon truc! 


EXPLICATION DE ‘L'ANNEAU MAGIQUE” 


Voici comment vous pouvez libérer la 
pièce (et l'alliance) emprisonnées dans un 
foulard de soie mince, dont les quatre 
coins sont maintenus sur la table par les 
spectateurs. * 

Tout d'abord, prenez soin que le 
foulard ne soit pas tenu trop tendu sur la 
table. Vous placez sur ce foulard un mou- 
choir plus grand que celui-ci, en-le posant 
en biais, c'est-à-dire que les angles du 
foulard dépassent le milieu de chacun des 
côtés du mouchoir. C'est sous le couvert 
de ce mouchoir que le « miracle » s'ac- 
complit : vous passez les mains au-dessous 
des deux tissus et redressez la pièce dans 
la position verticale. En la maintenant dans 
cette position avec une main, vous pous- 
sez avec l'autre la bague vers le bord le 
plus lâche du fouiard. La pièce « roulera » 
vers ce bord, où elle sortira, en se libérant 
du foulard. Par la même occasion, 
l'alliance retrouvera également sa liberté... 


Ceue expérience demande de  l'entraï- 
nement, avant d'être présentée en public 


EXPLICATION DE ‘LA PIÈCE VOLATILISÉE ” 


e La feuille de papier, de laquelle 
s'échappe miraculeusement la pièce de 
monnaie empruntée, est truquée. En réa- 
lité, vous avez deux carrés exactement de 
la même grandeur (environ 10 cm de côté), 
que vous pliez dans les deux sens en 
trois parties égales. Vous collez ces deux 
feuilles l'une sur l'autre en laissant toute- 
fois libre le petit carré du milieu, où vous 
avez placé préalablement une pièce légère 
en aluminium de la même grandeur que 
celle que vous allez emprunter aux spec- 
tateurs. Le papier étai c, la pièce doit 
pouvoir se mouvoir invisiblement dans 
l'espace qui lui est réservé (fig. 1). 

En exécutant l'expérience, vous placez 
la pièce que l'on vous donne au milieu du 
papier. Vous en rabattez le dessus et le 
dessous. Et en inclinant le rectangle ainsi 


obtenu pour en rabattre les deux autres 
côtés, vous faites glisser la pièce de cette 
espèce d'étui dans votre main, sans que les 
spectateurs s'en aperçoivent (fig. 2). Vous 
rabattez alors les deux autres côtés, en 
gardant secrètement la pièce dans Votre 
main, C'est au moment où vous meuez le 
paquet ainsi obtenu sur la table d'une 
main (pour le faire tâter par les specta- 
teurs) que, de l'autre, vous placez secrète- 
ment la pièce empruntée dans une de vos 
poches. Le reste coule de source : les 
spectateurs croient toucher la pièce à tra- 
vers le papier, ils l'entendent même 1 
que vous le remuez. Et voire feuille de pa- 
pier est vierge de toute pièce lorsque vous 
la dépliez. Vous ne pouvez, bien entendu, 
faire vérifier le papier par le public, qui 
se rendrait compte du truquage au toucher 


LE JEU DES 
ÉTAPES 


UIVEZ aftentive- 
ment ce rallye de 
deux étapes, com- 
portant, Ia pre- 
mière, six points de 
contrôle et la seconde, 
quatre points de 
contrôle. Etablissez la 
liste des lieux-dits où 
passent les concur- 
rents; prenez la pre- 
mière lettre de chacune 
de ces villes et vous 
trouverez deux mots qui 
ont-trait aux pages 10 
et 11 de ce numéro (s0- 
lution en page 31). 


Nous avons aujourd'hui beaucoup à 
faireEt:pour commencer, nous allons 
reprendre le problème de chiffrage 
quinvous était la semaine der- 
nière Ce problème se décomposait' en, 
hdeux parties 

h, 1° Trouver la clé. Elle se trouvait 
Mans «-Nicolas ». en page 8 du n° 61. 
Mis'agissait, en eftet, de la phrase sui= 
vante; «Le matin, j'ai demandé à 
papa pouvais l'accompagner 
papa a dit que oui, que c'étaient les 
hommes qui faisaient le marché au- 
jourd'hui. Moi, j'étais drôlement 
content, parce que j'aime bien sortir 
avec mon papa et le marché, c'est 
chouette, il y 2 du monde et ça crie 
partout. C'est comme une grande ré- 
cré qui sentirait bon. Papa m'a dit de 
prendre le filet à provisions et maman 
nous a dit au revoir en rigolant. » 

2: Opérer, à l'aide de la phrase-clé, 
le chiffrage du message proposé. Avec 
l'expérience déjàracquise, cela n'a dû 
étre pour voussqu'unsjeu d'enfant let, 
vous êtes certainement tous arrivés aul 
résultat suivant : 


UCNAR LSAYAE UTAPEENR TEEAGND 
VUIRTACDEHANEEAEOIS TFLVEISIRA 
RLHSSD ASD IEIEEM USEETAENASINE 
DEQEVUMURASIN ELTN VLRCCAIATI 
ATRMLRNAEIIGEOEAASTETE LPNAD. 
PNNADERAORSIRESTITJELCSLOEZSEE 
AINCNENLEE LOSANIECEALNSONSAT 
SDCTZENOA NPO ECATTSVN OUIUCPE 
RURGRRNDONAIRNVTIPUSETHNOEL. 
ERCR ECACSHEYAMVICAISERO IDEM 
MSNAEAE GEIGELLEDNENSNRDEFIO) 
EUCNTOHRMTENJOLENEFCIERU 

Nous#pouvons, maintenant,-aborder. 
hle problème du déchiffrage Vous/n'au- 
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LA CRYPTOGRAPHIE, C'EST DU SPORT! 


par Renée PASCAL 


rez, pour cette fois, pas autre chose à 
faire. qu'étudieritrès attentivement la 
démonstration. ques nousMallonshen 
donner. Votre. travailhpersonnelhcom= 
mencera la semaine prochaine. 

Le problème se résume ainsi : vous 
recevez un message chiffré, vous avez 
les indications nécessaires pour, trou= 
ver. la, lé, qui. rte exac= 
tement le même nombres de lettres 
quelle message, vous savez que lesilet- 
tres de celui-ci, ont été Lranscrites 
sous celles della clé,en suivant l'ordre 
alphabétique ; il faut reconstituer le 
message « en Clair ». 

Ecrivez, sur papier quadrillé, d'abord. 
la phrase-clé, puis, au-dessous, lettre 
pour lettre, le message chiffré. Ayez 
soin de laisser un blanc entre chaque 
groupe de deux.lignes : vous y.trans- 
crirez votre. traduction. C'est fait? 
Alors, toujours lettre àlettre, inscri- 
vez; dans la première case.de laipre= 
mière ligne, la lettre que vous trouvez 
sous le premier À de la phrase-clé ; 
puis celle quiise trouve!sous le second 
A de la clé, et ainsi de suite, jusqu'à 
épuisement. des A!; prenez ensuite la 
lettre qui, se présente sous le premier 
B de la clé, puis sous le second, etc. 
Entamez ensuite les C, puis les D, etc. 
Votre message, quand Vous avez ainsi 
utilisé tout l'alphabet, se trouve trans- 
criti en clair setysuffisamment «lisible 
pour. que vous, puissiez, avechquelques 
signes | de ponctuation, lui. restituer. 
son allure normale. Voyez plutôti: 


Men oIUIVE ou ietel es 
AD TRE AA et Palo 
ÉTAIT FT 


: « Certaines des phrases pas- 
à la BBC. constituaient de sim- 


tages d'hommes ou de matériel. D'au- 
tres encore servaient de moyen de 
preuve à l'érard des personnes qu'il 
fallait convaincre de nous apporter 


leur coopération. » 
A‘ la semaine prochaine | 


A'XES l'avoir délaissé une semaine pour ren 
dre visite à l'un de vos parrains. 
Lutter, grand collectionneur de 
nous ‘retournons chez M. Jean-| 
qui achèvera aujourd'hui de vous familiari 
avec les s d'allumettes. Peut-être, depuis 
notre précédent entretien. êtes-vous déjà de- 
venu < Philuméniste », et non Pas — comme 
nous l'a fait dire une coquille — « Philou- 
méniste ». 

— Que” faut-il 


collectionner ct comment 


PILOTE CHAQUE 


doit-on _ opérer ? 

11 faut commencer en recueillant toutes 
les étiquettes courantes en France en achetant 
les boites : la France, en ellet, est l'un des 
rares pays au monde où le monopole ne 
vend pas d'étiquettes séparées de lelur boite 
L'étiquette se détache délicatement par trem- 
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ALPHABET 
RÉFLEXE 


par 1 
MARCEL FORT 


Voici cette semaine, mes Amis, un jeu qui de- 


mande certains dons d'observation et de réflexes. 


Le « Pilote » du jeu tire d'une boite ou d'un sac 
des petits cartons sur lesquels vous avez inscrit,au, 
préalable (en plusieurs exemplaires) les lettres’ de 
l'alphabet... Il y aura donc plusieurs a, b, c, d, etc. 


Vous êtes tous réunis dans une pièce : salon, 
living-room, salle-à-manger, etc. Le Pilote tire 
une lettre, par exemple : L... I] crie : L. C'est alors 
celui d'entre vous qui désigne le premier un objet, 
hn-meuble, un accessoire ou autre présent dans, 
la pièce et commençant par un L. qui marque 
1 point (ex. : Lustre). 


Deuxième letre : P… Pendule, s'écrie un ami! 
Un autre a crié « porte-manteau »… mais un peu 
après... et c'est « pendule » qui msrque le point. 


mais notre retoucheuse est passée 


Je 
ee 


a | CTI 777 


| 
a 
ES 
Fi 


Evidemment la même lettre-revient plusieurs, fois, 
ce qui complique singulièrement: le jeu car iline 
faut pas renommer llelméme Nobjet.. Vous voyez 
ques c'est fort simple. 

Mais vous aurez des surprises en arrivant aux 
lettres X, Y ou Z.…. Vous aurez alors plus de diffi- 
cultés et il faudra user d'astuces. 


LE JEU DES 
ANOMALIES 


I y a dans cette image de 
science-fiction ou, si vous pré- 
férez, d’un proche avenir, neuf 
anomalies, c'est-à-dire des cho- 
ses, des objets qui, de toute évi- 
dence, ne sont pas là à leur 
place. Par exemple, ce lampion 
n'est sûrement pas à sa place 
dans une fusée interplanétaire. 

I y a en tout neuf anomalies 
semblables. Trouvez-les et fai- 
tes-en la liste. Prenez ensuite la 
première lettre de chacun des 
mots trouvés. Les neuf lettres 
ainsi obtenues sont celles com- 
posant un mot, le nom d'un 
objet utile à toute personne 
s'intéressant à la Lune. 


Ji vous faudra, dans ce jeu, beaucoup de reflexe, 
pour crier le premier le nom de l'objet qui vous 
vaudra un point. 


Vous verrez, mes Amis, comme ce jeu d'appa- 
rence très calme est très passionnant ! 


A bientôt et salut ! 


PERDU DANS LA FORET VIERGE 


Icet explorateur s'est égaré dans la forêt y 


réducteur de fétes (5) 7 1 peut emprunter les pistes 
« A» où « B ».. 


AR — 


8 


George FRONVAL Vois COMME collectionner les boites d ‘allumettes. 


puse dans l'eau tiède. comme timbre. d'avoir les anciennes séries devenues hors com 


‘faut surveiller 


debut 


belles séries des grandes boites 
tes. imprimées à même le carion 
tes à Jouer ». En 1961. en 


Sport ». 
fs. comment se procurer ces séries lisées. L 
En proedant et des es lentes en français. dont la lecture ant 
chanves. Ce dernier N° permettra ES fort intéressante 11 < 18 NOT Lémirs ocherer 2 Qui 


Celles-ci sont légion. Je conseille 


se documenter, existe-t-il des revues 


Oui, y à un bulletin qui parait 6 fois 
an ét dont l'abonnement coûte 10 NF 


À l'étranger, existent plusieurs Ja rue de Casablanca 


& donne droit 
uns lesquelles les met 
<_ qu'ils recherchent. 


Information Service). qui parait classeur. des charnières, c'est-à-dire le maté 
an et dont l'abonnement coûte # NF, el 
aux bonner à la L.B.A. et à VIS. 
1e, pour éviter le lauiliis et nrecnre, à, r. de Casablanca, Paris-15). 
— EU où le collecuonneur débutant peut-il 
rencontrer des collectionneurs avertis ? 

A lu societe l'Arc-en-Ciel, qui se réunit 
chaque premier samedi de chaque mois. à 
1$ heures, dans les sous-sols di 4 Rubis ». 
la LB.4. (ianon Bibliophilique Artistique), au <arreiour de Chateaudun. La cotsation est 
qui réserve une tres larme place aux étiquettes de 10 NF par 
d'allumettes. La L.B.4. a ue nombreux co.  culations ». 
respondants à l'étranger et réserve à ses abon- vent. trouver 

des pachettés d'etiqueties de tous genres 


1 classique du collectionneur de vignettes ou 
bres. Ensuite, pour rester dans les limit 


xrand avenir. 
ne d'elles, en Hollande. — Le « philumémiste » doit-il disposer d'un Lecteurs de Pilote. si vous voulez devenir 


Philumeniste. vous Savez maintenant ce qui 
X albums. un sous reste à faire Bonne chance! 


PILOTE CHAQUE SEMAINE DANS PILOTE CHAQUE SEMAINE DANS PILOTE CHAQUE SE/ 


ierge. Réussira- | 
fil à en sortir et à rejoindre un village indien (1). 


Le 19 octobre 1812, Napoléon était sorti de Moscou pour attaquer le général russe 
Kutusof. Mais ses 140 000 hommes étaient encombrés de bagages. Il donna à Mortier - 
l’ordre de quitter le Kremlin. La retraite de Russie commençait, où devaient se dis- 

tinguer Ney, Murat, le prince Eugène, les maréchaux Oudinot, Davout et Victor. DUC DE REGGIO 


Dans la marche sur 


naguère, il ne reste plus 
à Ornano qu'un petit 
nombre de cavaliers ; il se met à leur 
tête et veut ouvrir de vive force un 
mterie. Un boulet le 
terre, le général ne 
donne plus signe de vie ; son visage a 
déjà ‘la lividité de la mort. Le prince 
Eugène donne l'ordre de creuser une 
fosse. On enterre le général et on 
is le capitaine Delaberge, 
mo, ne peut sup- 
porter la pensée d'abandonner ainsi son 
chef. 11 revient sur le lieu de la sépul- 
ture, écarte la neige, creuse, retire le 
corps et le place en travers de son 
cheval, puis il reprend sa route. Sou- 
dain un boulet russe traverse le cheval. 
Le capitaine roule à terre avec son pré- 
cieux fardeau. 11 se relève, se penche 
vers le cadavre, mais il lui semble en- 
tendre un faible soupir s'exhaler de la 
poitrine du général. C'est un vivant que 
son dévouement à enlevé de la tombe. 
Quelques hommes arrivent ; deux sous- 
officiers de dragons prennent le blessé 
et l'emportent au quartier impérial. 
Par ordre de Napoléon, qu'avait pro- 
fondément ému la nouvelle de la perte 
d'un de ses plus brillants généraux de 
cavalerie, Larrey, le grand chirurgien 
de l'Armée Impériale, accourt près 
d'Ornano et lui prodigue ses soins. Une 
voiture est lispensable pour trans- 
porter le blessé. 11 n'y a plus que le 
landau de l'Empereur. 
« Qu'on y place Ornano, dit Napo- 
léon, j'irai à pied ». 
Le général Ornano n'avait alors que 
29 ans. 11 mourut Maréchal de France 
à l'âge de 80 ans. 


Napoléon tint à partager les risques de 

son Armée. Il faillit à plusieurs reprises 

tomber entre les mains des Ci 

On voit ici l'Empereur coiffé d'une to- 

ue de fourrure, dessiné pris de Prey. 
le 8 novembre, par Faber du Faur. 


_ éme 


Dès le 6 novembre, la neige se mit à tomber. Et sur 
on ne sovait où s'arrêter. Les 
trop minces, gelaient sur 


Le maréchal Mortier avait 
été laissé à Moscou avec 
10 000 hommes. Un corps de 
10000 Russes, commandé par 
le général  Wintzingerode, 
tenta de reprendre le Krem- 
lin. Les troupes de Mortier le 
repoussèrent et firent prison- 
nier le général russe. Dès que 
V'ordre de l'Empereur parvint 
au maréchal, celui-ci fit sau- 
ter le Kremlin et sortit de 
Moscou avec son artillerie. 


Le 24 octobre, à Malo-laro- 
slawetz, une sunglonte ba- 
taille eut lieu entre les Rus- 
ses et l'armée française qui 
voulait garder la route de 
Kalouga pour effectuer sa re- 
traite. La petite ville de 
Molo-laroslawetz fut reprise 
7 fois par les soldats de 
Napoléon. 4 000 Français et 
Russes 


joindre [ft co L'ouverture 
de lo route de Kalougo né 


alors se charger de 10000 

blessés de plus et lon revint 

sur ses pos pour prendre un 
chemin, 


Les plus prévoyants avaient, à Moscou, cherché des 
RS ep 
les plus faibles sur les/chevaux, qui allaient 
minuant. Hélas, eux oussi s'abottaient, 


Le major Faber du Four, du continent wurtembergeois, a dessiné ces 
scènes significatives. On voit ici des soldats qui ont remplacé par des 
couvertures les pelisses de leurs camarades du dessin précédent. En qu'on 
abandonnaït étaient dépouillés : un soldat dépouillé était déjà condamné ! 


EDOUARD MORTIER LOUIS-N. DAVOUT 
DUC DE TREVISE PRINCE D'ECKMUHL 


À Smolensk, où Napoléon espérait trouver des vivres, tout avait été gaspillé. 
On continua donc la retraite ; les combats étaient incessonts ; les Russes 
harcelaient larmée française où les généroux faisaient le coup de feu 
comme de simples soldats, Enfin le 26 novembre, la Grande Armée, qui ne 
comptait plus que 40 000 combattants, parvint devant la Bérézina. Il n‘y avait 
plus de pont. La rivière charriait d'énormes glaçons. Le général Eblé et 
ses pontonniers, plongés dans l’eau jusqu'aux épaules, établirent deux ponts : 

lun pour les piétons, l'autre pour les voitures. Plusieurs fois détruits, il 
fallut les reconstruire. Presque tous les pontonniers périrent de froid où se 
noyèrent. 

Le 29, il ne restait plus à traverser que l'arrière-garde et la foule des 
trainards. Ces derniers, voyant l'arrière-garde se Gr à passer les ponts, 
s'y précipitèrent. Ce fut une horrible confusion. Les Russes firent pleuvoir 
une grêle de boulets sur les malheureux. On dut incendier le pont. 6 ou 
8 000 hommes furent abandonnés. On dit qu'après le passage de la Bérézina, 
le gouverneur de Minsk fit ramasser et brûler 24.000 cadavres. 


VICTOR (PERRIN) 
DUC DE BELLUNE 


Le passage de la Bérézina où le 
général Éblé, qui s'y distingua 
en tête de ses pontonniers, 
mourra de froid et de fatigue 


RESUME. — Février 1836. Le général Santa Anna, président du Mexique, 
s'avance, à la tête d'une armée nombreuse et bien équipée, vers. San Antonio 
de Bexar, à la frontière du Texas. Il veut reprendre aux colons américains les 
territoires qui leur avaient été concédés pour y fonder un nouvel Etat. Com- 
mandée par le colonel Travis et Jim Bowie, la petite garnison américaine, qui 


manque de tout, a commencé l'aménagement de l'ancienne mission fort 


d'Alamo où elle compte se retrancher. L'espoir prend un nouvel essor avec 
l'arrivée à Bexar du‘célèbre héros David Crockett avec quelques volontaires. 


Il avait siégé au Congrès. C'était une célébrité nationale. On 
se racontait, à travers tous les Etats-Unis, sa querelle avec Andrew 
Jackson, qui avait été son mentor. Et, maintenant, il s’offrait à 
l'admiration d'une racaille ricanante, il se prêtait à ses désirs : 
une telle attitude dépassait l'imagination de Travis. 


— Vous n'y êtes pas, les gars, dit 
Crockett, le visage soudain grave. On vous 
a raconté des histoires. 

Travis se sentit soulagé. Crockett allait 
leur parier net, il allait démentir les légen- 
des qu'on faisait courir sur son compte. 

— Les ratons laveurs, ils n'ont jamais 


dit ça. Et d'une, c'est pas vrai que 
épaulé mon fusil. Je me suis contenté, 
comme qui dirait, de tapoter un peu le 
bassinet. 


Crockett leva à bout de bras sa célèbre 
carabine, Betsy, afin de bien la faire voir 
à tous, et de l'index, donna une pichenette 
au bassinet. 


— Voilà tout, C'est là que les ratons 
se sont mis à crier: « Ne tre pas, Davy! 
On descend ! » 


Les volontaires éclatèrent d'un rire homé- 
rique. Travis se passa la langue sur les 
lèvres et jeta un coup d'œil vers Jameson 
et Bowie pour voir leur réaction. Bowie 
souriait ; quant au major, il avait l'air émer- 
veillé d'un petit garçon qui vient de se re- 
trouver face à face avec son idole, 

— Une autre, Davy! clamaient les vo- 
Jontaires. 

— Faut d'abord que je voie cette ma- 
nière de général qui est là-dedans, les gars. 
Après, je suis à vous. 

Crockett tourna les talons et entra au 
quartier général. 11 dévisagea longuement 
Jim Bowie avant de fixer le regard aigu 
de ses yeux gris sur le couteau fixé le 
long de la cuisse de l'Ecossais. 

— C'est vous, Jim Bowie, ma parole. 

Les deux hommes se serrèrent la main 
et demeurèrent ainsi liés un bon moment : 
un courant de compréhension passa de l'un 
à l'autre qui laissait Travis à l'écart, fai- 
sait de lui un étranger dans cette salle. Il 
S'éclaircit la voix et s'avança pour se pré- 
senter. Après quoi, il présenta également 
le major Jameson. 

— L'armée du Texas vous souhaite la 
bienvenue, colonel Crockett. Vous arrivez 
à l'instant critique, je dois le dire, au mo- 
ment où les forces de l'oppression et de 
la tyrannie se liguent contre. 

Travis crut discerner une lueur d' 
sement dans les yeux de Crockett et 
terrompit en plein essor. 


— Euh. colonel Crockett, voulez-vous 
boire quelque chose avec nous ? 
Voilà qui est parlé, dit Crockett. 

L'intonation de sa voix ne Suggérait 
absolument pas que Travis, avant cela, eüt 
parlé pour ne rien dire: l'idée, pourtant, 
resta un instant en suspens dans l'atmo- 
sphère. Travis leva son verre : 

— Au Texas, et aux hommes libres de 
partout ! 

lis burent. 

— Messieurs, asseyez-vous, dit Travis. 

Bowie jeta un coup d'œil à la carabine 
de Crockett et dirigea ensuite un regard 
interrogateur vers son propriétaire. Sans un 
mot, Crockett la lui fit passer par-dessus 
la table. Le major rapprocha sa chaise avec 
bruit pour pouvoir contempler de plus près 
l'arme célèbre. 

— Naturellement, je présume que c'est 
le général Houston où le gouverneur Smith 
qui vous ont envoyé, colonel Crockett ? de- 
manda Travis. 

— Que non pas. Pour vous dire la vérité 
vraie, on s'est amené par ici tout seuls, 
les gars et moi, pour se bagarrer un peu. 

— Combien êtes-vous ? 

— Douze, la dernière fois qu'on s'est 
compté, et tous du Tennessee. 

— Et vous... vous êtes venus comme ça ? 

— Qu'est-ce que ça a de si élonnant, 
colonel Travis? Il y a une histoire qu'on 
raconte sur moi et qui est vraie. À l'au- 
tomne dernier, avant les élections, j'ai dit 
que, si mes électeurs laissaient Andy Jack- 
son me battre, ils pourraient bien aller tous 
au diable et que, moi, j'irais au Texas. Me 
voilà. 

Ce fut à.ce moment que Trav 
point de conclure qu'il avi 
habile bouflon, sentit tout le poids, toute 
la force du personnage. Jamais il ne com- 
prendrait complètement cet_homme. 

Il jeta un coup d'œil vers Bowie, plongé 
dans un examen attentif de Betsy ; le major 
Jameson se penchait de si près sur la pla- 
tine que, si l'on avait armé le fusil en le 
refermant d'un coup sec, il eût risqué d'y 
laisser le bout de son nez. « Au diable, 
ce Bowie », pensa Travis. 


Le temps qu'avait duré leur poignée de 
main avait probablement suffi à Jim Bowie 
pour apprendre sur Davy Crockett tout ce 
qu'il avait besoin de savoir. L'un comme 
l'autre possédaient une qualité sauvage, 
simple, primitive, qui leur permettait de se 
voir tels qu'ils ‘étaient sans avoir besoin 
de.se dépouiller d'abord d'une enveloppe 
civilisée, 

Hs avaient déjà fait leurs preuves dans 
l'Ouest, tandis que Travis avait conscience 
de n'être encore qu'un rebelle sans gloire. 
Sa décision de trouver celle-ci à Alamo 

trouva sur-le-champ renforcée, devint 
rrévocable. 

— Colonel Crockett, dit-il, je désire vous 
offrir le titre officiel de lieutenant-colonel 
de l'armée du Texas, avec la responsabilité 


je suis venu me battre, coupa Croc- 
Kett. Je vous remercie de la confiance que 
vous témoignez pour mes talents, mais si 
ga ne vous fait rien, je préfère rester avec 
les gars. En plus, mes types du Tennessee 
comptent plus où moins sur moi pour les 
commander. 

— Nous leur donnerons un officier. 

Crockett eut un large souri 

— Vous connaissez la meilleure façon 
de commander aux gars du Tennessee, colo- 
nel? On essaie de découvrir où ils veu- 
lent aller et on se met devant. 

— Fort bien, dit Travis, sans convic- 
tion. 

11 comprenait qu'il ne parviendrait ja- 
mais À savoir à quels moments Crockett 
blaguait, à quels moments il parlait sérieu- 
sement. 11 regarda Bowie, qui ne lui avait 
été d'aucun secours ; et Jameson... Le ma- 
jor contempiait Crockett comme s'il se 
trouvait devant un personnage descendu de 
l'Olympe. 

— Un joli morceau, Crockett, dit Bowie 
en rendant Betsy à son propriétaire. Dom- 
mage qu'elle ait un canon à ürer dans les 
coins. 

Crockett sourit. Il dirigea son regard 
vers le couteau de Bowie. Celui-ci le sortit 
de sa gaine et le posa devant lui. 

Dehors, les volontaires ne se. décidaient 
pas à partir. Ils réclamaient Crockett. A 
l'intérieur, les deux hommes que Travis, 
en son for intérieur, reconnaissait comme 
les chefs tout désignés de cette racaille, 
étaient en train de comparer leurs armes. 
Buck Travis se sentait un peu perdu. 

Le moment vint où Crockett ne put igno- 
rer davantage les clameurs des soldats. Il 
sortit, leva une main. Le silence immédiat 
qu'obtint ce simple geste provoqua chez 
Travis une flambée de jalousie. 

— Ça va être toi, notre général, Davy ? 

— Le colonel Travis et moi, on a eu 
une drôle de palabre et, tous les deux, on 
a décidé que le mieux, pour moi, c'était 

avoir comme qui dirait un grade d'offi- 
cier supérieur en civil, étant donné qu'on 
manque d'uniformes, pour l'instani 

Les volontaires hurlèrent de Le 
colonel Travis secouait la tête d'un air stu- 
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Crockett dé 
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péfait. Un moment après, Crockett, Bowi 
et toute la bande des volontaires s'en 
allaient de compagnie vers la « cantina », 
riant et hurlant comme s'il n'y avait pas 
eu de guerre à des millions de kilomètres 
à la ronde. 

Le major Jameson les regarda s'éloigner 
avec envie. 


je vais essayer de faire faire encore une 
plate-forme. 

— Combien avez-vous d'hommes qui tra- 
vaillent_ vraiment ? 

Le major. sourit : 

— Six officiers, un sergent et deux sol- 
dats. 

— Je vais vous en trouver d'autres, ma- 
jor. 

Travis pensait à ce qu'avait dit Crockett : 
pour mener des hommes, il fallait d'abord 
se mettre devant eux. Il apprenait à connai- 
tre les volontaires et les engagés de qua- 
tre mois. Ils ne cesseraient jai 
pérer par leur résis 
apparence d'ordre ù 
sentaient toute l'armée dont il disposait et, 
puisqu'il voulait à tout prix défendre Ala- 
mo, il ferait de son mieux pour accomplir 
ce qui devait l'être. 

Travis affrontait à présent la dure vérité : 
sa carrière d'avocat dans le Sud ne l'avait 
aucunement préparé à comprendre les fa- 
çons et le caractère têtu de broussards en 
pantalons de cuir sales, et ce n'étaient ni 

à son grade, qui l'aideraient 

bime qui les séparait. 
Mais Crockett et Bowie, eux, 
naient ces hommes. 
1 lui fallait avoir recours à la déma- 
gogie pour tirer quelque chose de son 
armée, par le ciel, il s'en servirait ! Décidé 
à aborder de cette façon toute nouvelle le 
problème qui consistait à faire construire 
aux hommes les retranchements indispen- 
sables, Travis se dirigea vers la « cantina ». 
Il se mélerait aux volontaires, il ferait appel 
à Crocket et à Bowie sur le plan amical, 
au lieu de les traiter du haut de sa gran- 
deur. 

Tout en déplorant de devoir s'abaisser à 
cette stratégie, Travis put constater qu'elle 
procurait néanmoins plus de travailleurs au 
major Jameson. Le rapetassage d'Alamo se 
poursuivait pourtant avec une lenteur déses- 
pérante. 

Du Sud arrivaient, l'un suivant l'autre .les 
bruits des préparatifs gigantesques auxquels 
se livrait l'armée mexicaine. Finalement, les 
officiers, comme les simples soldats, le ju- 
ron à la bouche, déclarèrent que tout ça, 
c'était des satanés mensonges. 

— Si j'avais Smith le Sourd, je l'aurais 
envoyé là-bas, dit un jour Travis à Bowie. 
On ne peut pes se fier à ces Mexicains. 

— lis savent ce qu'il en est, colonel. 
Croyez-moi, ils savent. 


compre- 


- Chapitre 6 
HN commençait à faire frais, le soleil 
pâlissait. L' « antiguo », Veedor Busta 


mente, était assis sur son banc: une cou- 
verture protégeait les os décharnés de ses 
vieilles épaules. 11 voyait, il entendait bien 
des choses. Il avait vu arriver celui qu'on 
appelait Crockett, Celui-là, Veedor en avait 
déjà entendu parler; qui donc n'avait pas 
entendu parler de celui qui abattait les 
oiseaux en plein vol avec une longue cara- 
bine qui portait un nom de femme ? 

His avaient des façons étranges, ces « te- 
janos » — car, pour Veedor, Crockett était 
Texan, même si l'on racontait qu'il venait 
de bien loin, sur le Mississippi. Donner à 
un fusil le nom d'une femme, n'était-ce 
pas bien étrange ? 

Mais Veedor s'intéressait à bien d' 
choses encore. En voyant Bernal sortir en 
courant de la « cantina » pour aller rem- 
plir un seau de cuir à la rivière, il l'ap- 
pela ; cependant, Bernal ne vint le trouver 
qu'au retour, le seau plein. 

— Où est'allé Blaz Herrera, le neveu de 
Juan Seguin ? demanda Veedor. 

Bernal fit passer le seau de la main droite 
à la main gauche : 

— 1 va vers le sud. 

— Sur le meilleur cheval de Juan Se- 
guin. 

— Oui, approuva Bernal, en changeant 
une nouvelle fois le seau ‘de côté. C'est 
un bon cheval. 

— J'ai des yeux! dit Veedor, d'un ton 
vexé. J'ai connu des chevaux qui étaient 
de vrais chevaux, Pose donc le 
terre, s'il est si lourd, poursuivit 
voix” grondeuse. 

De nouveau, Bernal changea de main. 

— Gonzalo attend. 

— Qu'il attende ! Dis-moi, le « comman- 
dante » américain, il n'a envoyé personne 
vers le sud ? 


(A suivre.) 


sagea longuement B: 


avant de fixer le regard aigu de 
yeux gris sur le couteau de celu 


ARINS, à vos amarres, 
est à Paris Rassurez-vous pour- 
ant, chers amis, il ne s'agit pas 
l'une de ces variations mons- 
trueuses du niveau des océans — 
qui ne se produisent heureusement que tous 
les dix ou vingt mille ans — mais bien 
de la création récente d'un Musée de la 
Mer dans k capitale. Son directeur, 
M. Jose, a bien voulu préciser l'ampleur 
de son entreprise au micro de l'émission 
« Pilote ». 
aire vivre en plein centre de Paris 
plus de 1000 animaux marins n'est pas, 
en effet, une « petite affaire ». La pre- 
mière opération consiste, on s'en doute, à 
les capturer. Les pêcheurs — heureux pour 
une fois d'avoir à « ramener-des-vivants » 
— sy emploient activement. La deuxième 
opération fait appel aux connaissances des 
spécialistes les plus éminents : les spéci- 
mens capturés et conservés dans des viviers 
méritent-ils l'honneur suprème, celui de 
figurer au musée de la Mer? L'examen 
étant passé, et réussi, les heureux (!) lau- 


réais, poissons, poulpes ou coquillages, 
prennent le chemin de la capitale. Pro- 
blème majeur. Pas question, en eflet, 


de changer « leurs petites habitudes » | 


Mais tout est prévu : en l'occurrence, un 


PHILATELISTES... 


ur votre coltect 
vraies pinces . 
r la somme de 4,80 NF, vous recevrez 
3 pinces à becs différents. 

COUTURIER Gabriel, à SARREY (Haute- 
Marne). C.C.P. Châlons-sur-Marne  374-87. 


e 
Gi vous avez besoin d’un 
bon crayon de couleur 

— 


demandez le 
333 CARAN D'ACHE 


qui se vend à l'unité 
dans un choix de 33 teintes 


et en boîtes métal de 
12-18 - 30 coloris_ 


+ Les mines sont plus 0neTÉueuses 
eles coloris sont plus 2604e$ 
ele bois se taille #ieux 

et s'usant moins vite 
il est économique 


Exigez un 


(we 


de votre Papetier 


mal que l'on peut 
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son gardien ?.… 


service particulier de camions à destination 
du musée, camions spécialement agencés 
pour recevoir à la fois habitants sous- 
marins et (chacun) 2000 litres d'eau de 
mer. Tout n'est pourtant pas résolu 
pour autant, le poisson n'ayant pas seule- 
ment besoin de continuer à vivre dans son 
milieu naturel ; il lui faut également, d'une 
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part de l'oxygène — des compresseurs en 
fournissent tout au long du voyage — 
d'autre part, une grande propreté — aussi 
ces 2000 litres d'eau de mer sont-ils 
constamment filtrés, 

Et voilà nos voyageurs parvenus au terme 
de leur voyage dans les meilleures condi- 
tions possibles, M. Josse les installe alors 
dans leurs appartements. pardon, dans 
leur aquarium où les attend, là encore, une 
eau de mer parfaitement conservée (et_par- 
venue au musée par citernes, de 20 000 li- 
tres, cette fois). 11 ne reste plus alors à nos 
transfuges qu'à se laisser admirer par les 
visiteurs: ces derniers ne savent d'ailleurs 
pas très bien devant lequel s'attarder davai 
tage : le homard bleu géant où ces splen- 
dides langoustes bicolores? Les gracieux 
hippocampes ou encore la pieuvre, si ré- 
pugnante d'aspect, mais qui gagne à être 
mieux connue : ‘parfaitement _inoffensive, 
ne recherche-t-lle pas Ia caresse de son 
gardien ? 

Les spécimens les plus recherchés bien 
en place dans son musée, le directeur ne 
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Un akleur 2 été ajouté dans le panneeu 
nofographique à sauche ; le millésime 
Pr aarane 1960 une boule a 006 supprt. 
mée sous 
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droite 


nombre 1960 ; un skieur a été 
ns le panneau photographique d 
au-dessus des vitrines Kodak-Path: 


tes de la passante sont devenues noires ; 
enfin, la pointe d'un sapin a été supprimée 
entre les deux maisons, en haut et à droite 
du panneau photographique. 


LE JEU DES ANOMALIES 
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Les premières lettres de leurs noms for- 
ment le mot 
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"CARNET DE BORD" 


Envoyez dix bons semblables à eclui 
qui figure dans l'angle de cette page, 
et dont les numéros se suivent (en y 
ioignant une enveloppe timbrée portant 


votre adresse). Adressez, enfin, le tout 
à « Carnet de bord » de = Pilote ». 
30, rue N.-D.-des-Victoires, Paris | 


voit pas ses soucis disparaitre pour autant ! 
Des lois congres installés au musée lors 
de son ouverture, il ne reste plus que les 
deux tiers de l'effectif, le plus irascible 
ayant été retrouvé un beau matin en train 
de digérer tranquillement l'un de ses par- 
tenaires ; et si, demain, il lui prenait l'envie 
saugrenue de manger l'autre, À moins que 
ce ne soit celui<i qui venge la victime? 
La gentille seiche peut périr d'un instant à 
l'autre, le moindre bruit — un coup contre 
la paroi de son aquarium, par exemple — 
la moindre lumière insolite — le flash d'un 
photographe — lui causant une frayeur 
mortelle: quant aux langoustes et aux 
homards de la cuve principale, ils se livrent 
à de véritables batailles rangées et s'arra- 
chent force pattes; or, le visiteur ne vient 
pas pour voir des infirmes ! 

Le congre « cannibale », la_seiche 
émotve, le homard belliqueux.… Tout se 
passe pourtant comme cela au fond de la 
mer ; ce musée, véritable extrait des œuvres 
les plus méconnues de la nature, n'en à 
que plus de valeur. 


iteurs se pressaient autour des aquariums où vivent plus de mille animaux 
marins (homards, congres, seiches, poulpes), dans le plus étonnant décor méditerranéen. 
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térieur de la cheminée. Le chef. 
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Une passionnante 
enquêle sur 


© LES “TROMPE-LA-MORT ” 


DANS NOTRE 


COU ER 


René Gosanny et Albert 
Uderzo, les “parents ” 
d'Astérix et d'Obélix 


à Pilote | 


EPUIS sa parution dans « Pilote », Asté- 
LD] rix. le petit suerrier gaulois, à fait du 

chemin. Il est maintenant le héros d'un 
feuilleton radiophonique passant sur les an- 
tennes de Radio-Luxembourg et il vient de 
faire l'objet d'un disque Festival. Nous sommes 
allés visiter les auteurs, René Goscinny et Al- 
bert Uderzo, que nous avons trouvés vêtus de 
costumes gaulois. 


— Ça nous donne l'inspiration, nous dit 
Goscinny en agitant son casque ailé. Par Tou- 
tatis, nous ne pourrions pas travailler habillés 
autrement ! 

— Par Bélénos, renchérit Uderzo, 
dans sa cape, il n’y a rien d'étonnant à cela ! 


Tandis que Goscinny nous versait la cer- 
yoise et qu'Uderzo découpait le sanglier, nous 
leur avons demandé comment était né Astérix. 

— Nous cherchions une idée, nous a expli- 
qué Goscinny, mais nous ne trouvions pas... 

— Alors, nous dit Uderzo, j'ai pensé 
nous faisions les aventures d’un Gaulois. 

— Ni s'appellera Astérix ! 

— Et il aura un copain, un gros. 

— Un livreur de menbhirs ! Obélix ! 

— Il faudra un druide. 

— Panoramix ! 

— Et c'est comme ça, conclut Goscinny, 
qu’Astérix est Nous nous réunissons, nous 
« jetons » des idées, nous essayons de ramasser 
les bonnes. Nous nous amusons bien, et puis 
apres, c'est du travail, un travail long et dif- 

le. 

En effet, pour amuser leurs lecteurs et leurs 
auditeurs, Uderzo et Goscinny ne ménagent 
pas leur peine. Faire rire n’est gas une chose 
aisée et il faut, à l’aide d’une copieuse docu- 
mentation, respecter une certaine vraisem- 
blance dans la fantaisie. C’est pour cela que 
parfois ils aiment à se détendre, comme en 
témoignent ces photos. 


Notre album n° 2 
De Alain Deuby, 16, boulevard de 
Sé-esbourg, CU 
< Ayant acheté l'album n° 2 de Pi- 
<lote, je me Suis aperçu qu'i n'y 


< alors que dans le n° 62, vous dites 
“il y en à treize, du n° 14 au 21. 
‘ Mans 
Une petl sest en effet 
glissée à l'impression du journal, no 
Sum n° 2 commence au n° LA eÙ 8e 
termine avec le n° 26 inclus. Mais. 
comptes bien, cela fait tout de mêmé 


FKous vous ra q albums 
sont en vente au prix de NF 7,50. 
Enfin, in, si notre n° 27 


manque à votre coilection, nous nous 
ferons un plaisir de vous l'adresser 
contre NF 0,80 (en timbres, par 


Oberammergau, en Afemagne 


De François Arnold, 51, rue de Bel- 
fort, à Aspach-le-Bas (Haut-Rhin). 


< J'ai l'honneur de vous 


Tous les dix ans, on y donne une re- 
présentation de « La Passion ». 


Oui, Soupolet reviendra 


< braves, car, à la fin des dernières 
< aventures du Corsaire 
sin _ représentant 


temps qu'ils sont absents! Je vous 
en prie, Jaiteses revenir, car is 
nous manquent terriblement, à moi, 


< 
« 
« 
< r 
< verrions bientôt. Or, cela fait long- 
« 
« 
« 
< à mon frère et à mes parents. » 


Christian Lerch, 40, rue des 
meë-Viiies, à Saint-Dié (Vosges). 

< En lisant l'histoire de Jacques 
< Le Gall contre l'Ombre, je me suis 
< demandé où se trouvait Pierre- 

Noire. Est-ce une légende ou une 
< réalité ? C'est pourquoi je me suis 
< adressé à vous pour connaître cette 
< véritable histoire. » 

Légende ? Oui, bien sûr, pour tout 
ce qui concerne les aventures plus ou 
moins dramatiques vécues es pe notre 
héros Jacques Le Gall. Réalité aussi. 
puisque l'auteur de Jacques Le 
s'est basé sur un épisode réel, de dun 
ce ouvrages de l'historien Lenotre. 71 

est rapporté la ténébreuse histoire 
du ché de Puységur, dont le pro- 
priélaire, le baron des Adrete, dispe 
raissait leusement… à la suite 
de quelque méfait. Au XVIII: siècle, 
le château était racheté, pour le plus 


riqi 
s'est inspiré également pour écrire 
l'une de ses fameuses « Histoires Fan- 
ques ». 
teau, souterrain, Arthus le Noir 
rejoint le baron des Adrets, la fiction 
est née. de la réalité ! 


LES INSIGNES 


Spéciñez 
soit monté sur patin (pour la boutonniére) 
où sur épingle. 
Nous vous signalons qu'il vous faudra 
cie jours de patience avant de rece- 
insigne, car nous sommes 
submergés de demandes. 


Justo-le-malchanceux est-il 


perdu pour le 


L est encore trop tôt pour sa- 
voir si Justo Fontaine est déf- 
nitivement perdu pour le foot- 

ball français. Ce qui est certain 

c'est que nous ne reverrons pas 

Fontaine sur un terrain de foot- 

ball durant cette saison. Fontaine 

ne méritait pas cela. L'on s'en sou- 
vient, ainsi qu'il l'avait écrit pour 
les lecteurs de Pilote (voir 

Pilote, numéros 52 à 56), l'avant- 

centre de l'équipe de France et du 

Stade de Reims estimait qu'il avait 

largement payé sa part à la mal- 

chance et que 1960, année noire, 
ne serait qu'un mauvais souvenir. 

1961 n’a pas mieux commencé pour 

Fontaine et 11 a fallu que ce soit 

le premier janvier, le jour du nou- 

vel an, que Justo soit à nouveau 
victime d’un grave accident, d'un 
accident qui risque de mettre un 
terme à sa carrière de footballeur. 

Similitude : c'est à la même 


Les neuf malheurs 
de Just Fontaine 


tibia et du péroné de la jambe gou- 


che… Jonvier 1961 : frocture du 
tibia et du péroné de la jombe gou- 
che 1... 

Malgré tout cela, Justo veut re- 
commencer ! 


RE $. 


HE 


football français ? 


jambe, et presque au même endroit 
que Fontaine a été blessé. A-t-il 
rejoué trop tôt? Question à la- 
quelle 11 est difficile de répondre. 
Entre les mains des praticiens, 
Fontaine a maintenant retrouvé 
une partie de son moral, il s'accro- 
che : pour l'instant, il veut guérir 
et guérir vite. Premier point im- 
portant : savoir s’il pourra mar- 
cher sans boiter. Le football... on 
verra plus tard. C'est l'obsession : 
ne pas boiter ! 


Bonne guérison ! 


Les amis du football se succèdent 
dans la chambre de Fontaine : ses 
camarades de Reims, ses adversal- 
res, toute la grande famille du 
ballon rond entoure Justo de cette 
chaleureuse amitié qui est la pre- 
mière qualité du sportif. 

Tous lui répètent qu'il marchera 
bientôt et que bientôt également, 
il sera avec eux sur un terrain de 
football. Après tout, affirment-ils, 
Jacky Faivre, alors qu'il jouait à 
Nice, eut la jambe droite fractu- 
rée à deux reprises — au même 
endroit — à sept mois d'intervalle. 
Aujourd’hui Faivre est un des 
meilleurs équipiers de Rennes, il 
a même été sélectionné dans 
l'équipe de France B depuis ses 
accidents. Aussi, ce qui est valable 
pour Faivre peut l'être également 
pour Fontaine. 

C'est ce que Pilote et tous ses 
lecteurs souhaitent : que Justo, que 
notre ami Fontaine revienne vite 
sur les terrains de football et nous 
marque rapidement des buts. 

Bonne guérison, Justo ! 
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RESUME. — Astérix 
rêt où il per 
Is re "€: 

; par hasard. Obélix la trouve. 


NOTRE DÉPL DE SERPES 
VOUS INTÉRESSE 7. 


LS à PA 


VOUS RETROUVEREZ NOS HEROS DANS L'EMISSION « PILOTE », TOUS LES JEUDIS À 13 H 30 SUR RADIO-LUXEMBOURG. 5 
(A suivre.) 


[UNE ENQUÊTE ‘* PILOTE ”” 
& 


lement à 130-140 kilomètres à l'heure. Ils 
dange- 


rainement 
combat, etc.) et doivent pouvoir utiliser 
leurs « montures » comme un cow-boy 
endurci le fait de son < fidèle coursier ». 


Ils donnent le frisson ! À la vue de leurs proucsses vertigineuses, on tremble pour leur vi 
à craquer, la langue devient sèche, le souffle manque, 
inconscience semble-t- 


llance physique ou matérielle — les « trompe-la-mort » méritent de 
jui s'honore de vous montrer, chaque semaine, les héros modestes que fait surgir 
les faire connaître, ce qui est fait à partir de cette semaine. 


OUS est-il jamais arrivé de 
tenter, tout en vous prome- 
nant, de mettre un métier 

sur les visages des passants que 
vous croisez sur votre passage ? 
Essayez donc, c’est un jeu passion- 
nant. Bien entendu, il faut négli- 
ger ceux qui portent un uniforme, 
ce serait trop facile ! 


Les ‘< trompe-la-mort », les 
< casse-cou », les « risque-tout », 
vous le verrez, se distinguent dif- 
ficilement des autres promeneurs... 
Ils n'ont pas toujours, comme on 
pourrait le croire, le physique de 
l'emploi. Souvent, ils ont l'air de 
paisibles fonctionnaires qui mé- 
nent, quarante heures par se- 
maine, la plus calme des exis- 
tences. 


Et pourtant, ils exercent des 
professions extraordinaires : mo- 
tards de la route, qui bondissent 
à 130 à l'heure sur les chaussées 
glissantes à la poursuite des 
chauffards ; hommes-grenouilles 
et scaphandriers qui, même l'hi- 
ver, acceptent de plonger pour 
sauver quelques vies en danger ; 
dresseurs de fauves qui, chaque 
soir, affrontent des bêtes féroces 
pour la détente des amis du 
cirque... 


Reporters - photographes qui, 
pour mieux vous informer, vont 
au devant du danger et en rappor- 
tent le cliché sensationnel qui 
touchera les lecteurs les plus bla- 
sés; parachutistes d'essais qui 
expérimentent dans la solitude du 
ciel de nouveaux sièges éjectables ; 
pilotes d'essais qui font marcher 
pour la première fois de nouvelles 
machines (autos ou avions) ; dé- 
mineurs qui désamorcent des 
bombes, enterrées depuis la der- 
nière guerre, et que le grondement 
d'un camion peut faire sauter à 
tout moment; pompiers qui, vingt- 
quatre heures sur vingt-quatre, 
sont prêts à risquer leur vie pour 
arracher des vivants aux flammes 
de l'incendie. 


Certains, pour le plai 
et d'autres pour la science ! 


Hommes du bâtiment, couvreurs, 
peintres (avez-vous vu ces der- 
niers, suspendus au-dessus du vide 
entre les poutrelles de la Tour 
Eiffel ?), maçons, ravaleurs de 
façades, qui travaillent dangereu- 
sement suspendus sur leurs écha- 
faudages, à dix, quinze et vingt 
mètres du sol; cascadeurs de 
cinéma, qui remplacent les acteurs 


Il risque sa vie pour vous informer 


“ CE] 


Ces trois ‘“trompe-la-mort” risquent leur vie pour vous amuser 


Leurs numéros sont parfaitement au point. Stimulés par des Ceux-là aussi risquent leur vie pour votre pi è Lé, c'est du cinéma pour ceux qui — comme vous — res 
cris ou des claquements de fouet, les fauves bondissent, se passe sur les côtes rocheuses de l'Océan Pa 3 tent assis sur leurs sièges confortables, le regard tendu 

traversent des écrans de flamme. Dans le cirque, le public lancent du haut d'un bloc de granit, les bras prolongés , pour l'homme qui franchit d'un seul bond ce mur 
retient son souffle et se rassure : = ll ne peut rien se de longs voiles de couleur, et ils plongent dans l'eau claire de feu, ce n'est pas du cinéma, Curieux métier, n'est-ec 
passer. » Cependant, il arrive que le tigre n'obéisse plus, pour la plus grande joie des touristes. La nui pas, que celui de « easeadeur » ? Inprépides, ces hommes 
qu'il se précipite sur le dompteur : le terrible métier de + Mais une (ou ces femmes, doublent les vedeties de l'écran : et 
dresseur de bêtes sauvages constitue un danger quotidien. erreur d'un seul mètre, et c'est la chute sur les rochers. pour la plupart, ils accomplissent là un travail anonyme... 


devant la caméra lorsque les 
scènes qu'ils doivent tourner sont 
trop dangereuses ; guides de mon- 
tagne, obligés de prendre des ris- 
ques, parfois mortels, pour faire 
aux touristes l'honneur de leur 
pays; coureurs automobiles qui 
conduisent à la limite des possibi- 
lités humaines pour que, plisieurs 
années plus tard, chacun puisse 
rouler en toute sécurité dans des 
voitures sans danger. 

ls sont ainsi des milliers à 
< tromper-la-mort ». Pourquoi le 
font-ils ? Certains, par jeu, d'au- 
tres, par plaisir, d'autres parce que 
ces risques font partie d’un métier 
qu'ils aiment ; d’autres encore par 
goût du panache, de ce qui a « de 
l'allure »... 

Certains, parce qu'ils ne savent 
rien faire d'autre, avouons-le, 
mais certains, aussi, parce que 
rien ne pourra les empêcher de 
sauver des vies : et nous pensons 
plus particulièrement aux radio- 
logues, aux cancérologues, qui 
acceptent calmement mais cons- 
ciemment d'affronter les dange- 
reux rayons dont, cependant, ils 
savent fort bien qu'ils abrégeront 
leur vie, mais dont ils savent aussi 
qu'ils prolongeront la vie de leurs 
prochains. de mombreux aviateurs en danger de mort. 


Il risque sa vie pour sauver la vôtre 


Ses gestes sont précis, minutieux ; son visage est détendu ; s'il s'énerve le moins du monde, 
c'est la catastrophe, l'explosion. cet homme est un démineur.… Une bombe, qui n'a pas 
explosé durant la guerre, vient d'être déco Le détonoteur rouillé peut mettre le 
feu aux poudres d'une seconde à l'autre : on à fait appel qu spécialiste du déminoge. De sa 
précision, de son courage, dépendent peut-être des dizaines de vies — sans compter la sienne. 


jen ces deux hommes accrochés sur un fil, à trois cents mètres 
la rivière Arkansas, aux Etats-Unis. ( les voyiez 

mieux, nous les avons repris — en plus gros plon — en bas et 

de notre document). Ils réparent un pont audocieusement j 


cette rude profession, de prendre des risques immenses poi 
entendu, mais peut-être aussi pour l'amour du 


Participez au 


Télé 


Ecoutez 


Gratuitement 


ces vedettes 


JOSÉPHINE BAKER 
SYDNEY BÉCHET 
JEAN SABLON 
LIONEL HAMPTON 
RENÉE LEBAS 


MICHEL LEGRAND 
et son orchestre 


JUNE RICHMOND 
GOLDEN GATE QUARTET 
LA TROUPE DE CARMEN AMAYA 
ensembles dirigés par 
ROGER BOURDIN 


ALEC SINIAVINE 
et tant d'autres 


si vous êtes ravi 
payez seulement 


75 


pour ces 2 disques 


n'est-ce que ke ‘* Gala des Variétés ”* vous demanderez-vous ? 

Q C'est un nouveau club de disques destiné à apporter à tous 
ceux qui aiment se distraire, danser, recevoir leurs amis au 

son de la musique ou même rêver, des microsillons de qualité à 
qu’on attendait encore ! ! En effet, un coup d'œil sur le 
enregistrements 

vous convainera du plaisir qui vous attend. Mais c’est seulement 
en écoutant ces di: que vous pourrez éprouver la sensation 
de vie et de mouvement, l'impression d'être personnellement en 
présence des vedettes, de vraiment ‘‘ participer” au ‘: Gala des 


ces grandes vedettes interprètent 
LES ENFANTS DU PIRÉE 
COME PRIMA 
J'ATTENDRAI - PETITE FLEUR 
C'EST SI BON 
et six autres grands succès 


des prix. 
nom des artistes qui participent déjà aux premiers 


Variétés” + tout le miracle de la haute 
d'ambiance vous est apporté par ces disques. 


Ecoutez le programme de gala présenté sur 
deux microsillons chez vous et si, comme 
nous n'en doutons pas, vous êtes enchanté, 
vous nous paierez seulement 3,75 NF pour 
les deux disques - une fraction du prix 
normal de tels enregistrements. En même 
temps que nous vous enverrons vos micro 
sillons. nous réserverons également une 
participation à votre nom dans notre Club 
de Disques. 

Comment fonctionne le ‘Gala des Variétés” : 
Ce club original édite tous les deux moi: 

2 nouveaux microsillons 45 t. de chansons. 
de musique de danse ou d'ambiance. réalisés 
par des orchestres renommés et des grandes 
vedettes de va s. Les adhérents du club 
bénéficieront du prix spécial de 6,80 NF 
(plus frais d'envoi) pour chacun de ces 
somptueux microsillons longue durée - une 
économie d'environ 30%, sur les prix du 
commerce pour des disques d'une qualité 
compurable. 

Ces enregistrements que nous 


* Voici vraiment une offre loyale. Ne manquez 
pas cette occasion d’écouter gratuitement les 
deux microsillons de cet extraordinaire Gala de 
Variétés. Si vous êtes ravis, comme nous n’en 
doutons pas, de la qualité des enregistrements 
et par les grandes vedettes qui les interprètent, 
vous pourrez les conserver pour seulement 
3,75 NF et bénéficierez de conditions exception- 
nelles pour constituer une collection de disques 
de variétés qui réunira les plus grands succès 
et les artistes les plus célèbres. Renvoyez le 
certificat aujourd’hui-même. 


fidélité de son et 


comme * Disques du Mois vous sont 
décrits en détail un mois à l'avance dans 
les bulletins bimestriels du Club (Programme 
de Gala) qui sont adressés gratuitement aux 
adhérents. Les “ Disques du Mois.” sont 
envoyés automatiquement à tous les adhé- 
rents qui n'ont pas fait connaître un avis 
contraire au moyen de la carte-annonce qui 
accompagne chaque bulletin. 

Vous n'êtes donc nullement obligé d'ac- 
cepter les Sélections mensuelles. Vous 
pouvez nous aviser, avant la date de paru- 
tion des disques, de votre désir de ne pas 
recevoir l’un ou l’autre d'entre eux. Vous 
pouvez même décliner tout envoi ce mois-là. 
Rien ne vous empêche aussi de demander 
des substitutions aux Disques du Mois en 
choisissant parmi les dizaines de microsillons 
de remplacement ou de complément qui 
vous seront présentés au cours de l'année 
et, si, pour quelque raison que ce soit, vous 
décidez de résilier votre part 
“Gala des Variétés” vous êtes libre de le 
faire après avoir acquis, ne serait-ce que 
4 microsillons du Club. La seule chose que 


nous attendons de vous est que vous noux 
avisiez à l'avance au cas où vous auriez des 
désirs spéciaux à formuler et d'accepter 
au moins.1 microsillon tous les trois mois 
pendant la durée de votre adhésion au club. 


Cependant le temps presse. Nous ne vous 
demandons pas de décider immédiatement 
de votre adhésion. Ecoutez d'abord ce 
premier “Programme de Gala”; si dans les 
10 jours qui suivent la réception vous n'en 
êtes pas enchanté et n'avez pas un vif désir 
de participer au Club, vous nous les retour- 
nerez purement et simplement et votre 
réservation sera annulée. C'est seulement 
si vous êtes pleinement satisfait et décidez 
de conserver ces disques que nous vous 
inscrirons au ‘Gala des Variétés”. 

Vous avez donc tout intérêt à remplir le 
bon de réservation aujourd'hui-même. Ainsi 
vous profiterez de l'audition gratuite du 
programme entier et vous pourrez conserver 
les disques au prix “de bienvenue” de 
seulement 3,75 NF les deux. Mais il n'y 
a pas un jour à perdre ! 


CERTIFICAT DE RÉSERVATION 


Gala des Variétés, 49, rue Vivienne, Paris 2° - Serv. V 


Veuillez m'envoyer pour audition 
réservez-moi une participation au 
ment satisf: 
annulée. Ma parti 


.55 


gratuite, les 2 microsllons du Programme de Gala et 
ala des Variétés. Au cas où je ne serais pa: 

L'ilest entendu que je peux retourner ces disques et que ma réservation sera 
icipation deviendra définitive seulement 10 jours après réception des 2 dis- 


ie les conserverai pour 3,75 NF les deux. de joins 0,75 NF pour fre 


0 


5 


En 


RESUME. — Sauvé de justesse, P'tit 
Pat téléphone à ses parents pour les 
rassurer. Mais « La Bricole » veille. 


DESSINS DE DAGUES - TEXTE DE FORLANI! 


GUESTCE QUE CEST EN- À LE BADRON AFAIT TIT DE LE 
7. RE...ON BEUT BLLS DOR. RÉDUIRE AU ZILENCE... C 
MIR DRANGUILLE ? Vas 


LE GAMIN,..1L 
EST ENTRAIN DE 


UNE CABANE DE BUCHERON 
À L'ENTRÉE DE GRÉI 


QUAND JE PENSE QUE PAPA 
CROIT QUE JE SUIS EN TRAIN 
DE REGARDER LA TÉLE 
AU BUREAU DE TABAC 


AD 


PA 


re 


CET HOMME A SAUVÉ LES 
TORTUES DES CARAÏBES 
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sur le des pour qu'elles soient condamnées à mort ! 
Les Américains ont donc créé 
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de mettre une plage gardée à la disposition des 


Les lus belles 
photos d'animaux 
de l'année 1960 


OTRE ami Jean-Paul est en 

vacances et n’a pu nous en- 
voyer sa lettre hebdomadaire, que 
vous retrouverez ici même Ia se- 
maine prochaine. Cependant, — 
et puisque nous savons que vous 
aimez les animaux, — nous som- 
mes heureux de vous présenter 
aujourd’hui les trois plus belles 
photos-animaux prises dans le 
monde en 1960 : 

—> Ci-dessus, Jill-le-Chien, gardant 
jalousement son os préféré, et qui 
semble dire : « Venez me le pren- 
dre si vous êtes courageux ! » 

—+ Ci-contre, un adorable petit oiseau 
d'Afrique du Sud qui prend, dans 
un z00, sa ration quotidienne de 
lait et de miel entre deux batte- 
ments d'ailes. 

—+ Ci-dessous, « Cosy », l’ours-mas- 
cotte d'une société frigorifique 
anglaise qui prend le frais dans 
Saint-James Park, à la stupéfac- 
tion des paisibles promeneurs... 


ADULTES, LES TORTUES 
PÈSENT 350 KILOS, 
PETITES, ELLES TIENNENT 
DANS LE CREUX DE LA MAIN 


Dans ce paradis des Tortues, les 
mères peuvent pondre en toute 
tranquillité ; leurs œufs sont récol- 
tés et confiés à la couveuse artifi- * 


Une fantaisie 
de cow-boy 
milliardaire 


LA PLUS 


EXTRAORDINA 


VOITURE DU MONDE 


IRE 


Aurdessus de choque aile avant, autres calibres 45, toujours à cree 


Sergent ment et montés our 
SU Arme er 


L y a peu de chances pour 
que vous « la » rencontriez 
dans les rues de Paris ou 
celles de votre ville de pro- 
vince. « La » ? Mais oui, cette 
voiture qui est peut-être la plus extra- 
ordinaire du monde et que nous vous 
présentons ici. C’est vraiment un chef- 
d'œuvre (ne serait-ce que de mauvais 
goût !). Elle appartient à un certain Art 
Miller, Californien tellement épris de 
tout ce qui touche au € Wild West > — 
ce que vous appelez plutôt < Far 
West » — qu'il a dépensé plus de 
10 millions d'anciens francs pour obte 
nir cette sensationnelle réussite de cou- 
leur locale! Pistolets, avec leurs balles 
et leurs étuis, cornes, selles, éperons, sa- 
coche, statuette de cow-boy prenant un 
taurillon au lasso, « bas-r 


Les deux cheveux mont pas l'air d'apprécier 
tellement la décoration intérieure. 
FT Pieds er 1e changement de Meme. 


choral en oc “d'un tourilion (or et 
sigontesque poire de comes de toureou. 


trant Art Miller lui-même monté sur 
son étalon champion du monde, rien 
n'y manque. Le tout abondamment orné 
d'or, d'argent, de cuir repoussé, gravé 
ou brodé et de peau de vache, poil en 
dehors ! 


Sous cette abondance d'ornements, on 
retrouve difficilement la Pontiac déca- 
potable d'origine... 


Il est vrai que ce ranch ambulant sert 
d'agent de publicité à Art Miller, qui 
, dans Yucca Valley, les « Art 
Miller's Western Hills Estates > : deux 
mille hectares, qu'il morcelle et amé- 
nage — avec demeure à la commande 
— dans le même style que sa voiture 
pour les riches amateurs désireux de 
retrouver l'atmosphère, plus ou moins 
authentique, du Far West légendaire. 


Une sacoche de cul enrichi d'orpent 
de bord : c'est. pratique. 


Fons de commande sont des tétes de che 


coeur 


En gronde tenue « western », Art Miller sort 
de son étui un calibre 45 


Mai 
ne dit pes si c'est 
tique 


plus pra- 
que le modèle courant ! 


Sn 


v 


ambulant, Art Miller possède pour 
plus jolie (1) trouvaille est peut-être 
d'un revolver une clé de contact ? 


EN AVANT-PREMIÈRE DES ÉMISSIONS DE LA TÉLÉVISION 


RESUME. — Cochise, chef de la tribu 
apache Chiricahua et le surveillant 
fédéral Jefford sont deux grands amis. 


ADAPTÉ PAR LUCIEN NORTIER DU FILM DE LA 20TH CENTURY FOX TV INTERNATIONAL, ‘LA: FLÈCHE BRISÉE” 


COCMILE ,JEPFORD ET DEUX GUELLERS 
EXOMINAIENT LE COMP DIN CHERCHEURS DOE 


TN VEUX PES PETER DDR MONET 
TT LPÉMBLEMENT LA PENTE. SA ME 
Ÿ érar ChoReée DE PROVISIONS - 


Ps coucuc se rrouuyenr ON VOYDT DE NOMBREUSES Races 
LN LT DE CMP ET DES LETEN SIL DORE RE LI ARE ET 


y = 


A YAMAIT ÉGALEMENT UN IMPORTANTE ÉTAIT POSE 


PETIT TUNNEL PÉNSTRANT DNS LE SABLE . LIN CHEMIN DE LOIS 
\ ÉTAT NEA. 


EURO Ne 
TEMPORAIRE, IL y À LONGTEMPS PLUS PRÉGUEN 

que Vous Ames D0 DEPUIS LONGTEMPS. 
LE DÉCOUVRIR - 


DE PLUS Ce N'EST PAS UN COMP 


CET HOMME À CERTAINEMENT + . : = 
Trouvé De L'OR. < à < 7 Mais Je Suis SÛR 
H À QU\L À CACHÉ SA 
2 % POUDRE DOS 
LuoMME Out À | CUSLPUE PART 
INSTALLÉ CE 21 He 7 ‘a 


12 (A suivre.) 


ESUME. — Le château de Torquilstone, dans 


lequel Front de Bœuf et ses amis retenaient 

à - A A risonniers Cedric le Saron, Lady Rowena et 
lusieurs de leurs amis. est tombé au pouvoir 

= es outlaws qui l'assiégeaient. Le Prince Jean, 

ui ignore encore cet événement, a réuni ses 

artisans pour préparer la lutte contre Richard. 


Texte de BERNARD LEROY d’après WALTER SCOTT - Dessins d'ANTONIO PARRAS 


DE Eracr AP°oRTE Au PRACE EAN DE TIRÉS MANAISES NONELLES. 


S\ SAMAIS dE RÈGNE SR 5 
L'ANGLETERRE , JE FERAI PEN- D'ONE AURE N LE GE 
PRE CES BARONS. BRIGANPS . NEST PAS 
DE BOEUF ‘AUX. FON 5 À POSSIFLE } 
SOS LES DÉcou- > AUX 
BRES DE TORQSTONE . QUANT 
A DE BOIS-ŒGUuLBERT,1L À 
RUSSI À S'ENFUR. 


Tome racouTEs 
DES  BALIVERNES! 


, Non, de 
LA M, dE Lui 
A1 PARLE. J'A ÉTÉ 
SOMME. PE Richarp 
COEUR - 


Se FAT TREMBER VOYAGE 
ANGLETERRE ! 


Seul. ÎL FAUT Lui Couper /4 
LA RO - 


QUE LINAURE DOIT JA DEMANDES OVER AA 
S'APRESSER ! y QUELQUE CHOSE CONNAISSANT_ PAJ 
DE QUO S'aGir. TES LES FORÈTS 


* : SONNE.. QuAN: - = 
WE EE EST Pa firzues Ÿ 
DMC DE RON CASE! A URLACNETÉ CE N'EST pas ITZURSE LL MA Demnué DE ui 


Loue , 
SONGERAIS-TU 
RME TRAHR 7 J 
C'EST MO Qu MENE 
RAL L'ENTREPRISE 


= TARGE DE MISSION AUXES DE Bars GUN BERT. 
AIS SELLER ATTENTIVE - JSAAC SE PRÉSENTE AU CHATEAU DE TEMPLESTOWE. 
SA 


MENT DE 
AU COURANT. PE 


Je, sus Lucas 
DE BEAUMANOIR ! 
WE ME VE! 


s De Bas Gur- 
NÔTRE TOIT GUERIT LES BLES- BERT, MÉRITE Pu- 
SURES AU MOYEN DE BAUMES TÔT LA PINÉ QUE 
QUE LUI À TRANSMIS LINFAME LE BLAME 
MIRIAM DONL LE CORPS FUT ERD- 
LE SUR LE BUCHER ET LES CN: 
DRES JÉTÉES AU VENT. 


DONC , SIRE COMMANDER , 
CETTE MAISON CONSACRÉE | A 
NOS FRÈRES À 

SOROÈRE ! 


Une sornère 
QUE LES Sants 
ANGES _Noë 
AARDENT ! 


Ou .RévégenD 
GÉGMER ET Tour 
LE QuiN HOUME 
PAVRE PEUT. OFFRIR. 


Smith (U.S.A.) et Popov (U.R.S.S.) 


Bonne année, tous 

les savants du monde... 
Nous qui, chaque 
semaine, suivons 

vos efforts et vos travaux 


prêts pour le saut dans l’espace 


dans cette chronique, 


souhaitons 


que vous ayez la tête 
dans l’espace, mais 
aussi les pieds sur la 
Terre, notre « bonne 

et vieille planète » où i 
reste encore tant à 


faire. 
1961, nous 


a-t-on dit, doit être une 
magnifique année pour 

la science. Nous nous 

en réjouissons et 

tiendrons nos amis lecteurs au 
courant des nouvelles 


LUCIEN 
BARNIER 


découvertes... 


ONNE. année, Messieurs 
les Savants du monde 
entier! Vous voici arri- 
vant sur le stade pour 
es grands « Jeux Olympiques » 

de LE Bclence mn 
être l'année de nelques fameuse 
ses échéances, que vous avez 
vous-mêmes | annon Nous 
attendons que vous nous don- 


semble au point, puisque vous 
êtes capables de ramener sur la 
Terre Vos « Discoverers » et vos 
« Spoutniks ». Un Smith des 
Etats - Unis ou un Popov 
d'Union Soviétique se prépare 
au grand saut. Il a fêté la 
nouvelle année dans un monde 
qui vit les dernières heures 
d'une certaine préhistoire. 
Après le vol cosmique de cet 
homme, les choses ne seront 
plus tout à fait ce qu'elles sont 
depuis des milliers d'années. 
Cela, chacun le sent ici-bas. 
Vous aurez débridé ces vieu 
rêves d'explorations interplané- 
taires. Et, grâce à vous, 1961 
sera noté au Grand Livre du 
roman humain. On dira de ces 
365 jours qu'ils marquérent 
l'avènement du Terrien extra- 
terrestre. Messieurs les Savants, 
permettez à « Pilote » de vous 
dire son admiration et aussi son 
envie, car vous vivez une aven- 
ture merveilleuse qui nous vau- 
ra bientôt un fantastique « Pi- 
lotorama ». 


Mais, ce n'est pas seulement 
votre défi au Cosmos qui nous 
séduit : nous savons que vous 
restez, comme on dit, « les pieds 
sur la Terre ». Vous travail 
d'arrache-pied, dans vos labora- 
toires, à notre bonheur. Nous 
sommes allés à maintes reprises 
auprès de vous ; et vous nous 
avez expliqué que vous vouliez 
dissiper bien des mystères. Vous 
vous rappelez, Monsieur Sadron, 
lorsque vous nous avez reçus 
dans votre labo de Strasbourg. 
Quelles révélations extraordi- 

représentait pour nous ce 
petit tube de verre dans lequel 
était enfermée une sorte de spi- 
rale blanche! C'était un frag- 
ment d'ADN, ce constituant 
principal de la cellule vivante, 
qui semble fonctionner comme 
ie bande de magnétophone sur 
laquelle seraient enregistrés 4 
souvenirs et aussi notre destin 
physique. 


Et vous, Monsieur Dupouy, 
vous Souvenez-vous de cette 
rencontre à déjeuner, près de la 
Madeleine? Nous vous écou- 
tions, émus, nous raconter que 
vous allier peut-être inventer 
cette prodigieuse machine qui 


vention qui rend possible lob- 
servation de la matière vivante 
avec un microscope élec 
que. 


Oui, Monsieur Dupouy, grâce 
à vous, on va pouvoir photogra- 
terribles ennemis de 

l'homme : les virus, bactéries et 


figurerez parmi ces trois ou 
quatre génies qui seront hono- 
rés dans un proche avenir 
comme étant les vainqueurs 
principaux du cancer. 

Monsieur Denisse, nous vous 
devons de nous avoir entrainés 


radicastron: 
nie qui, parmi les forêts de CR 
logne, regardent inlassablement 
le ciel Sur les écrans de L 
nous avons vu se des- 


liards de kilomètres de nous. 
Vous nous avez grisés de rêves 
et de folles tentations, en nous 
faisant apercevoir ces possibles 
contacts avec d'autres êtres 


lumières surgi chaque nuit dans 
les profondeurs du firmament. 

« Pilote » vous souhaite, à 
vous Monsieur Denisse et à vos 


Provence, qui venez de photo. 
graphier ce nuage d'hydrogène 
à 300 millions de millards de 
kilomètres de vos couples. 


rieux qui portent dans leurs 
serviettes un projet gigantesque. 
NH ne s'agit pas moins que de 
tirer en travers de l'Europe un 
bras de mer de six mille kilo- 
mètres de longueur qui reliera 
Londres et Bordeaux à Moscou 
et Astrakhan sur les rives de la 
Caspienne. 

Des cargos de 5000 tonnes se 


les plus grands 
fleuves d'Europe seront obligés 
de mêler leurs eaux. Ainsi sera 
édifiée la plus vaste des artères 
pour navires, qui ait jamais 
isionnaires. Chaque 


+. Ces 
et les renverront 


d'art : le réseau fluvial des pays 
occidentaux, où la joue 
un réke de plan avec 
ses dérivations vers la Manche, 
l'Atlantique et la Méditerranée ; 
et le réseau fluvial des pays äe 
l'Est. Le trait d'union sera le 
Danube. 


Dans un avenir relativement 


navires venant de Grande-Bre- 


‘européen e qui 
bent Ta Weser, le in, 


où les savants satelliseront 
tions recevront les 
vers 


le Babylone en tenue d'apparot (il tient le 
on. de commandement) avec un ministre: 


1 les auteurs anciens ne sont 
pas d'accord sur la date de sa 
fondation, on peut assurer 
qu'elle remonte à près de 45 

les et que ce furent sans doute des 

Akkadiens, établis dans le sud de la 

Mésopotamie, qui élevèrent les pre- 

miers édifices aux environs de l'an 

2300 av. J.-C. 

Des barbares, descendus des plateaux 
asiatiques, ayant détruit une première 
fois la jeune cité, des Amorrites la 
reconstruisirent et un de leurs rois, 
Soumou Aboum, s'établit à Babylone 


Bagdad a été construite 
avec les pierres de Babylone 


© On ne peut pas connaître le dic- 
tionnaire par cœur, cependant, 
vous aviez le temps de le consulter 
au mot Babylone, vous apprendriez 
que : 
© Babylone est une 
té dont les ruines, 

uphrate, sont situées à 160 km 

au sud-est de Bagdad. 


@ Son nom moderne est Hillé, ville 


quement Bâb-ili) « la Porte du Dieu 


@ A portir du XVIII" siècle, les 


et cette il n'a 
Quère été explorée systématique- 
ment que depuis 1914, année au 
cours de laquelle a notamment été 

au jour le polais de Nabucho- 
donosor… 


(1600 avant J.-C.) qui, jusque-là, 
n'avait jamais joué un très grand rôle. 
Ses descendants, à la suite de cam- 
pagnes victorieuses, allaient asseoir 
‘ définitivement la suprématie de la 
Babylonie dans le Croissant Fertile et, 
par là même, assurer le développement 
de leur capitale, 

Babylone s’étendit, en effet, rapide- 
ment le long de l'Euphrate, surtout à 
partir du II millénaire, lorsqu'elle 
commença à jouer un rôle politique. 
Mais la Babylone, que nous connais- 
sons, grâce aux auteurs bibliques et 
grecs, c'est-à-dire celle de Nabuchodo- 
nosor à l'apogée de sa toute-puissance, 
est bien plus proche de nous, puisque 
décrite au VI: siècle avant J.-C. 

De plan rectangulaire, elle était dé- 


Roi de Bobylone en tenue légère estivale 


d'un serviteur porte-parosol. 


CAPITALE DES MERVEILLES DU MONDE 


babylope 


“REINE DE 


PLAN ve u VILLE 


Murs à Enceinte 
— Csnaux 
em Surhces Gnsiruites 


£u, 
2 


4. Citadelle Nord. — 5. 


L'ORIENT 


à 


tadelle Ouest sur l'Euphrate, — 6. Palais d'Hi 


ver de Nabuchodonosor. — 7. Jardins suspendus. — 8. Tour de Babel. = 


9. Pont sur l'Euphrate, — 10. Temple 
des grands prêtres. — 12. Qu 
tier de Nuchar, — 14. Cim 


er de la porte de Lugalgirra. 
re. — 15. Temple de Belit-Nina. — 


de Mordouk. — 11. M 
3. Quar- 


16. Temple d'Adad. — 17. Maison des morts. — 18. Temple de Scha- 


masch. — 19. Temple de Gula. — 20. 
de Tuba. — 22. Quartier de Schachrinu. 
de Sin. — 25. Porte de Mardouk. — 


Temple de Ninurta. — 21. Quar 
— 23. Porte d‘Ishtar. — 24. Porte 
26. Porte de Zababa. — 27. Porte 


d'Enlil. — 28. Porte d'Ourasch. — 29 Porte de Schamasch. — 30. Porte 


d'Adad. — 31. Porte de Lugalgi 
d'Ourouscha-carabi, et de Chachourou. 


fendue par une première enceinte 
constituée par un mur double (en cas 
de chute du premier, les défenseurs 
se repliaient sur le second), ceinturé 
d'un large fossé d'eau. De grosses 
tours carrées, disposées régulièrement, 
étaient autant de châteaux forts 
préts à repousser les assaillants, Une 
seconde enceinte longeait le fleuve 
jusqu'à la résidence d'été de Nabucho- 
donosor et englobait une: vaste super- 
ficie non bâtie, dans laquelle des jar- 
dins assuraient, en cas de siège pro- 
longé, la nourriture aux assiégés. 

Ces travaux étaient considérés 
comme l’une des Merveilles du Monde 
et, en dépit des affirmations exagérées 
des auteurs antiques (murs de 100 mé- 
tres de hauteur, développement de la 
muraille de 90 km, surface de la ville 
de 500 km carrés !), les chiffres réels 
sont encore remarquables : hauteur 
des murs : 30 mètres, épaisseur : en- 
tre 8 et 12, développement général : 
plusieurs dizaines de kilomètres. Ce 
qui n'est quand même pas mal, sur- 
tout si l’on considère que ces construc- 
tions étaient pleines ! 

Cette muraille assurait à Babylone 
l'invincibilité et la ville ne fut conqui- 
se que par traîtrise. Deux fois seule- 
ment, les Perses réussirent, en effet, à 
l'investir : Cyrus (en 538 avant J.-C.) 
y pénétra, en suivant le lit de l’Eu- 
Phrate dont il était parvenu à détour- 
ner le cours des eaux, et Darius 
(28 ans plus tard) la soumit, grâce à 
des complaisances et des complicités 
parmi les Babyloniens. 

De grands boulevards découpaient 
Babylone en quartiers et aboutissaient 
aux 8 portes principales, fermées par de 
lourds panneaux d’airain. Au nord, la 
porte dédiée à la déesse Ishtar (déesse 
de la fécondité), était suivie d'un long 


NOTRE PROCHA 


— 32. Quartiers de Rachimmou, 


couloir, décoré de lions en brique 
émaillée (il y en a un au Musée du 
Louvre), qui conduisait à la Voie pro- 
cessionnelle, se terminant au Temple 
de Mardouk. 

Non loin de ce dernier, s'élevait une 
autre Merveille du Monde : la Ziggou- 


Londres et Paris, 
Babylones modernes ! 


© Le « Larousse » en sept volumes 
consacre plus de cent vingt lignes 
à Babylone, et notamment ces défi- 
nitions dites « littéraires » 

© « Babylone, y peut-on 

souvent en guerre avec peu 
juif, qui y passa les soixante-dix 
années de la Captivité; les Ecri- 
tures en parlent comme d'un foyer 


de corruption et d‘idolà 


@ « Lorsque l'on une grande 
ville « c'est Babylone ! » cela signi- 
fie que la ville en question est mi 


ins milieux, la cor- 
euption des mœurs... » 


rat (ou Tour de Babel), au sommet de 
laquelle les prêtres célébraient, le culte 
du feu. Ses dimensions, qui avaient 
été singulièrement gonflées par les An- 
ciens — surtout en ce qui concerne sa 
hauteur — étaient en réalité assez 
modestes, puisque sa basse carrée était 
de 96 m et que sa hauteur ne de- 
vait pas dépasser la centaine. Mais ce 


IN 


PILOTORAMA 


Roi de Babyk 


» en petite tenue suivi d'un 
seribe_secrét ét à 


prêt à noter ses paroles. 


qui est exact, c'est que tous ces édifi- 
ces étaient construits suivant les rè- 
gies des nombres sacrés (consignées 
dans la tablette de l'Esagil). 

A côté de ces grands temples, s'éle- 
valent aux carrefours, le long des rues 
ou sur de vastes esplanades «… 53 
temples de Grands Dieux, 55 chapelles 
de Mardouk, 300 chapelles de divinités 
terrestres, 600 de divinités célestes, 180 
autels pour la déesse Ishtar, 180 pour 
les Dieux Nergal et Adad et 12 autels 
pour les différents dieux... ». C'est une 
des célèbres tablettes cunéformes de 
l'époque qui l'affirme. 

Par la porte d’Ishtar, on accédait au 
Palais de Nabuchodonosor et à La troi- 
sième Merveille du Monde babylo- 
nienne : les fameux « Jardins Suspen- 
dus ». Construits par le souverain pour 
une de ses femmes, qui regrettait les 
sites pittoresques de sa Médie natale, 
ils étaient constitués par des terrasses 
successives, reposant sur des murs de 
6 mètres d'épaisseur, couverts par 
d'énormes blocs de pierre monolithes, 
sur lesquels on avait déposé des pla- 
ques de plomb pour éviter les infiltra- 
tions et une bonne épaisseur de ter- 
reau qui autorisait toutes sortes de 
cultures. D'énormes arbres poussaient 
dans ces massifs artificiels, donnant à 
l'étranger qui passait au loin l'impres- 
sion qu’ils étaient effectivement sus- 
pendus dans le ciel. 


Sur la rive gauche de l'Euphrate, 
s'élevait une ville nouvelle, reliée à 
l'ancienne par un grand pont, dont 
les piles mesuraient à la base environ 
20 mètres sur 10, et dont le tablier 
amovible était enlevé tous les soirs. 
Babylone, au temps de sa splendeur, 
compta près d’un demi-million d’habi- 
tants mais, au début de l'ère chré- 
tienne, l'écriture cunéiforme et Ja lan- 
gue akkadienne étant tombées dans 
l'oubli, la ville fut délaissée, Elle ne 
conservait plus entre ses murs qu'une 
colonie juive d’une vingtaine de mil- 
liers d'individus. Cette colonie subsista 
jusqu'au XI- siècle. Désertée totale- 
ment à cette époque, elle perdit jus- 
qu'à son nom. 

Babylone, jamais détruite, disparut 
néanmoins peu à peu de la carte. Ses 
édifices furent exploités comme des 
carrières et la grande cité de La confu- 
sion des langues s’efflaça de la face du 
globe en alimentant de ses immenses 
matériaux presque toutes les capitales 
modernes de la vallée de l'Euphrate 
et du Tigre. 


VOIR PAGES SUIVANTES 


en grande tenue sacer- 
prêtre _chasse-mouches. 


LE MÉTRO 


ne 
d'un 


iers de Suse (12) et Kumari (13), 
ainsi que de Kullab (14). Plus près encore est grou) 
Ia ville intérieure, centre des affaires (15). Le long de 
F le, on aperçoit les Jardins Suspendus (16), 
jouxtant Ia citadelle (17). Au pied de celle-ci, se déroule 
a 


une des processions 
saient à longueur d'ann 


les Babyloniens accomplis. ° 


M. Fenouillard (Jean Richard) et son épouse 
(Sophie Desmarets) regardent étonnés le 
numéro de « Pilote » que leur présente leur 
metteur en scène Yves Robert, et qui doit 
bien les changer du « Petit Français Illus- 
tré » d'autrefois. (Photo B. Iskender.) 


Lo Famille Fenouillard est l'ancêtre de nos ban- 
des dessinées, de celles que les Américains appel- 
lent « comics » même lorsqu'elles content une 
histoire dramatique. 


Les aventures du paisible commerçant de Saint- 
Rémy-sur-Deule (Somme Supérieure), de son épouse 
et de ses deux filles ont été imaginées par un 
très docte professeur sorti de l'Ecole Normale en 
même temps que le futur Mgr Boudrillort. 

Il professait à Condorcet où il enseignait les 
Mathématiques. Cela ne l’empêchait pas de débor- 
der de fantaisie et de cultiver le colembour. Il 
imogina plusieurs personnages comiques tels : 
le Savant Cossinus, le Sapeur Camembert et la 
Famille Fenouillard qui parurent dons « Le Petit 

l , un des précurseurs lointains 
te ». Il signoit ses textes et ses dessins 
d'un simple prénom, Christophe, ce qui était logi- 
que étant donné qu'il se nommait Colomb. 

Un jour un inspecteur d'Acodémie protesta au- 
près du recteur : 

— C'est inconcevable, M. le Recteur, le Profes- 
seur Colomb n'est qu'un vulgaire caricaturiste. 
Savez-vous que c'est lui l’auteur de la Famille 
Fenouillard ? 


Et le Recteur répliqua : 


— La Fomille Fenouillard ! Voilà un livre que’ 


je voudrais avoir écrit. 
Lorsqu'il prit sa retraite, il 


entra chez son 


éditeur Armand Colin, où il publia, non seulement, 
des romans comiques mais de très sérieux ouvroges 
scolaires. Lorsqu'il eut 75 ons, le directeur de. la 
librairie lui fit savoir que, por faveur spéciale, il 
avait le droit d'utiliser, pour monter à son bureau, 


que cette permission lui soit accordée avec effet 
rétroactif à dater du 1°" janvier. 


Aujourd'hui, au cinéma, lo Famille Fenouillard 
retrouve une nouvelle jeunesse. Grôce à Yves 
Robert, réalisateur habile et spirituel, tout l'humour 
de Christophe va revivre sur nos écrans. L'adapta- 
tion a été faite avec tact et fidélité. Les meilleurs 
gags du « prof de Maths » ont été trnsposés 
sons la moindre déformation. 


Certaines scènes évoquent Mack Sennett, un 
outre grand spécialiste du rire. Jean Richard n'a 
eu qu'à se laisser pousser un collier de barbe pour 
être un Fenouillard criant de vérité, et Sophie 
Desmarets est une charmante — bien qu'autori- 
taire — Mme Fenoi rd. 


1 fait bon rire. Les occasions, aujourd’hui, n'en 
sont pos fréquentes. Accueillons donc avec joie le 
bonnetier de Saint-Rémy-sur-Deule (Somme Supé- 
rieure) et sa turbulente famille. 


La merveilleuse histoire du professeur 


A4 


Délivré, M. Fenouillard sent vaciller son intelli- 


gence. Une seule chose su dans ce naufrage 
Momentané de sa raison : C'est un profond mépris 
pour tout ce qui touche à la mécanique lerne. 


M. Fenouillard et sa famille sont entrainés jusqu'au village, 


Le 


Fenouillard 


Madame ti 


tandis que le sorcier, le visage dissimulé sous un masque 
grimaçant, prononce quelques paroles que les visiteurs pren- 
nent pour un discours de bienvenue. On place Agenor sur le 


plateau d'une 


lourde balance. Fenorillard est inquiet ! 


Se trouvant au Havre, les Fenouillard visitent 
un transatlantique. Dans une salle, Agenor dé- 
couvre une grosse barre et une grosse roue. Il 
enfourche la barre de fer qui, aussitôt, se met 
lentement, mais avec régularité. en march 


navire a pris le large, emmenant la famille 
: « Nautonier, s'écrie Agenor, pour- 

oi votre bateau danse-t-il de si 

titube, Monsieur vacille, 


Au Japon, 
M. _Fenouillard, 


devant avoir 
lieu que le len- 
demain, le mal- 
heureux s'exer- 
ce à se perforer 
l'abdomen avec 
les instruments 
les plus divers. 


La vitesse augmente. Mme Fenouillard lui recom- == > La vitesse continuant à s'accélérer, M. Fenouillard, qui ne sait 
mande de ne pas faire tomber sa casquette dans le = ù pour combien de temps il est fixé à la bielle, cherche à varier 
cambouis. Agenor émet cet aphorisme qu'en toutes : = ses tions. La vitesse di t énorme; il commence par 
on reconnaît les femmes économes. + moins admirer la mécanique moderne, tandis qu'il exécute des 
’accélère. S’arré = - entrechats variés autant qu'involontaires. (Dessin de Colomb.) 


« Nous allons en Améri- 
que! Ce n'est pas Dieu 

! » Et l'officier 
en second qui, flegmati- 
que, se tient au pied de 
B le, ré î 


qu'avant d'arriver, la co- 
guille n'ait coulé à pic! » 

navigateurs malgré 
eux, accablés par ce der- 
nier coup du sort, s'éva- 
nouissent en criant : 
« Christophe Colomb, sois 
définitivement maudit. » 


Mais Mme Fenouillard, bonne épouse, 
en dépit de son caractère autoritaire, 
ourdit un mystérieux projet. Le garde, 
qui est de faction devant la prison de 
papier, est mis hors de combat 


Mais, c'est le miracle. Papous 
croient voir en M. Fenouillard l'hom- 
me qu'une prophétie leur annonçait 
comme devant faire leur bonheur. 
M. Fenouillard est élu Grand Esprit ! 


LES PINKERTON 


PREMIERS DÉTECTIVES “IN THE WORLD” 


DE NOTRE 
CORRESPONDANT AUX U.S.A. 
FRANK MURRAY 


2 - Pinkerton contre les Molly Maguire 


Ax Shinburn est un cam- 
brioleur de banque assez 
extraordinaire. Doué 
d'une incroyable ingénio- 
sité, 11 est le seul homme 
qui, en 30 ans, ait réussi à échap- 
per une fois aux Pinkerton. Fils 
d'un riche banquier, il sort de 
l'Université et parle 5 langues. Il 
se met à étudier les serrures, ne 
tarde pas à devenir un expert et 
invente un petit compteur grâce 
auquel on peut découvrir la combi- 
naison de n'importe quelle ferme- 
ture. Encore faut-il accéder jus- 
qu’au coffre, plusieurs fois de 


est déjà loin ! I] a pris le paquebot 
pour l'Europe, a acheté un titre de 
noblesse. Devenu le baron Shin- 
dell, il vécut riche et respecté et 
mourut... tout bonnement dans son 


ut! 
* 


L'Agence Pinkerton ne pour- 
chasse pas seulement de dange- 
reux criminels ou d’audacieux vo- 
leurs. Elle s'attaque également à 
de puissantes organisations terro- 
ristes, semblables à la < Mano 


Une vieille imoge populaire américaine, semblable à celles d'Epinal, montrant James Mae 


Parland aux prises avec 565 nouveaux cama 


suite, ce qui complique les choses 
pour un cambrioleur. Mais pour 
lui, qui n'a pas son pareil pour 
fabriquer des fausses clefs, c'est là 
un jeu d'enfant ! Ainsi une nuit, 
il pénètre dans la New Windsor 
Bank à Maryland, dans le Mis- 
souri. Hélas, trahi par un ami, il 
est démasqué par l'Inspecteur 
Young, chef des détectives de New 
York. Il réussit à lui fausser com- 
pagnie, mais, arrêté enfin, il est 
emprisonné à Concord et condam- 
né à 10 ans de bagne. Avec une 
pomme de terre, Max Shinburn 
prend l'empreinte de la serrure de 
sa geôle, fait une clef avec une 
Cuiller, ouvre la grille et parvient 
à s'échapper. Il dérobe 50 000 dol- 
lars dans une autre banque et les 
Pinkerton, alertés, se mettent à sa 
recherche et l'appréhendent. On 
lui met les menottes, on l'enferme 
dans une chambre d'hôtel en 
attendant le train. Quand on re- 
vient le chercher, il à disparu. On 
trouve, par terre, son épingle de 
cravate, tordue, et les menottes 
ouvertes. 


En 1869, Max Shinburn frappe 
un grand coup. Il loue un sous-sol, 
juste au-dessous de la National 
Ocean Bank, y installe les bureaux 
d'une fictive Compagnie d’Assu- 
rances. Un samedi après-midi, 
Shinburn abaisse les stores des fe- 
nêtres grillagées, fait un trou dans 
le plafond. Sans trop de difficultés, 
il vient à bout du coffre-fort mo- 
numental de la Banque et dérobe 
786.879 dollars (soit plus de 4 mil- 
lions de francs de l'époque). C'est 
seulement le lundi matin, à l'ou- 
verture des bureaux que l'on s’a- 
perçoit du vol. Mais le cambrioleur 
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dans un cabaret louche de Pennsylvanie. 


Negra », la Main Noire, importée 
de Sicile par les émigrants italiens. 
La lutte la plus célèbre, inscrite 
sur le palmarès des Pinkerton, est 
celle qui dura pendant plus d'une 
année contre une association 
irlandaise, les « Molly Maguire ». 
Molly Maguire est un nom de fem- 
me irlandaise. Les membres de la 
Société étaient ainsi appelés car 
is avaient l'habitude, pour se ren- 
dre méconnaissables, de se dégui- 
ser en femmes, avec de grands 
chapeaux ou bonnets qui dissimu- 
laient le visage. On les appelait 
aussi les « Ribbon Men », c’est-à- 
dire « les Hommes aux Rubans ». 


À ses débuts, cette confrérie est 
une œuvre de bienfaisance desti- 
née à aider les Irlandais dans la 
gène et le besoin. Mais dans un 
pays minier, parmi des hommes 
rudes et endurcis par un métier ha- 
rassant, elle ne tarde pas à dégé- 
nérer. Sitôt après la guerre de 
Sécession, comme après tous les 
conflits, l'industrie connaît une 
période critique. De nombreuses 
usines renvoient leurs ouvriers. 
Lorsqu'’elles congédient les Irlan- 
dais, ces garçons à la tête chaude 
se révoltent ! Un certain Mac Coy. 
véritable crapule sans foi ni loi, se 
fait élire, par la foule des mineurs 
mécontents, Président des < Molly 
Maguire >». Alors, les violences 
commencent. On tue, tout d'abord, 
quelques malheureux mineurs gal- 
lois ou polonais ; mais cela ne fait 
guère de bruit. Les victimes sont 
enterrées et l'on n'en parle plus ! 
Avec une consternante régularité, 
des chefs d'équipe font des chutes 
mortelles dans les puits de descen- 
te. Les directeurs commencent à 


s'émouvoir. On fait appel à la 
troupe qui dispose de nombreuses 
sentinelles. Chaque matin, on 
trouve plusieurs de celles-ci mor- 
tes, assassinées. Enfin, un jour, le 
Président d'une des plus grandes 
mines, M. William Hart, est tué 
par l'explosion d'une bombe. In- 
tolérable ! Alors, on expédie à 
Chicago un télégramme à la fa- 
meuse Agence Pinkerton, en priant 
son Directeur de se charger de 
l'affaire. 


Pinkerton, après avoir étudié le 
dossier, décide qu’un homme seul 


Un mitérienx, billet avertiseit Les vie- 
times de condemnation à mort, 


peut venir à bout de ce cas délicat. 
I1 désigne une de ses plus jeunes 
recrues, un petit Irlandais loquace 
et obstiné, bagarreur et brave, un 
certain James Mac Parland. 


James Mac Parland prend le 
train pour la Pennsylvanie, s'ins- 
talle en plein pays minier et ne 
tarde pas à devenir ami avec la 
plupart des chefs des « Molly Ma- 
guire ». Conformément aux ins- 


tructions reçues, le détective reste 
avec ses nouveaux compagnons 
tout le temps nécessaire pour 
recueillir le maximum d’informa- 
tions. 11 s'agissait de réussir, ou d'y 
rester. 


Et le brave James Mac Parland 
réussit. Mais au prix de quels sa- 
crifices ! Il doit boire tant de mau- 
vais whisky et trinquer sans répit 
avec les mineurs qui se réunissent 
dans des cabarets sordides, dans 
chacun des vingt villages dispersés 
dans la région, qu’il perd ses dents 
et que ses cheveux tombent. Il doit 
porter perruque ! Pendant des se- 
maines, il poursuit ses recherches, 
sans obtenir le moindre succès 
tant les « Molly Maguire » sont 
prudents. Enfin, après plusieurs 
mois d'attente, grâce à sa faconde 
et à sa jovialité et aussi grâce aux 
batailles gagnées à coups de poing, 
il parvient à se faire admettre 
dans l’organisation. Au cours de la 
cérémonie d'initiation, il est mar- 
qué au fer rouge et reçoit le titre 
de « body master », ou sergent. 
Plusieurs fois, il est désigné pour 
participer à des expéditions puni- 
tives. Il réussit à les éviter. en 
s’enivrant jusqu'à rouler sous la 
table. 


Cette existence infernale, James 
Mac Parland la mène jusqu’au 
jour où il a en main tous les élé- 
ments voulus. Grâce à lui, et à lui 
seul, les chefs de la redoutable 
bande sont arrêtés. Plusieurs sont 
condamnés à la pendaison, d'au- 
tres à des peines sévères de bagne. 
Quant à James Mac Parland, 1l est 
dans un état pitoyable. Sa santé 
est fortement ébranlée. Il meurt 
quelques mois plus tard. 


C’est là un héroïque exemple de 
la ténacité des Pinkerton. 


LA SEMAINE PROCHAINE : 


L'ETRANGE LITTLE ADAM WORTH 


RESUME. — L'avion de Saint-Hélier est en perdition au-dessus de Meknès. Le pilote 
refuse héroïquement de sauter pour éviter que son appareil s'écrase sur la ville. 


VEC LINE MAESTRIA DE TRÈS 
GRAND PILOTE, STHÉLIER, EFFRAYANT 
DE SANG-FROID, À BRUTALEMENT. 
BASCULE SON AVFON SUR LA TRANCHE: 
ET LE 7-33 PASSE, PLONGE ENTRE 
LES OBSTACLES, SON AÏLE PASSE 
FROLANT LES TOITS. 


CEST NO. LU} 
OSER ET RÉISSS4 
g4 


EE 


Dessins: YDERLo 
rexre: JM CRIER 


ALLOL. LAVERDURE L..C'EST FINI ICE NEST PLUS 
QU'UNE QUESTION DE SECONDES MAÏNTENANT, 
AVANT LE “CRASH" L'EXPLOSIONL.MAÏS JE...JE NE 
ME SERAÏ PAS SACRIFIÉ EN VAÏN!. MICHEL POURRA 
ÊTRE FIER DE MOï/! ADIEU ! 


À FORCE D'HÉRIOTSME, DAUDACE, 
THÉLIER 


AU TOTAL ,CETTE HALLUCINANTE 
COURSE À LA MORT À DURE MOINS 
DE _90 SECONDES … 


DÉSESPÉREMENT, STHELIER 

PALONNE SON PALONNIER TENTE 

D'ALIGNER SON AVION, DE LE 
ET MEURTRIER ET t £ ÿ PLAQUER AU SOL DANS L'AXE 
ISQUPAÏN LES YEUX DE é DE LA ROUTE MAGIQUEMENT 
L'AGON/SANT SAGRANDIS- LS à IsuRG'e Sous Ses ALES. 


MAÏS CET, ULTIME ESPOIR DE SALUT 
N'EST QU'UNE SUPRÊME ET ATROCE 


OH! 
RON. NON! 


VOUS RETROUVEREZ NOS HÉROS DANS L'ÉMISSION “ PILOTE”, TOUS LES JEUDIS A 13 H 30 SUR RADIO-LUXEMBOURG. 
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(A suivre.) 


RESUME. — Février 1836. Le général Santa Anna, président du Mexique, 
s'avance, à la tête d'une armée nombreuse et bien équipée, vers San Antonio 


de Bexar, à la frontière du Texas. Commandée par le colonel Travis et Jim 
Bowie, la petite garnison américaine, qui manque de tout, a entrepris d'amé- 
nager l'ancienne mission fortifiée d'Alamo, où elle compte se retrancher. 
L'espoir prend un nouvel essor avec l'arrivée à Bexar du célèbre héros David 
Crockeit et d'une poignée de volontaires. Mais le vieux Mexicain Veedor 
Bustamente suit le déroulement des événements avec un certain pessimisme. 


toile gommée 
transparente 


chez votre papetier 
onefface comme on écrit 


EN VENTE CHEZ VOTRE PAPETIER E « commandante » est un imbécile, gronda Veedor. 
Il devrait savoir tout ce qui se passe autour de lui. Je 


vais te dire ce que nous faisions, nous, de mon temps. 


JUSQU'OU PEUT-ON RECULER 
LES LIMITES DE LA MÉMOIRE ? 


CURIEUSE EXPERIENCE DANS UN RAPIDE 


Je montai dans le premier compartiment qui me parut vide, 
sans me douter qu’un compagnon invisible s'y trouvait déjà, dont 
la conversation passionnante devait me tenir éveillé jusqu'au 
matin. 

Le train s’ébranla lentement. Je regardai les lumières de Stock- 
holm s'éteindre peu à peu, puis je me roulai dans mes couvertures 
en attendant le sommeil ; j’aperçus alors, en face de moi, sur 
la banquette, un livre laissé par un voyageur. 

Je le pris machinalement et j'en parcourus les premières lignes. 
cinq minutes plus tard, je le lisais avec avidité comme le réc 
d'un ami qui me révélerait un trésor. 

J'y apprenais, en effet, que tout le monde possède de la mé- 
moire, une mémoire suffisante pour réaliser des prouesses fantas- 
tiques, mais que rares sont les personnes qui savent se servir de 
cette merveilleuse faculté. Il y était même expliqué, à titre 
d'exemple, comment l'homme le moins doué peut retenir facile- 
ment, après une seule lecture attentive et pour toujours, des no- 
tions aussi compliquées que la liste des cent principales villes 
du monde avec le chiffre de leur population. 

Il me parut invroisemblable d'arriver à caser dans ma pauvre 
tête de quarante ans ces énumérations interminables de chiffres, 
de dates, de villes et de souverains, qui avaient fait mon désespoir 
lorsque j'allais à l'école et que ma mémoire était toute fraîche, 
et je résolus de vérifier si ce que ce livre disait était bien exact. 

Je tirai un indicateur de ma valise et je me mis à lire posé- 
ment, de la manière prescrite, le nom des cent stations de chemin 
de fer qui séparent Stockholm de Trehôrningsjô. 

Je constatai qu'il me suffisait d'une seule lecture pour pouvoir 
réciter cette liste dans l'ordre dans lequel je l'avais lue, puis en 
sens inverse, c'est-à-dire en commençant par la fin. Je pouvais 
même indiquer instantanément la position respective de n'importe 
quelle ville, par exemple énoncer quelle était la 27°, la 84°, la 
36°, tant leurs noms s'étaient gravés profondément dans mon 
cerveau. 

Je demeurai stupéfait d'avoir acquis un pouvoir aussi extra- 
ordinaire et je passai le reste de la nuit à tenter de nouvelles 
expériences, toutes plus compliquées les unes que les autres, sans 
arriver à trouver la limite de mes forces. 

Bien entendu, je ne me bornai pas à ces exercices amusants 
et, dès le lendemain, j d'une façon plus pratique ma 
connaissance des lois de l'esprit. Je pus ainsi retenir avec une 
incroyable foi , mes lectures, les airs de musique que j'enten- 
dais, le nom et la physionomie des personnes qui venaient me voir, 
leur adresse, mes rendez-vous d'affaires, et même apprendre en 
mois la langue anglaise. 
obtenu dans la vie de la fortune et du bonheur en quan- 
tité suffisante, c'est à ce livre que je le dois, car il m'a révélé 
comment fonctionne mon cerveau. 

Sans doute désirez-vous acquérir, vous aussi, cette puissance 
mentale qui est notre meilleur atout pour réussir dans l'existence; 
priez alors S.E. Borg, l'auteur de la méthode, de vous envoyer son 
petit ouvrage documentaire « Les Lois éternelles du Succès », 
dont une nouvelle édition vient de paraître en français. Il le dis- 
tribue gratuitement à quiconque veut améliorer sa mémoire, Voi 
son adresse : S.E. Borg, chez Aubanel, 7, place Saint-Pierre, à 
Avignon. Ecrivez-lui tout de suite, avant que la nouvelle édition 
soit épuisée. 


E. DORLIER. 


Nous... 


Le ventre de Gonzalo se profila dans l'entrebäillement de la 


porte : 

— La moitié de la matinée, cria-t-il avec 
colère à l'adresse de Bernal, mon chena- 
pan de fils perd son temps à écouter les 
mensonges du vieux ! Et moi, je peux crier 
pour avoir de l'eau! Au nom de Dieu, 
j'ai besoin d'eau pour ma « cantina », et. 

— Va porier son eau à ce porc, dit 
Veedor. 

Gonzalo se sentit gravement offensé : 

— Est-ce Jà une façon de parler à celui 
qui donne à son grand-père de la bonne 
nourriture et une place où dormir ? 

Veedor cracha par terre et dit à son 
petit-fils tout ce qu'il pensait de lui. J'ai 
quelquefois l'impression, se dit-il 
c'est ma rage contre lui qui m' à 
vivre; ça, et le besoin de savoir en détail 
tout ‘ce qui se passe, jour après jour, 
dans ce misérable « pueblo » où il va 
bientôt falloir que je meure dans mon lit. 

11 vit Juan Seguin aller à cheval jusqu'à 
une petite éminence hors de la ville; il 
demeura là un moment, tourné vers le Sud, 
à guetter son neveu. Juan Seguin était du 
côté des Américains, comme d'autres, à 
Bexar, qui parlaient de liberté et de jus- 
uçe. 

Des imbéciles. Ils allaient aider les Amé- 
ricains à former un état, et les Américains 
les avaleraient ensuite, tout comme les 
Espagnols avaient essayé d'avaler les Mexi- 
cains, tout comme les Mexicains essayaient 
maintenant de s'avaler les uns les autres. 

La liberté, elle était dans l'herbe, dans 
le vent, dans les longues randonnées sur 
un bon cheval, jusqu'en des lieux où per- 
sonne ne vous donnait d'ordres. C'était 
cela, la liberté, et non pas les bruyantes 
palabres des hommes, 

Quand ils seraient bien vieux, Juan Se- 
guin et les autres sauraient ces choses — 
s'ils vivaient assez longtemps pour Ça. 

Cet après-midi là, le neveu de Juan 
Seguin revint à Bexar sur une monture 
que les épines de « granjeno » avaient 
bien écorchée. Il fit son rapport à son 
oncle, qui l'écouta très attentivement. 
Après quoi, Seguin s'en fut tout droit trou- 
ver le colonel Travis qui surveillait la 
mise en place d'une pièce de dix-huit sur 
une rampe de terre, à l'angle sud-ouest de 
la plaza d'Alamo, 

C'était une rude besogne. Quelques hom- 
mes tiraient sur les cordes, d'autres pous- 
saient. Is n'étaient pas assez nombreux. 
Quelques-uns des volontaires de Bowie 
faisaient partie de l'équipe; Bowie lui- 
même les aidait en maniant un levier passé 
entre les rayons d'une roue. Au bas de la 
rampe, Travis commandait. 

— J'ai des nouvelles pour vous, colonel 
Travis, dit le capitaine Seguin. 

Travis lui jeta un coup d'œil. 

— Bon, bon, répondit-il d'un ton bref 
en se relournant vers la plate-forme de 
terre. Encore un coup, mes amis. Allons, 
tous ‘ensemble. Ho-hisse ! 

Tout en tirant sur une roue, le soldat 
Sam Burns grogna : 

— Ce gars-à a dû voir trop de bateaux. 

Ses compagnons avaient beau être péni- 
blement tendus par le dur eflort qu'ils 
fournissaient, ils n'en tirent pas moins à 
sa remarque. Cette diversion. momentanée 
leur fut d'un grand secours : ils firent rou- 
ler le canon d'un coup jusqu'à son empla- 
cement et s'effondrèrent dessus, essouffiés, 
haletants. 

— Bien travaillé ! s'écria le colonel Tra- 
vis, qui se retourna ensuite vers Seguin : 
Eh bien, capitaine, de quoi s'agit-il ? 

— J'a eu des nouvelles. Mon neveu est 
allé jusqu'au Rio Grande. Il a vu de ses 
yeux des milliers de soldats de Santa 
Anna traverser le fleuve avec des canons. 

— Où était-ce ? 

— Près de Laredo. 

— Qui l'avait envoyé ? 

— Moi, mon colonel. 

— Pourquoi n'aïje pas été informé de 
son ? 

— Je vous le dis maintenant, fit le capi 


taine Seguin, avec un haussement 
d'épaules. 

— En effet, dit Travis. Fort bien. Me 
voilà avec un nouveau rapport sur les 
mouvements de Santa Anna. 

— Mais c'est vrai! Mon propre neveu, 
on peut lui faire confiance. 

— Ce sera tout, capitaine Seguin. 

Sans même saluer, Seguin rejoignit son 
cheval et s'en fut. Bowie descendait la 
rampe. Il était rouge et se tätait la nuque 
en secouant la tête, comme pour s'éclair- 
cir les idées. Les deux commandants se 
dirigèrent vers la chapelle pour voir com- 
ment se déroulait la mise en place d'un 
canon dans l'abside. 

Avec quelques-uns de ses hommes du 
Tennessee, Crockett consiruisait un retran- 
chement à l'endroit dont la faiblesse avait 
inquiété Bowie, depuis l'angle de la cha- 
pelle jusqu'à l'extrémité sud du mur bas, 
à l'est de la plaza. Ils s'étaient approprié 
deux « carretas » et s'en servaient pour 
remonter de la rivière des troncs de peu- 
pliers des marais, avec lesquels ils élevaient 
une palissade consolidée par de la terre. 

— Je remarque que tu n'aimes guère 
travailler, Davy, dit le docteur Thompson 
avec un clin d'œil à l'adresse de ses 
compagnons, C'est ton séjour au Congrès ? 
le temps, fit Crockeu d'une 
inante, j'étais une vraie civelte à 
queue annelée, quand il s'agissait de foui- 
ner entre les souches et de rejeter de la 
terre. Mais j'étais plus près du sol, en ce 
temps-là. C'était avant qu'on m'ait allongé. 

Tous les hommes cessèrent le travail et 
s'appuyèrent sur leurs pelles. 

— Comment ça, Davy ? 

— Ça s'est passé un jour où je descen- 
dais le Mississippi sur un bateau à fond 
plat avec un chargement de douves. Voilà- 

pas que le bateau se met à couler. Et 
ï, j'étais bloqué dans une malheureuse 
petite cabine dont la porte était coincée, 
avec une fenêtre par laquelle on n'aurait 
pas fait passer un chat. Bref, j'engage ma 
tête dans cette fenêtre et me’ voilà coincé, 
et le batcau s'enfonçait toujours. Quatre 
ou cinq gars m'empoignent et se mettent à 
tirer. Et quatre où cinq alligators empoi- 
gnent les gars, et le plus gros des alliga- 
tors criait : « Ho-hise! » 

Tous les gars du Tennessee regardèrent 
Travis et se mirent à rire. 

— Mais ce n'est pas tout, dit Crockett. 
lis tirérent si bien qu'ils me firent passer 
par la fenèire. En entrant dans certe 
cabine, je ne mesurais guère que cinq 
pieds. Mais quand ils m'en ont eu sorti, 
j'en faisais six et quatre pouces. J'ai un 
tout petit peu rétréci depuis, j'en conviens. 

Il ne fallait pas grand<hose pour les 
faire rire, pensa Travis avec amertume, en 
entrant dans la chapelle. 11 examina les 
plates-formes établies dans l'abside. Elles 
étaient à peine assez hautes pour permettre 
aux canons de tirer par les orifices ou- 
verts dans les murailles, 

— À quoi ils serviront, ces canons, si 
les Mexicains arrivent très près des murs ? 
demanda Bowie. 

Il regardait l'espèce de balcon branlant 
qui longeait le côté dépourvu de toit de 
la chapelle, Une fois réparé, il serait idéal 
pour y établir des tireurs. 

— J'ai l'intention de ne pas les laisser 
s'approcher des murs, dit Trav 

Is passèrent dans la sacristie, où l'ar- 
mée mexicaine avait abandonné une 
grande quantité de poudre défectueuse. 

— Je pense utiliser le rez-de-chaussée 
du plus grand bâtiment comme armurerie 
et magasin, déclara Travis, en revenant 
vers la lumière plus vive de la nef. 

H fronça les sourcils devant les débris 

ui s'étaient amoncelés lorsque s'étaient 

oulés, bien longtemps auparavant, les 
tours et’ le toit. 

— Il faudra nettoyer tout cela. 

Bowie respira profondément. Il avait 


l'impression de s'être forcé quelque chose 
en Grant sur la pièce de dix-huit, 

— Oui, sans doute. 

— À propos, Seguin. voulait absolu- 
ment me raconter que Santa Anna avait 
récemment traversé le Rio Grande à 
Laredo. 

— Quand ça? 

— Je ne le lui ai pas demandé, dit Tra- 
vis, qui secoua la tête. Encore un de ces 
Ssatanés bruits qui courent, sans aucun 
doute. Nom d'un chien, je voudrais bien 
faire nettoyer tout ça. 

— On peut se fier à Juan Seguin, colo- 
nel Travis. 

— Je n'en doute pas, mais ce n'est pas 
lui qui a vu Santa Anna. Et je suis écœuré 
par toutes les histoires que racontent ces 
polirons de Mexicains toutes les fois qu'ils 
aperçoivent un lapin derrière un buisson. 

Is passèrent sous le porche, Les hom- 
mes du Tennessee, Crockett inclus, avaient 
cessé le travail et vaquaient à leurs affaires 
à travers la plaza. 

— J'espérais trouver chez ces hommes 
un sens plus vif de leurs responsabilités, 
dit Travis d'un ton neutre. 

— Ils sont comme les autres, 

— Pas tout à fait, Bowie, Ce sont des 
médecins, des avocats, des ingénieurs. le 
genre d'hommes chez qui l'on s'attend à 
trouver tout naturellement, des qualités de 
chef, un certain empressement À accepter 
les responsabilités. 

— Ne vous attendez jamais à 
ver tout naturellement chez que ce 
soit, Travis. Ils sont venus ici de leur 
plein gré. Souvenez-vous seulement de ça. 

Travis rougit sous la réprimande, mais 
ne répondit rien. 
sorurent par la porte principale pour 
rejoindre leurs chevaux. Le major Jame- 
son et trois autres officiers construisaient 
une palissade en lunette de l'autre côté de 
la porte cochère, au centre du mur sud. 

En regardant s'éloigner Bowie et Travis, 
le capitaine Evans remarqua d’un ton pen* 


ien trou 


Avez-vous jamais vu le moindre 
grain de poussière sur ce joli petit uni- 
forme bleu ? 

Des « carretas » chargées de poteaux 
tordus traversaient le terrain plat entre 
Alamo et la rivière, accompagnées du pas 
trainant de leurs charretiers qui crachaient 
le jus de leurs chiques sur les sabots des 
mulets. . 

— Alors, Jim, Buck, dit l'un des hom- 
mes d'un ton cordial aux deux officiers, 
comment ça va, les gars ? 

— Très bien, John, répondit Bowie. 

Travis eut un mouvement pour arrêter 
son cheval : il alait apprendre à cet 
homme ce qu'était la politesse militaire ; 


mais il secoua la tête d'un air découragé 
et poursuivit son chemin en marmonnant : 
« À quoi bon? » 

Ils ne tardèrent pas à rencontrer d'autres 
charrettes : une file de huit à dix venait 
de passer le gué. Leurs conducteurs étaient 
des Mexicains et leurs familles les accom- 
pagnaient ; ils étaient montés sur des bau- 
dets ou de misérables haridelles, ou même 
à pied. Des vaches, des chèvres se mélaient 
à la caravane. Bowie s'arrêta pour ques- 
tionner un grand Mexicain qui portait ea 
bandoulière un mousquet espagnol. L'hom- 
me était inquiet. Il suivait des yeux les 
autres « carretas » qui s'éloignaient. 

Nous ne sommes pas tous de Bexar, 


Et d'un geste vers le Sud et l'Ouest, il 
indiqua que d'autres familles des environs 
de la bourgade s'enfuyaient aussi. 

— Allez avec Dieu, murmura Bowi 

L'homme inclina la tête et, d'un cri, re- 

mit son mulet en marche. 
C'est cette histoire inventée de toutes 
es par la grand-tante de Seguin ! s'écria 
Travis. Dites à ces gens qu'on ne verra 
pas de soldats ici avant la mi-mars, au 
plus tôt. 

— Ditesle leur vous-même, répliqua 
Bowie. D'où tenez-vous ce renscignement ? 

— J'ai calculé ce délai d'après les dis- 
tances et le temps qu'il faudra au général 
Cos pour se réorganiser après la correc- 
tion que nous lui avons infigée ici en dé- 
cembre dernier, 

— Voilà qui est rassurant, 
Bowie. 

Travis lui jeta un regard rapide : se 
moquait-on de lui? Il décida que non. Il 
semblait plutôt que Bowie ne se souciât 
en aucune façon du moment où l'armée 
mexicaine. arriverait. Durant tout le tra- 
jet jusqu'à Bexar, il demeura maussade 
et taciturne. Travis le vit regarder longue- 
ment vers le Sud avant de se diriger vers 
la « çantina ». 

Le lieutenant Charles Despallier, l'aide- 
de-camp de Travis, faisait les cent pas au 
quartier général. 

— J'avais envoyé un homme vous cher- 
cher à la citadelle, mon colonel. Je viens 
de recevoir un rapport, qui me parait 

x, sur les mouvements. 

— … De Santa Anna, interrompit Tra- 
vis, en jetant son shako sur la table. Il a 
passé le Rio Grande à Laredo. Le cousin 
de la grand-mère du capitaine Seguin l'a 
vu. 

Travis s'assit. 

— Passez-moi donc cet encrier. 

Despallier obéit. 

— je pensais. 


colonel, dit 


vous. comprenez, j'avais 


— Tous ces bruits sont taillés dans la 
même pièce de vent de la prairie, lieute- 
nant. Ni Santa Anna, ni Cos, pas plus que 
n'importe quel autre général mexicain, ne 
peuvent pratiquement être ici avec ‘une 
force suffisante avant la mi-mars. 

.— Très bien, mon colonel, dit Despal- 
lier sans conviction. Mais les gens d'i 
s'en vont. 

— C'est leur habitude. 

Travis se mit à tailler une plume. Le 
moment était venu d'écrire une nouvelle 
lettre au Gouverneur du Texas. 


Lexode des Mexicains affolés se _pour- 
suivait. Le vieux Veedor les avait déjà vus 
fuir, en bien des régions du Mexique, et 

is is n'avaient trouvé d'endroit sûr. 
une terrible épreuve qui accablait 


le peuple, constamment. 
Venant de San Pedro, le petit-fils 
d'Amador, un vieil ami de Veedor, fit 


halte pour présenter ses respects. Ce jeune 
José de Léon, un homme d'une cinquan- 
taine d'années, était écœuré. 

— Je m'en vais aller bien au nord de la 
Sabine, au-delà du terrain neutre, et c'est 
là que je restrai et que j'installerai ma 


a beaucoup de < tejanos », là- 


—'Je deviendrai peutêtre l'un d'entre 
eux. 

— C'est impossible, 

— Ils se battent pour la liberté, dit 
José. 

Le vieux Veedor grimaça un sourire : 

— Leur liberté, pas la vôtre. Si tu veux 
devenir un « tejano », reste ici et bats-toi 
avec les « tejanos + contre les soldats qui 
vont arriver. 

— Vous n'avez pas tort en disant qu'ils 
vont arriver, Don Bustamente. Au cou- 
cher du soleil, ils seront sur la Medin: 

Les sourcils gris de Veedor se nouërent 
au-dessus de ses yeux. 

— Tu es sûr de ce que tu dis, José de 
Léon? 

José ne répondit que d'un hochement de 
tête solennel. Son regard fit le tour de 
l'agglomération. Les Américains ne fai- 
saient rien, mais leur oisiveté était fort 
bruyante. Et ils étaient bien peu nombreux. 
IL était aisé de comprendre pourquoi José 
ne se souciait guère de rester là pour se 
battre à leurs côtés. 

Il ft à Vecdor Bustamente de très res- 
pectueux adieux et emmena incontinent 
toute sa famille loin de Bexar. 

Veedor, songeur, réfiéchissait à bien des 
choses :’un vieil homme, assis sur son 
banc, les yeux perdus dans le vague, se! 
blait-il. IL aperçut les courriers qu'il avait 
déjà vus : aujourd'hui, la cruauté rusée 
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de leurs visages s'éclairait d'un sourire. Il 
connut ainsi que les soldats étaient bien 
tout proches, comme l'avait dit José de 
Léon. La Medina n'était qu'à treize kilo- 
mètres. Un bon commandant — et l'armée 
mexicaine n'en manquait pas — balayerait 

paresseux el 
, bien sûr, qu'il 
s'agit d'un bon commandant. 

H faudrait peutêtre avertir les: Améri- 
cains. 

C'était à une idée qui ne plaisait guère 
à Veedor : hormis Bowie et quelques 

es de sa connaissance, les Américains 
n'étaient pas tellement de ses amis. Certes, 
Santa Anna était l'ennemi commun mais, 
lui disparu, il en viendrait un autre du 
même genre. Il ne servait pas de grand- 
chose de trancher la gorge d'un dictateur 
quand cinq autres n'attendaient que le 
moment de prendre sa place. 

Entre deux petits sommes, Veedor étu- 
dia le problème tout l'après-midi, Une 
averse tomba sur Bexar et passa sans dom- 
mage mais, vers le Sud, se déchaina une 
violente tempête qui obscurcit tout l'hori- 
200. 


Vers le soir, Veedor prit sa décision. Il 
envoya Bernal chercher le prêtre et s'entre- 
ünt avec celui-ci dans une petite pièce de 
la vaste maison qui s'étalait derrière la 
« cantina ». Chacun pensa que Veedor 
allait enfin mourir. Ses nombreux parents 
arrivèrent en se lamentant et le gros Gon- 
zalo lui-même se prit la tête à deux mains 
et se mit à pleurer bien haut. 

Le vieux les mit tous à la porte. 

Veedor expliqua au prêtre que bien des 
innocents allaient être massacrès si les sol- 
dats tombaient à l'improviste sur les Amé- 
ricains établis dans la ville. On se battrait 
de maison en maison, comme on l'avait 
déjà fait. 

— C'est vrai, dit le prêtre troublé. 

— Mais s'il vient un message d'un ami 
proche de la Medina pour avertir les Amé- 
ricains, alors, peut-être s'en iront-ils, où 
bien ils se retreront dans Alamo. 

Le prètre approuva d'un signe. 

— Et vous désirez que j'écrive une 
lettre ? 

— Veillez bien à ce qu'elle soit remise 


à Jim Bowie, à personne d'autre. Lui 
croira geutêtre, alors que les autres ne 
croient À rien, même quand ils entendent 
la vérité. 


— En parlant de vérité, quand venez- 
vous à la messe, Don Bustamente ? 

— Après la bataille, s'il y en a une. 
Vous ferez ce que je vous demande, mon 
père ? 

Le prêtre hocha la tête. 


(A suivre.) 


N bon Flamand, Van Steen- 

bergen signifie « montagne 

de pierre » ; en matière de 
cyclisme, ce nom évoque un passé 
de gloire et un présent chaque 
jour plus admirable. Au vrai, Rik 
Van Steenbergen, constitue le cas 
le plus extraordinaire du cyclisme. 
Ce super-champion — nous pesons 
nos termes — écume les routes et 
les pistes depuis plus de dix-neuf 
ans. Il fut le rival souvent heureux 
de Gino Bartali et de Fausto Coppi. 
Nous le vimes tenir Louison Bobet 
en échec, à plusieurs reprises, dans 
Paris-Roubaix notamment. Aujour- 
d’hui, encore, il empêche de dormir 
Rik Van Looy et André Darrigade, 
lequel n'est pas près d'oublier les 
misères que lui réserva le crack 
flamand, lors du jeu télévisé, « La 
tête et les jambes ». 


Ce routier de grand talent est 
aussi un chef de famille, soucieux 


Rik Van Stesnbergen constitue un beau 
« cos » dans l'histoire du cyclisme. 


d'assurer la matérielle. Alors, il 
court le jour, il court la nuit, sur 
la route et sur la piste. Il a gagné 
trois fois le championnat du monde 
sur route (1949, 1956, 1957), deux 
fois Paris-Roubaix (1948, 1952), 
deux fois la < Flèche Wallonne » 
(1949, 1958), une fois Milan-San 
Remo (1954) ! On ne compte plus 
ses victoires d'étapes, ses succès 
dans les courses de Six jours. Pour 
l'interviewer, les journalistes s'ar- 
ment d'un tire-bouchon, car le 
< Rik » est du genre laconique. Au 
départ de chaque épreuve classique, 
son nom figure sur la liste des fa- 
voris. Et cela dure depuis dix-neuf 
ans |! 


Le jeune Van Steenbergen rou- 


les Flandres, 
quand il prit pour la première fois, 
en 1940, le départ d'une course cy- 
cliste. Il entrait dans sa dix-septiè- 
me année. La saison suivante, il 
enlevait coup sur "coup le cham- 
pionnat de Belgique sur route, le 
Championnat de l'omnium et le 
Les 


une sorte de phénomène. Depuis 
lors, Van Steenbergen a couvert 
sur sa bicyclette un million de ki- 
lomètres. Il aurait donc pu, à vélo, 
aller dans la lune, en revenir, et 
commencer un nouveau voyage ! 
Aujourd'hui, à l'âge de trente-six 
ans, il quelque peu les 
épreuves routières pour s'orienter 
vers les courses sur pistes, où sa 
classe naturelle et son incroyable 
adresse lui permettent de rivaliser 
avec les meilleurs de la nouvelle 
génération, de Van Looy à Jacques 
Anquetil. Nous l'avons interrogé, 
tout dernièrement, afin de savoir 
la date approximative de sa re- 
traite. Du haut de ses 186 cm, le 
Rik nous a considéré un instant, 
puis il nous a répondu, un sourire 
ironique aux coins des lèvres : 

— Vous en avez sans doute assez 
de me voir sur les routes et sur les 
pistes ? Moi, je ne suis pas pressé 
de partir ! Tenez, j'envisage de 
courir encore 80 courses sur routes 
et une trentaine de Six jours. 


Eh bien, mon vieux, continuez 


Parce qu'il dispose d'une puis- 


sance musculaire très au-dessus de 
la moyenne, et parce que SOn orga- 
nisme fonctionne on ne peut 
mieux, Van Steenbergen, depuis 
bientôt dix-neuf ans, reste le pro- 
totype du coureur idéal. ou pres- 
que. Il est sans conteste le plus 
grand omniumiste du monde. Dans 
les courses de vitesse, il pourrait ri- 
veliser avec le plus réputé des 
sprinters. Au fait, il nous souvient 
de l'avoir vu triompher de Pot- 
zernheim et Antonio Maspès, deux 
coureurs particulièrement rapides, 
sur la piste de Cologne, l'été der- 
nier ! En Belgique, en France, il a 
gagné à peu près tous les critériums 
de quelque importance. On lui 
connait une seule faiblesse : la 
montagne. En dépit de ses recher- 
ches, le triple champion du monde 
n'a jamais trouvé le moyen qui lui 
permettrait de hisser ses 88 kg au 
sommet des grands cols. Mais cette 
lacune dans son jeu ne l'a pas em- 
pêché de terminer second au Tour 
d'Italie en 1951, après qu'il eût 
remporté deux étapes, dont celle 
très accidentée des Dolomites ! 


UN COUREUR IDÉAL... 
OU PRESQUE 


Chez lui, en Belgique, Van Steen- 
bergen est devenu l'objet d'un 
cuite de la part des foules qu'il n'a 
jamais déçuese On le cite en exem- 
ple dans les écoles, on lui écrit de 
toutes parts, pour lui demander ses 
secrets de longévité sportive. Son 
secret, au singulier, le voici tel qu'il 
nous l'a confié ent . 


— Je ne m'arrête jamais de pé- 
daler. J'ai adopté une fois pour tou- 
tes la méthode des enfants de la 
balle, qui s'entrainent quotidienne- 
ment, -hiver comme été, des années 
durant. De la sorte, j'ai obtenu cet 
automatisme qui me permet de 
réagir toujours au bon moment. Je 
puis affirmer, sans forfanterie au- 
cune, que jamais le déroulement 
d'une épreuve ne m'a pris au dé- 
pourvu... 

Mais cette explication laisse per- 
plexes certains de ses adversaires, 
qui éprouvent parfois un besoin de 
repos. En vérité, Van Steenbergen 
jouit d'une santé exceptionnelle, 
bien entretenue par un régime ali- 
mentaire et une discipline de vie 
empruntés aux Spartiates : quand 
le Rik accepte d'aventure une cou- 
pe de champagne, il s'oblige à cou- 
vrir 30 km de plus le lendemain ! 
Sa force de volonté est proverbiale, 
son autorité aussi. Ces deux quali- 
tés jointes en ont fait le « pape » 
des courses de Six jours, dans les- 
quelles il dirige les opérations à sa 
guise, décide de l'heure du combat, 
arrête les hostilités quand bon lui 
semble. Et malheur à qui se dres- 
serait contre sa volonté : l'impru- 
dent terminerait la course à trente 
tours des premiers ! 


Nous l'avons interrogé : 


— Dites, Van Steenbergen, dans 
quel but avez-vous accepté toutes 


Van Steenbergen, l'ex-rouleur de cigares, est 
devenu ‘la montagne de pierre” du cyclisme 


les privations d'une vie de cham- 
pion ? 

— Parce que j'aime le sport pour 
lui-même, et parce que le cyclisme 
m'a donné une aisance que je n'au- 
rais jamais conquise en roulant des 
cigares à la main! 


De fait, le meilleur des routiers- 


sprinters, sur l'ensemble des vingt 
dernières années, vient d'acquérir, 
dans la banlieue d'Anvers, une mer- 
veilleuse villa avec parc ombragé, 
piscine, terrain de jeux, et piste 
cyclable où... les petits Van Steen- 
bergen s'exercent à imiter pape ! 


1 a couvert un million de kilomètres sur sa bicyclette, c'est- 


à-dire qu'il aurait pu couvrir ainsi un 


7 et retour dans 


la Lune, ce qui est — avouez-le — un étonnont record... 


(Photos Presse Sports) 
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(A suivre.) 


E mot technique, à la conson- 
nance bizarre, désigne un ustensile 
ménager, destiné à cuire les ali- 
ments en vase clos, permettant 
ainsi une cuisson très rapide. 

1l est plus connu, par les ménagères, sous 
des noms de marques, comme : « Super- 
Cocotte », « Cocotte-Minute », « Auto- 
Thermos », ete, toutes basées sur le même 
principe de fonctionnement. 


Apparu après la première guerre mon- 
diale (1914-1918), l'auto-cuiseur, maine. 
nant employé par plusieurs millions de mé- 
nages, n'est pourtant pas une nouveauté. 
C'est à Denis Papin qu'est dû le premier 
auto-cuiseur, dénommé. par lui digesteur 
d'aliments. Er ceci en 1675, De cet appa- 
reil, il déduisit la conception de sa ma- 
chine à vapeur. Avant de continuer, signa- 
lons que le génial Leonardo da Vinci 


avait, 175 à 200 ans plus 1ô1, prévu l'uti- 
lisation de la vapeur en projetant, d'une 
part, un canon à vapeur, d'autre part, une 
machine à piston mue par la vapeur. Ses 
croquis en Jont foi! 


Voyons comment marchait le digesteur 
d'aliments de Papin Uigure 1). Chauffée 
par un foyer (4), la marmite (B) remplie 
d'eau était fermée par le couvercle (C) 
qu'un étrier (D) er une vis (E) bloquaient. 
La soupape (F) (Leonardo da Vinci inventa 

= aussi une soupape double) obturait la sor- 
fie de vapeur et était maintenue fermée 
jusqu'à une certaine pression par un levier 
(G) sur lequel coulissait un contrepoids 
CH). Plus loin était celui-ci, plus forte de- 
vait être la pression pour ouvrir la sou- 
pape en soulevant la base du levier. 

Voyons. maintenant un auto-cuiseur mo- 
derne, genre super-cocoue (figure 11). La 
marmite (1 B) remplie aux 2/3 d'eau est 
Jermée par le couvercle (2 ©), muni d'un 
joint de caoutchouc (3) pour assurer l'étan- 
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AUTO-CUISEUR 


chéité. L'évrier transversal (4 D) maintenu 
sous 2 oreillons (5) permeï, en visant le 
bouton de serrage (6 E) sur la vis centrale 
du couvercle (2 C) de bloquer celui-ci et 
de rendre ainsi la marmite hermétique. 


Lorsque l'eau bout, la vapeur s'en déga- 
geant provoque la mise sous pression de 
l'intérieur de la marmite. C'est alors qu'en- 
tre en jeu la soupape tarée ou de fonction- 
nement (7 F) ne laissant échapper la va- 
peur que sous une certaine pression. Cette 
soupape est réglable suivant les aliments à 
cuire. La seconde, soupape de sécurité (8) 
est prévue pour le cas où la première ne 
pourrait fonctionner er évite l'explosion de 
la marmite, dans laquelle la pression aug- 
menterait sans pouvoir s'échapper. Certains 
types d'auto-cuiseurs comportent un sifflet 
avertisseur avec soupape, ainsi qu'un ma- 
nomètre indiquant la pression et un ther- 
momètre. 


L'avantage principal de  l'auto-cuiseur, 
constaté par ses utilisateurs, est le gain de 
temps de cuisson pouvant ‘aller jusqu'aux 
3/4 du temps de cuisson traditionnel. Il 
s'ensuit, naturellement, une économie de 
combustible. Ce temps de cuisson est évi- 
demment compté à partir du moment où 
fonctionne la soupape, c'est-à-dire lorsque 
Teau atteint 100°. La cuisson se continue à 
Jeu bas, en vase clos, avec une tempéra- 
ture moyenne intérieure de 115°. 


Pourtant, il est un avantage certainement 
plus important, que les utilisateurs ne peu- 
vent constater par eux-mêmes : la conser- 
vation des vitamines, dont beaucoup dispa- 
raissent à partir de 160° et d'autres, com- 
me les « B » et « C », ne résistent pas 
à la cuisson à l'air libre. 


5 4D 7F 6E 8 2 3 


11 n'y a pas que des partisans de l'auto- 
cuiseur. Certains le _trouvent dangereux : 
naturellement, les soupapes doivent être 
gardées en bon état et il n'est pas recom- 
mandé de débloquer le couvercle quand la 
marmite est sous pression. D'autres, dont 
des « maîtres-queux » et des gastronomes, 
lui reprochent de faire une cuisine fade, la 
cuisine nécessitant un certain temps. de 
cuisson lui permettant de mijoter. 


Disons qu'à notre avis, l'auto-cuiseur 
n'est pas, comme foute chose en ce monde, 
une panacée. Si elle permet, pour de nom- 
breux plats une cuisine parfaite, elle n'est 
pas valable pour certains autres. Aux uti 
lisateurs d'en faire la distinction. 


TE CHAQUE SEMAINE DANS PILOTE CHAQUE 


Rendez-vous sur 1293 mètres pour 


LE MOT DE PASSE PHOTOGRAPHIÉ 


ous avez tous joué à ce jeu qui consiste à enchainer les mots ainsi 


LE JEU DES MOTS ASSOCIES 

V «< Pêche à la ligne, ligne de fond, fond de ‘culotte, etc. » C'est 
presque l'objet de jeu que nous vous proposons aujourd'hui... 

Un mot en suggérant toujours un autre par association d'idées, 


VOTRE PARTENAIRE À LA — 


par Marcel FORT 


‘EST une émission et une idée de mon ami 
Guy Lux... très amusante. Vous pouvez en 
faire facilement un jeu de soc: 

Deux camarades jouent «  ensemi 

Fun pour l'autre ! L'un devant faire deviner à 

l'autre et en alternance... c'est-à-dire à tour de 


Ceux-ci. choisis par vous, doivent être fa- 
ciles dans la première manche. (par exem- 
ple : 12 à trouver en 5 minutes) 

Un peu plus difficiles dans la deuxième. 
(6 à trouver en 3 minutes), et très diffici 
dans la troisième. (2 à trouver en une mi- 


rôle, les noms  nute).… 
que vous aurez Prenons quelques exemples faciles... 
préparés. Canard... on dira: cet animal a les pattes 


palmées et fait coin-coin; échelle: cet objet 
possède des barreaux et sert aux pompiers ; 
poireau : ça se vend par bottes, on fait la 
soupe avec et on le fait quand le rendez-vous 


Lis devront donc, 
dans le minimum 
de temps (celui-ci 
restant à fixer en- 


tre vous) se faire Est raté! 
deviner par des Et très difficiles: Hypothétique… hypoté- 
définitions  ndroi-  nuse…. synthèse, etc. 


Les et astucieuses, 
mais sans pronon- 


Chaque candidat, pouf faire dire le mot 
exact à son partenaire, devra faire quelquefois 


cer les mois. de véritables prouesses d'astuce ! 
toute une série Amusez-vous bien mes amis et-ayez du ré- 
de noms. flexe ! Salut ! 

FA SE VEND PAR BOTTES 


ET ON FAIT DE LA SOUPE AVEC /? 


ont bien voulu don 
ner à notre photo- 
graphe les éléments 
qui doivent vous per- 
mettre de Je trou- 
ver. Rendez - vous 
sur 1293 m (Radio- 
Luxembourg), et sur 
les ondes de Radio- 
Monte-Carlo, le 15 
janvier, à 10 heures 
et à 11 h 30. 
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Cette semaine, notre photographe a pris les éléments de notre photo truquée au cours de la nuit 
de la Saint-Sylvestre. 11 en a fait deux tirages et l'un a été retouché par notre spécialiste : 
celui de droite comporte dix erreurs par rapport au document original; à vous de les trouver. 
Soyez observateurs et tenaces avant de chercher la solution en page 31 de ce même numéro. 


Œilote… Essai. Réussi.), voici comment vous allez trouver les mots 
manquants dans cette grille qui se lit de gauche à droite, ligne après 
ligne. Pour vous aider à trouver ces mots associés, nous avons placé une 
lettre-clé dans les espaces vides. 

Voici donc, à gauche, une grille type (en petits caractères, les mots 
au’il fallait trouver) et, à droite, la grille que vous devez faire. (Solution 


.dans la page 31.) 


VIO 
M © TER 


LORS, comment vous en 
êtes-vous tirés, la semaine 
pi dernière? Avez-vous bien 


compris comment vous de- 
viez vous y prendre pour remettre 
« en clair » un message chiffré 
selon la méthode avec laquelle 
nous vous familiarisons depuis 
plusieurs numéros ? 


Oui? Nous pouvons done abor- 
der aujourd’hui un véritable pro- 
blème de déchiffrage. Non ? Alors, 
reprenez vite le précédent numéro, 
et même ceux d'avant, et cherchez 
à bien comprendre, avant de vous 
lancer dans le problème que nous 
allons maintenant vous soumettre. 


Nous résumons, une fois de plus, 
la méthode de déchiffrage : 


1° Vous êtes en possession d'un 
message chiffré, à remettre en 
clair, et des indications qui vont 
vous permettre de trouver la 
phrase-clé ; 

2° Vous reportez sur papier qua- 
drillé, sans tenir compte ni des 
espaces ni des signes de ponctua- 
tion, toutes les lettres de la phrase- 
clé que vous avez découverte et, 


LE J 
D E 
ÉTAPES 


A m 


LA CRYPTOGRAPHIE, 


UIVEZ attentivement les sept points de contrôle 
de cette étape. Etablissez ensuite (à l'aide d'une 
carte de géographie) la liste des « lieux-dits ». 
Prenez alors la première lettre de chacune de ces 
villes et vous trouverez un mot. Par exemple: Per- 
pignan, Issoudun, Lyon, Orléans, Troyes, Etampes, 
donnent le mot « Pilote ». (Solution en page 31) 


au-dessous, toutes les lettres du 
message chiffré, tel qu'il vous est 
fourni ; 

3° Dans les blancs que vous 
avez eu soin de laisser entre les 
groupes de deux lignes, vous allez 
transcrire, lettre à lettre, votre 
« traduction » ; inscrivez, dans la 


LE JEU 
DE LA 
PHOTO- 
PUZZLE 


ous 
NR& 
pris, 
1 dans 
nos ar- 
chives, une 
photo — une 


photo drôle —, 
nous l'avons 
découpée en pe- 
tits morceaux, 
nous avons col- 
lé ces morceaux 
sur uh carton 
blanc… A votre 
tour, ” découpez 
ce jeu, collez-le 
sur une feuille 


de ce que nous 
avons fait : re- 
constituez notre 
document _ (s0- 
lution en page 
31). 


Horirontolement : 1. C'est là maléfice de 
sorcier. — 11. Instrument de travail, — 111. Un 
comme un symbole de dureté 
— IV. Locution populaire (en 
veut dire à peu près : tont 
— V. Peut être oppelée une 


bien que mal. 
époque - C'est surtout un article pour domes. 
— VI: Tracer des signes intelligibles à la lec- 
ture - Lettre grecque qui a beoucoup d'impor- 


tance dons un certain cercle. — VII, Autre 
lettre grecque - Possessif - Monnaie chinoise. — 
VIII. L'extrémité d'un terrier - Points cordinaux, 
— IX. On peut l'appeler aussi arpenteur. 


Verticalement : 1. Une vicille légende prétend 
qu'elles  enfourchent des bolois choque fois 
qu'elles veulent voyager. — 2. Deux lettres de 
Laos - Certains aiment s9 sonorité le soir ou 
fond des bois, — 3. Petite partie osseuse à 
ieur de l'oreille. — 4. Pronom personnel - 
Qualifie Ia chose qui possède toutes les couleurs 
de l'arc-en-ciel. — 5. Qui se déplace pour 
exercer son métier, tel un voyageur de com- 
merce, par exemple. — 6. Mesure chinoise - 
Fin_d'infinitif, — 7. Article arabe que l'on 
rencontre souvent ans le nom de certaines com- 


C'EST DU SPORT! 


première case de la première 
ligne, la lettre du message chiffré 
qui se trouve sous le premier A de 
la phrase-clé: puis, dans la deu- 
xième case, celle qui se trouve sous 
le second A, et ainsi de suite, jus- 
qu'à épuisement des A; reportez 
ensuite la lettre qui se trouve sous 
le premier B de la phrase-clé, puis 
celle qui se trouve sous le second 
B, et ainsi de suite Entamez en- 
suite les C, puis les D, etc. Quand 
vous aurez utilisé toutes les lettres 
de la phrase-clé, dans l'ordre al- 
phabétique, le message chiffré se 
trouvera transcrit en clair. Il ne 
vous restera plus qu’à séparer les 
mots les uns des autres et à réta- 
blir les signes de ponctuation. 
La phrase-clé d'aujourd'hui à 


LES MOTS CROISÉS DE 


%x LE CLUB 


" PILOTE 


munes d'Afrique du Nord - Champion. — 8. 11 
peut être oussi bien mou que pointu. — 9. 
Jeune personnoge bien commu de lg tragédie 
cossique. (Solution en page 31.) 


par Renée PASCAL 


été empruntée à l’article sur « L'Ile 
de la Tortue», publié dans notre 
numéro 63; elle se trouve en 
deuxième colonne de cet article. 


Pour vous aider, cette fois en- 
core, puisque vous débutez dans Le 
déchiffrage, nous vous avons four- 
ni, sur le document ci-dessous, 
une lettre sur 10 de cette phrase- 
clé. Nous avons également déjà 
placé le e chiffré. Vous 
pouvez donc, à votre gré, Vous ser- 
vir directement de notre quad: 
lage, y reporter le reste de la clé, 
et, ensuite, la transcription du 
message. Mais, si vous le préférez, 
reportez le tout sur votre propre 
papier quadrillé et bon courage. 


A la semaine prochaine ! 


TT 


xp 
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RENÉ CAILLÉ: il fut le premier blanc 
üvatteindre Tombouctou, la cité interdite... 


On voit encore, à Tombouctou, la maison du major Laing. 


fois le voyage des Antilles et, en 1818, 
Caillé se retrouve à Saint-Louis du 
Érer 


Il s'ouvre de son projet d'aller à 
Tombouctou au gouverneur, qui tente 
en vain de le dissuader, René Caillé 
passe quelque temps dans la tribu des 
Braknas, apprend l'arabe et se fait 


A cette époque, on ne connaît guère 


que les côtes du continent noir. Le 


de Tombouctou, capitale de toutes ces 
richesses. 


Avant René Caillé, un E: un 
Angiais, le major Laing, est entré 
la ville mystérie 


nera pas la qualité, va pouvoir fran- 
chir le mauvais pas, sous l'aspect d'un 
humble voyageur, 


Après avoir fait un séjour de plu- 
ny mois ce les mue et LI 
avait appris la langue coutumes, 
Caillé revient à Saint-Louis du Séné- 
gal. Mais le nouveau gouverneur ne 
consent même pas à le recevoir. 


A se rend alors en Sierra Leone, où 
il devient directeur d'une fabrique 


ENE Caillé naît le 19 novem- 
bre 1799 à Mauzé-sur-le-Mi- 
gnon, à 40 km de La Rochelle. 


a assez de loisirs pour lire les livrai- 
sons hebdomadaires des journaux de 
Yoyages et il m'a bientôt plus qu'une 
idée en tête : aller à Tombouctou. 

Un matin de 1816, sur le port de La 
Rochell René Caillé rencont la 


« Méduse », de tragique mémoire. De- 
puis le Sénégal, la « Loire » fait deux 


Hong-Kong - Barcelone 


10.000 milles 
bord d'une 


JON 


"AMIRAL hindou descendit l'escalier quatre 
à quatre Jamais {l n'avait vu une chose 
pareille : une jonque chinoise à Bombay ! 
Cela ne pouvait être possible !. Et pourtant. 

Et pourtant, cela était : à quelques enca- 
blures du Tajmahal-Hotel, face au yacht-club, l'éton- 
nant bateau amarré était bel et bien une jonque venue 
de Hong-Kong, une jonque qui avait la prétention de 
gagner le port espagnol de Barcelone, ce qui n'avait 
jamais été fait de mémoire d'homme, de mémoire 
d'aventure, de mémoire de marin. 


Tout avait commencé un an plus tôt, dans un petit 
port de la Riviera italienne : un jeune Espagnol en 
vacances regardait les voiliers prendre le large et sou- 
dain, il eut envie de faire comme eux. Pas tout à fait 
comme eux, en fait : « Je m'étais mis en tête, écri- 
vit-il plus tard, de parcourir les mers d'Orient, et je 
ne concevais pas de le faire autrement qu'à bord d'une 
jonque... » 

Une bien curieuse idée, qu'il sut cependant mener à 
bien, car, quelques mois plus tard, le jeune Espagnol 
(il se nomme José-Maria Tey, dit Josèphu), cinq de 
ses compatriotes et un cuisinier chinois s'embarquaient 
à bord d'une jonque toute neuve à destination de 
l'Europe. 

Pari stupide qui faillit leur coûter cher. En effet, les 
uns ne savaient pas nager, les autres n'avaient jamais 
navigué ; quant au capitaine, il avait passé en hâte 
son brevet de commandant de bord (pour petit voi- 
lier, il est vrai). 


La première étape (de la Chine au Vietnam) faillit 
leur coûter la vie! Au cours d'une effroyable tem- 
pête, ils s'initièrent à leurs dépens à la vie maritime 
et, lorsqu'ils touchèrent enfin la terre ferme, ils ap- 
prirent avec stupeur dans les journaux qu'une jonque 
semblable à la leur, dirigée par un équipage de dix- 
huit vrais marins, s'était perdue corps et biens à 
quelques milles d'eux ! 

< Josèphu » Tey comprit alors que son bateau était 
l'un des plus < marins » qui se puisse imaginer : pur 
hasard peut-être car lorsqu'il téléphona au construc- 
teur chinois, il se contenta de lui demander « une 
jonque de soixante pieds ».. 


En fait, les Chinois firent là un travail étonnant, 
reproduisant ancestralement les jonques cantonnaises 
qui sillonnaient depuis des millénaires les mers de 
Chine : la jonque avait été construite sans plans et 
entièrement à la main! La ligne de flottaison théo- 
rique correspondait, à un millimètre près, à la ligne de 
flottaison pratique : la peinture n'avait été employée 
que pour la partie immergée, le reste ayant été tam- 
ponné à l'huile de lin. 


Les secrets de fabrication de ces bateaux se trans- 


mettent, en Chine, de père en fils, et les jonques 
ont ceci d'original que leur barre est totalement diffé- 
rente des barres classiques. C'est peut-être pour cette 
raison que le capitaine Tey et son équipage parvinrent 
à réussir l'extraordinaire exploit de parcourir dix mille 
milles dans des conditions de navigation assez extra- 
ordinaires. 


Plusieurs mois plus tard, l'Espagnol eut l'occasion de 
demander aux marins chinois comment ils auraient 
réagi devant telle ou telle circonstance qu'il a 
lui-même affronter au cours de son périple : 
à une tempête pareille, lui répondit-on, nous aurios 
fait tout de suite demi-tour ! » 

S'il avait su cela, il est probable que le capitaine 
Tey n'aurait pas pris tant de risques ; mais, heureu- 
sement pour lui et ses compagnons, il ne le savait 
pes. D'ailleurs, il n'aurait jamais eu le courage de 
revenir en arrière à la première difficulté. 

T1 en est de son succès comme de celui de certaines 
inventions. Il arrive en effet que des savants déci- 
dent : « Telle ou telle chose est impossible, mathéma- 
tiquement, scientifiquement... » Or, elle prend vie ce- 
pendant, pour la simple raison que celui qui l'a in- 
ventée ignorait le verdict hâtif des hommes de l'art. 
Ce qui est bien le cas de « Josèphu » Tey. 

Son histoire est passionnante, qu'il faut suivre au 
fil de ses étapes (voyez plutôt notre carte ci-dessous, 
à gauche). Le mieux est encore de lire le récit qu'il en 
a fait dans le livre : « 10000 milles à bord d'une 
jonque », qu'il vient de publier chez Arthaud, à Paris 
1 donne là une très belle leçon de courage — car il 
faut étre courageux pour entreprendre une telle croi- 
sière — et de modestie — car il faut savoir être mo- 
deste pour affronter un adversaire aussi sévère et 
impitoyable que la mer en furie. 


Tout au long de leur voyage, les intrépides marins 
furent aidés par ceux qui, dans les ports (de la mer 
de Chine à la Méditerranée, en passant par la mer 
Rouge), surent apprécier leur courage. Ils furent aussi 
l'objet de la risée de certains, ce qui est bien normal. 
Témoin cette digne lady, femme d'un officier de ma- 
rine de Sa Majesté la Reine d'Angleterre, établie à 
Aden, qui — le plus sérieusement du monde — de- 
manda à José-Maria Tey : « Vous venez de Hong- 
Kong ? Et il parait que vous allez à Barcelone ? Mais 
pourquoi donc n'avez-vous pas pris l'avion? C'est 
tellement plus rapide et commode ?... » 

Comment expliquer à cette femme trop pratique et 
sans poésie ce qu'explique M. Tey dans son livre : « Je 
voulais briser ma vie quotidienne, donner une forme 
vraie à ma soif d'évasion, libérer mon âme en ayant 
comme seule et unique partenaire, comme meilleure 
amie, la nature dans sa forme la plus vivante et la 
plus attirante : la Mer... » 


Un périple extraor- 
dinaire que les_ma- 
rins Jes plus expéri- 
mentés n'auraient 
pas osé tenter eux- 
mêmes. Maïs les 
hommes de « La 
Blonde » ne le sa- 
vaient pas. Is eu- 
rent donc toutes les 
audaces, Puis, après 
des mois de souf- 
france et de joie 
alternées, ils en ti- 
rérent les plus belles 


satisfactions  : 
se voici le chef 
pédition, José: 
Maria Tey, ctriom- 
phant à Barcelone, 
avec sa fiancée, qui 


30 


Comme un petit chien dans l'eau 


Pourquoi pas, après tout ?.… 
Et pourquoi les chiens ne 


suivraient-ils pas leurs mai- 
tres au cours de leurs plon- 
gées sous-marines ?- C'est ce 
que s’est demandé un vrai 
le Suédois 
Nalin, de Stockholm. 
En effet, ce plongeur auda- 
cieux — et qui souffrait. 
d'être obligé de laisser son 
fox-terrier sur la grève — 
vient de mettre au point 
(et d'expérimenter avec suc- 
un scaphandre auto- 
nome pour son petit chien, 


ami des bêtes, 
Sven 


cès) 


nommé < Lovely ». Cet appa- 
reil permet à l'animal de 


Proville-lez-Cambrai (Nord); 12. Lydie 
HERPIN, chemin des Marronniers, La Fer- 
té-St-Aubin (Loiret); 13. Evelyne RINGE- 
VAL, rue du Calvaire, Inchy-en-Artois ( 
de-C.); 14. Maryse GOUSSARD, Saint- 
Eloy-de-Gy (Cher) ; 15. Marc QUESTROY, 
8, rue Bellevue, Montmorency (S.-et-O.) ; 
16. José BOUCHET, Sury-aux-Bois, par 


NOS PETITES 
en effet, que 1 à 
teurs du Carnet de Bord. 


OA 


NOS PETITES ANNONCES LES MOINS CHÈRES DE FRANCE 


SONT LES MOIN: 
“ la ligne de 40 leitres ou espuces. Réduction de 50 % pour les déten- 


Combreux (Loiret); 17. Geneviève HU- 
BERT, 18, rue d'Ignauyal, Sainte-Adresse 
(5.-Mme) : 18. Josiane MANCEL, 24, rue 
d’Ignauval, Sainte-Adresse, (S.-Mme); 19. 
Bruno FASANI, La. Fevrie du Buron, Vi- 
gneux-dé-Bretagne (L.-A); 20. Catherine 
PAILLARD, 45, rue de Cambrai, Douai 
(Nord). 


CHERES DE FRANCE ! Elles ne coûtent, 


ATTENTION ! En aucun cas, notre journal ne transmettra les réponses ; il convient 
donc d'indiquer clairement dans chaque annonce l'adresse où l'on désire les recevoir. 


Ne perdez pas 
dons seulemen 
de jours. 


NOUS AVI 


tience, loutes vos annonces passeront intégralement ; nous vous dema 
de tenir compte d'un indispensable délai d'impression d'une quinzaine 


NS PREVU, POUR VOUS, QUATRE RUBRIQUES 


: échanges, achats et 


ventes, demandes de correspondants, le coin des parents. Toute correspondance relative 
à celté rubrique doit être adressée à < Pelites annonces, Journal Pilote », 30, rue Notre- 


Dame-des-Victoires, Paris (2). 


CORRESPONDANT: 


Garçon, 14 ans, cherche ami pour corres- 
pondance, passer éventuellement: vacances 
ensemble dans pays réciproques. LUYERINK, 
B. v. Erpstr. 66 Berghem NB. (Pays-Bas). 


Rech. garçons échangeant images  Franco- 
Russe Albums 2 et 3, RAVERY, à Colom- 
belles (Caivados). 


Ch. corresp. frons. 15 à 18 ans, partie Club 
Pilote, collect. sortes postales. Me SAGOT, 
15, rue Baudry, Vanves (Seine). 


ACHATS 


Achète train électr. ou éléments Morklin. 
Excellent état. Ecrire ou téléph. B. LOCHIN, 
82, av. Flochat, Asnières, Tél. GRE. 80-72. 


VENTE 


V. train électr. JEP, tr. bon état, 1 motr. 
puissant transfo. $ wag. 30 rails, 2 ai 
1 bloc syst. vutom. ‘290 NF. LIAGU 

r. du Dr-Victor-Lylat, Wattrelos (N 


V. oïbum Vaillant 7 à 12 bon état 5 NF. 
Album Spirou 60 à 70, 


point. 37. 


Y. 1 paire chaussures football 
Bellier, 16, rue 


Etat neuf, s'odresser 
E-Cresson, Paris (14). 


V. Occ. NEx rails et catén. VB, 50 wog. VB 
et Marklin. Ts les frs 19 h. VIE, 131, bd 
Gallieni, D3 1922, à Villeneuve-la-Gorenne. 


Vends mognétophone petit. modèle Avialex 
110-220 et ts acc. T. bon état, 300 NF, lot 
raits 300 p. environ, 250 NF, Mitton, 
9, av. Lomoriaye, Le Lys (Oise). 


+ port, liste d'occasions contre env. timbres, 
Level, 54, av. Roule, Neuilly-s.-Seine (Seine). 


V. chiots boxers. Prix raisonnable, VOILHES, 
ou Mas, par Giroux (Puy-de-Dôme). 


Y. 4 disq. avent. « Le Triangle Bleu », « Le 
Maître du Soleil », 33 trs 20 cm, 12 NF cha- 
un, « Les Cigares du Pharaon », 33 frs, 30 em 
17 NF, les « Toto », 45 trs, 3 NF. Et. nf, us. 
nulle, Baradeau, 33, r. Bucourt, St-Cloud. $.-0, 


rester sans danger vingt mi- 
nutes sous l’eau ! 

Cette photo fait, certes, pen- 
ser aux < chiens de l'es- 
pace » soviétiques, mais elle 
prouve ue l’homme est 
réellement en train de 
conquérir les deux tiers de 
la planète, encore inconnus 
parce que submergés… (Au 
premier plan, les chaussons 
lestés de « souliers >» de 


plomb.) - 
(Photo A.F.P.) 


LISTE DES  GAGNANTS DU CONCOURS CARAN D'ACHE 


LA CHENILLE 


1. Mlle Brigitte COLLETTE, 10, rue Gu- 
tenberg, Caen (Calvados) : 2. Mile Mari 
Annick FOUCHER, impasse du Séminaire, 
Avranches (Manche) ; 3. Mlle Reine BUL- 
LEUX, 13, rue Augustin-Thierry, Sevran 
{S--et-0.): 4. Mlle Andrée BUTTA, rue de 
l'Eglise, Wadelincourt, par Sedan ‘(Arden- 
nes); 5. Mlle Catherine LEBEGUE, 65, 
rue Ulysse-Gayon, Bordeaux (Gironde) : 6. 
Mlle Anne-Marie WIART, Reugny (Indre- 
et-Loire); 7. M. Gérard BLOT, 256, fg 
Bannier,  Fleury-les-Aydes (Loiret); 8. 
M. Bernard DUBORPER, 11, rue Pierre- 
Curie, Cuncy-les-Douai (Nord) ; 9. M. Jean- 
Claude MAILLARD, 18, rue du Lt-Gayot, 
Brétigny-sur-Orge (S.-et-O.) : 10. Mlle Clai- 
re ROLLAND, 3, rue Magendie, Sannois 
{Set-0)): 11. Mlle Jocelyne BOUVET, 33, 


rue du Manoir, Sainte-Adresse 
Mme): 12. M. Yves DOUAY, av. E.- 
riot,_ Châtillon-sur-Seine (Côte-d'Or); 13. 
M. Denis PICARD, 29, rue Rosa-Bonheur, 
Melun (S.et-M.); 14. M. Daniel GUIOT, 
3, cité Valentin, Thaon-les-Vosges (Vos- 
ges); 15. M Francis LEUILLIER, Haute- 
but, par Ault (Somme) ; 16. Mile Ghislaine 
TREPARD, chez Mme Gravier, au Bourg 
de « Villebret », par Nérisles-Bains (Al- 
lier) ; 17. Mlle Rosyne BRASSET, 26, ruc 
du Porteau, Poitiers (Vienne); 18. M. Gé- 
rard JESPIERRE, 78, rue des Plantes, 
Montgeron (S.et-O.); 19. Mlle Françoise 
NICAULT, 10, rue Claude-Debussy, Paris 
(7); 20. Mile Danièle MALBRANQUE, 
PE 10, rue Rameau, Grenay (P.- 
le-C.). 


LE POISSON 


1. M. Gérard BLOT, 256, fg Bannier, Fleu- 
ry-les-Aydes (Loiret); 2. M. Louis DES- 
QUE, 32 b, avenue Jérome, Aix-en-Pro- 
vence (B.-du-R.): 3. Mlle Evelyne NAR- 
JOUX, Corgolain (Côte-d'Or) ; 4. M. Claude 
BERTON, #9, rue Jean-Jaurès, Trélazé 
{Mainct-Loire) ; 5. M. André MANSUY, 
29, rue Général-Foy, Toul (M.-t-M.): 6. 
Mlle Antoinette SCHIFFERDECKER, rue 
Cardinal-Mathieu, Pont-à-Mousson (M.-t- 

.): 7. M. Jean-Marie MOUSSELLE, rue 
de Neuilly, HLM Dalloz, Gagny (S.-et-O.) ; 
8. M. Ingbert BENTHIEN, 41, rue de Mul- 
house, SAUSHEIM (Ht-Rhin) ; 9. M. Jean 
BOIZARD, 16, rue des Framboisiers, Sois- 
sons (Aisne); 10. Mlle Anne-Marie ARRI- 
VAULT, chez Mme VWve Mathieu, Vailly- 


sur-Sauldre (Cher); Mile Jacqueline CA- 
DELOT, rue Marie-Laure, Antony (Seine) ; 
12. Mile Gisèle SAUTEREAU, Girolles, 
par Avallon (Yonne) : 13. M. Maurice DE- 
SOIL, 27, rue du Quesnoy, Quiévrechain 
(Nord); ‘14. Mile Maric-Annick FOU- 
CHER, impasse du Séminaire, Avranches 
(Manche): 15. M. Alain BLANC, 2, rue 
Bouffard._ Argentei 16. P. 
CHANUC, place du Dugny 
(Seine); 17. Mlle Marie-Rose MEUNIER, 
Barize, par Jamble (S.-et-L.): 18. Mlle Hé- 
lène LEZACHMEUR, chez Mme Berthaud, 
60, rue de Bretagne, Rueil-Malma 
{S.-et-O.) ; 19. Mile Chantal CHABOT, Les 
Gueneaux, appt. n° 16, Romorantin (L.-et- 
C): 20. Mlle Colette GOMEZ, Aisy-sur- 
Armançon (Yonne). 


LA PINTADE 


1. Jocelyne BOUVET, 33, rue du Manoir, 
Sainte-Adrssse (S.-Mme): 2. Jean-François 
JACQUEMOT, 6, rue Alcan, Metz-Plantiè- 
res (Moselle); 3. Alain CHARONNAT, 
28, avenue du Général-Leclerc, Sainte-Sa- 
vine (Aube) : 4. Alexandre COUTELIS, 94, 
rue Saussure, Paris (17); 5. Dominique 
MONERIE, 4, rue Paul-Doumer, Mont 
gis (Loiret); 6. Albert GAUTHIER, 105, 


avenue Georges-Clemenceau, Nanterre (S.) ; 
7. Violette DAUTREVOUX, route de 
Nesle, Chaulnes (Somme): 8.  Jeanne- 
Pauk FAUKHAUSER, 6, rue d'Angle- 
terre, Moutiers (M.<t-M.); 9. Gérard 
VUM, 11, rue Gambetta, Saulieu (Côte- 
d'Or); 10. Marie-Annick FOUCHER, im- 
passe du Séminaire, Avranches (Manche) ; 
11. Michel BETHUNE, rue Jean-Jaurès, 
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son bandeau a été supprimée ; ainsi que le 

Voile - Mariée - Trousseau - Clés - Porte verre tient dans sa main gauche ; un 
- Mines - Descendre - Monter - Haut - nœud du serpentin (à droite) a disparu ; 
Bas - Laine - Tricot - Chandaï - Sports - l'image (en haut et à droite) a été modifiée, 


Hiver - Neige - Glace - Vanille. 
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ABONNEMENTS 


LA PHOTO-PUZZLE 


Si vous avez su reconstituer notre photo- 
puxele, vous avez découvert un reporter 
photographe monté sur de courtes échasses 
latin de mieux faire son métier (Photo U.P.). 


ABONNEMENTS 


Lan  45FS 
6 mois 23 FS. 


Compte chèque postal à 11.133-51 


LA PHOTO TRUQUEE 


Une bouteille a été ojoutée (en bas, à 
gauche) ; un serpontin ajouté sur le singe 
Sauche ; un ongle du tableau (en haut 
let à gauche) a été noirci ; sur le calendrier, 
le mot décembre a été supprimé ; l'oreille du 
singe de gauche a été supprimée ; l'étiquette 
de la bouteille qui sert de lorgnette au 
singe de droite a été modifiée ; la croix de 


d'adresse, 


‘abonnement, 
d'un timbre à 0,50 NF. 


Lo reproduction des textes et des photographies 
est'imerdite, PILOTE décline toute responsabilité 
pour les decuments envoyés. 

Les manuscrits non uüliés ne sont pas rendus 


pour demander votre 


"CARNET DE BORD" 


Envoyez dix bons semblables à celui 
qui figure dons l’angle de cette poge, 
ct dent les numéros se suivent {en y 
isignant une enveloppe timbrée portant 
votre adresse). Adressez, enfin, le tout 
8 « Carnet de bord » de « Pilote » 
30, rue N.-D.-des-Victoires, 


Publicité : ÉDIFRANCE, 
30, rue Notre-Dame- 
des-Victoires, 
Paris (2. 
CENtral 12-75, 
13-30, 16-99. 


Poris (2). 


NOUS AVONS PRIS LA MAUVAISE ROUTE … COSTOS0 DOIT 
| /ÊTRE LOIN MAINTENANT | IL NE RESTE PUS 
PA QU'A INTERROGER NoS PRISONNER 
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MOI JE VEUX BIEN Ju W7ALLONS-Y / ous À 
à PARLER … A TROUILLY-LÈS-CANARDS! 
AIN, = $ 
: >. y (FN) ) 
a 


J 


For NON PLUS JE NAI REN ŸSe 
TROUVÉ … ALLONS INTER- 
LOGER LE Sam VOISINS 


Va 18" 
VOUS PROUVER 
RÉ SFR SGA VE 
LA SEMAINE PROCHAINE VOUS POURREZ VERIFIER Si VOUS AVEZ EU DU FLAIR, EN DECOUVRANT LES INDICES QUI ONT ECHAPPE À NOS HEROS. 
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JEAN RICHARD 
‘est mot 


[4 C 
Tarzan 
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LA PHOTO « TRUQUEE » ! 


De Michel Medevielle, Gérard Classe, Da- 
niel Neyroud, Jean-Jacques Domeau, Mi- 
chel Dusautoir, Jean-Pierre Duron, Mar- 
cel Sylvestre, Daniel Doéblé, Pierre 
Mendès da Costa, etc. 


< Non, nous ne les avons pas reconnus ! 
La photographie publiée dans le n° 63, en 
page 2, sous le titre: e Vedettes de dé- 
cembre 1960 », représente, selon vous, Ra 
mond Kopa ét Di Stefano. Il ne s'agit 
pas là de Di Stefano, mais bien de Puskas, 
l'inter gauche hongrois qui joue au Réal! > 

Oui, oui. Nous avons commis là une 
erreur, nous le reconnaissons. Mais « Pi- 
lote » a réponse à tout et pour nos lec- 
leurs sportifs, nous dirons « avec malice » 
que. la photo était truquée… ou mieux 
encore : la légende ! 


UN PETIT REPROCHE... 
UN GRAND COMPLIMENT 


«< Tout en souhaitant une bonne année 
de réussite à « Pilote », je me permets de 
lui faire un petit reproche: j'ai relevé, 
dans le n° 62, à la page 3, une erreur au 
sujet de la 404, Vous disiez que ses ph 
étaient carrés, Or, je les ai bien obser- 
vés et j'ai vu qu'ils étaient bien ronds. Ils 
ne sont même pas à coins coupés. » 
C'est parfaitement juste; mais duns le 
projet que nous avions réussi à nous pro- 
curer (en avant-garde), les phares étaient 
prévus carrés, comme sur la Mercédès. 
Leur forme a été modifiée lors de la fabri- 
cation. Une inexactitude, certes, mais nous 
étions « les premiers »! 


« ET LE COMBAT CESSA, 
FAUTE DE COMBATTANT... » 


Une mention très honorable et un abon- 
nement de trois mois récompenseront Jean- 
Jacques Donté. 1, rue de la Tuilerie, à 
Montbéliard, dans le Doubs. pour son por- 
trait-outil du Père Noël. 

Ce portrait, Jean-Jacques l'a construit 
avec une clé muliprise (haut du bonnet). 
quatre démonte-pneus (bas du bonnet ei 
contour du visage), un tournevis (en guise 
de ne), quaire clous cavaliers mis pointe à 
pointe et deux billes de roulement (veux), 
deux ferrertes de chaussures (bouche) et 
une brosse de balayette O-Cedar (qui fait. 
il est vrai, une fort jolie barbe 1). 


inspire plus, nous vous  proposon 
page 31 un nouveau jeu. Nous soul n 
qu'il vous passionne tous. Ecrivez-nous très 
vite votre opinion à son sujet ! 


L'ALBUM N°2 


s,Paote » a relié eon sncond aibur qui 
comporte, nous vous le rappelons, treize 
numéros (du ne 14 au n° 26 compris). 
Adressez-vous à votre marchand de jour- 
naux habituel où fl est en vente au prix 
de 7,50 NF. 


LES INSIGNES 


« Pilote » = créé pour vous de magnifi- 
ques insignes émaillés que vous serez fiers 
de porter. Pour recevoir chez vous, franco 
de port, l'insigne < Pilote », envoyez à 
« Pilote », par mandat compte chèque 
postal. ou en timbres, la somme de 2 NF. 
Spécifiez bien si vous désirez que l'insigne 
soit monté sur patin (pour ia boutonnière) 
ou sur épingle. 

Nous vous signalons qu'il vous faudra 
quelques jours de patience avant de rece- 
voir votre insigne, car nous sommes sub- 
mergés de demandes. 


2 


1m 62, 65 kg. 


grande vedette 
de l'équipe de 


Jean Gachassin est né le 23 décembre 1941, à Ba- 
gnères-de-Bigorre, il vient tout juste d'avoir 19 ans. 
Bien sûr, comme tout Pyrénéen, Gachassin savait tout 
du rugby dès son plus jeune âge et, de Bagnères-de- 
Bigorre à Lourdes, il n'y a pas loin ; aussi, après avoir 
été junior à Lourdes, Jean Gachassin opère mainte- 
nant en équipe première du club champion de France, 


en compagnie de ses amis, Martine 


Mesurant 162 m pour 65 kilos, Jean Gachassin est 
un excellent trois-quart ; jouant soit au centre, soit 


FRANCE 
ECOSSE 
1961 


et Marquesuzaa. 


LE GRAND 
WEEK-END 
DE JEAN GACHASSIN 


La veille du match (à dr.) 
le géant Crancée soule- 
vait le petit Gachassin, 
mais au jour « J » les 
deux hommes étaient à la 
même «+ hauteur », car 
tout le monde reconnait 
le courage et la technique 
de « Jeannot » (à gau- 
che). Le match fini, et 
gagné, Jean Gachassin, 
dans les vestiaires (en 
bas, à droite). laisse écla- 
ter sa joie comme pour 
dire : « J'ai bien joué! » 


à l'aile, c'est à ce dernier poste qu'il fut sélectionné. 

A Colombes, Gachassin conquit rapidement le pu- 
blic par son audace et son courage, s’affirmant, tour 
à tour, attaquant inspiré et défenseur acharné. 

Excellent athlète, Gachassin fut champion des Py- 
rénées junior sur 80 mètres, il est également bon ten- 
nisman classé en seconde série. 

Etudiant, Gachassin prépare son droit. 

Voici d'ailleurs, par l'image, le film du grand week- 
end de « Jeannot » Gachassin. 


GACHASSIN, PREMIER LAURÉAT DE LA “PROMOTION PILOTE 1961” 


UEL est l'âge du champion? 
Souvent cette question nous 
est posée. A chacun de vous, 


nous répondons : c'est vers 
24 ans, 25 ans que le sportif est en 
pleine possession de ses moyens, 
qu'il connait la meilleure période de 
sa carrière sportive. Cependant, 
avant d'arriver à ce sommet, la 
grande vedette sportive passe par 
plusieurs étapes : débuts, révélation, 
confirmation, consécration. Généra- 
lement, le sportif débute en compé- 
tition vers 15-16 ans, révèle qu'il est 
un sujet doué vers 18 ans, confirme 
les espoirs mis en lui vers 20 ans, 
pour atteindre la consécration à 
24 ans. Pourtant, il est des sportifs 
d'exception qui vont connaitre le 
succès avant d'atteindre ces 25 ans 
et nous pensons à Jacques Anquetil 


(vainqueur du Grand Prix des Na- 
tions à 19 ans), à Roger Rivière 
(vainqueur du Tour d'Europe à 
20 ans), Rik van Steenbergen 
(champion de Belgique sur route à 
19 ans… en 1943!), Bonifaci, Fran- 
cis Meano, Wisnieski, Richard Ty- 
linski, qui effectuèrent leurs débuts 
dans l'équipe de France de football 
alors qu'ils n'avaient pas 20 ans, 
Max Rousié, demi de mêlée du 
quinze de France à 19 ans, Michel 
Jazy, sélectionné pour les Jeux de 
Melbourne à 20 ans, Jany et Bozon, 
recordmen du monde de natation, à 
moins de 20 ans, Périllat, Couttet, 
Champions du monde de ski alors 
qu'ils n'avaient pas 20 ans, Chris- 
tian d'Oriola, champion du monde et 
Champion olympique d'escrime avant 
sa majorité et bien d'autres encore. 


Donc, le champion peut avoir vingt 
ans et même moins. Aussi, à partir 
de ce numéro, nous allons vous pré- 
senter la « Promotion Pilote 1961 ». 
Dans ces colonnes, nous vous ferons 
faire connaissance avec les jeunes 
champions qui, tous, auront un 
point commun : être nés en 1941 
{c'est-à-dire avoir vingt ans cette 
année), et avoir connu au moins la 
consécration nationale. C'est la nou- 
velle vague du sport : vos amis, vos 
camarades ; vous les connaissez bien, 
ce sont vos compagnons d'études ou 
d'atelier, ce sont les grands cham- 
pions du sport français de demain. 

Pour inaugurer cette rubrique, 
nous vous présentons Jean Gachas- 
sin, trois-quart aile de l'équipe pre- 
mière de Lourdes, et qui vient de 
faire de brillants débuts à Colombes. 


L’ACTE DE BRAVOURE 
DE JOHN KENNEDY 
nouveau président des U.S.A. 


Le jeudi 20 janvier 1961 
marquera une date importante pour l'histoire 

des États-Unis d'Amérique et du monde entier 

Ce jour-là, en effet, le président Eisenhower 

— héros de la seconde Guerre mondiale — 

cèdera le pouvoir au président John Kennedy, 

héros de cette fameuse bataille 

que les « marines » américains menèrent dans le Pacifique 
contre les marins japonais... 

C'est cet épisode passionnant 

que nous avons choisi d'illustrer aujourd’hui. 

Mais commençons par le commencement... 

John Kennedy est né en mai 1917 

dans le Massachussets. Son père est immensément riche, 

et le jeune John semble préférer les sports et les jeux 

au travail purement scolaire. 

Ses deux passions sont alors la natation et le football. 

John Kennedy termine cependant convenablement 

ses études à l’université de Harvard 

lorsque la guerre éclate. 

Il est âgé de vingt-cinq ans... 
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"ALLO ? 


ON copain Alceste, à l'éco- 
le m'a dit : « Mon papa a 
fait installer le béléphone, 


ce soir je tappelle » et 
moi je lui ai dit : 
« Chouette. » 

Nous étions en train de diner à 
la maison, quand le téléphone a 
sonné. « Quoi encore ? » à dit papa 
en jetant sa serviette sur la table. 
« C'est pour moi », j'ai expliqué, 
mais papa, au lieu de me laisser 
aller répondre, il a rigolé, 11 s'est 


. « Ne criez pas si 
M a dit papa. Moi, j'en 
voix d'Alceste par le téléphone, et 
H disait : « AU! ANG! Nicolas ? 
Auô! Allô! ANG! » Papa m'a 
appelé et 11 à dit que j'avais raison, 
que c'était pour moi et que je 
conseille à mon copain de ne pas 
hurler comme ça. J'ai pris l'appa- 
reil tout content, parce que j'aime 
bien mon copain Alcogte, ce aussi 
parce que c première fois 
que j'allais l'entendre parler au 
téléphone. D'ailleurs, je reçois très 
peu de coups de téléphone, quand 
on m'appelle, c'est mémé qui me 
demande si je suis sage, qui me dit 
que je suis son grand garçon à 


elle, qui me fait des baisers et qui 
veut que je lui en fasse aussi. 
« All6 ! Alceste ? » j'ai dit. Et c'est 
vrai qu'Alceste crie très fort, parce 
qu’il m'a fait mal à l'oreille, alors 
j'ai fait comme papa, et j'ai mis 


j'ai dit, c'est chouette de t'enten- 
dre. » « AUÔ ! a crié Alceste. AU 
Nicolas? Parle plus fort! ANG! » 


ceste? Allô! ‘» « Ou 
chouette ! Maintenant, je raccroche 
et toi tu m'appelles ! On va rigo- 
ler! AMô!» a crié Alceste et il a 
raccroché, 


salle à manger. « C'est ce que j'ai 
cru comprendre, mia dit papa. De 


Un Jouet Scientifique 


Des centaines d'expériences 
et de découvertes captivantes ! 


la façon dont vous crllez tous les 
deux, vous n’aviez pas besoin de 
téléphone, vous pouviez vous en- 
tendre sans ça. Maintenant, reste 
tranquille et mange ta soupe, elle 
va refroidir. » « Oui, à dit maman, 
dépéchez-vous ou mon rôti sera 
trop cuit, » Et le téléphone a 
sonné. 

«< AG » a dit papa, et puis il a 
écarté le téléphone de son oreille 
et il m'a appelé. « C'est pour toi » 
H a dit papa, et j'ai eu l'impression 
qu'il commençait À ne pas rigoler. 
J'ai pris le hone et Alceste à 
crié : « Alors quoi? Tu me rap- 
pelles ou pas ? » « Ben, je ne pou- 
vais pas, Alceste, tu ne m'avais pas 
donné ton numéro », je lui ai ex- 
pliqué. « AUG ! a crié Alceste. ALL 
Quel_ numéro ? 


« Assez ! a crié papa. Vous me ren- 
dez fou: Raccroche et viens man- 
ger ta soupe! » « Je vais manger 


A table, papa n'était pas content 
au tout, il m'a dit de manger ma 
soupe en vitesse, pour que maman 
puisse servir la suite, mais je n'ai 
pas pu obéir, parce que le télé- 
phone a sonné. Je suis allé ré- 
pondre, mais papa m'a suivi et je 
ne l'ai jamais vu aussi fâché. Ter- 
rible. « Raccroche tout de suite, ou 
tu as une fessée! », 1 a crié. Mol 
j'ai eu très peur et j'ai raccroché 
tout de suite. « Alors, vous venez à 
table ? a demandé maman, je vous 
préviens que, pour le rôti, 1 n'est 
que temps. » Et puis le téléphone 
a sonné. 

« ANG! a crié papa, ce n'est pas 
bientôt fini, espèce garne- 
ment? », et puis papa a ouvert la 
bouche et les yeux tout grands et 
puis il a dit tout doucement : « Je 
m'excuse, monsieur Mouchebou- 
me... Oui, monsieur Moucheboume, 
un petit camarade de Nicolas qui... 
Out, c'est pour ça que... Ah ! c'était 
vous qui veniez de. Oui, bien 
sûr. Oui... Oui... Oui... A demain, 
monsieur Moucheboume, » Papa à 


5 BOITES 


LE PETIT CHIMISTE 
LE PETIT BIOLOGISTE 
LE JEUNE RADIO 

LE PETIT PHYSICIEN 
LE PETIT ÉLECTRICIEN 


Nom. 


Adresse: 


raccroché le téléphone et puis il 
s'est passé la main sur la figure. 
« Bon, fl a dit, allons manger, » 
Et puis le téléphone a sonné. 
« ANô ! a dit papa. Ah! c'est toi, 
s'et dans le téléphone ii 
y a eu des tas de bruits et papa 
est devenu tout rouge et il a crié : 
« Non, Nicolas ne peut pas venir te 
parier, il mange sa soupe Ça ne 
Aui Prend un 
Ne crie 


. « Moi, a dit maman, 
je désage ma responsabilité, Nico- 
las va manger de la soupe froide, 
quant au rôti, 
C'est de ma faute, peut-être? » 
a crié papa. « Ce n'est tout de 
même pas moi qui joue avec le 
téléphone ! » a dit maman. « Alors 


C'est moi qui ai répondu. « Lä- 
che cet appareil! » à crié papa. 
« C'est pour toi, papa » je lui ai 
dit. Alors papa s'est calmé et il a 
dit que ce devait être M. Mouche- 
boume, son patron, Qui était très 
inquiet pour un contrat qui n'était 


AUG? a dit papa. 


AR? 


le droit de m'empêcher 

Ah ! mais dites donc, 
Votre poing sur ma 
figure? Je voudrais bien voir ça! 
Non mais sans blague! Gougnaf- 
fier! Vous apprendrai La politesse, 
moi ! Ouais ! » et papa à raccroché, 
bing! «< Maintenant, le rôti est 
non seulement brûlé, il est froid 
aussi », à dit maman. « Tant pis! 
Je m'en fiche! Je n'ai plus faim ! 
Qu'on me laisse tranquille! » a 
crié Papa, et maman s'est mise à 
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le pot de colle 


ADHÉSINE 


éeddlier 
le seul muni d’un 


couvercle hermétique. 
Sa colle ne sèche pas. 


PHILATÈLIE POUR TOUS 

15, rue Laffite, PARIS-9e 
C.C.P. PARIS 807-07 

25 CROATIE 18 AEF. 


Chacune de ces 21 collections 
1 NF 75, (ou 7 t. à 0,28 NF) port 
compris 
10 collections au choix : 14 NF 
Tout pour la philatélie dans 
l'édition 1961 de 


eurer, elle a dit que c'était trop 
injuste, qu'elle aurait dû écouter 
sa mère (ma mémé), et qu'elle 
était très malheureuse. « Mais, 
mais, mais, a dit papa, qu'est-ce 
que ‘J'ai fait, mol? » ‘« Je vais 
téléphoner à ma mère pour la pré- 
venir que je retourne chez elle 
avec Nicolas », à dit maman. 
«< Qu'on ne me parle plus de télé- 
phone! » a crié papa. Et puis, on 
a sonné à la porte. 

C'était le d'Alceste qui 
était là. Il avait fait vite, parce 
au’Alceste habite tout près de chez 
nous, c'est chouette. « Répétez-le, 
un », à dit le papa d'Alceste. 
« quoi? a dit papa. Que 
votre garnement me rend fou avec 
le téléphone ? » « Je ne savais pas 
que j'avais besoin de votre autori- 
sation pour installer le téléphone » 
a dit le papa d'Alceste. Et puis le 
téléphone à sonné et Papa s'est 
mis à rigoler. « Tenez, à dit mon 
papa au papa d'Alceste, allez ré- 
pondre, vous aurez le plaisir d'en- 
tendre hurler votre fils. » Le papa 
d'Alceste a pris le téléphone, et il 
a dit : « ANG? Alceste ?.… Qui ?… 


voyez bien que ce n'était pas lu 
il a dit, le papa d'Alceste. En a 
tendant, je suis venu vous préveni 
si vous menacez mon petit à nou- 


quand papa lui 
« Dites donc, qui était-ce, au télé 
phone ? » « Je ne sais pas moi, à 
dit le papa d'Alceste, un de vos Co- 
pains, un nommé Mouche, quelque 
chose comme ça. En tout cas, ce 
n'était pas mon petit », et il est 
sorti. 


A la maison, après, ça c'est très 
bien arrangé. Papa a embrassé ma- 
man, il lui a dit qu'il aimait bien 
le rôti trop cuit, maman a dit que 
c'était elle qui avait tort et qu'elle 
allait nous faire une omeletie au 
jambon, moi j'ai embrassé papa et 
maman, et tout le monde était très 
content. 

Ce qui est dommage, c'est qu'Al- 
geste ne pourra plus myappeler par 
le téléphone, parce que papa à fait 
débrancher ie nôtre. 


qu'un bon crayon 
et pas plus chères 


cartes de géographie 
dessins et croquis. 


Pour éerére ct dessine? 
sur TOUT, même sur métal 
verre ou matière plastique. 


Ca” 


chez votre popetier 
En boites : 10, 15 et 30 couleurs 
SE ee OS x QE | 


PRIX : DE 39 à 59 NF environ PHILATELIE POUR TOUS 


36 pages richement illustrées 
envoi contre un timbre de 0,25 
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à d'or. Par le plus grand des hasards, nos héros 

ont trouvé le repaire. Les bandits sont là. 
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VOUS RETROUVEREZ NOS HEROS DANS L'EMISSION « PILOTE », TOUS LES JEUDIS À 13 H 30 SUR RADIO-LUXEMBOURCG. 5 


(A suivre.) 


Jean Richard et Jean Carlier 


« Pilote », 


raphe 
s'est maintenu bien ferme sur 
mes quatre pattes. Souriez ! 


par Jean CARLIER 


Avec ses 120 kilos et malgré ses grosses pattes en- 
core un peu mouchetées, « Prince » est déjà un jeune 
plutôt qu'un lionceau, de 16 mois. Arrivé de 
Rex, il 


Richard », de ce zoo merveilleux qi 
Ermenonville, près de P 


C'est là que nous avons fait connaissance et amitié : 
r contact a été une caresse de sa grosse 
long de mes genoux. Si violemment 
(] sur la 


affectueuse que 


batifolant et que Jean Richard, d'une poigne 
fessionnel, a repris possession de mon nouvel ami 


Entre eux, ç'a été tout de sui 
Un coup de foudre dont le public des cinémas sera 
témoin l'année prochaine car l'arrivée à Ermenonville 
de ce Prince rhodésien va permettre à Jean Richard 
de réaliser, l'automne prochain, un vieux rêve alliant 
sa passion pour les bêtes que l'on dit sauvages à ses 
talents d'acteur comique : il sera Tarzan. 


le coup de foudre. 


« Oh ! un Tarzan inhabituel, m’explique-t-il tout de suite, puisque notre flm 
s'intitulera « Dupont, fils de la jungle. » Un « pépè: 
de Oulala, fille de la brousse. 


A PROS Un à Rome an 

e = 
mier. Quant à la jungle, elle sera préfabriquée en studio : comme pourrai 
tourner en hiver, au moment où les animaux dressés dont j'aurai besoin seront 
disponibles. L'été, ils partent tous en tournée. 

Et Jean Richard, d'avance, se frotte les mains, bien que sa dernière 
expérience de fm < animaller » n'ait pas été de tout repos, à cause de Tabou, 
vedette avec lui du film « Ma femme est une panthére », tourné dans £a 
propriété d'Ermenonville. 

Tabou, la panthère, nous l'avons aussi sortie de sa cage après que Prince 
eut réintégré la sienne, mais je ne me suis pas frotté à ses caresses un peu 
carnessières (Jean Richard, lui-même, a bien failll devant moi, y laiser une 
manche de sa veste). 

< Contrairement à 


D 


LES CARESSES DE “TABOU”, 
SONT PARFOIS DÉCHIRANTES 


« Au début, raconte Jean Richard, je n'étais pas telle- 
ment certain que « Tabou », ma panthère de 4 ans, serait 
assez docile pour être ma partenaire inoffensive du film 
« Ma femme est une panthère ». Or, tout s'est bien passé, 
heureusement : 


elle m'a suivi mieux qu'un chat dans ma 
chambre, dans le salon, dans le jardin, dans ma voiture. 
On était presque tenté de lui demander de refermer la 


portière !. Pourtant, son caractère n'est pas toujours très 
égal. Tenez, vous allez voir. = Et Jean Richard, devant 
notre photographe, a sorti « Tabou » de sa cage et (de 
gauche à droite) a tenté de l'amadouer. D'abord distraite, 
puis prête à la conversation nez à nez, elle a commencé 
à découvrir ses crocs. Jusqu'au moment où, brusquement, 
elle a planté ses crocs dans le biceps. Inutile d'ajouter 
que « Tabou-la-capricieuse » a vite réintégré sa cage. 
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aucun numéro de cirque, il ne faut rien leur apprendre : simplement exploiter 
leur Con caractère. ï 

Ainsi, Jean Richard peut vous parler pendant des heures de la personnalité 
secrète de _ ET qu'il aime depuis l'enfance. Né à Niort dans les Deux- 
Sèvres, le 18 a: 


cinq ou six ans, 1! passait des après-midi entières dans les coulisses de la 


ménagerie ambulante de Marta-La 
À Huit ans, à ft même un ccandale. n dompte appêter 
le badaud, avait eu lidée dangereuse d'afficher + e Je donne Ynyène à ci 
qui entrera dans sa cage. » Aussitôt. le petit Jean Richard vide son 
la volaille, prépara une iltiére et se précipita vers la porte de la fameuse 
cage. Il fallut le ceinturer pour l'empécher d'aller passer un collier de chien 
à « son » hyène. Furieux, il se vengea en dressant un coq, au fouet. A tel 
point qu'il fallut abattre le pauvre volatile. rendu furieux à son tour. 
du fouet ne l'a pas quitté, d'ailleurs. Il en possède aujourd'hui 
une vraie colecilon à vingt-cinq, tous plus admirables les uns que les autres. 
Pourtant, un autre emour devait le détourner pour un temps des ë 
ramour du’ dessin. D'abord pratiqué sur les bancs 'de l'école OÙ 1l fit semudale 
avec es caricatures de professeurs, à Lyon, sous la forme 
d'un numéro de cabarel. monlé pour se distraire du commerce des pulvéri- 


ur de passage, pour 


nt 
(et non = eabriole =) : un saut sur quatre pattes fois qu'il est le seul à avoir pu réussir. 


sateurs agricoles auquel un oncle désespéralt de lui faire prendre goût. 

Mais le même oncle fut bien étonné, quelques années plus tard, de voir ce 
neveu dessinateur, artiste, donc pas très sérieux, devenir, derrière un grand 
bureau, le directeur des tournées Jean Richard, bientôt responsable de tous 
les spectacles montés en Allemagne occidentale : en tout, quatre cent vingt 
tournées en cinq ans. 

Jusqu'au jour où, ex-dessinateur, ex-directeur, Jean Richard, suivant la pente 
d'un irrésistible succés, devint le Jean Richard que vous connaissez tous aujour- 
d'hui avec, à son Sa flms. 4 pièces de ! théâtre, une revue, 3 opérettes, 

passages en vedette à l'Olympia et neuf mois de tournées de cirque. Car, 
énbe tenpe. d'amour des bêtes ne l'avait pas quitté ! 

Jusqu'alors, il n'avait pu le satisfaire, momentanément. qu'en suivant un 
peloton de cavalerie avec les élèves-officiers de Rambouillet qui se mettaient 
au garde-à-vous devant le lieutenant Michel Debré (l'actuel Président du 
Conseil. Mais aujourd'hui, c'était plus sérieux : la vedette Jean Richard gagnait 
suffisamment d'argent pour réaliser son rêve d'enfant. 

C'est ainsi qu'il est devenu dompteur, directeur copropriétaire d'un cirque et, 
surtout, fondateur du « Zoo Jean Richard » à Ermenonville, dans ce « Moulin 
du Soleil » (un vrai moulin, autrefois), et ce prieuré en ruines cachés au creux 
des bois. Seul, il fit tout rebâtir, tout rajeunir, tout aménager, engloutissant 
une fortune dans ce jardin zoologique aux allures campagnardes, digne des 
plus officiels bien qu'on n'y voie jamais sur les grilles de cages la pancarte : 
< Don de... » (pourquoi, au fait ?). Et, après la fortune consacrée à l'installation, 
il en dépense une autre, jour après jour, pour l'entretien. 

Employées à à demeure, huit personnes distribuent quotidiennement 150 kg de 
viande, 8 000 F de fourrage, 2000 F de nouilles, etc. Le seul ours Kodiake qui 
pèse une demi-tonne, avale, chaque jour, 25 kg de viande cuite avec des pâtes. 
Une lessiveuse entière ! 


… ET BIENTOT, ‘LE MÉDECIN MALGRÉ LUI" 


Pour mener à bien cette vaste entreprise, Jean Richard a un banquier : le 

cinéma, qui lui fournit de gros cachets de vedette (Vous comprenez pourquoi 

il a tourné cinq films l'été dernier). Et il connait une belle récompense : les 

3000 visiteurs qu'il accueille chaque dimanche, pendant la belle saison, d'avril 
novembre. 

Ce qui ne l'empêche pas de continuer à faire avec plaisir son métier de 
vedette. Surtout lorsqu'il tourne, comme il vient de le faire, le rôle principal 
de « La Famille Fenouillard » ou lorsqu'il reprend le rôle du grand Raimu 
dans « Noix de Coco », au théâtre du Palais-Royal, ou lorsqu'il a le projet de 
jouer Molière à partir du mois de mars sur cette même scène du Palals-Royal : 
il sera « Le médecin malgré lui » avec son fameux accent campagnard. 

État qui ne prend pas pour dire affeotueusement à l'orellle de à Prince » : 
« Allons ! sois sage ». quand le jeune lion, roi de l'Arche de Noé d'Ermenonville, 
lui pose sur les deux épaules ses grosses pattes de velours en laissant ses griffes 
dans leurs gaines. Heureusement pour Dupont-Tarzan ! 
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RESUME. — P'tit Pat a disparu. En 
taxi, son père, l'Ancêtre et Zézette, 
arrivent à Grébigny-la-Charmante. 


DESSINS DE DAGUES - TEXTE DE FORLANI 


& 


|..LS SONT VENUS 
LE CHERCHER. ILS ONT EMME- 
NÉ AUSSI LE BONHOMME . 


PTIT PAT ? 
GÙ EST P'TIT PAT? 


QUEL BONHOMME} & ’ 
J'AURAIS pÜ ce 
DEMANDER DES ARRHES 

R 


DES BAVARDS | TOUT ce qu'ILS 


SAVENT FAIRE C'EST PARLER … 
MOI, AU MOINS, JE FAIS COMME LES 
VRAIS DÉTECTIVES .… 
SD 


LEJOUR OÙ J'ÉCRIRAI 
MES MÉMOIRES, eur 


(A suivre) 9 


PIERRE BELLEMARE : un perpétuel 
(télé-)match contre la montre ! 


par 


CHARLES 


BLONDEL 


Pierre Bellemare, pour nous, lecteurs de « Pilote », c’est d’abord le « père » de l'Ins- 
pecteur Robillard. Mais c'est aussi le présentateur de tant d'émissions radio à succès. 


C'est encore, et surtout, le brillant animateur, à la T.V., de la célèbre émission 
« Télé-Match ». Depuis 1954, chaque semaine, elle fait haleter les téléspectateurs et 
pulvérise les records d'assiduité des publics français et belge. Malgré un emploi du 


temps plus que chargé qui fi 
Pierre Bellemare a consen 


NTRE la « tête et les jambes » de Pierre 

Bellemare, il y a exactement 1,86 m. C'est 

donc un grand homme. Bien qu'il ait légè- 

rement maigri depuis les vacances, à cause 

d'une jaunisse pernicieuse, après avoir lar- 
gement dépassé le quintal, il pèse encore (mous- 
tache comprise) plus de 92 kilos. On peut bien 
écrire aussi qu'il « fait le poids »! Cette « pré- 
sence » physique lui sert énormément : à lui seul, 
il remplit le petit écran. 

C'est d'ailleurs une impression curieuse que 
d'être assis en face de lui, dans son bureau des 
Champs-Elysées. Instinctivement, on croit d'abord 
se trouver devant un récepteur de télé. Après, on 
a l'impression qu'on est le candidat qu'il va inter- 
roger pour la prochaine épreuve de « Télé-Match ». 

Mais aujourd'hui, les rôles sont inversés. C'est 
moi l'examinateur et c'est lui qui va subir le 
supplice de l'interview (la seule chose de mon 
métier que j'ai horreur de faire, avoue-t-il). 

Pendant qu'il dépouille son courrier — aussi 
abondant que celui d'un ministre — j'admire le 
cadre : les deux téléphones sur d'imposant bureau, 
le tourne-disques dernier cri et, dans un coin, la 
collection reliée de « L'Illustration » d'il y a qua- 
rante ans. 

— C'est bien commode, dit-il, pour préparer les 
questionnaires de Télé-Match ! 

D'ailleurs, cette passion des livres, il la doit à son 
père, ancien courtier en librairie (et qui fut pri- 
sonnier en même temps que Maurice Chevalier 
pendant la Grande Guerre). 

Mais en ce temps-là, il n'était pas encore ques- 
tion du jeune Pierre, qui fit son apparition à Bou- 
logne-Billancourt le 21 octobre 1929. Sa mère était 
de souche bourguignonne, mais les Bellemare sont 
originaires de Normandie : deux hameaux portent 
leur nom, près de Dieppe, ainsi d'ailleurs qu'une 
marque de Calvados. Son arrière-grand-père était 
journaliste. 1 dirigeait, sous le Directoire, un jour- 
nal royaliste : « Le Grondeur » qui lui valut, peu 
après, d'être déporté aux Antilles. Par le jeu des 
alliances et de la généalogie, on dit que sa famille 
serait apparentée à Hachette, à Gay-Lussac et à 
Barbedienne. 

— Mais tout cela n'est pas prouvé, dit-il, ne 
l'écrivez pas (j'obéis donc) ! 


Au Cinéma, une chute 
de cheval coûte de 


UR l'écran, la guerre fait rage. 
S Le héros du film est en f4- 


de sa vie un perpétuel (télé)match contre la montre, 
à revivre, pour vous, sa jeunesse et ses débuts. 


Avec ses parents, Pierre Bellemare vint habiter 
le 14° arrondissement, boulevard Saint-Jacques. Il 
fut élève (« moyen ») de l'école communale du 
boulevard Arago, puis lycéen (« modeste ») à 
Sainte-Barbe et, enfin, étudiant (« médiocre ») à 
l'Ecole Alsacienne. 

Il faut dire, à Sa décharge, que la guerre nuisit 
à ses études. La famille alla se réfugier en Nor- 
mandie, dans un château, près de Condé-sur-Noi- 
reau, qui fut d'ailleurs rasé par les bombardements 
en 1944. 


A 17 ANS, TECHNICIEN DE LA RADIO 


Rien d'autre à dire sur cette enfance si ce n’est, 
dès cette époque, une prédestination marquée pour 
le métier d'animateur, A la troupe Saint-Domi- 
nique, le jeune scout Pierre Bellemare n'avait, en 
effet, pas son pareil pour inventer et diriger des 
eux sensationnels, 

Et le voici arrivé à l'âge de 17 ans. Désireux de 
se marier jeune et d'assurer le plus vite possible 
son indépendance, il cherche un travail. Heureu- 
sement, sa sœur ainée a épousé Pierre Hiégel, le 
musicologue bien connu (il a 35000 disques chez 
lui!). Sur la recommandation de son beau-frère, 
Bellemare entre à la Radio, en qualité de tech- 
nicien. 

11 est d'abord régisseur des émissions de Pierre 
Hiégel et de Jacques Antoine. I1 est même compta- 
ble, bien que ne connaissant rien aux chiffres. Il 
apprend la technique de l'enregistrement sur dis- 
que souple (à cette époque, le magnétophone 
n'existe pas encore), la prise de son musical, le 
mixage, Enfin, il s'initie à la réalisation des émis- 
sions et à la productioi 

En 1949, trois ans après ses débuts, Pierre Belle- 
mare est producteur. Il a à peine 20 ans. Cette 
émission d'un quart d'heure passa sur Paris-Inter 
pendant quatre semaines ; son titre était tout un 
programme : « Le bonheur est pour demain. » 

Celui de Pierre Bellemare était pour après- 
demain. Il s'était fiancé avec une camarade de 
classe, mais il attendit sagement, pour se marier, 
d'avoir fait son service militaire dans les chars, 
comme maréchal des logis au 7° régiment des Chas- 
seurs d'Afrique, cantonné à Trèves. 


pour d'appréciables cachets acceptent de 
prendre les risques à leur compte. 
L'homme, stoïque, ne bronche pas. Il 
est engagé et payé pour cela. On le sait. 
Sur les registres des régisseurs, son nom 
est suivi d'annotations en rouge. I sait 
conduire une auto à tombeau ouvert, sau- 
ter d’un train en marche, faire une chute 
de cheval, se promener au milieu des 


flammes, se battre au bâton, à l'épée, aux 
poings nus et recevoir, sur le crâne, une 
chaise comme tomber du second ‘étage 


sur le pavé rude de la chaussée. 

Ils sont plusieurs qui, à Paris, font ce 
dangereux métier. Pour 'en rencontrer un 
nous sommes 2llés à Epinay, au studio où 
Pierre Gaspard-Huit tourne Le Capitaine 
Fracasse, d'après Théophile Gautier, Le 
décor est une ruelle sombre propice aux 
embôûches et aux guet-apens. Plusieurs 
truands sont là, attendant Jean 
pour lui administrer, du moins ils l'espè- 
rent, une volée de bois vert. 

Parmi ces gens peu recommandables, 
nous reconnaissons l'un des plus fameux 


Franco 


rattrape 


éperons, les flancs de sa monture qui 

au galop, suivant un étroit sentier bordant 
un précipice abrupt. Soudain, il s'arrête, 
tirant sur ses rènes. Devant lui, c'est un 
gouffre sans fond. 

Dans la salle, les spectateurs sont hale- 
tants. Certains haussent les épaules : 

« Peuh ! Cette poursuite c'est du truqué. 
Elle a été tournée en studio, avec la 
transparence. » 

Cependant, l’homme qui, dans le peloton 
lancé à la poursuite du jeune premier, a 
mordu la poussière, est à l'hôpital avec 
deux côtes enfoncées et une jambe brisée. 

Car au cinéma, on truque désormais le 
moins possible. Les films d'action, comme 
Le Bossu ou Le Capitan, dans ‘lesquels 
Jean Marais à refusé de se faire doubler 
une seule fois, ont rendu le public exi- 
geant. 

Une vedette représente une valeur mar- 
chande que la moindre éraflure mettra 
hors de combat. Le film arrêté, ce sont 
des frais considérables que ne remboursent 
pas toujours les compagnies d'assurances. 
Alors on à recours à des doublures, qui, 


Nadal, qui deublo le 
l'aticlage embell 


casse-cou du cinéma français, Georges 
Demas, spécialiste des bagarres, depuis 
plus de douze années. 

— Nous avons vraiment pris la chose 
au sérieux, nous confie-t-il à votre inten- 
on, pendant le tournage de Fanfan la 
Tulipe. Christian-Jaque fut un des pre- 
miers à vouloir éviter le truquage. Il fit 
appel, pour les scènes risquées, à un 
groupe de copains spécialisés dans les 
chutes et les bagarres. Nous étions une 
huitaine, ayant chacun sa spécialité. Lors- 
que l'un de nous entendait parler d'une 
affaire, il alertait les autres et nous étions 
le plus ‘souvent tous engagés. On tenta de 
monter un club autour de Gil Dela- 
mare, le club des Casse-Cou, mais chacun 
de nous resta sur ses positions. 

« Aujourd’hui, nous sommes toujours un 
groupe de copains, ce ne sont pas tous 
les mêmes, groupés autour de trois chefs 
de file : Claude Carliez, maitre d'armes ; 
François Nadal, spécialiste des chevaux, et 
moi-même pour les scènes de bagarre et 
de mouvement. Nous avons chacun des 
attributions déânies. 

« Au cinéma, il nous arrive parfois de 


SES PHOTOS DE FAMILLE 


Grâce à Pierre Hiegel —son beau-frère — 
nous avons pu soustraire des documents à 
l'album de photos-souvenirs de Pierre Bel 
mare. Comme vous pouvez vous’ en: rendre 
compte, i guère changé depuis l'é 
heureuse où il accompagnait ses parents au 
cours d’une promenadi vernale dans les 
bois de sa Normandie natale (à droite)... Un 
peu de poids, peut-être, une énorme mousta- 
che, une présence (surtout) qui fait de lui l'un 
des tout premiers animateurs de notre T.V... 


Démobilisé, marié, il fonde avec Jean-Jacques 
Vital, Jacques Antoine et Etienne Bierry, « Télé- 
Radio », d'où sortent des émissions révolution- 
naires. Puis, c'est « Télé-Match », à la fine et éru- 
dite présentation, avec les pathétiques interventions 
de Bellemare et aussi, avec son « brain-trust » 
Rouland, Claude Olivier, Guy Lux, Jean-François 
Chiappe et Henri Lippins, la préparation et la réa- 
lisation d'émissions pour les Etats-Unis, le Canada, 
l'Allemagne, l'Italie et le Japon. Sans oublier 
« Robillard 

Travail énorme, épuisant, mais travail d'équipe, 
où l'on crée en s'amusant, où les gags jaillissent 
d'un perpétuel rebondissement des esprits sur- 
chauffés dans la pièce enfumée. 


PETITES VOITURES 
ET VIEILLES PENDULES 


De sa voix si connue, Bellemare approuve, cri- 
tique, suggère, et, de temps à autre, pique une de 
ses célèbres colères, subites, mais courtes. 

Cette voix, je lui demande s'il la soigne. 

— Absolument pas. Je ne suis pas chanteur et je 
sais que j'ai une mauvaise voix. Mais les voix qui 
réussissent sont toutes de mauvaises voix », tech- 
niquement parlant. Ce qu'il faut, dans mon métier, 
c'est de la « présence » et de la personnalité dans 
la voix. 

— Conseillez-vous aux jeunes lecteurs de 
« Pilote » d'entrer dans la carrière ? 

— C'est un travail très pénible, dans lequel on 
n'a aucune stabilité et pour lequel il faut un moral 
d'acier. Il ne faut pas se laisser démonter par les 
critiques fielleuses ni croire que « c'est arrivé » si 
l'on est louangé. Et puis, on a du mal à avoir une 
vie de famille. 

Pourtant, Pierre Bellemare 


La mère ct le fils, en vacances à Oléron en 1931. Déj 


il aimait 
monter sur les planches. Sa maman fut 


son premier public. 


rêve de cette vie 


calme près de ses deux enfants, Pierre, 9 ans, et 
dans sa 


Françoise, 5 ans, confortable villa de 
Sceaux. Il se désespère de penser que son fils le voit 
plus souvent sur l'écran qu'en chair (et en os). Xl 
voudrait pouvoir écouter de la musique classique, 
dont son beau-frère lui a donné le goût, ou jouer 
avec ses voitures miniatures. Car il en possède une 
étonnante collection. Il achète toutes celles qui 
paraissent, y compris les marques étrangères, et les 
classe dans des vitrines. Pour être certain que son 
fils ne les lui chipera pas, il en achète deux exem- 
plaires, un pour chacun. 

Pierre Bellemare collectionne aussi les pendules 
anciennes et les maquettes de vieux navires. Mais, 
dans la vie, il possède un magnifique bateau sur 
lequel, pendant ses vacances annuelles à Saint- 
Aubin-sur-Mer, en Normandie, il fonce à travers 
les vagues. 

Comme il fonce à travers les rues parisiennes au 
volant de sa « Compact » américaine. 

Comme il fonce dans la vie, toujours plus vite, 
vers le succès, tête baissée et les jambes à son cou. 


aime déjà la vitesse. Le 


£ Cette photo a été prise le jour de 
mière moto. 


Quelques années après ce sand jour, 
son mariage, 28 avril 1950. 


ses deux enfants, Pierre et Françoise. 


Grosse voiture et gros bateau à moteur, telles sont 


Enfin, voici Pierre Bellemare tel que le voicnt chez 
les deux passions de Pierre Bellemare en vacances. 


eux les téléspectateurs, sur leur écran de t 


doubler des acteurs connus. Pourtant. il 
en est qui refusent de se faire dou! 
Gérard Philipe était un risque-tout. De 
même, Georges Marchal, dans Les Trois 
Mousquetaires, par exemple. Quant à Jean 
Marais, il n’a pas fini de nous étonner. 


prise par les glaces. Pour tourner cette 
scène le soleil n'était bon que le matin 
entre 9 heures et 9 h 30. Dès 8 heures, 
on se mit à répéter. Lorsque le moment 
fut propice, un incident empécha la 
caméra de fonctionner, On recommença le 


de douleur que poussa Guy Henri ne fut 
pas du chiqué. Son partenaire s'était 
trompé de seau et lui avait lancé, sur le 
crâne, le vrai, celui en bois du 

« Pendant les extérieurs de Michel Stro- 
goff. en Yougoslavie, plusieurs scènes 


minutieusement préparée. Généralement, 
un metteur en scène m'accorde quelques 
numéros, que je meuble selon ses désirs. 
ll ne faut pas aller au hasard. Chaque 
geste doit être prévu et leur succession 
se dérouler avec une précision d’horlogerie. 


« Pour les scènes dangereuses, les risques 
sont, c'est certain, réduits au minimum. 
Mais on a beau tout prévoir, toutes les 
chances d'accident demeurent. Surtout, 
qu'on n'utilise pas d'armes truquées, en 
caoutchouc ou en bois. Il n'y a rien de 
tel pour se blesser. Il y a l'impondérable, 
comme pour Claude Dauphin, tournant 
Cyrano de Bergerac, qui a eu la main tra- 
versée, En jouant Les Trois Mousquetaires 
à la Porte Saint-Martin, Jean-Pierre Gre- 
nier, au cours d'un duel, a été atteint à 
un œil et a eu 80 % de perte de visibilité. 

« Tandis qu’en Italie je tournais Lucrèce 
Borgia. sous la direction de ‘Christian- 
Jaque, je devais sauter du haut d’un che- 
min de ronde dans le lit d'une rivière 


lendemain, un nouvel avatar se produisit. 
11 en fut ainsi pendant dix jours. Cette 
attente inutile est, pour moi, un de mes 
-plus mauvais souvenirs. Lorsqu’enfin on 
tourna, je me suis senti mal à l'aise et je 
goûtai fort mal le bain glacé que je fus 
forcé de prendre. Au cours de ce même 
film, un de mes copains, Guy Henri, a eu 
un coup dur. C'est le mot qui convient. 
NM jouait le rôle d'un palefrenier. Un 
homme pénétrant dans l'écurie devait 
prendre un seau et le lui lancer à la tête. 
11 y avait là plusieurs seaux, un Véritable, 
les autres en bois tendre et pi pour 
voler en éclat. Au cours des répétitions, 
on fit semblant. A la première prise de 
vues, on joua vraiment la scène. Le cri 


Georges Demas qui fut cavalier dans Le Chevalier 
d'Eon, s'en donna à cœur joie dans Luerèce Borgia. 


Christian-Jaque, dans une outre scène, 


un bain glacé. Heureusement un masseur 


it 


furent tournées sur un ancien terrain 
d'aviation. Il y eut une charge de cava- 
lerle sur les anciennes pistes cimentées 
qui mit à mal plus d'un cavalier. Certains 
firent des chutes et l'on transporta à 
l'hôpital six blessés graves, 

« Pour les scènes de bataille, on a main- 
tenant recours à des techniciens dits d'ef- 
fets spéciaux. Ce sont eux qui préparent 
les charges d'explosifs, qui les mettent 
en place sur le terrain et qui, à l'aide 
de détonateurs, les font exploser aux bons 
moments. Auparavant, ils ont soin de les 
recouvrir de terres de "différentes couleurs, 
ce qui donne à la scène plus de vérité. 

« Pour réduire les chances de risque, il 
importe qu'une scène de bagarre Soit 


« Dans cette scène que nous répétons 
actuellement, et au cours de laquelle nous 
attaquons Jean Marais au bâton. c'est 
Claude Carliez qui met tout au point. La 
vitre qui, tout à l'heure, volera en éclat 
n'est pas'en sucre comme vous pourriez le 
croire, mais en verre chirurgical. Ii suffit 
d'y aller carrément. Si vous avez la moin- 
dre hésitation, vous vous blesserez certai- 
nement. Dans notre boulot, il ne faut pas 
avoir peur. Si ça ne va pas, il faut se 
faire remplacer. Il n'y a pas de fausse 
honte à cela. 

« Ce métier qui est le mien est risqué, 
oui, bien sûr, mais combien passionnant. 
Croyez-moi, je ne voudrais pas en faire 


La Paul LEMAIRE. 


EN AVANT-PREMIÈRE DES ÉMISSIONS DE LA TÉLÉVISION 


RESUME, — Le surveillant Jefford 
el Cochise viennent de découvrir 
le campement d'un chercheur d'or. 
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(A suivre.) 


RESUME. — Le château de Torquilstone est 
tombé aux mains des outlaws, ayant à leur 
tête le Chevalier Noir et plusieurs notables 
dont Cédric le Saxon. Rebecca est prisonnière 
dans un monastère et accusée de sorcellerie. 


TANDIS QUE LA GROSSE CLOCHE DE TEM_ PT REGARDEZ 
PLESTONE SONNE Ci 
GIGENNE À FAIT P\ 


JE VOUDRAIS 
SE NOTRE AMI 


QUI DAIGNERA LEVER 
LA LANCE FOUR UNE SORCIÈRE ? 
T'ACCORDONS TROIS JOURS 


TANDISQUE LE GRANDMATTRE | | , M4 TV 
FAT mer ou rmacoe ven | [9e SuIS WILFRID VANHOË, H'ACCEPTES 


DICT, UN CAVALIER SUREIT 
À L'HORIZON.…. 


POUR TON CHAMPION? JE SUIS PRÈT 
À ME MESURER À. BOS-GUILBERT, 


(A suivre.) LE 


A l'execption de deux 
troupeau fut vivement rassemblé par les 


Américains 


RESUME. — Février 1836. Le général Santa Anna, président du Mexique, s'avance, 
à la tête d'une armée nombreuse et bien équipée, vers San Antonio de Bexar, à la 


frontière du Texas. Commandée par le colonel Tri 
venu se joindre le célèbre héros Davy Crockett accompagné de 


et Jim Bowie, auxquels est 
«elques volontaires, 


la petite garnison américaine, qui manque de tout, & entrepris d'aménager l'ancienne 
mission Jortijiée d'Alamo. Élle compte sy retrancher pour arrêter la marche des 
Mexicuins, parvenus, maintenant, à quelques kilomètres de Bexar. Le vieux Mexicain, 
Veedor Bustamente, qui observe avec pessimisme le déroulement des événements et 
qui a de l'amitié pour Bowie. fait avertir celui-ci du danger par une lettre du prêtre. 


LOTTI sur le poêle encore chaud, Veedor eut un sommeil 

entrecoupé ; de temps à autre, quand il s’éveillait pour 

changer de position et soulager ses genoux malades, il 

entendait les clameurs du fandango. Les Américains 
étaient plus bruyants que jamais. 


Le jeune Mexicain se fraya un passage 
dans ja foule, donna le billet à Bowie et 
s'éclipsa avant que celui-ci pût le dévisa- 
ger. La danse battait son plein. Le colonel 
Travis lui-même s'était laissé entraîner et 
essayait d'un pas élégant devant Josefina 
Lopez. 

Bowie s'approcha d'un feu autour du- 
quel un groupe de Greys de la Nouvelle- 
Orléans s'occupait séricusement de deux 
jarres de tord-boyaux. Leurs uniformes, 
naguères pimpants, n'étaient plus que de 
crasseuses_guenilles. 

— C'est des bonnes nouvelles, que vous 
avez là, colonel Bowie ? 

— Une belle dame qui m'écrit, dit 
Bowie en s'agenouillant près du feu. 

Une écriture élégante, un espagnol im- 
peccable. Sur la Medina? Mon Dieu! À 
13 kilomètres de Bexar. 

— Qu'est-ce qu'elle dit, mon colonel ? 

— Elle dit qu'elle ne peut pas venir au 
fandango. 

Parmi les rires, Bowie s'éloigna à la re- 
cherche du euwuel Travis. Celui-ci pro- 
testa : 

— Pour une fois que je me donne un 
peu de bon temps! Qu'y a-t-il encore ? 

— Je pense que nous devrions voir ça 
ensemble. 

— Ça ne peut pas attendre à demain ? 

Dans la foule, des yeux bruns les guet- 
taient, certains ‘pleins de douceur, d'au- 
tres brillants d'un dur éclat. Bowie in- 
sista. 

— Fort bien, dit enfin Travis, à regret, 

Et il remonta la rue avec Bowie pour 
apprendre quelles étaient ces importantes 
nouvelles. Les indices se multipliaient : 
l'exode de la population, les rapports têu- 
jours plus inquiétants et, maintenant, ce 
billet qui n'avait certainement pas été écrit 
par un quelconque « mestizo ». 

— Non, mais peut-être par un officier 
mexicain, suggéra Travis. 

— Pourquoi ? Afin de nous averti 
que nous préparions notre défense 


vaches, tout le 


et poussé dans  l'enclos 


— Ou bien pour nous faire peur, pour 
provoquer une réaction inconsidérée, dit 
Travis, sans grande conviction. 
l'armée mexicaine est sur la Me- 
dina, observa Bowie d'un ton égal, elle sait 
aussi bien que nous qu'il est trop tard 
pour que nous allions plus loin qu'Alamo. 
Pourquoi essaieraient-ils de nous faire 
peur, de nous faire reculer au-delà de no- 
tre point de défense ? 

C'était l'évidence même. Travis se tut. 

Plus bruyamment que jamais, le fan- 
dango suivait son cours,‘ parmi les cris 
et les trépignements. On entendait des 
querelles autour des feux, de grands éclats 
de rire saluant une bonne histoire et, par 
instant, le coup de feu d'un volontaire vi- 
sant les étoiles. 

— Après tout, cet avertissement n'est 
peut-être pas sans fondement, dit lente- 
ment Travis. Nous ferons bien, demain 
matin, d'envoyer quelques éclaireurs et de 
poster des sentinelles. 

11 jeta un regard de regret vers les ré- 
jouissances qu'il avait dû abandonner. 

— Mais il peut s'agir seulement d'une 
patrouille de cavalerie sur la Medina. 

— C'est possible. 

Ils retournèrent au fandango qui se pour- 
suivit bien avant dans la nuit, 

Le silence, ensuite, ne fut plus troublé 
que par le grincement des roues des brin- 
guebalantes « carretas » qui fuyaient Bexar. 

On était le 23 février 1836. 


C'était le petit matin. Le soldat Davi 
Wilson mastiquait du mais grillé et bi 
vait l'eau de son bidon, appuyé sur le p: 
rapet de la tour de la cathédrale San 
Fernando. Le docteur John Sutherland lui 
avait assigné ce poste, après l'avoir féli 
cité pour sa sobriété de la veille au soir. 


Il se passait quelque chose, pour sûr. 
Après tous ces mois passés à ne rien faire, 
et sans toucher un sou par-dessus le ma 
ché, l'armée montrait quelques velléités 
d'activité. En fin de compte, on démén: 
geait pour s'installer À Alamo. 

D'un coup de talon, Wilson écrasa une 
araignée velue. Il regardait des types de la 
Louisiane s'approprier ce qui restait dans 
une maison abandonnée de la Plaza de las 
Islas, au-dessous de lui. L'un d'eux s'ac- 
crocha autour du cou un collier de poi 
vrons. 

Day et Butler montaient la rue avec une 
pleine « carreta » de maïs qu'ils avaient 
déniché quelque part. Ces gars du Mis- 
souri, on pouvait leur faire confiance pour 
barboter tout ce qui trainait. Curieux, 
comme les gars des différents Etats se 
tenaient les coudes. 

Wilson termina son maïs. 11 aurait bien 
voulu avoir du café. Dans un moment, 
peut-être, il descendrait pour essayer d'en 
trouver. Il tua une autre araignée du bout 
arrondi de sa botte qu'il frotta ensuite 
contre le plâtre. Ces satanées bottes étaient 
au bout de leur rouleau. : 

Et s'il était assis sur un nid d'araignées ? 
1 se leva ct s'installa un peu plus loin. De 
cette hauteur, il voyait très loin vers le 
sud-ouest, par-delà le moutonnement des 
collines, dans la direction que Sutherland 
lui avait recommandé de surveiller. Pen- 
dant un moment, il avait guetté comme le 
diable, mais ses yeux s'étaient mis à pleu- 
rer, si bien que, maintenant, il ne jetait 
qu'un simple coup d'œil de temps en temps. 

Il se pencha pour cracher par-dessus le 
parapet. Un type se romprait facilement 
le-cou en tombant d'une telle hauteur. 

Wilson considérait  distraitement les 
cannelures d’une colonnette, quand il crut 
surprendre, du coin de l'œil, un mouve- 
ment. Il se redressa pour fixer son regard 
au-delà des collines. Des cavaliers! Tout 
une file et par quatre ! 

11 bondit sur ses pieds et se mit à crier 
avec de grands gestes: « La cavalerie! La 
cavalerie mexicaine! » Puis il sonna la 
cloche. 

Le docteur Sutherland fut l'un des pre- 
miers À paraître sur la plaza: 

— Où cela ? cria-t-il, 

Wilson, toujours hurlant, tendit le bras. 

En peu d'instants, une foule tumultueuse 
se pressait en bas et des hommes grim- 
paient en haut de la tour poussiéreuse. 
Puis le colonel Travis, en personne, monta ; 
arrivé sur la galerie, il épousseta sa tu 
nique de la main. 

Là où Wilson avait distingué les cava- 
liers, on ne voyait plus rien, à présent, rien 
que les broussailles et les ‘onduleuses col- 
lines. 

— Etes-vous sûr d'avoir vu quelque 
chose? demanda Travis. 

— Est-ce que j'aurais crié, si je n'avais 
rien vu? 


Travis écarquillait les yeux. Les autres, 
eux aussi, fixaient leurs regards sur l'en- 
droit indiqué par Wilson. 

— Je vois rien du tout, fit un homme 
du Kentucky. 

— lis sont cachés, pour le moment! 
répliqua Wilson. 

Les volontaires se bousculaient sur la 
plate-forme. 

— Débarrassez-moi cette tour! cria 
À vos postes, les uns et les autres ! 
Bon sang, mon p'üit gars, pas la peine 
de te mettre en rogne pour si peu. 

— Nos postes? C'est quoi, un poste, 
mon colonel 

Les volontaires commençaient à redes- 
cendre. 

— Et maintenant, soldat Wilson, vous 
avez vraiment aperçu un mouvement de 
cavalerie, de ce côté? demanda Travis. 

— Tu parles ! 

Wilson ramassa son fourniment et s'en- 
gagea dans l'escalier. Qu'ils aillent au 
diable, s'ils refusaient de croire un type qui 
leur disait ce qu'il avait vu, de ses propres 
yeux. 

En bas, sur la plaza, on discutait ferme 
pour savoir si Wilson avait vraiment vu 
quelque chose. Ecœuré, celui-ci s'éloigna à 
la recherche d'une tasse de café. En des- 
cendant de la tour, Travis tomba au beau 
milieu d'une discussion qui menaçait de 
s'éterniser toute la matinée. Quelqu'un 
déclarait : 

— Y a des gars qui finissent par croire 
qu'y z'ont vu quéque chose, surtout quand 
ÿ s'sont trop esquinté les yeux. 

Le docteur Sutherland coupa court aux 
débats par une simple remarque : 

— Nous avons un bon moyen de savoir 
à quoi nous en tenir. 

Il jeta un coup d'œil vers John Smith, 
l'un des meilleurs cavaliers parmi les Amé- 
ricains : 

— Allons-y voir. D'accord ? 

Le soldat Wilson n'avait pas trouvé de 
café. Mais il tomba sur un groupe de vo- 
lontaires fort sympathiques : ils occupaient 
une maison abandonnée, un quart d'heure 
plus tôt, par ses habitants, et s'étaient mis 
en devoir de se fabriquer un substantiel 
petit déjeuner. 

Debout sur le seuil, Billy Wells plumait 
un poulet fraîchement tué, tout en obser- 
vant ce qui se passait sur la plaza 

— Par le diable, ce bon sang de Travis 
est en train de les faire drôlement bosser, 
À transporter tout le matériel jusqu'au fort. 
Bouclons tout, comme s'il n'y avait plus que 
des Mexicains, ici 

Les volontaires, qui s'étaient débrouillés 
jusque-là pour éviter toute besogne, convin- 
rent que l'idée était excellente. Ils s'enfer- 
mèrent donc et se mirent à faire cuire tout 
ce qu'ils purent découvrir de comestible 
dans la maison. 

Wells venait tout juste de jeter le pou- 
let dans une marmite, quand le temps lui 
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traduit de l'anglais par 


RENÉE TESNIÈRE 


publié aux Éditions FRANCE-EMPIRE 


manqua pour poursuivre ses efforts culi- 
res. 


L'animation, sur la plaza de las Islas, 
monta soudain d'un ton. Tout en mâchon- 
nant une tortilla froide, Wilson entrebäilla 
la porte pour voir ce qui se passait. Le 
docteur Sutherland et Smith étaient au 
centre d'un groupe nombreux. Leurs che- 
vaux haletaient et celui de Sutherland 
avait l'air de s'être roulé dans la boue, 

Mille cavaliers, pour le moins, 
en train de dire le docteur. À deux 
mètres et demi, environ, à mon avis. 

11 mit pied à terre et ses genoux fléchi- 
reni 


lo- 


Vous avez entendu ça? demanda 
Wilson. 

Personne ne lui répondit. Oui, bien sûr, 
ils avaient entendu, et ils faisaient voltiger 
les plumes de poulet dans leur précipita- 
tion à réunir leurs biens. Cela ne leur prit 
qu'un instant. Après quoi, ils parcoururent 
rapidement toute la maison en faisant mai 


Wells se saisit de la marmite de bouillon 
de poulet et ils partirent au petit trot vers 
la passerelle. Des officiers criaient: « Au 
fort! Tous au fort! » 

L'armée du Texas, ses volontaires en lo- 
ques et ses soldats ‘en débris d'uniformes, 
prenait possession d'Alamo. Personne ne se 
pressait outre-mesure et des rires _ponc- 
tuaient la marche. 

Deux Alabamiens prirent le temps de 
poursuivre des poules dans une cour. Ils 
ne parvinrent pas à les attraper. Alors, cal- 
mement, ils en abaitirent chacun une d'un 
coup de fusil et sautèrent un mur d'adobe 
pour rejoindre la colonne avec leurs tro- 
Phées. 

— J'ai jamais connu un Alabamien qui 
soit pas voleur de poules! s'écria Well 

— Et toi, qu'est-ce que lu as sur toi. 
de la fourrure? demanda l'un des exéci 
teurs de volaille. 

Histoire d'imiter les Alabamiens, Wilson 
tira-sur une chèvre. qui se mit_à courir en 
bélant, vers la rivière. Ses camarades le 
conspuèrent : il semblait qu'il eût manqué 
son coup. Mais, brusquement, la chèvre 
s'abattit. Wilson lui trancha la gorge et la 
jeta en travers de ses épaules. 

Quand ils atteignirent la rive est de la 
rivière, toute la plaine était parsemée 
d'hommes qui se dirigeaient vers le fort. 
Certains transportaient des objets plus ou 
moins grotesques. Mais tous étaient armés. 

. Le lieutenant Evans interceplait les cava- 


— Attendez, attendez ! 
vaches ! 

— Enfin, un officier qui fait preuve de 
bon sens, cria l'un des cavaliers. 

Il éperonna sa monture pour joindre ses 
effonts à ceux d'Evans et, bientôt, ils 
posaient d'une troupe de cavaliers qui n'at- 
tendaient que des instructions précises. 

Malheur au pauvre Diego Sandoval! Le 
troupeau que ses cousins et lui étaient jus- 
tement en train de diriger vers la rivière 
lui appartenait en grande partie, et il avait 
déjà bien souffert du fait des Américains 
affamés. 

Ses souffrances atteignirent alors leur 
paroxysme: à l'exception de deux vaches 
qui se sauvèrent, meuglantes et la queue 
dressée, parmi les peupliers des marais, et 
parvinrent ainsi à s'échapper, tout le trou- 
peau fut vivement rassemblé par les Amé- 
icains et poussé dans l'enclos qui flanquait 
l'angle nord-est d'Alamo. 

Les cousins haussèrent les épaules : 

— Ils ont déjà volé tout ce qu'il y avait 
Bexar. Alors, pourquoi pas les vaches ? 
Ils allèrent ‘à la recherche des deux 
bêtes entêlées qui s'étaient sauvées. Aucune 
des deux n'appartenait à Diego. C'était 
maintenant au tour des cousins de se faire 
du souci. L'armée du Mexique approchait 
et les hommes de Santa Anna aimaient la 
viande, eux aussi. 

— Âu diable toutes les révolutions ! 
gronda Juan Marcos avec une belle convic- 
tion. 

Un flot d'hommes continuaient À se di- 
riger vers Alamo. Certains s'arrétèrent, le 
temps de piller les « jacals » entre la ri- 
vière et le fort ; c'est alors qu'ils découvri- 
rent quatre-vingts boisseaux de mais qu'on 
chargea vivement sur une « carreta » pour 
les transporter au fort. . 

A huit heures, ce matin-là, la porte prin- 
cipale était close. 

Des retardataires arrivèrent encore par 
la suite et passèrent par le parapet en 
cours de construction, devant la chapelle. 
Parmi eux, se trouvaient vingt et un Mexi- 
cains qui avaient décidé de faire cause 
commune avec les Américains. 

Près de la porte-cochère, le colonel Tra- 
vis tint conseil avec ses officiers. 

— Et maintenant, messieurs, il nous 
faut faire ce qui aurait dû être fait plus 
tôt. 

Ïl donna des ordres d'un ton tranchant. 
Ses yeux luisaient d'un étrange éclat. li 
voyait approcher son heure de gloire. 


(A suivre) 


Emmenons ces 


Deux lignes de métro se croisent sous l'Opéra. 


LE M 


A première ligne du Che- 
min de fer métropolitain 
fut mise service le 


urbaines 
ligne régionale desservant La région 
de Sceaux-Robinson et la vallée de 
Chevreuse. 
L'idée d'un chemin de fer métro- 


refusé, heureusement 1) à 
passant le long de la tour 


ci, d'en 


clara d'utilité publique la construc- 
tion d’un réseau de 5 lignes, s'éten- 
dant sur un total de 65 kilomètres. 


pr 
11 
20e eten, as lee de 


refusé) : 


Voici presque trois siècles que Paris se penche 5: 
: en 1662, Pascal fut en effet le 


le difficile pro- 


premier à imaginer un service de voitures publiques. Mais il fallut 
attendre l’année 1828 avant de voir naître la première entreprise de 


Après la guerre de 1870, on créa un réseau de voies ferrées circu- 


lant à 
remplacés, à partir 


térieur même de la ville : 


ce furent les premiers tramways, 


1932, par des autobus. 


Cependant, le moyen de transport le plus rapide de la capitale est 
encore le Métropolitain (plus souvent appelé Métro) qui tisse la toile 
de ses galeries à quelques mètres sous la chaussée. 


TAT DE PARI 


durée de trente-cing ans, après la 
date d'achèvement de la première 


Le métro de Paris est souvent 
cité en exemple dans le monde 
entier et ses ingénieurs ont 


la vole publique à ciel ouvert, ont 
us souvent, à La 


Yabattage part et 
d'autre de la galerie, on exécuta la 
voûte en maçonnerie. 


UN GIGANTESQUE 
TRAVAIL DE TAUPES 


posés 

revêtements en fonte déjà en 

sur le lit du fleuve. pe 
Certaines stations ont exigé des 


nartiers du centre, farent 
raises à l'étude. Et depuis, chaque 
année, de nouvelles 


par une distance moyenne 

de SET me On compte 160.900 Lu de 
souterraines, 18,500 km en 
(ligne de Sceaux), et 
viadues (lignes 2, 5 


La la plus longue est 
« Pont de Sèvres-Mairie de Mon- 
treuil », qui s'étend sur 19,600 km. 
Les plus courtes sont « Porte de 


4,600 km, et « Saint-Lazare 


four Pleyel ct Porte Clichy », qui 
as que km. 


geurs 


rtés da 
de l'hiver 16H ct de 9 600 000. 
La moyenne actuelle est de 
3200000 voyageurs par jour. Le 
total est di 


le 
essais d’une voiture prototype, rou- 


lan sur pneumatiques, qui parais- 
apporter les 


nage, 

caoutchouc sur La piste de roule- 
ment ; amélioration du confort des 
voyageurs, par une meilleure sus- 
pension et la diminution des bruits 


du roulement métallique sur rail, 
ce qui entraine une économie de 


UN RESEAU MODERNE 
SANS CESSE PERFECTIONNE 


Neuilly », sera, bientôt, pi 
jusqu'au Rond-Point de la Défense. 
rmettra 


pour que les Parisiens qui, pour- 
tant, ne cessent de laccabler de 
reproches, surtout lorsqu'ils font la 
queue dans les couloirs de corres- 


VOIR PAGES SUIVANTES 


NOTRE_PROCHAIN PILOTORAMA : VERSAILLES SOUS LOUIS XIV 


Halstimjtsimealainaie D 
y) 
ha, 


Sous la place de la République se superposent 5 lignes : (3) Pont de Levallois-Porte des Lilas, 
(5) Place d'itolie-Pantin, (8) Balard-Charenton Ecoles, (11) Châtelet-Lilos (sur pneuma- 
tiques), (9) Pont de Sèvres-Mairie de Montreuil. 

Porticulorité : les deux quais de la ligne (8) sont placés entre les deux quais de la ligne (9). 


(1) Entrée principale sur la place. (2) Une des onze autres entrées. (3) Guichets de distribution 
des bilets. (4) Poinçonnage des billets sur quai. (5) Portillon de fermeture automatique. (6) Escoliers 
mécaniques vers les sorties. (7) Vitrines publicitaires sur les quois. (8) Plon du réseau métropolitain. 
(9) Voie de raccordement de service entre les lignes. (10) Coupe d'une motrice. (11) Un des deux 
Boggies de la motrice. (12) Les 2 moteurs électriques (en rose) actionnant chaque boggie. (13) Frotteur 
de prise de courant électrique. (14) Type de rame dite « articulée =. (15) Boggie pour les 2 wagons 
couplés. (16) Motrice pour la ligne de Sceaux (banlieue) à prise de couront aérienne. (17) Signal 
d'entrée à 2 feux (après le passage d'une rome, l'appareil passe du vert ou rouge). (18) Signal 
répétiteur d'entrée possible ou non dons la station. (19) Loge de conduite des nouvelles motrices. 
(20) Manipulateur de démarrage. (21) Robinet de frein. (22) Sifflet. (23) Télé-indicateur de non- 
fonctionnement. (24) Voltmètre de batterie. (25) Chronotachymètre enregistreur. (26) Sectionneur 
d'équipement. (27) Manivelles de numéro de rame. (28) Boggies équipés de pneumatiques sur les 
rames de la ligne 11. (29) Pneus horizontoux assurant le guidage latéral. (30) Numéros de rame (les 
2 premiers pour le N° de la ligne, les 2 autres pour le N° de la rome). (31) Caserme de la Garde 
Républicaine de Paris. (32) Type d'escolier mécanique double (ascendant et descendont) à la station 
Place des Fêtes. (33) Système photo-électrique assurant automatiquement la mise en marche. 
(4) Station de métro « Abbesses » (voies à 31 m de profondeur). (35) Escalier et ascenseur. 


DE NOTRE 
CORRESPONDANT AUX U.S.A. 
FRANK MURRAY 


LES PINKERTON 


PREMIERS DÉTECTIVES “IN THE WORLD” 


3 - L'étrange Little Adam Worth 


N homme, un seul, toute sa 
vie, tient tête à l'Agence Pin- 
kerton. I] se nomme Adam 
Worth, et, dans la pègre, où 
l'on fait précéder son nom de 

l'adjectif « little », il est surnommé 

« l'Empereur des Criminels ». Pour- 

tant, il ne commet jamais le moindre 

méfait. Il se contente de conseiller, de 
guider et de préparer les coups que les 
malandrins exécutent ensuite selon ses 


directives. Cet homme curieux, véri- 
table personnage de roman policier, 
reçoit les visites des cambrioleurs du 
monde entier. Chacun lui explique son 
affaire et, après avoir réfléchi, Adam 
Worth expose sa technique, moyen- 
nant 50 % des profits. 


Une seule fois, Little Adam Worth 
vole quelque chose lui-même. Dans un 
des plus grands musées de Londres, la 
National Gallery, où il se rend comme 
un simple visiteur, il décroche un 
tableau de Gainsborough : « Le Du- 
chesse de Devonshire », tableau déjà 
évalué à l'époque à 1 million de francs. 
Rentré chez lui, dans la banlieue de 
la capitale britannique, il écrit à Scot- 
: « C'est moi, Adam Worth, 
qui ai volé le tableau de Gainsbo- 
rough. Si je suis inquiété pour un mé- 
fait quelconque, je le détruirai. » 


Recherché par toutes les polices des 
Etats-Unis, il s'installe définitivement 
en Europe ouvrant, tant à Paris qu'à 
Londres, des tripots clandestins. Un 
jour, dans son établissement parisien, 
rue Scribe, il subtilise, à l'un de ses 
clients, un diamantaire, une sacoche 
contenant pour 30000 livres sterling 
de pierres précieuses. La Sûreté fran- 
çaise, alertée, chercha vainement le 
voleur qui, prudemment, s'était retiré 
à Londres. 


C'est alors qu'Adam Worth fait la 
cos oauee de Pinkerton. Les lois 
anglaises ettent pas de 
demander r'extragition de l'escroc. Les 
deux hommes se rencontrent et bavar- 
dent comme deux vieux amis, Pinker- 
ton sachant qu'il est désarmé, Adam 
Worth n'ignorant pas que le détective 
ne peut rien contre lui. Très souvent, 
lorsque, aux hasards de ses pérégri- 
nations, Pinkerton aborde à South- 
ampton, il trouve son ami l'atten- 
dant au débarcadère. Ces relations ont 


un résultat heureux! Au bout de 
vingt-cinq ans, en effet, Adem Worth 
remet au policier, en signe d'amitié, 
un tube de zinc qui ne le quitte 
jamais. Pinkerton l'ouvre ; il contient: 
« La Duchesse de Devonshire » qui 
regagne, après une très longue ab- 
sence, son mur de la National Gallery. 


A sa mort, Adam Worth, gentleman 
cambrioleur, fait venir Pinkerton à 


son chevet et lui demande de veiller 
sur ses enfants. Les volontés du dé- 
funt furent scrupuleusement exécutées 
et, quelques années plus tard, un des 
fils de « l'Empereur des Criminels » 
entrait à l'Agence Pinkerton, en qua- 
lité de détective. 


UN HABILE FAUSSAIRE 


Le plus étonnant et le plus habile 
faussaire que le monde ait produit se 
nomme tout simplement Piper. Il s'en 
fallut de peu qu'il ne dérobât à l'em- 
pereur Maximilien pour 2 millions de 
dollars en or ! 

Fils d'une excellente famille, Piper 
s'enfuit très jeune de la demeure 
paternelle. Il trouve un emploi de 
clerc chez un certain Rathburn, 
homme très riche qui, en quelques 
années, gaspille sa prodigieuse for- 
tune dans des spéculations malen- 
contreuses. Lorsqu'il se trouve sans un 
cent, il congédie son employé. Piper 
ne parait nullement désappointé. Il 
prend une plume et, après avoir tracé 
sur un feuillet de papier des calli- 
grammes d'essai, il fabrique trois reçus 
factices d'une valeur de 30 000 dollars. 

Sa véritable carrière vient de 
commencer, t un certain 
temps, Rathburn évite la catastrophe 
en utilisant son imaginaire crédit. 
Piper, pour le tirer d'affaire et moyen- 
nant, bien entendu, un certain pour- 
centage, recommence l'opération une 
fois, puis deux, puis trois, puis une 
fois de trop! Arrêté, le faussaire est 
condamné à dix ans de prison. Sa 
peine étant réduite, Piper part pour 
l'Angleterre, achète 4 lettres de chan- 
ge de 8 livres chacune, et les trans- 
forme en lettres de 2500 livres. En- 
suite, il gagne l'Allemagne, y trouve 
un homme d'affaires qui rachète les 
faux pour son compte, pour moins de 
400 livres. 


Ceci devient son système : Piper 


Voici les méthodes policières 
pratiquées par la P.N.D.A. 
depuis sa fondation en 1849 


t_ longtemps les _troi 
les 


duolisés (ci-dessus). 


fait un faux, le négocie, gagne une 
certaine somme, puis le fait racheter 
à un prix très inférieur par un 
comparse. Ainsi, il ne reste derrière 
lui, aucune preuve de son larcin. Au 
bout de dix années, il est millionnaire. 

11 revient en Amérique, se lie d'ami- 
tié avec plusieurs chefs de la Police 
qui le protègent moyennant un pour- 
centage. C'est alors qu'il médite son 
grand coup contre Maximilien, le pro- 
tégé de Napoléon IIT, au Mexique. Il 
se rend à Londres, se procure des let- 
tres de change sur des banques fran- 
çaises, les falsifle pour leur donner des 
valeurs fabuleuses et se fabrique de 
fausses lettres d'introduction auprès 
de Maximilien et de Charlotte. 

T1 se présente comme agent secret 
du gouvernement français. La situa- 
tion de l'empereur est des plus criti- 
ques. Juarez, le chef des révoltés, 
approche. Piper, nullement déconte- 
nancé, conseille à Maximilien de lui 
confier ce qu'il a dans ses caves, Il 
faillit réussir : il serait arrivé à ses 
fins si, par malheur, toute la popula- 
tion affolée ne s'était enfuie en utili- 
sant tous les chevaux et les voitures. 
1 était donc impossible de transporter 
tout cet or jusqu'à la mer. 

Lorsque les insurgés se présentent 
aux portes de la ville, Piper s'éclipse. 
Le surlendemain, Maximilien est 
fusillé. 

Aëan Pinkerton qui, depuis dix an- 
nées, est aux trousses de_Piper, finit 
par lui mettre la main dessus, en 1862. 
Le malandrin purge une peine assez 
longue et ne sort de prison que pour 
mourir confortablement, dans un lit 
douillet. 


La semaine prochaine : 


PINKERTON CONTRE 
LES BOOKMAKERS 


es comnbes vos où tou Des BNITONS mitue Mir. 


Entin, l'agence resta toujours fidèle où principe de son fondateur qui est 


argent 


ire pour parvenir ou but fixé. 


1 arriva 


de savoir. dépense: nécessait 
Shrai au faille dépenser 20 000 dollars pour récupérer une somme dix fois 
re ! 


e fut donc libéré, mais logence Pinkerton resta 
suspect !. 


ipoble. Gringwai 
de la culpabilité de son 


“Je reprendrai le record du monde de l'heure!” 


JU est exact que le Com- 
mendatore  Bergh 


dans un peu moins de deux 
ans, car j'estimais peu loyal 
d le record de Ri- 

alors que celui-ci 


par une crevaison 
survenue à la quarante- 
h e minute de sa ten- 


personne n'est capable 
parvenir actuellement H 
Mais Rivière victime de la 
malchance, le record reste 
fixé à 47 km 347. Le cap 
me paraît franc 

Pour l'atteindre, je suivrai 
trois mois durant une pré- 
sur 


c'est-à-dire sur la piste du 
Vigorelli de Milan. 

Pour terminer, laisser- 
moi vous confier un... com- 
ment  dites-vous en Fran- 
ce ?.…. un tuyau, je crois : 
suivez le comportement de 


« du tonnerre ». Il sera 
dans le Tour de France, lui 


le 23 septembre paration 


ANS lui, Jacques Anquetil resterait sans 
adversaire dans les courses contre la mon- 
tre. Depuis la mort de Gérard Saint et la 
chute de Roger Rivière dans la descente du 
Perjuret, les organisateurs comptent toujours 
sur Ercole Baldini pour fournir la réplique au 

champion normand, En Italie, le public ne reste 

jamais indifférent à son endroit. Selon les cir- 

Constances, Baldini est accueilli par des bravos 

sans fin ou. par des sifflets virulents ; c'est se- 

lon! En 1956, après qu'il eut amélioré le record 
de l'heure, établi l'année précédente par Jacques 

Anquetil, les « tifosi » de la péninsule le sacrèrent 

« campionissimo », c'est-à-dire successeur direct 

de Fausto Coppi. C'était aller un peu vite en be- 

sogne. L'année suivante, Baldini marqua quelque 
faiblesse. On le Mais, quand À revêtie ke 

maillot de champion du monde, à Reims, en 1958, 

ce fut du délire dans la région de Bologne, sa 

province natale, 

Ce champion athlétique, qui s'est merveilleuse- 
ment harmonisé avec sa bicyclette — quel style 
à la fois puissant et coulé ! — ce champion d'ex- 
ception est un hercule très doux que ses proches 
doivent aiguillonner sans cesse pour l'obliger à 
frapper. Il aimerait rester chez lui, avec sa jeune 

, dans la ferme familiale de Villanova-de- 


le terrain, ERCOLE BALDINI 


toute épreuve. 11 descend les cols comme un vir- 
tuose, et grimpe les rampes les plus sévères avec 
une régularité qui lui assure un classement hono- 
rable au sommet. Selon nous, il est meilleur grim- 
peur que Jacques Anq lea j 
le Tour de France, une fois, L'an passé, Baldini 
s'était aligné dans’ la grande épreuve française 
avec l'intention de ramener le maillot jaune en 
Italie, mais un refroidissement contracté au Jen- 
demain du < Giro » avait retardé sa préparation. 
En mauvaise condition physique lors des premiè- 
il se surpassa pour résister aux inter- 
venons de Roger RIVIErO €, Surlout, aux alta. 
ques de son compatriote et coéquipier (et_adver 
saire.…) Gestone Nencini. Quand ce dernier euf 
endossé le paletot d'or, Baldini nous confia : 


— J'ai laissé passer ma chance! Je connais 
Nencini, il ne lâchera pas facilement son trophée. 
Et puis, je suis Italien comme lui ; on ne compren- 
drait pas que je lui déclare la guerre. Tant pis, 
j'attendrai l'année prochaine... 


lex-recordman de l'heure, se mit au 
Lone Nencini, le Toscan. 


Aujourd'hui, rien.ne vä plus entre les deux 
hommes. Et le Romagnol a déjà prévenu Alfredo 


BALDINI HÉSITE ENTRE UN PLAT 


DE SPAGHETTI ET 


Foi en Romagne. Il souhaite que les journaux 
l'oublient de temps en temps; il espère que les 
sportifs italiens le laisseront tranquille avec leurs 
histoires de « campionissimo »; les responsabi- 
lités et les honneurs effraient ce garçon. Seulement, 
il est champion cycliste : il a gagné le Tour d'Ita- 
lie; c'est up trop pour exiger une vie pai- 
sible sur terre italienne! Alors, il se fait violence, 
enroule son énorme développement dans un style 
impressionnant, étire les pelotons comme des. mor- 
ceaux de guimauve, éclipse Nencini, Defilippis et 
Ronchini. Ces extraits de qualités lui ont rap- 
porté un engagement de trois ans — qui prendra 
fin dans 11 mois — au sein de l'équipe lgnis, 
avec 70 millions de lires à la clé! Ce fut le trans- 
fert le plus élevé du cyclisme : Ercole est resté à 
Villanova-de-Forli et continue à vivre comme il y 
a dix ans! 


Le Gargantua de Romagne 


Sa carrure est celle d'un homme né pour les 
tâches difficiles : il mesure 1,78 m pour un poids 
de 80 kg. Il s'agit Ià, notez bien, de son poids de 
forme... car Ercole, en période de repos, atteint 
facilement 93 kilos, soit un excédent de 13 kilos, 

difficilement ensuite à sc débar: 


Avec d'en c'est la même histoire, 


Enfin, il retrouve le coup de pédale vers le mois 
de mai, l'époque du, Tour d'ltalie. Las d'assister 
À ce lent processus, son directeur sportif. Gio- 
vanni Proietti, l'adju: surveiller son alimenta- 
tion durant l'hiver, afit de limiter son embonpoint 
— em int, le terme n'est pas exagéré. Ercole 
a promis. Mais lors de notre dernière visite en 
Romagne, il y a quelques semaines, nous l'avons’ 
vu ingurgiter, coup sur coup, un plat de tripes 
à la bolognaise, deux de veau, une 
assiette de spaghetti, et deux sabaglione au Mar- 
sala! 

Tel est le dilemme de Baldini, le paysan de Ro- 
magne : manger comme ses ancêtres et laisser pas- 
ser quelques belles occasions de victoire, ou. 
suivre les principes diététiques de Louison Bobet 
et mourir d'inanition ; la Faculté s'est intéressée 
à son cas sans trouver, semble-t-il, la solution 
satisfaisante ! 

Si l'on fait exception pour Jacques Anquetil, il 
est le meilleur rouleur actuel. Sa résistance est à 


LE TOUR DE FRANCE 


Binda, le directeur technique de l'équipe d'Italie : 


— En 1961, mon premier objectif sera le Tour 
de France. Mais je n'accepterai d'entrer dans vo- 
tre équipe qu'à la seule condition d'avoir à mes 
côtés cinq de mes habituels coéquipiers. 


11 se trouve que Nencini a tenu le même raison- 
nement à Binda Or, l'effectif des équipes natio- 
nales dans le Tour sera ramené à dix unités ; 
faites le calcul: cinq équipi s} pour Baldini + 
cina pour Nencini + Baldini + Nencini — 
douze! Voilà pourquoi le calme Alfredo Binda a 
perdu le sommeil depuis quelque temps ! 


Mais il est un autre projet dont Ercole Bal- 
dini est le dépositaire. Son employeur, le richis- 
sime industriel Berghi il fabrique des réfrigé- 
rateurs à la chaîne — lui a demandé de tenter 
une fois encore sa chance contre le record de 
l'heure, détenu par Roger Rivière. Ercole a ré- 
pondu oui. Mais comme l'entretien s'était déroulé 
quelques semaines seulement après le Tour 1960, 
il avait demandé un sursis. Nous le laissons s'ex- 
pliquer sur ce sujet, dans l'encadré du haut de 
cette page, qui lui est réservé... 


rcole Baldini a la ferme intention de 
son Rivière le record 


reprendre 
ami Roger du monde 
de l'heure, mais son appétit lui joue des tours. 


Le film-symbole 
de l'épopée 
du pétrole français 


E Sahara brûle » que nous vous 
« contons ci-contre, en photos, s'ins- 

pire d'un roman passionnant de Gil 
Perrault qui a été adapté pour l'écran par 
Michel Gast et Jean Lartéguy. 


mais le film 
dans les stu- 


cadre et l'atmosphère d'un derrick, 

les sables du désert où une poi 

gnée d'hommes cherche du pétrole, à 4 000 
mètres de profondeur. 

« Le Sahara brûle » est l'un des films 

is les plus importants de l'année. C'est 

nous avons tenu à vous en illustrer 

le scénario à quelques jours de la sortie de 

cette production, à Paris et dans les grandes 


de ce film réunit une 
s éprouvés d'où se déts 


Lucas saute dans une jeep pour aller voler la pièce 
défaillante sur une des machines de la « Petro- 
Jeum », une des sociétés concurrentes de la Compa- 
gnie Générale des Pétroles Africains qui, elle aussi, 
a arrêté ses forages, peu de jours auparavant. Au 
camp, gardé par quelques hommes en armes, Lucas 
entre nuitamment et pénètre dans un hangar, rem- 
pli de pièces détachées, que le sable commence à 
recouvrir. 11 s'empare d'un piston, le charge sur ses 
épaules, remonte dans sa jeep et réussit, en dépit 
d'une violente tempête de sable qui s'est levée, à 
regagner « E. H. 1 ». La confusion règne dans le 
camp, mais Lucas Rimbaud et Wagner parvien- 
nent à rétablir la situation et à redonner confiance 
à leur équipe en outillant, avec un maximum de 
rapidité, la pompe à boue. Le travail reprend ainsi, 
dans une aumosphère fébrile.. 


le prospecteur coléreux, dépassé par les tecl 
niques modernes de détection du pétrole q! 
veut « mourir en beauté » et Paul Guers, 
dans le personnage de Lucas Rimbaud, le 
ï frais émoulu des écoles pro- 
alement conquis par 
l'enthousiasme du vieux routier du pétrole. 
Jess Honn, Robert Porte, Marcel Boruffi, 
Jean-Marie Amato, Guy Mairesse, etc., sont 
les partenaires de ces deux grands comédiens 


France de conquérir ses 
de noblesse dans la grande aventure indus- 
trielle de ces dernières années. 


Resté seul sur le der- 
rick, « la vieille » lance 
les moteurs à fond. Le 
trépan mord rageuse- 
ment la terre et arrive 
dans la couche de pé- 
trole. 
Sous cette extraordinaire 
pression, tout le tubage 
est projeté en l'air tandis 
que jailit l'or noir tant 
espéré par Wagner. 
Paulin, le radio, va câ- 
bler la nouvelle à Alger, 
mais il est assommé et 
Rimbaud surprend le sa- 
boteur. Après une course 
éperdue, Rimbaud le tue... 


de « E. H. 1 » avec 
le reste de la terre 
est « La vache », un 
Junker, piloté par 
Jeff Gordon, un 


vaux de M. Wagner... 


Wagner refuse d'entendre le chef des 
Touareg et de lui rendre les hommes 
qui travaillent au derrick. Lucas Rim- 
baud, d'abord réticent, finit per par- 
tager la foi de « la vieille ». Il s'em- 
ploie de son mieux, à hâter les tra- 
vaux de forage. Au mépris de toutes 
les règles de sécurité, Wagner lance 
ses hommes dans une course folle 
contre la montre. 

Les complications surgissent. Il y 2, 
d'abord, la défection de certains ou- 
vriers qui refusent de travailler pour 
« la vieille », en redoutant de n'être 
pas payés pour une tâche inutile. 
Puis deux tentatives de sabotage 
manquent de provoquer l'arrêt du fo- 
rage : on a crevé le tanker à mazout 
approvisionnant les diesels et fait 
sauter la conduite menant l'eau de la 
palmeraie aux sacs à boue. L'atmos- 
phère du camp devient irrespirable. 


SAHARA BRULE 


Blessé par une tige 
d'acier, « la vieille » va 
mourir. Sa seule inquié- 
tude est de penser que 
ses efforts auront été 
vains, car, dans quelques 
heures, le permis 
d'« E. H. 1 » expirera. 
Soudain, alors que tout 
espoir semble perdu, 
Gordon survole le camp. 
Rimbaud lance une gre- 
made dans la mare à 
pétrole. Une flamme 
jailit. Gordon, par radio, 
alerte Alger. Dès le len- 
demain, les ouvriers du 
camp pourront repartir 
joyeusement au travail. 


ès. C'est alors que 


quitte à tout 
sauter, Lucas Rim- 


| Jean Servais 
Paul Guers . 
Jess Hann . 


La sonde, en effet, est 
descendue à 3800 mêè- 
tres sous terre, sans 
trouver trace de pé- 
trole. Wagner s'obs- 
tine. Son instinct de 
vieux prospecteur lui 
dit qu'il y a de l'or 
noir à El Hadji. 
Difficilement, il ob- 
tient un délai de sept 
jours pour découvrir 
du pétrole, sinon le 
permis de forage ne 
sera pas renouvelé. 

A ce moment un chef 
targui vient réclamer 
à Wagner les hommes 
de sa tribu qui tra- 
vaillent au chantier. 


Réalisation de Michel Gast, d 
France-Empire). Adaptation et dialogue : 


rès le roman de Gil Perrault (Editions 
Jean Lartéguy, Michel Gast. 


INTERPRETATION 


Lucas Rimbaud. 


baud essaie .de l'em- 
pêcher d'agir, mais 
trop tard! D'ailleurs, 
une diversion s'offre : 
les Touareg attaquent 
le camp pour récupé- 
rer les membres de 


AMAIS nous n'avons vu 
tant de chiens à la fois : 
ils étaient 400 bergers alle- 
mands rassemblés, en cours 

de dressage, dans le chenil le plus 

moderne d'Europe, à Linx, petit 
village proche de Strasbourg, mais 
situé de l’autre côté du Rhin. 


L'armée française — car c'est 
elle qui dirige ce chenil dépendant 
du 10° Groupe Vétérinaire — en 
achète ainsi plus de 900 par an! 
Qu'en fait-elle ?… Elle les dresse, 
elle les entraine à la garde, à 
l'attaque, à la défense. 

Pour être admis à Linx, les 
chiens doivent être du sexe mâle, 
être âgés de 15 à 36 mois, et être 
en parfaite santé. Après un séjour 
à l'infirmerie, ils commencent leur 
entrainement et sont sélectionnés 
au cours de cinq épreuves : 
© La première, dite du « bâton- 
sac », permet de déterminer les 
de « mordant » du chien ; 
qu'il tient le « bâton-sac », 
on tire des coups de feu : si le 
berger lâche sa proie, il est éliminé; 
© La deuxième, ou « épreuve-man- 


« LE PETIT DANOIS » 


Chers amis lecteurs de « Pilote », 


Pour commencer cette rubrique, je viens 
m'excuser auprès de mon 
« absence » de la semaine dernière, dans 
les colonnes de votre journal. Car, si l'an- 
née 1960 a apporté beaucoup de chance et 
de prospérité à notre « Club du Jeune 
Ami-des Animaux », elle nous a valu aussi 
beaucoup de travail. Et c'est pourquoi, 
pendant les fêtes, je suis allé me reposer 
huit jours afin de revenir en pleine forme 
pour attaquer 1961. 

Est-ce grâce à vos vœux, que nous avons 
reçus par centaines, que cette nouvelle année 
commence encore une fois, pour notre 
Club, sous le signe de la chance? Pour 
vous en donner une idée, voici que notre 
grande jamille de jeunes amis des animaux 
vient de s'étendre dans de nombreux pays 
du nord de l'Europe: Hollande, Suède, 
Norvège, Danemark, ailleurs aussi : 
jusqu'en Yougoslavie. Déjà, des petits 
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contre, et qui sont 


Noirs de Côte d'Ivoire ont commencé à 
correspondre avec des enfants néerlandais, 
tandis que des Vietmamiens écrivent à des 
Yougoslaves ou à des Autrichiens et de 
jeunes Canadiens à de petits Danois. 


Ainsi, sous le signe de l'amour et de la 
défense des êtres plus Jaibles que nous, 
une grande amitié est en train de naître en- 
tre des enfants du monde entier, amitié 
encore consolidée par le « Journal des 
Jeunes Amis des Animaux », édité par 
notre Club, et qui est le trait d'union de 
plus en plus d'enfants. 

En écrivant ses chansons, « Le Petit 
Danois » ou « Dis-moi, mon ami », notre 
Présidente d'honneur, Marie-José Neuville, 
avait, sans le vouloir prophétisé l'exten- 
sion ‘de notre Club. 

Amis lecteurs, joignez-vous, vous aussi, à 
notre grande chaîne internationale des Jeu- 
nes Amis des Animaux, car vos efforts et 
votre volonté nous sont nécessaires. Ecri- 
vez-nous pour recevoir votre Carte et une 


On les distingue à 


Les chiens de guerre possèdent, comme les soldats, un livret 
matricule où — toutefois — les empreintes digitales sont rem- 
placées par les empreintes nasales, que l'on voit prendre ci- 
différentes pour chacun des 


leurs empreintes nasales 


chiens... 


Xalex, le chien infirmier 


chette », montre au jury si le 
chien sait attaquer (il ne doit pas 
attaquer du bout des dents); 

© La troisième, ou « attaque lan- 
cée », révèle les qualités d'obéis- 
sance du chien, qui doit attaquer 
un ennemi et faire demi-tour sur 
ordre, sans le toucher ; 


© La quatrième (attaque lancée 
arrêtée) a le mème but que la 
troisième à cette différence près 
que le chien doit, sur ordre, s’im- 
mobiliser au pied de l’ « ennemi » ; 


© La cinquième est la classique 
« épreuve du costume » au cours 
de laquelle le chien doit immobi- 
liser un homme vêtu d’une tenue 
capitonnée. 

Après ces préliminaires, il faut 
un mois pour dresser un chien de 
garde, six mois pour dresser un 
berger allemand à pister (à partir 
d'un gant ou d'une seule trace), 
huit mois pour dresser un chien 
au déminage (ces étonnants ani- 
maux flairent, à distance, les fer- 
mentations organiques dues à l’en- 
fouissage des mines !). 

Mais il ne faut que trois se- 
maines pour savoir si le chien 
acceptera l'autorité de son nou- 
veau maître. 


{Photos Zulewski.) 


documentation détaillée sur les activités 
des « J.A.A. » de partout et les résultats 
qu'ils obtiennent. 


Nous sommes entièrement à votre dispo- 
sition et nous vous rappelons que notre 
Club n'est dirigé que par des jeunes, comme 
vous. 

Notre adresse : 


Club du Jeune Ami des animaux, 
aux bons soins de « Pilote », 
30, rue N.-D.-des-Victoires, Paris (2). 
Merci d'avance, et très amicalement. 


ae 


S.0.5. ENTENDUS 


Claude MEYER, 4, rue de 

Belfort : 

Je v'écris pour l'annonce n° 76, au sujet 
du bouvier des Flandres. Nous aurions 
besoin d’un bon chien de garde et il serait 
très heureux chez nous. 


Toulouse, à 


NOUVEL 5.0 


N° 78. — J.-F. IMBAULT, 56, rue d'Or- 
roire, à Noyon (Oise) : 


Notre chienne nous a donné deux chiots 
bergers allemands (pas de pure race). Ils 
ont maintenant un mois et nous cherchons 
à les donner à ceux qui sauraient les éle- 
ver et les aimer 


N° 79. — Annie 
HLM. avenue de 


BORDESSOULES, 
Stalingrad, Bt 2, 
Appt 333, à Saint-Pierre-des-Corps (In- 
dre-er-Loire) : 
Quand nous avons emménagé ici, 
avons donné notre chienne berger le 


elle heureuse de prendre Liska et de l'ai- 
mer. Mes grands-parents habitent dans le 
Tarn-et-Garonne : nous serions heureux de 
la laisser dans la région d'Agen. 


N° 80. — Roland MASSACRE, à Brüs- 
sous-Forges (Seine-er-Oise) : 


J'échange deux couples de. cochons 
d'inde contre deux femelles écureuils. 


«, Pilote « demande à ses lecteurs de l'exeuser 
s'il publie, exceptionnellement cette semaine, 
ectte série en noir 

dessinateur 
gravement _indisposé et 
cette planche que quelques heures avant le 
“ bouclage », trop tard hélas pour qu'il ait 
été possible de faire intervenir notre coloriste 


Notre ami Victor Hubinon, 
du « Démon des Caraibes », était 


n'a pu nous fournir 


IDE MON/TCA RARES 


DESSINS: V MUANON TENTE : JM, CHRLIER 


RESUME. — Pour sauver la vie de son mousse, retenu comme otage par les 
Batétékés, Eric a retrouvé les négriers qui ont enlevé leurs femmes et enfants. 


HELLO SENOR CAP:TAN! 
JE COMMANDE LA*BELLE 
JEANNE : UN NAVIRE FRAN 
LAÏ6 ANÈRE X UNE JOUR 
NÉE OE MER ET : 


PAGSE AU LARGE GRINGO..JE HAIME PAG D'ABLE CA COMMEN J'AI UNE EXCELLENTE 
LES GENS QU’ VIBNNENT METTRE LE NEZ CE 8 u AFF 
DANGMEG AFFAIRE 


ÎL FAUT QUE JEN O 
VOUS PARLE 


GARDE MES ARMES, 


SENOR CAPITAN, VOIC: 
HERBERT..ÉCARTE- TO: 


(NE... - QUELQUEE JOURS 
ÎGNE DE £ VOS RABATTEURS 
TRAHISON JE CASSE ONT RAZZIÉ LE Vit- 
LAGE DE6 GUERRIERS 
ÉKÉS ET EMME 
NÉ LES FEMMES ET 
LES ENFANTS... 


MAiS, PRIMO: JE NE VEUX PAS 
IENNENT LES ESCLAVES QUE 


CETTE FOIS, ÇA ME REMARDE 
JAUG6 I. LES BATÉTÉKES FU- 
RIEUX ONT ENLEVE 


DE DO!S APPAREALER CE 


TE SANTA VIRGE. CET IMBÉCILE MOFFRE LE 
NUTT ET :L FAUT QUE JE RAMÊNE 


DOUBLE OÙ PRIX DE TOUTE MA CARGAÏGON 


MON 
IMOUBSE ET MENACENT DE 
LE MABSACRER 6: VOUS NE 
LIBÉREZ PAG LEURS FEMMES 
ET LEURS ENFANTS. JESUIS 
PRÊT QUE! DÉDOMMAGER 


EUT-ÈTRE POUR 
SCUTER, 


* 7 
MON MIJOTE UN 
COUP FOURRÉ..:. 


ARCOSEE: LA CONCLUSION 
DE NOTRE MARCHÉ 


VOUS RETROUVEREZ NOS HEROS DANS L'EMISSION « PILOTE », 


UN PLEIN CHARGEMENT DE 
BOIS D'ÉBÈNE * AUX ANTILLES. 
Si J'ACCEPTAIS VOTRE OFFRE, 
DE N'AURAIS PLUS LE TEMPS 
DE RECOMPLÉTER MA CAR - 
RAISON JE REFUSE !. 


IC EST PEUT-ÊTRE 
UN PIÈGE … MAL - 


RA 
MON ÉQUIPAGE 


JE NE PEUX PAG LAÏ66ER ÉCHAPPER UNE 
FORTUNE PAREILLE 
ME T'ENT À L'OEiL…. HÉ 


TOUS LES JEUDIS À 13 H 30 SUR RADIO-LUXEMBOURG. 


(A suivre.) 


ET À MENÉS, OÙ LA TOUR DS CONTROLE 
LA PHRILLEUSE APPROCHE DE 


5 - ALLOLVICTOR 
COCA. QUE SE PASSE- 
1L7/ RÉPONDEZ!! 


MAïS CEST LA voix TE LAVERDURE 
Qui RÉPOND... UNE VOIX MÉCON -| 
fs BOULVERSÉ 


NAS {Sa 4° 


RESUME. — A bord de son avion 
en perdition, Saint-Hélier tente 
désespérément de se poser sur 
une route. Hélas, un lourd camion 
d'essence arrive en sens inverse. 


Dessins: YDERZD 


[MON COLONEL... UNE. UNE 
[TRAGIQUE NOUVELLE … UN 
CRASH"... LE LEUTENANT 


Bus LE DC.3 QU'LES RAMÈNE VERS 
L'ÉCOLE DE CHASSE, MICHEL TANSUY 


POUR LA DERNIÈRE FOIS JE TE À) HEL.it. 

2 2.11 Y À LIN MONDE FOU 
IRÉPÊTE QUE MÈME LA DISPARITION 7 1. SUR LE ‘TARMAC"... LE COMITÉ 
DE STHELIER NE ME CLORAIT PAS LA VER “A 
BOUCHE! J'AÏ LA PASSION DE LA 


UT L'ÉCOLE DE CHASSE EST LÂ,EN EFFET, Du 
DEN £. 


JDANT DE LA BASE Au PE ALAIN Der 

HANGAR, DEVANT LE BAR DE L'ESCALE HÂTIVEMENT F. ff 7 
CÉ..LINE FORMIPABLE OVATION SALUE L'APPHRITION | HE... Hip! Hip... 

DE DHRNIER ET DE TANGUY... 


VOUS RETROUVEREZ NOS HEROS DANS L'EMISSION « PILOTE », TOUS LES JEUDIS À 13 H 30 SUR RADIO-LUXEMBOURG. 125 


(A suivre.) 


‘harmonica a été inventé en 1821 

par l'Autrichien Frédéric Busch- 

mann, facteur, c'est-à-dire fabri- 

cant, d'orgues, habitant Vienne. 

C'est d'ailleurs un véritable petit orgue 

de poche, dont le principe de fonctionne- 

ment est basé sur celui de l'anche libre. 

Celle-ci a son origine dans le « Scheng » 

inventé par les Chinois, 2700 ans avant 

Jésus-Christ. Elle se com d'une lame 

d'acier, placée dans une petite fenêtre, dans 

laquelle elle vibre, en produisant un son, 
sous l'influence d'un souffle d'air. 


Les harmonicas se divisent 
grandes séries : 


en trois 
A. Les diatoniques à une seule tonalité 
et ne possédant qu'un seul rang de trous. 


1. Montage Richter à une seule lame. 


2. Montage Tremolo à deux lames 
accordées vibrant simultanément. Avec ce 
genre de montage, il existe des diatoniques 
à deux faces, chacune ayant une tonalité 


de Michel 


Miraculeuse divination d’une carte 


CHOISISSEZ - VOUS 


OU BASSES ? 


OU ROI-AS ? 


par Christian H.G.H. TAVARD 


UN HSE 


différente. Les lames accordées sont pla- 
cées côte à côte. C'est celui dont nous 
vous donnons une coupe transversale. 


B. Les cl offrent tous les 
moyens d'exécution des autres instruments 
de musique et permettent l'exécution de 
toute la gamme chromatique. Ils sont, en 
fait, constitués de deux diato- 
niques, un inférieur et un supérieur, cha- 
cun d'une tonalité différente. Tous sont 
montés Richter. Une glissière à fenêtre ou 

, manœuvrée par un bouton, per- 
met de passer de l'une à l'autre des tona- 
lités (voir croquis inférieur encadré). 

Il y a des chromatiques à deux et trois 
gammes complètes. 

Viennent enfin : 

C. Les harmonicas d'accompagnement : 
ils comprennent les basses produisant les 
sons graves, les vineta et les polyphonia 
pour les accords, 


Un harmonica est composé d'un corps 
ou châssis (A) en bois où matière plasti- 
que, dans lequel est aménagée une série 
d'alvéoles (H) sur une ou sur deux faces. 
Contre ces fées, viennent se monter la où 
les plaques (B) à fenêtres (C) correspon- 
dant chacune à un alvéole. C'est dans ces 
fenêtres (C) que vibrent les lames (D), 
chacune formant une anche libre. Des 
couvercles (E) protègent les anches et ca- 
nalisent le son. 

Pour faire fonctionner l'instrument, il 
suffit de souffler ou aspirer avec la bouche 
dans l'un ou l'autre des alvéoles (H), fai- 
sant ainsi vibrer les lames (D). Le son sort 
par le pavillon (G); Pour les 
chromai une à grille (D per- 
met d'obturer l'une ou l'autre des rangées 
d'alvéoles (H). 

Véritable instrument de musique, servant 
aussi bien en solo qu'en trio, ou en orches- 
tre, l'harmonica est maintenant ut 
de nombreux artistes de variét 
par des pédagogues pour l'initiation musi- 
cale. La photo ci-contre vous montre un 
trio se composant, de bas en haut, d'une 
basse, d'un chromatique (tenu par Ralph 
Giass)-et_ d'un très_long-comme 
vous pouvez le remarquer. 

La Société allemande « Hohner » est la 
grande spécialiste de cet instrument et en 
fabrique des millions exportés dans le 
monde entier. 


SELDOW 


Voici l'effet d'un tour aussi 
spectaculaire que 
Vous inscrivez devant les 
spectateurs (sans que ceux- 
ci puissent voir ce que vous 
notez) le nom d’une carte, 
sur un morceau de papier 
que vous pliez soigneusement 
et que vous donnez à tenir à 
une personne de l'assistance. 
Ayant dit à un spectateur 
qu'un jeu normal se compose 
de 32 cartes, vous lui deman- 
dez de choisir entre les rou- 
ges et les noires. Après sa 
réponse, vous le priez de 
faire son choix entre les 
cœurs et les carreaux (s'il 
s'agit des cartes rouges) ou 
entre les trèfles et les piques 
(s'il s'agit des cartes noires). 
Cela fait, votre interlocuteur 
doit jeter son dévolu, ou sur 
les cartes hautes (c’est-à- 
dire : valet, dame, roi, as), 
ou sur les cartes basses 
à-dire : 7, 8, 9, 


Le spectai 
S'élant exécuté. vous de prie 
de fixer son choix sur une 
des deux cartes restantes. Et 
la carte choisie se trouve 
miraculeusement inscrite sur 
le papier plié et tenu par le 
spectateur pendant toute 
l'expérience. 


Comment ce « miracle » 
(où n'intervient aucun tru- 
quage, puisque l'on peut pré- 
senter ce tour sans jeu de 
cartes) est-il possible ? 


A la semaine prochaine 
et… bon truc! 


ANS PILOTE CHAQ 


OUEURS x LE CLUB D 


RENDEZ-VOUS 
SUR 1293 MÈTRES 


LE MOT DE PASSE PHOTOGRAPHIE 


OICI donc le « mot de passe », 
photographié dans sa nou- 
velle formule. Jacques Béné- 
tin, qui a posé pour notre col- 
laborateur Pierre Roughol, nous 
a donné cette clé : on dit, du mot 
de passe, « qu'il est beau quand il 
devient réalité ». Et maintenant, 
rendez-vous sur les antennes de 
Radio-Luxembourg et de Radio- 
Monte-Carlo, le 22 janvier pro- 
Chain. (Solurion la semaine prochaine.) 


Un mot en suggère 
toujours un autre par 
association d'idées ; 
ainsi, le mot PILOTE 
fait penser, entre au- 
tres, au mot ESSAI et, 
à son tour, ESSAI 
suggère le mot REUS- 
SI, etc. Voilà donc 
comment vous allez 
trouver les mots qui 
manquent dans cette 
grille, qui se lit de 
gauche à droite en 
commençant par la 
ligne du haut. Pour 
chaque mot à trouver, 
une lettre-clé se trouve 
à sa bonne place. 
(Solution en page 31.) 


LE JEU DES ÉTAPES 


UIVEZ attentivement 

les sept points de 

cette ét Etablis- 
sez ensuite (à l'aide de 
cette carte de 


à 
neraient le mot Pilote). 
(Solution en page 31) 


LE CLUB DES JOUEURS x LE CLUB 


LES MOTS 
ASSOCIÉS 


LA PHOTO 
PUZZLE 


Nous avons dé- 
coupé en dix- 
neuf morceaux 
une photographie 
qui sera d'actua- 
lité dans moins, 
de quinze jours. 
Faites l'inverse 
de ce que nous 
venons de faire : 
collez ce jeu sur 
une feuille de 
papier et recons- 
tituez le docu- 
ment. (Solution 
en page 31) 


DES JOUEURS 


LA PHOTO TRUQUÉE 


Dans quelques jours, les 300 voitures du Rallye de Monte-Carlo vont parcourir 


S JOUEURS x LE CLUB DES JOUEURS x LE CLUB DES JOUEURS x LE CLUB 


les routes enneigées de la France. Voici, sur une photo prise il y a un an par notre 
confrère Jacques Guyot, une voiture attendant son tour pour prendre la route, 


au départ de Paris. Mai: 
droite) : 


attention, l'une des deux photos a été truquée (celle de 
elle comporte — après retouche — dix erreurs que vous devez trouver, 


si vous e1es méthodiques et observateurs. (Solution en page 31.) 


OYONS d'abord, si vous le voulez 
bien, ce que vous avez tiré du 

déchiffrage que 

Ia semaine der- 

nière, à votre discernement et — faut 

il le dire ? — à votre patience, aussi, 
La -clé, tée 


empruntée à l'ar- 
ticle sur « L'Ile de la Tortue », publié 
dans le numéro 63, était la suivante : 


< Pour se faire un champ, üs 


bananes ei en figues. Puis ils plan- 
taient du tabac et, à mesure que 
deurs moyens le leur permettaient, 
ils s'achetaient des esclaves. > 


Si, très soigneusement, vous avez 
reporté cette phrase, letire à lettre, 
2a-demus du message chiffré ; al, non 

ins soigneusement, vous avez en- 
suite, au-demeous de chaque groupe 
de deux lignes, reporté les lettres du 
message que .vous trouviez, d'abord 
sous tous les À, puis sous tous les B, 
etc, de la phrase-clé, vous avez dû 
obtenir le texte suivant, qui était la 
«en clair » du message 

chiffré : 


Le lendemain, 
midi, le dispositif à retardement 
placé dans les flancs du « Cambel- 
town >» fit exploser le destroyer, dé- 
truisant la seconde porte de la 
Joubert » et entraînant 


grettable idée de quitter le bord. » 


Si vous avez obtenu une traduction 
ureusement correcte, bravo! Mais 

si vous aviez des « trous », et même si 
vous n'aviez absolument rien compris, 
ne vous désolez pas. Nous vous sou- 


] TI TT 
lpo/rlala 5 ti lu'x 


LA CRYPTOGRAPHIE, C'EST DU SPORT! 
par Renée 


PASCAL 


tout ira très bien. Surtout si vous re 
prenez vos « Pilote ts pour 
Ÿ'‘ouver l'explication détaillée de 
cette méthode de déchiffrage. Et 
mieux encore, si, entre-temps, vous 
vous êtes exercés, seuls ou avec des 
camarades, Nous vous co: 

d'ailleurs vivement de le faire : 
un petit jeu amusant... et qui pourrait 
fort bien trouver sa récompense puis- 
que, à partir du numéro 66, nous al- 
lons vous conter, en plusieurs épisodes, 
une petite histoire humoristique qui 
connut un vif succès pendant la der- 
nière guerre. Cette histoire sera natu- 
rellement chiffrée et vous devrez, pour 
chaque épisode, découvrir la phrase- 
clé qui vous permettra de le déchif- 
frer. L'histoire terminée, nous vous 
demanderons de nous l'envoyer « en 
clair » et les premières transcriptions 
exactes (la ponctuation comptera éga- 
lement) vaudront à leurs auteurs des 

ms gratuits. 


revenons au problème d'au- 
jourd'hul En pages 2 et 3 du nu- 
méro 64, vous avez pu lire, La semaine 
dernière, un article consacré au Laos. 
C'est là que se cache notre phrase-clé 
de cette fois-ci. Nous n'avons pas en- 
core voulu nous montrer mé- 
chants : vous avez jusque lettres 

portées sur la grille ci-des- 


repères, 
sous aux emplacements qu'elles occu- 


autre, à votre choix: Le message 
transcrit en clair évoquera pour vous 
un personnage blen connu, tel qu'il 
était il y a une d'années. 
Rappelons pour mémoire que nous 
puisons (parfois en les modifiant un 
toutes les phrases qui font office 


l'histoire qui va bientôt vous être 
les « Mémoires d'un 


publiés par le colonel Rémy, aux Edi- 
Bons France-Empire. 


%x LE CLUB DES JOUEU 


LE MÉTRO 


Horizontalement. 
ferme selon le passage 
Alternative - Pour voler. — ll. 


Ce serait 
1 2 3 4 5 6 7 8 9 


joue 


Oui, mes amis... 
chons ! 


11 suffit d’un canif qui coupe bien (soyez 
prudents), de quelques allumettes, d'un petit 
fil de fer ou de trombones, éventuellement 
de colle et, bien entendu, de quelques bons 
bouchons. Si, en plus, Vous avez un peu 
d'ingéniosité, de patience et de goût, vous 
pourrez réussir quantités de petits jouets 
très amusants. 


Je vous conseille, cette semaine, ce rou- 


l'adore jouer aux bou- 


LES MOTS CROISES DE PILOTE 


cher comme prix d'un billet de métro - Cer- 
tains trains du métro roulent avec. — IV. 
Wagon de tête dans le métro. — V. De tou- 
tes les couleurs - En ville. — VI. Un autre 
moyen de transport que le métro. — VII. 
Celle des rames de métro dépend de l'heure 

laquelle on veut le prendre rticipe. 
Une femme qui n'a Jamais connu le 
- D'un auxiliaire. — IX. Possessif - 
C'est ainsi que lon appelle le métro de 
Londres. 


Verticalement. 


— 1. Leurs wagons sont 


généralement peints en rouge. — 2. Instru- 
ment de musique - Salut. — 3. En aucun 
cas les gares de métro ne peuvent être ainsi 


voleur - Début de tournant. — 6. Pour celui 
d'une rame métro, le mécanicien au 
départ de la gare actionne son rhéostat. — 
7. Réunie - Caché. — 8. Danf un volume - 
Pendant cette saison, l'autobus est plus 
agréable que le métro. — 9. Venus au 
monde - Le métro roule dessus. 


MARCEL FORT 


aux bouchons 


leau compresseur: la photo ci-jointe se 
passe. je crois, de tout commentaire. Un 
beau bouchon bien rond forme le « rou- 
leau » avant, un long bouchon, où deux 
collés ensemble, après entailles, forment le 
corps de l'engin, le fil de fer tordu à la 
pince ou aux doigts relie le rouleau au 
< corps », le conducteur est fait d'un ou 
de plusieurs bouts d'allumettes, etc. 

L'objet terminé, vous pouvez le peindre 
à la gouache, de couleurs vives, voire 
même le dorer pour imiter le cuivre, et je 
vous jure que vous obtiendrez les plus 
jolis effets... et, de plus, vous passerez avec 
vos pelits amis quelques heures fort agréa- 
bles et. reposantes. 

Faites une petite collection d'objets fa- 
briqués de vos mains, photographiez-les et 
adressez-moi les résultats au journal « 
lote ». Peut-être que, bientôt, voire maga- 
zine favori publiera les meilleurs envois ! 


A bientôt, mes amis, et salut ! 


LA LÉGENDE... 


Lois 
entr 


MAQUNE 
Aani+ 


A Pampelune, dans un grand verger. « Le 
roi Marsile promet de nous rejoindre 
Aix-la-Chapelle. 11 nous offre des otages, 


de l'or, des chameaux, des autours. Faut-il 
accepter ou se méfier? Un messager doit 
partir pour Saragosse. » L'archevêque Tur- 
pin, puis le preux Roland se présentent. 
Charles refuse. Roland propose alors Ga- 
nelon, son beaufrère qui refuse. L'ordre 
est formel, il faudra donc qu'il parte. 


Tous les Français s'écrient : < Montjoie 
De Hauteclaire, sa bonne épée, Olivier 
fend jusqu'à terre un homme en armure et 
son cheval. Mais bientôt, les Français ne 
sont plus que soixante. Rol 

du cor. Olivier le retient. Mais Turpin in- 
tervient : « Jl est trop tard pour nous, dit- 
il Mais Charles nous vengera! » Et Ro- 
land sonne à s'en faire éclater les tempes. 
Tous les paladins meurent, sauf Roland. 


A Sarragosse, devant Marsile entouré de 
ses douze pairs, Ganelon a peur. 11 en 
veut à Roland qui lui a valu cette dange- 
reuse mi Pour se venger, il trahi 

«Pour n'avoir plus de guerre, tuez Roland. 
Charles aura perdu le bras droit de son 
corps. Ses merveilleuses armées seront 
amoindries ; jamais plus il n'assemblera de 
telles forces. » Cent mille Sarrasins se lan- 
cent alors à la poursuite de Roland. 


Charles a entendu le cor 
m'appelle ? 
vre, dit Ganelo: 
le dux Naîmes. 11 y a 
sonnerait point s'il n'était trop tard. Re- 
tournons. » Suivant le son faiblissant de 
l'olifant, Charlemagne entre enfin dans 
Roncevaux et n'y trouve que la mort. Son 
neveu est couché sur Durandal qu'il n'a 
pu briser. Charlemagne enterre ses hommes. 


« N'est-ce pas 


Roland commande  l'arrière-garde, avec 
Turpin, l'archevêque de Reims, et’ Olivier 
qui lui crie, voyant venir les Sarrasins : 
païens sont en grand nombre; de 

nos Français me semble avoir bien. peu. 
Ami Roland, sonnez votre olifant. Charles 
l'entendra, l'armée reviendra. — Je ne cor- 
. Je frapperai assez de Durandal, 

ma bonne épée » Et voilà Roland, aux 
défilés d'Espagne, courant sur son cheval. 


Rentré en Espagne, il châtie les païens. 
barons ont obtenu la grâce de Gane- 
lon, mais l'écuyer de Roland réclame le 
Jugement de Dieu: il est vainqueur et le 
traître expie son crime. Aude, sœur d'Oli- 
ier, fiancée de Roland, vient réclamer ce- 
Hélas! tu me demandes un 

homme mort. — Ne plaise à Dieu, à ses 
saints, à ses anges, qu'après Roland je 
demeure vivante ! » Et elle tombe, morte! 


En mai 777, à Paderborn, en Saxe West- 
phalienne, Charlemagne avait convoqué 
une grande assemblée pour recevoir 

soumission des chefs Saxons. Deux émi 

musulmans vinrent lui demander son aide 
contre le calife de Cordoue. Au printemps 
suivant un corps d'armée se mit en mar- 
che vers les Pyrénées le long de la Médi- 
terranée; l'autre, commandé par Charles 
lui-même, se dirigea vers l'Aquitaine. 


11 ramenait ses troupes saines et sauves 
mais, dans les Pyrénées, comme le terrain 
obligeait l'armée à défiler en ligne étroite 
et longue, les Vascons s'embusquèrent sur 
la crête de la montagne couverte d'épais- 
ses forêts. De là, se précipitant sur la 
queue des bagages et sur l'arrière-garde, 
destinée à protéger ce qui la précédait, ils 
bousculèrent cette partie de l'armée et la 
rejetèrent, décimée, au fond de la vallée. 


Au confluent du Lot et de la Garonne, 
Charlemagne célébra Pâques dans la for- 
teresse de Cassineuil, Puis, il traversa le 
pays des Vascons, ou Basques. Le duc, 
Lupus II, était le fils de Waïfer, duc d'Aqui: 
taine, mort asssassiné, dont le duché re- 
vint à Pépin le Bref en 768. En 769, Lu- 
pus II avait enlevé la Vasconie À son 
cousin, Lupus I". Il n'aimait guère les 
Francs, mais il plia devant Charlemagne... 


Ils massacrèrent tous les hommes, pillèrent 
les bagages et, protégés par la nuit, se dis- 
persèrent avec célérité. La pesanteur de 
leurs armes et les difficultés du terrain 
avaient mis I:s Francs en état d'infériorité, 
tandis que tout favorisait les Vascons. 
Egghiard, maître-d'hôtel du roi, Anselme, 
comte palatin, Roland, commandant des 


de Bretagne, ‘et plusieurs autres 
notables périrent en eue triste affaire. 


Charlemagne franchit les Pyrénées par le 
port et la vallée de Roncevaux, mais il vit 
les Sarrasins se rallier contre lui et Pam- 
pelune assiégée ne se rendit qu'après une 
sanglante bataille. Sarragosse dut être prise 
d'assaut. Charles conquit la Catalogne et 
l'Aragon. Les gouverneurs de Barcelone, de 
Girone et de Huesca reconnurent son auto- 
rité mais refusèrent les garnisons fran- 
ques. (Charlemagne regagna ses Etats. 


Impossible de tirer vengeance sur-le-champ : 
on ne savait où chercher les perfides, épar- 
pillés de tous côtés. Le souvenir de ce 
cruel échec obscurcit grandement, dans le 
cœur du roi, la joie de son expédition 
d'Espagne. Charlemagne découvrit que 
Lupus II était l'instigateur du massacre. Il 
le fit arrêter et pendre, sans autre forme 
de procès, pour partager, par la suite, 
la Vasconie entre les deux fils du traître. 


LE LAC 


_ Jacques Le Gal Pre 


E: 
A/GALLLE SUIS DRÈS 
HEUREUX/ YA! 

DRÈS. 


CE MATIN D'AOÛT, 
DANS UN COIN PERDU 
DES ALPRES AUTRI- 
CHIENNES, DANS LA 
HAUTE VALLÉE DE 

LA TRAUN QUI SER- 
PENTE ENTRE LES 
MASSIFS DU 
SALZKAMMERGUT.. 


TEND À LA MAISON! 
ILEST TARD, TROP 
TARD POUR FOUS AFEN- 
GRANDIOSE! JE VAIS TURER TANS LA / 


74 
PASSER DES VACANCES SEN- MONDAGNI 
SATIONNELLES/ AH! VOILA 


AUSSEE! C'EST ICI QUE JE 
DESCENRS/ J'ESPÈRE QUE 
HERR SCHÜMAKER 


MON CHALET N’A PLUS ÉTÉ HABIDÉ TEPUIS TES 
ANNÉES...MOI-MÊME, CHE N'Y SUIS BLUS MONTÉ 
1 TÉPUIS LE BRINTEMPS...IL MANQUE 
HAUT,EN BLEINE MONDAGNE/ \ BEUT-ÊTRE UN PEU TE 

ET C'EST GOMBLÈTEMENT CONFORT! 

ISOLÉ/ ÇA FOUS BOUVEZ : 

DIRE QUE FOUS AUREZ DES 
M FACANCES DRANQUILLES/ MON 
À CHALET EST À SEPT OÙ HUIT 


FOUS BARTIREZ TEMAIN 
MADIN; DRÈS 
TÊT! 


J'ADORE CAMPER/TOUT .… SN] FH RERR LE GALL, FOILA MA BETITE 
CE QUE JE DÉSIRE, C'EST *à D /FAMILLE/RIEN QUE TES PONNES 
UN ABRI SOLIDE CONTRE || LA CHOSE PRÉSENTE 4 FEMMES! HA,HA,HA/ MUTTER/ 
LE FROIDET LES INTEM-_}| CERTAINS TANGERS... 
PÉRIES... J'AI L'INTENTION/ | NOUS ARRIFONS CHEZ Moi 
DE COURIR LA MON- FOUS Y LOCHEREZ 

. CHUSQU'A TEMAIN 


DANS NOTRE 
COURRIER 
(Suite de la page 2.) 
PILOTE AU MUSEE DE LA MER 


De J.P. Dautremepuits, 3, rue St-Quentin à 

Soissons (Aisne). 

« Dans votre numéro 63, vous nous 
annoncez l'ouverture du Musée de la Mer, 
très intéressant à visiter. Mais, sauf erreur 
de ma part, vous ne dites pas: 1° son 
adresse, 2° les heures et jours d'ouverture, 
3° le prix de l'entrée? Cela intéresserait 
certainement les jeunes lecteurs de « Pi- 
lote », et vous pourriez mettre les rensei- 
gnements sur un prochain numéro. » 


Nous sommes heureux de satisfaire votre 
juste curiosité: Le Musée de la Mer se 
trouve 9, rue du Faubourg-Montmartre, à 
Paris (9). Vous pouvez visiter ce très bel 
aquarium tous les jours, de 10 à 19 heures. 
Enfin, le prix de l'entrée est de | NF pour 
les enfants de 7 à 15 ans et de 2 NF pour 
les adultes (un tarif spécial de 1 NF est 
consenti aux adultes, jusqu'à 14 heures). 


PILOTE AU MUSEE 
DU CONSERVATOIRE NATIONAL 
DES ARTS ET METIERS 


Nous signalons à nos lecteurs les visites- 
conférences qui ont lieu, de janvier à mars, 
dans les salles du Musée des Arts et Mé- 
tiers, 292, rue Saint-Martin, Paris (3), de- 
vant les maquettes et machines des collec- 
tions, tous les dimanches à 10 h 30 : 

Le 22 janvier: la photographie de Da- 
guerre au 24 X 36. 

Le 29 janvier : l'histoire de l'automobile 
et de la bicyclette. 

Le S$ février : 
et modernes. 

Le 12 février : la collection d'horlogerie. 

Le 19 février : l'utilisation de la force 
motrice de l'air et de l'eau. 

Le 26 février : les automates. 

Le 5 mars : les techniques du cinéma et 
d'enregistrement des sons. 

Le 12 mars : l'industrie du fer. 

Le 19 mars: les chemins de fer. 

L'entrée est gratuite. 


nachines-outils anciennes 


NOS LECTEURS N'OUBLIENT PAS 


De Joël Boulay, 28, rue de la Grande-Fa- 
laise, à Dreux (E.-et-L.). 

« Je voudrais savoir où est enterré Léon 

Biancouo ? > 

Léon Biancotto repose au cimetière de 
Conflans-Sainte-Honorine, en Seine-et-Oise. 


De Jean Heimermann, « Les Paskes », à 

Delle (Ter. de Belfort). 

« Mon parrain Léon Biancotto que j" 
bien regretté est mort, pourrais-je le garder 
à titre posthume ? » : 

Mais bien sûr! Tous nos amis lecteurs 
qui l'avaient choisi pour parrain sont fiers 
de posséder sa signature sur leur Carnet 
de Bord! 


LE 3° FESTIVAL MONDIAL 
DES OISEAUX 


Jusqu'au 26 janvier, vous pourrez admi- 
rer à l'Hôtel de Ville de Boulogne-Billan- 
count, avenue André-Morizet, une collec- 
tion exceptionnelle d'oiseaux rares et spec- 
taculaires provenant de volières d'amateurs 
et de parcs zoologiques français et 
étrangers. 

À tous nos amateurs d' « Ornithologie », 
nous conseillons vivement ce Troisième 
Festival mondial des Oiseaux, où ils pour- 
ront admirer, en particulier, un troupeau 
de flamants ‘rouges et roses, les grands 
calaos au bec biscornu, les grues couron- 
nées d'Afrique Australe, les lophophores 
resplendissants, les tragopans satyres, les 
gouras à la huppe de dentelle, les pintades 
vulturines, les cacatoès des Moluques, les 
grands aras, etc. 


LES CLUBS PILOTE 


De Patrick Deplanque, président du Club 

« Les Chevaliers », Hôtel du Lion d' 

7, place Foch à Guines (Pas-de-Calais) 

« Je voudrais voir paraître le nom de 
mon Club dans votre journal « Pilote », 
pour que d'autres Clubs puissent corres- 
pondre avec nous. 

Voilà qui est fait! Votre appel, lancé 
dans nos colonnes L'échange de ‘corres- 
pondance entre clubs nous semble une 
excellente initiative et dans notre prochain 
numéro, une place sera -réservée, à cet 
effet, à tous les Clubs « Pilote »! 


A la manière de 


NOS DESSINATEURS FONT ÉCOLE ! 


ENDONS à César ce qui est 
À César !… » 

Soyons francs, avouons 
que cette idée n'est point 
tout à fait nôtre. Car c'est 

vous, oui vous, amis lecteurs, qui nous 
l'avez soufflée. 

Depuis la parution de « Pilote », 
vous avez fait vôtres les héros de nos 
bandes dessinées. Certains d'entre 
vous se sont plu à en retracer les 
visages, les mimiques, les attitudes 
avec plus ou moins d’exactitude, avec 
plus ou moins de talent… et nous 
avons déjà dans nos archives un fort 
bel échantillonnage de nos amis As- 
térix et Obélix ! 

Aussi, nous vous lançons un défi, 
lecteurs dessinateurs ! Tous les quinze 
jours, nous vous proposerons un des 
héros de nos bandes dessinées. Tour 


| 'GEorfroy À 


[ 


à tour, nous vous demanderons vos 
« essais » sur Michel Tanguy, Laver- 
dure, Nicolas, Barbe-Rouge, Eric, Ro- 
billard, etc. Vous laisserez courir 
Plume, pinceau ou crayon et… imagi- 
nation ! La plus belle de vos « inter- 
prétations » sera récompensée par un 
abonnement de 6 mois à « Pilote ». 


outre premier sujet imposé, vous 
le devinez, ne peut être que le célèbre 
Gaulois : ASTERIX ! * 


Pour vous donner toutes vos chan- 
ces, pour vous permettre de soigner, 
de « lécher » votre œuvre, nous main- 
tiendrons notre premier sujet durant 
nos numéros 66, 67 et 68. 


ATTENTION! pas de format plus 
petit qu'une carte postale ! 


Nous soumettons à votre apprécia- 
tion : cette excellente réalisation de 
Jehan Soupolet et Robillard, de notre 
lecteur, Jean Solé, 14, rue de la 
Convention, à Maisons-Alfort (Seine), 
la charmante interprétation de 
« Geoffroy » et d' « Astérix », vus par 
Olivier Raynaud, 20, rue des Epinettes, 
à Saint-Maurice (Seine), et, enfin, 
une œuvre de « poids » : Obélix, en 
plein, travail par Jean-Claude 
ud, 12,' rue Graffau, à Thuir 
(Pyrénéés-Orientales) . 


NOS PETITES ANNONCES LES 


S PETITE 
en effet, que 1 NE la ligne de 40 lettres ou espaci 
teurs du Carnet de Bord. 

ATTE. 


Ne perde: pas 
dons seulemen 
de jours. 


NOUS AVONS PREVU, POUR VOUS, QUATRE RUBRIQUES 


ventes, demandes de correspondants, le coin 


MOINS CHÈRES DE FRANCE 


NONCES SONT LES MOINS CHERES DE FRANCE ! Elles ne coûtent, 


uction de 50 % pour les déten- 


TION ! En aucun cas, notre journal ne transmettra les réponses ; il convient 

donc d'indiquer clairement dans chaque annonce l'adresse où l'on désire les receuois 
jatience, toutes vos annonces passeront intégralement ; nous vous deman- 

de tenir compte d'un indispensable délai d'impression d'une quinzaine 


: échanges, achats et 
des parents. Toute correspondance relative 


à cetié rubrique doit étre adressée à < Pelites annonces, Journal Pilote », 30, rue Notre- 


Dame-des-Victoires, Paris (2). 


VENTE 


SOLUTION DES JEUX 
DES PAGES 26-27 


LE JEU DES ETAPES 


Rouen - Orléans - Namur - Chartres 
- Véxeloy - Avignon - Ussel - Xaintri 
donne le mot Roncevoux. 


Evreux 
ce qui 


LE MOT DE PASSE PHOTOGRAPHIE 


Solution de la semaine dernière : le Ciel. 


Vends accordéon 80 basses, excellent état. 
Guy ALLARD, Moulins-la-Marche (Orne). 


V. chiots boxers. Prix raisonnable. VOILHES, 
au Mas, par GIROUX (Puy-de-Dôme). 


Y. tourne-disques Guilde  Internat. Disque 
110/220 V. 3 vit. Px : 45 NF. BEAUSSART, 
35, r. du Pont-Neuf, PARIS-1°". CEN. 18-65. 


Vt timbres neufs et oblitérés tous 
F- DELSERIES, 13, rue Clauzel, ALGER. 


V nds PILOTE de 1959-60, à LP A A 
Laforrière, Créteil (Seine). ” 


CORRESPONDANTS 


LA PHOTO-PUZZLE 


II s'agit de la gigontesque tête de Sa Majesté 
, qui fera son entrée à Nice dons les 
Premiers jours du mois de février. 


Cherche _correspondant-timbres Belge. S'adr. 
J.-P. LEGENDRE, 45, ch. d'Harrouard, Evreux. 


ÉCHANGES 


Ctre tbres ts pays et France, l'env. livres 


(col. Rouge et Or, Verte, Masque, Poche, 
etc.). Dem. liste c. tmbre ROCHETTE, 34, rue 
ousseau,  FONTENAY-S.-BOIS ‘ (Seine). 


de la série 


MARQUE DÉPOSÉE - GENERAL MOTORS (FRANCE) 


gratuit! 


‘ ladernièrelocomotive 
Frigidaire est sortie. 


Venez vite dans votre magasin Frigidaire deman- 
der la“ Rocket Stephenson 1829° 4ème planche 


Locomotives d'hier et d'aujourd'hu 


elle complète votre passionnante collection de 
modèles réduits. 
Et vous aurez ainsi tous les éléments nécessaires 


N'attendez 


pas. pour venir chercher cette planche et com- 
mencer à-réaliser votre montage. 

Pensez à tous les magnifiques lots que vous offre 
Frigidaire: scooter, bicyclettes, tentes, postes à 
transistors, et de nombreux autres prix de valeur. 


LES MOTS ASSOCIES 


Vente - débit - boisson - bière - brune - 
blonde - nordique - suédoise - allumette - feu 
cartifice - bouquet - Heurs - vase - Sèvres - 
Bobylone. 


LA PHOTO TRUQUEE 


‘un spectateur a disparu du 
le défiecteur G disporu du 
capot de la voiture ; l'aile orrière de la voiture 
(à l'extrème-droite) a été escomotée ; sur la 
roue avant droite, les antidérapants ont été 
retouchés ; le chiffre de la voiture a été modi- 

une poignée a été supprimée sur la por 
fière de la voiture ; une autre a été ajoutée, ou- 
dessus ; une feuille de platane a été déposée par 
notre dessinatrice. 
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LES MOTS CROISES DE « PILOTE » 


Horizontalement. — 1. Portillon. — 11. Ou - 
1. Ecu - Pneus. — IV. Motrice. — 
V. lrisée - EV. — VI. Moto. — VII. Roreté - 


Eu. — VII. Eve - Ont. — IX. Ses - Tube. 


pour demander votre 
"CARNET DE BORD" 


Envoyez dix bons semblables à celui 
qui figure dans ljangle de cette page, 
et dont les numeros se suivent (en y 
iignant une enveloppe timbrée portant 
votre adresse). Adressez, enfin, le tout 
SG « Carnet de bord » de « Pilote », 
30, rue N.-D.-des-Victoires, Paris (2). 


ABONNES 


Pour tout changement d'odresse, 
envoyer la dernière bande d'abonnement, 
occompagnée d'un timbre à 0,50 NF. 


La reproduction des testes et des photographies 
cit interdite, PLOTE décline toute reparsebé 
pour les documents envoyés. 

Êes mameris von dus ne sont pos rendu 


Ad 


CENcrai 12-75, 
13-30, 1699. 


RESUME. — La maison de Cos- 


toso étaii habitée. La casserole 
où gouttait l'eau était à moi- 

5 tié vide à l'arrivée de la po- 

lice. Si cette casserole s'était 

trouvée là depuis longtemps, elle 


E aurait dû être pleine à débor- 
* PAR PIERRE BELLEMARE ET MOALLIC % der JoelCostasn n'est pes lei 


RENTRONS À LA PRÉFECTURE, JE L'AVOIR ÉCHAP_ 
NOUS N'AVONS PLUS RIEN À FAIRE PÉ BELLE / HEUREUSE _ 
ia... MENT QUE J'A EL LE 


Bu HA 
PAT 
O7 (er BL] 


IL FAUT LUI TENPRE UN PIÈGE, 
PUISQU'IL S'INTÉRESSE TEL. 
LEMENT AE REEe NOUS 
N'AVONS QU'À ORGANISER RIDICULE, HON 

NE PAUVRE FÉRDINAND/ 
TON | CRIS TT) 

CANINE JL 

Y VIENDRA 

SUREMENT ! 


MAIS FERDINAND À UNE IDÉE 
JE VAIS VOUS 


FAIRE RIGOLER 


DONC FAITE AUTOUR DE CET ! 
> ÉVÉNEMENT. ALORS, C'EST ENTENDU © DÈS QUE VOUS VOYEZ 


QUELQUE CHOSE DE SUSPECT VOUS ME 
> PRÉVENEZ / 


@STosO N'EST PAS VENU, 
LE PLAN DE FERDINAND . 
FRPICULE ! 


PAS D'ACCORD, INSPECTEUR ROB/LLARD | LE PLAN 
DE FERDINAND N'EST PAS RIDICULE, UN DÉTAIL 
AURAIT. DÙ PROUVER À VOS SUBORDOANES, QU'UN 
SUSPECT SE TROUVA/T DANS LA ROULE 0. 


LA SEMAINE PROCHAINE VOUS POURREZ VERIFIER Si VOUS AVEZ EU DU FLAIR, EN DECOUVRANT LES INDICES QUI ONT ECHAPPE À NOS HEROS. 
(A suivre.) 
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LE GRAND MAGAZIN 


grandes poges since 


rentes. des grands reporta exclusif 


pran oramas. flous Îles événen sportifs et 
d'actualité 
EN VENTE, LE JEUDI... 


